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* BAS (Jacques -Philippe, l£)j 
graveur et membre de l'académie 
de peinture , mort à Paris en 
A 783 , imita le burin des Audran . 

* BASAN (Pierre), graveur, né 
à Paris le 23 octobre 1723, y 
mourut le 12 janvier 1791. On 
lui doit le meilleur Dictionnaire 
des graveurs anciens et modernes 

?iii ait paru jusqu'à nos jours , 
ans, 1770, 3 vol. in-12. Il a 
été réimprimé en 1809, in-8°, 
avec une * Notice sur l'art de la 
gravure", par P. Chofford. 
• «BASCAPÉ (Charles), célèbre 
évêque deNovarre, mort en 161 5, 
adonné: | Description des églises 
de Milan, Bergame, 1696, in-12; 
| une Vie de saint Charles Bor- 
romée, dont il était l'ami. Bru- 
xelles, 1612. 

♦BASCHENOW, (Wasili), ar- 
III. 



BAS 

chitecte et académicien russe, vice- 
président de l'académie des arts 
sous Paul I' r , projeta un plan de 
reconstruction du Kremlin , et 
bâtit dans le goût gothique le pa- 
lais de Zarizin, démoli ensuite 
par les ordres de Catherine II. 

BASCHI (Matthieu), fondateur 
des capucins, naquit dans le du- 
ché d'Urbin en Italie, et prit l'ha- 
bit de frère mineur au couvent de 
Montefalconi. Une voix qu'il crut 
entendre , et qui l'avertit d'obser- 
ver la règle de saint François à la 
lettre, l'engagea de se revêtir d'un 
habit semblable à celui du spectre 

3ui lui était apparu. Il partit peu 
e temps après pour Rome, se pré- 
senta ainsi vêtu devant Clément 
■VIII, et dit à ce pape: a Saint Père, 
je suis un frère mineur, enfant de 
saint François. Je veux observer 
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la règle de mon séraphique père , 
comme il l'observait lui-même. 
Ce saint ne portait qu'un habit 
simple et grossier, tel que celui 
que vous me voyez. » Le pontife, 
après quelques difficultés , ap- 
prouva sa réforme. Matthieu Bas- 
chi eut bientôt un grand nombre 
de disciples ; mais il eut aussi des 
ennemis. Les frères mineurs le 
firent mettre en prison. Ayant 
recouvré sa liberté, il fut élu gé- 
néral du nouvel ordre. Il se dé- 
mit de cette dignité deux mois 
après, et, ne pouvant obéir après 
avoir commandé, il sortit de son 
couvent , et continua dé prêcher 
en divers endroits. Il mourut à 
Venise en 1552. {Voyez Ochin.) 
L'ordre des capucins devint un 
des plus nombreux et fut un des 
plus laborieux de l'Eglise. Ur- 
bain' VIII donna une bulle en 
1627, par laquelle le titre de vrais 
enfants de saint Frahçois leur est 
assuré; titre qui leur était dis- 
.pujtç par les cordeliers. Il y ayaij; 
£u un semblable procès du temps 
,de Paul V, qui décida en 1 60o * 
<jue les capucins étaient vérita- 
blement frères mineurs, "quoi- 
qu'ils n'aient point été établis du 
temps de saint François". Ces der- 
nières paroles rallumèrent la que- 
jrelle. Les adversaires des capucins 
en concluaient qu'ils ne venaient 

fis en droite ligne de ce saint 
novateur. Urbain VIIJ la ter- 
inina, en décidant, a qu'il faut 
prendre le commencement de 
leur institution de celui de la rè- 
.gle séraphique qu'ils ont observée 
sans aucune discontinuation. » 

* B ASCHILO W ( Semen ) , sa- 
vant russe , mort en 1770, secré- 
taire du &çnat de St-Pétersbourg , 
publia quelques livres des M Auna- 
les" de Nicon , le "Sudebniçk* du 
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czar Iwan Wasilicwit, et d'autres 
pièces relatives à l'Histoire de 
Russie. 

* BASEDOW (Jean-Bernard), 
professeur luthérien, né à Ham- 
bourg de parents obscurs , en 
1723, alla en 1744 à Leipsick , 
étudier la philosophie et la théo- 
logie. Des idées singulières , le . 
goût des nouveautés, formaient 
le fond de son caractère. Chargé 
d'une éducation , il dédaigna les 
méthodes ordinaires; il porta le 
même esprit de système et d'in- 
novation dans les livres qu'il com- 
posa , et dans des leçons qu'il eut 
à faire à Soroë en Danemarck , 
en qualité de professeur de mo- 
rale et de littérature. Sous pré- 
texte de purger le christianisme 
des doctrines corrompues , lui- 
même en altérait la pureté et le dé- 
figurait. Goltza, Winckler et Zim- 
mermann écrivirent contre lui. 
Le peuple, irrité, voulait le lapi- 
der. Basedow reprit la carrière 
de ^'éducation^ , mais , se propo- 
sant d'établir pour les écoles ; 4e 
nouvelles méthodes .d'enseigne- 
ment , il s'occupa d'un plan a ou- 
vrages. A la théorie il voulut 
joindre fa pratique , et forma à 
J)essau une école à laquelle il 
donna le nom de "Philanthjçopi- 
non M ; il s'associa, pour la diriger, 
le célèbre Campe j m^is , les deux 
directeurs s' étant brouillés, l'é- 
cole fut fermée. Basedow revint 
alors à la théologie , et prit part à 
la fameuse discussion qu'excitè- 
rent en Allemagne les " Fragments" 
de Wolfenbuttel. Cet homme bi- 
zarre, chez qui des mœurs licen- 
cieuses gâtaient le talent, mou- 
xut à Magdebourg en 1790. Ses 
principaux ouvrages sont, : | Jmi- 
sitata et optima honestioris juven- 
tutis erudiendœ methodus x Kiel , 
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1751 ; | Philosophie pratique pour 
toutes les conditions, Copenhague 
et Leipsick, 1758, 2 vol. in-8°; 
2 e édition, 1777; | Philalethée, 
ou Nouvelles considérations sur 
les vérités de la religion et de la 
raison , jusque sur les limitas de 
la révélation, Altona, 176£, S 
vol. in-8°. Le magistrat en fit dé- 
fendre la lecture. Basedow, vou- 
lant justifier son ouvrage, com- 
?osa ; ) Adresse aux amis de 
humanité et aux hommes puis* 
sants , sur les écoles, les études , 
et leur influence sur le bonheur 
public, avec le plan d'un traité 
élémentaire des connaissances 
humaines, Hambourg, 1768, 
in-8°. Il y propose la réforme 
des écoles, et le plan d'un insti-» 
tut pour former des maîtres; | 
Traité élémentaire , ou Recueil 
méthodique de tout/es les connais- 
sances humaines , pour F instruc- 
tion de la jeunesse , depuis le pre- 
mier âge jusquaux études acan 
détraques y accompagné de plan- 
ches et de traductions françaises 
et latines, Dessau et Berlin , 1 77-4, 
l vol. ; 3 e édition , Leipsick, 1785; 
{Entretiens pédagogiques, avec 
Campe, 4 cahiers, 1777, C'est un 
journal relatif au "Philanthropie 
non", fait de société par les deux 
directeurs ; | Propositions aux pasn 
teurs du xvin e siècle, pour réiart 
bHr la paix entre le christianisme 
primitif' bien entendu et la raison 
éclairée , Irenople , â parties , 
1779, in-8°; l Jésus -'Christ, le 
monde chrétien , et le petit nom- 
bre des élus y 1784., in-8°; | Nou- 
velle méthode d'apprendre a lire, 
Hambourg , 1 785 , " in-8°. Base- 
dow passa les dernières années* de 
sa vie à en faire l'application à 
Magdebourg , dans deux écoles de 
pertes filles. 
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BASILE (Saint), prêtre de l'E- 
glise d'Ancyre, métropole de la 
Galatie , se signala par son atta- 
chement à la foi de Nicée» Les 
ariens , qui le regardaient comme 
le plus dangereux ennemi de leur 
secte, lui défendirent, en 360, 
de tenir des assemblées ; mais il 
n'eut aucun égard à cette injuste 
défense , et continua toujours de 
combattre l'ertreur, même en pré- 
sence de l'empereur Constance. 
Pendant que Julien-1' Apostat tra- 
vaillait à rétablir l'idolâtrie sur les 
ruines du christianisme, Basile 
courait par toute la ville, afin 
d'exhorter les fidèles à combattre 
courageusement pour la cause de 
Dieu , et à ne point se souiller par 
les cérémonies abominables des 
païens. Saturnin et Frumentin , 
officiers de Julien , lui firent souf- 
frir des tourments inouïs, Julien 
ordonna lui-même « qu'on levât 
chaque jour sept morceaux de sa 
peau, jusqu'à ce qu'il n'en restât 
plus. » Telle était la douce philo- 
sophie de ce prince si admiré par 
les incrédules modernes. Basile ne 
perdit rien de sa fermeté. «Ju- 
lien , dit-il à Frumentin , a ren- 
versé les autels sous lesquels il 
trouva la vie , lorsque Constance 
le cherchait pour le mettre à mort * 
mais Dieu m'a découvert que la 
tyrannie sera bientôt éteinte avec 
son auteur. » N'étant pas mort des 
incisions qu'on lui avait faites, on 
lui enfonça dans le dos des poin- 
tes de fer toute rouges. Il con- 
somma son martyre par ce sup- 
plice, le â9 juin, l*an 56â. (Voyez 
les "Actes* publiés par fiensché- 
nius et D. Ruinart. ) 

BASILE (Saint), surnommé *le 
Grand*, naquit, sur la fin de 399, 
à Césarée en Cappadoce , de Basi- 
le , homme généralement estimé 
1. 
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pour sa vertu et pour son élo- 
quence , et d'Emilie, appelée par 
Grégoire deNazianzela "Nourrice 
des pauvres**, laquelle eut dix en- 
fants., dont trois furent élevés à 
l'épiscopat, savoir, saint Basile, 
saint Grégoire de Nysse et saint 
Pierre de Sébaste. Saint Basile , 
ayant reçu de son père les pre- 
miers éléments de la grammaire , 
alla continuer ses études à Césa- 
rée et à Gonstantinople , et de là 
vint à Athènes , où il se lia d'une, 
étroite amitié avec saint Grégoire 
de Nazianze. Il revint ensuite à 
Césarée , et y plaida quelques cau- 
ses avec succès. Dégoûté du bar- 
reau et du monde , il alla s'ense- 
velir dans un désert de la pro- 
vince du Pont , où sa sœur Macrine 
et sa mère Emilie s'étaient déjà 
re tirées. Cette sainte société met- 
tait sa gloire à être inconnue , ses 
plaisirs à souffrir, et ses richesses 
a mépriser tous les biens.. Saint 
Grégoire de Nazianze , et plu- 
sieurs autres, vinrent se former à 
la vertu dans cette solitude. Ba- 
sile leur écrivit , en divers temps, 
plusieurs avis., que la plupart des 
moines ont pris pour leur règle, 
et où les fondateurs des monastè- 
res occidentaux ont puisé bien 
des points de leurs constitutions. 
Après la mort de l'évêque de Cé- 
sarée , en 369 , Basile fut choisi et 
élu contre sa volonté pour lui 
succéder. L'empereur Valens , 

Î partisan fanatique des ariens , voù- 
ut l'engager dans cette secte II 
lui envoya Modeste, préfet d'O- 
rient , pour le gagner par des pro- 
messes ou par des menaces; mais 
rien ne put l'ébranler. Le préfet , 
surpris et irrité, lui dit qu'il de- 
vait craindre qu'on ne lui ravît 
ses biens, sa liberté, sa vie même. 
« Tout cela ne me regarde point,. 
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lui répondit Basile, car celui qui 
n'a rien est à couvert de la con- 
fiscation; pour ce qui est de l'exil , 
je n'en connais point pour moi , 
toute la terre est un exil, et le 
ciel seul est ma patrie; quant aux 
tourments, quel empire pourront- 
ils avoir sur moi , puisque je n'ai 
point de corps, pour ainsi dire, 
pour les souffrir? Il n'y aura que 
le premier coup qui trouvera pri- 
se; pour ce qui est de la mort , je 
la regarde comme une grâce, puis- 

Su'elle me mènera plus, tôt à 
lieu, pour qui seul je vis. » Mo- 
deste, encore plus étonné , s'écria 
que personne n'avait jamais osé 
lui parler aussi hardiment. "Peut- 
être aussi , lui répliqua Basile , 
n'avez- vous jamais rencontré d'é- 
vêque*. Réponse pleine d'énergie, 
digne du caractère épiscopal , que 
les pasteurs ne devraient jamais 
perdre de vue , et qui , si elle leur 
avait toujours servi de règle dans 
des temps pénibles et difficiles, 
aurait préservé l'Eglise de tous les 
maux que la faiblesse, la pusilla- 
nimité , le respect humain , ont 
laissé accumuler sans résistance 
sur cette sainte épouse de J.-C. 
Les incrédules modernes lui ont 
fait un crime de cette résistance 
aux ordres de l'empereur; s'il y 
avait obéi, ces mêmes censeurs 
l'accuseraient de lâcheté. {Voyez 
Ambroise.) La magnanimité de 
Basile désarma pour quelque temps 
Valens. Les ariens voulurent le 
faire exiler. Ce prince faible y 
consentit. Quand il fallut signer 
l'ordre, la plume se rompit entre 
ses mains; il en prit une seconde 
avec laquelle il ne put former une 
lettre; il en essaya une troisième 
qui se rompit de même ; alors la 
main lui trembla , et , saisi de 
frayeur, il déchira le papier, ré-. 
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vaqua Tordre et laissa saint Basile 
eri paix. Le saint évoque travailla 
ensuite à apaiser les différends 
qui divisaient les Eglises d'Orient 
et d'Occident , au sujet de Mélèce 
et de Paulin , tous deux évêques 
d'Ântioche. Il mourut en 579. Il 
était fort grand et sec; et par ses 
jeûnes il avait réduit son corps , 
surtout dans les dernières années 
de sa vie , à l'état d'un squelette. 
Il avait un air pensif, et parlait 
très-lentement. Son zèle était con- 
duit par la prudence. Quelques 
censeurs emportés la traitèrent 
quelquefois de faiblesse; mais les 
exemples que nous avons cités ne 
sont pas des preuves équivoques 
de sa fermeté. Dom Garnier et 
dom Prudent ont donné une très- 
belle édition de ses OEuvres; en 3 
vol. in-fol. , avec une"Traduction* 
latine, 1721 et années suivantes. 
On y trouve des Homélies, des 
Lettres ,. traduites en français par 
l'abbé deBellegarde, Paris, 1695, 
in-8°; des Commentaires, des 
Traités de Morale. Son style est 
élevé et majestueux , ses raisonne- 
ments protonds, son érudition 
vaste. Ses écrits étaient lus de 
tout le. monde, même des païens. 
On le comparait aux plus célèbres 
orateurs de l'antiquité , et on peut 
l'égaler aux Pères de l'Église les 
plus éloquents. L'ordre de Saint- 
Basile , le plus ancien des ordres 
religieux, tire, selon la plus com- 
mune opinion , son nom de ce 
saint docteur. Hermant a écrit sa 
«Vie», 2 vol. in-*°, 1674. 

BASILE , pieux et savant évê- 
<jue de Séleucie en Isaurie, fut 
oéposé, l'an 451 , dans le concile 
général de Chalcédoine , pour 
avoir eu la faiblesse de souscrire 
le faux .concile d'Ephèse , en fa- 
veur d'Euty chès ; mais, ayant bien- 
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tôt reconnu sa faute , il fut réta- 
bli et reçu à la communion des 
catholiques. On a de lui 40 Homé- 
lies, imprimées avec les ouvrages 
de saint Grégoire Thaumaturge, 
en 1 6%6 , in-fol. , et dans la "bi- 
bliothèque des Pères". 

BASILE I er le «Macédonien", 
empereur d'Orient, né dans un 
bourg près d'Andrinople, de pa- 
rents très-pauvres, porta les ar- 
mes en qualité de simple soldat , 
et fut fait prisonnier par les Bul- 
gares, quand ils prirent cette ville 
en 815. Échappé de sa prison, il 
vint à Constantinople , n'avant 
qu'une besace et un Mton. L'em- 
pereur Michel le fit son écuyer, 
puis son grand -chambellan, et 
l'associa à l'empire. Basile, de 
mendiant devenu empereur, vou- 
lut retirer Michel de ses désordres. 
Ce prince, ennuyé d'avoir un 
censeur dans un homme à qui il 
avait donné la pourpre, résolut 
de le faire mourir. Basile le pré- 
vint , et jouit tout seul de l'empire 
en 867. Il donna ses premiers 
soins à fermer les plaies de l'E- 
glise et celles de l'état. Il remit 
Ignace sur le trône patriarchal , et 
en chassa Photius, génie inquiet 
et tortueux, qu'il rétablit un an 
après. Il se fit craindre des Sarra- 
sins d'Orient, s'empara de Césa- 
rée, vainquit ceux qui osèrent lui 
résister, et força les autres à • lui 
demander la paix : il avait déjà 
réduit les manichéens. 11 mourut 
en 886. « Ce fut un malheur pour 
ce prince, dit l'auteur de l'"ÏIis- 
toire du Bas-Empire", d'être né 
dans ces temps d'atrocité et de 
barbarie. Ses grandes qualités , 
propres à faire un héros , furent 
altérées par la rouille de son sic-, 
cle. On peut cependant conjec- 
turer que , s'il eût eu des succès- 
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seurs semblables à lui, l'empire 
eût réparé ses pertes* Il n'eut que 
la gloire d'en avoir retardé la 
chute. Aussi laborieux que vigi- 
lant, il fut toujours à la tête du 
gouvernement ou de ses armées. 
Il aimait la vérité, et n'espérant 
guère la trouver dans la bouche 
de ses courtisans, il la cherchait 
dans l'histoire. Il prenait conseil 
des exemples qu'elle lui présen- 
tait. A ses yeux, la haute vertu 
tenait lieu de la plus éminente di- 
gnité $ il l'admettait dans sa fami- 
iarité, il oubliait même la majesté 
impériale, pour aller visiter ceux 
qui portaient ce noble caractère. 
Plein de tendresse pour ses sujets, 
il apportait la plus grande pré- 
caution à ne leur donner que des 
gouverneurs et des magistrats qui 
fussent les défenseurs de ceux dont 
il était le père. » Photius le sédui- 
sit, en lui dressant une généalogie 
par laquelle il le faisait descendre 
de parents illustres. C'est sous ce 
prince qu'on entendit les premiè- 
res cloches à Gonstantinople ; c'est 
un présent que les Vénitiens lui 
avaient fait en 872. Le christia-t 
nisme a. fait sous le même règne 
de grands progrès en Russie; Ba-» 
sile Ht accepter à ce peuple un 
évêque ordonné par le patriarche 
Ignace. On a de lui quelques Let- 
tres dans la "Bibliothèque des Pè- 
res 3 ', et des avis à son fils Léon 
dans l' w Imperium orientale* du 
père Banduri. L'abbé Cavolo 
en a donné une w Traduction*libre, 
Nantes, 1782, in-12. Il y a de 
très-bonnes maximes, telles que 
la suivante : « Croyez sincère- 
ment à la religion , et qu'elle soit 
en tout temps la règle de votre 
vie. La foi est le premier de tous 
les biens; c'est elle qui épure nos 
actions et qui donne à la vertu 



le dernier degré de perfection. * 
BASILE II, successeur de Zi- 
miscès dans l'empire d'Orient, 
l'an 976, était fils de l'empereur 
Romain -le -Jeune. Il naquit en 
956. Il avait de la valeur , de l'é- 
quité, de la vertu; mais il se li- 
vrait souvent aux attraits d'une 
gloire mal entendue , et lui sacri- 
fiait des intérêts solides. Il défit 
les Sarrasins , repoussa les Bulga- 
res, en tua 5000 dans une bataille, 
en 1014 , et en fit prisonniers 
1 5,000 , qu'il traita avec une in- 
humanité singulière. Les ayant 
partagés par bandes de cent, il fit 
crever les yeux à 99 de chacune , 
et n'en laissa qu'un au centième , 
pour conduire les autres à leur 
roi , qui ne survécut que deux 
jours à ce cruel spectacle. Basile 
mourut en 1025 , à 70 ans; il en 
avait régné 50. Il révoqua la loi 
de Nicéphore qui, pour borner 
les acquisitions du clergé , défen- 
dait de bâtir de nouveaux monas- 
tères , et de léguer des fonds aux 
églises. 

BASILIDE , hérésiarque d'A- 
lexandrie , mort sous Adrien vers 
l'an 130 , eut pour maître Simon- 
ie-Magicien. Il laissa un fils, 
nommé Isidore , qui suivit ses 
erreurs. Cette hérésie dura jus- 
qu'au v e siècle. On croit que c'est 
lui qui apporta de Perse le mani- 
chéisme dans l'Église chrétienne. 
BASILISQUE , frère de Véd- 
rine , femme de Léon I er , empe- 
reur d'Orient , devint général 
d'année , consul et patrice. Il 
usurpa l'empire sous Zenon -TI- 
saurien , à la fin de 475 , et frit 
bien accueilli par le peuple . in- 
constant deConstantiuople. Mais, 
au lieu de répondre à l'idée qu'on 
avait de lui , il gouverna en tyran, 
favorisant les ariens, protégeant 
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les eutychéens , et persécutant les 
orthodoxes. Zenon , qui avait été 
obligé de prendre la fuite , revint 
à Constantinople avec une armée, 
et donna bataille , en août 4-77, à 
Basilisque , qui fut vaincu , et 
n'eut d'autre asile qu'une église 
de catholiques qu'il avait persécu- 
tés. Zenon se fit livrer l'usurpa- 
teur avec sa femme et ses enfants, 
et le» fit renfermer dans une tour 
d'un château de Cappadoce, où 
la faim et le froid les firent périr 
l'hiver suivant : ils expirèrent en 
s' embrassant les uns les autres. 
Pendant sa courte administration, 
Basilisque ne fit usage de sa puis- 
sance que pour piller les peuples 
et les accabler d'impôts. Il avait 
pour principe cette maxime, si 
propre à encourager la tyrannie 
et à effacer la honte des tyrans , 
qu' w un roi qui veut gouverner 
avec autorité , doit dévorer la 
haine que ses injustices inspirent*. 
Il fut assez infâme pour souffrir 
qu'Hermate, son neveu, entretînt 
un commerce criminel avec Zé~ 
nonide sa femme» De son temps , 
une partie de Constantinople fut 
réduite en cendres , .et l'on eut k 
regretter la bibliothèque publique, 
qui renfermait , dit-on , plus de 
120,000 vol. 

BASILO WITZ ( Jean ) , affran- 
chit sa nation de la domination 
des Tartares , et jeta les fonde- 
ments du puissant empire de Rus- 
sie. Il fut le premier qui prit 
le titre de czar; il régna depuis 
1450 jusqu'à 1505. Il eut pour 
successeur Basile Iwanowitz. 

*B ASIN ( Thomas ), né à Rouen, 
évéque de Lisieux sous Charles 
VII, accusé de favoriser les An- 
glais sous Louis XI, se retira à 
Louvain , devint grand-vicaire de 
V évéque d'Utrecht et archevé- 
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que de Césarée "in partions?. Il 
composa un Traité, contre Paul 
de Midelbourg, et une Histoire 
de son temps. 

* BASIN ( Bernard ) , Espa- 
gnol, docteur de Paris et cha- 
noine de Saragossesur la fin du 
xv e siècle, laissa , entre autres ou- 
vrages , un traité : De artibus 
magicis et magorum malefaciis , 
Parisiis, 1506, in-8°. 

* BASIN (Simon), né à Paris 
en 1608, dominicain et chapelain 
d'Anne d'Autriche , femme de- 
Louis XIII, prêcha avec succès, et 
mourut en 1671 . On a de lui des 
Sermons et des Odes en français, 
quelques Polies grecques et la- 
tines. 

* BASINE, femme de Basin, 
roi de Thuringe, quitta son mari 
pour venir en France épouser le 
roi Childeric I'?... "Si j'avais cru> 
dit-elle à ce prince, qui avait été 
son amant , trouver au-delà des 
mers un héros plus brave et plus 
galant que vous, j'aurais été l'y 
chercher 11 . Notre Talestris fut bien 
accueillie , et de leur union naquit 
Clovis I er , l'an 465. 

* BASINGSTORE ouRassiwge 
(Jean), savant du xni e siècle, né à 
BasingstoLe enHampshire, voya- 
gea à Athènes, où il se perfectionna 
dans la langue grecque. De retour 
en Angleterre , il fut archidiacre 
de Leicester , et mourut en 1252. 
Il a traduit quelques livres grecs 
en latin. 

* BASIRE ( Isaac ) , théologien 
anglican et chapelain de Charles 
I er , émigra lors des troubles, par- 
courut La Morée r la Palestine , la 
Mésopotamie, revint en Europe, 
se fixa près de Ragotzi II, prince 
de Transylvanie, et professa la 
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théologie à Weissembourg. Ren- 
tré en Angleterre à la restauration, * 
il fut nommé chapelain de Char- 
les II, et mourut en 1676. Ses 
principaux ouvrages sont : | Dia- 
triba de antiquâ Ecoles. Britan. 
libertate , Bruges , 1 656 , in-8° ; | 
Histoire du presbytérianisme an- 
glais et écossais , Londres, 1659 
et1660,in-8°. 

♦BASKERVILLE (Sir Simon), 
médecin anglais , né à Exéter en 
1575, y prit ses degrés de doc- 
teur, et s établit ensuite à Lon- 
dres, ou il fut médecin de Jac- 
oues I ep et de Charles I e *. Il obtint 
des lettres de noblesse , et acquit 
une si grande fortune qu'on le 
nommait Baskerville-le-Riche. Il 
mourut en 16-41. 

BASRERYILE (Jean), célè- 
bre imprimeur anglais, mort en 
1 775 à Birmingham , dans la pro- 
vince de Warwick. Personne n'a- 
vait porté si loin la perfection de 
son art. Les éditions sorties de ses 
presses sont d'une rare beauté, 
celle surtout de son w Virgile w in-4°, 
qui est un chef-d'œuvre de typo- 
graphie. On dit que cet impri- 
meur gravait et fondait lui-même 
ses caractères. Il a été aussi l'in- 
venteur d'une nouvelle manière 
de fabriquer le papier , dont il n'a 
jamais voulu communiquer le se- 
, cret : on Ta fort vantée , et peut- 
être trop. 

* B ASMADJY (Ibrahim), Hon- 
grois, qui embrassa le mahométis- 
me , travailla, de concert avec 
Séid-Effendi , à l'introduction de 
l'imprimerie enTurquie.Le sultan 
Achmet III en signa le privilège ; 
seulement il fut défendu de jamais 
imprimer le Coran, les lois orales 
du prophète, leurs commentaires, 
les livres canoniques et ceux de 
jurisprudence. Tous les ouvrages 



oui traitent de la philosophie f 
de la médecine, de 1 astronomie, 
de la géographie, de l'histoire, 
furent abandonnés aux presses 
naissantes. Basmadjy ne put met- 
tre au jour que 16 ouvrages. II 
mourut en 1746. 

BASMAISON (Jean), avocat 
de Vic-le-Comte, mort vers 1600, 
a composé une bonne Paraphrase 
sur la Coutume d'Auvergne, et 
un Traité sur les fief s et arrière- 

fiefe* 

BASNAGE (Benjamin), mi- 
nistre protestant à Carentan, sa 
patrie, né en 1580, fut considéré 
et employé dans sa communion» 
On a de lui un Traité de V Église, 
estimé par ceux.de son parti. Il 
mourut en 1652 , âgé de 72 ans. 

BASNAGE (Antoine), fils aine 
du précédent , ministre à Bayeux, 
puis à Zutphen en Hollande , où 
il se retira après la révocation de 
l'édit de Nantes , mourut en 1 691 , 
âgé de 81 ans. — Son fils, Sa- 
muel Basnage de Flottemanville, 
fut également ministre à Bayeux 
et à Zutphen. Il a laissé f des Anna- 
les ecclésiastiques, en latin, 1706, 
3 vol. in-fbl., beaucoup moins es- 
timées que P" Histoire de l'Église* 
de son cousin , dont nous allons 
parler;| et une Critique des An- 
nales de Baronius, in-£°, pour 
servit de supplément à celle de 
Casaubon. Ce savant , né à Bayeux, 
• mourut en 1721. 

BASNAGE dtj Fraquenai (Hen- 
ri), fils puîné de Benjamin , na- 
auit à Sainte-Mère-Eglise , au- 
dessus de Carentan , le 16 octobre 
161 5. Ayant embrassé le parti du 
barreau , il s'établit à Rouen , et 
y acquit la réputation d'un des 
meilleurs avocats de son siècle. Il 
n'acquit pas moins de renom par 
son intelligence dans les commis- 
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sions importantes où il fut emplo- 
yé. Il mourut le 20 octobre 1695, à 
ïlouen, âgé de 80 ans. Il est au- 
teur d'un Traité des hypothèques, 
et d'un Commentaire sur la Cou- 
tume de Normandie , imprimés 
plusieurs fois; [mais il sut ne pas 
élever supérieurement ses fils.] 

BASNAGE de Beauval (Henri), 
né à Rouen l'an 165T, était fils du 
précédent. Il fut avocat au parle- 
ment de Normandie , comme son 
Î>ère. Réfugié en Hollande après 
a révocation de l'édit de Nantes, 
il s'y était annoncé par un Traité 
delà tolérance, 1684, in-12. Il 
mourut à La Haye en 1710, à 
55 ans. Bayle ayant discontinué 
ses "Nouvelles de la république 
des lettres* , Basnage leur fit suc- 
céder Y Histoire des ouvrages des 
savants. Ce journal, en 24 vol. 
in-12, fut commencé en septem- 
bre 1687, et fini au mois de juin 
1709. Il y a de très-bons extraits; 
mais le style en est souvent re- 
cherché. On a encore de lui une 
édition de w Furetière M en 3 vol. in- 
fol.,1701. 

BASNAGE de Beauval (Jac- 
ques) , fils de Henri du Fraquenai, 
et frère du précédent, naquit en 
1653. Il exerça le ministère à 
Rouen, sa patrie, et ensuite en 
Hollande , ou il s'était retiré pour 
la même raison que son frère. 
Basnage , quoique réfugié dahs les 
pays étrangers, fut toujours atta- 
ché à sa patrie. Lorsque l'abbé 
Dubois, depuis cardinal , vint à 
La Haye en 1716, le duc d'Or- 
léans lui conseilla de se conduire 
en tout par les avis de Basnage. 
Les services qu'il rendit alors lui 
valurent la restitution de tous les 
biens qu'il avait laissés en France. 
On a de lui divers ouvrages : | une 
Histoire de l'Eglise, en français, 



2 vol. in-fol., Rotterdam, 1699, 
qui est peut-être la meilleure de 
toutes celles qu'on a faites pour 
les protestants; elle est moins dé- 
figurée par les déclamations et les 
attributions odieuses dont l'esprit 
de parti a coutume de remplir ces 
sortes d' ouvrages, quoiqu'on y re- 
connaisse toujours 1 esprit de secte. 
| U Histoire des Eglises réjormées, 
qui se trouve dans ce livre, a été 
aonné&séparément, 1725, 2 vol. 
in-4°; j Y Histoire des Juifs , de- 
puis J.-C. jusqu'à présent, 2 e édit., 
La Haye, 1716, 15 vol. in-12. Ce 
livre, plein d'érudition, fut si 
applaudi dans sa naissance, que 
l'abbé Dupin ne fit pas difficulté 
de le faire imprimer a Paris , après 
y avoir fait quelques corrections. 
Les savants qui veulent s'instruire 
des dogmes, des cérémonies et de 
l'histoire de la nation juive, la li- 
sent encore avec plaisir et avec 
fruit; | la République des Hé- 
breux, Amsterdam, 1705, 3 vol. 
in-8°; | les Antiquités judaïques, 
1715, in-8°; | Dissertation sur les 
duels et la chevalerie, 1 720, in-8°, 
imprimée aussi dans F "Histoire des 
ordres de chevalerie*, 1 71 6, U vol. 
in-8°; | les Annales des Provinces- 
Unies, depuis la paix de Muns- 
ter, en 2 vol. in-fol. , La Haye, 
1719, et 1726, assez bonnes, prin- 
cipalement pour la partie qui re- 
garde les derniers temps de la ré- 
publique. C'est là apparemment 
l'ouvrage qui a donné occasion à 
cette antithèse d'un écrivain cé- 
lèbre, « que Basnage était plus 
propre à être ministre d'état, que 
d'une paroisse; » | un Traité du la 
conscience , 2 vol. in-8°; | des Ser- 
mons, moins lus que ses ouvrages 
historiques. Il mourut en 1723. 
On a encore de lui Y Histoire de 
f Ancien et du Nouveau Testa- 
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ment, avec des figures , par Ro- 
main de Hogues , Amsterdam ,* 
1705, in-fol. Son style manque 
de légèreté et d'élégance. 

* B A S S ( Georges ) , chirur- 
gien au port Jackson , mort vers 
la fin du xviii c siècle , était ami 
du célèbre navigateur Flinden, 
et prit part à plusieurs de ses dé- 
couvertes. En 1798, il partit avec 
six hommes sur une chaloupe, 
pour l'aider à continuer ses re- 
cherches. C'est lui qui découvrit, 
entre la terre de Van-Diémen et 
la Nouvelle-Hollande, un passage 

3ui fut connu depuis sous le nom 
e détroit de Bass. On trouve le 
récit de ses découvertes et de ses 
travaux nautiques dans le^Tableau 
de la colonie anglaise de la nou- 
velle Galles méridionale" , par le 
colonel Colin , et dans une (< Rela- 
tiôn* du capitaine Bâudin, publiée 
par le capitaine Freycinet. 

* BASS AL (Jean), prêtre 
de la congrégation de la mission 
lors de la révolution de 1789, 
en embrassa la cause avec chaleur. 
Il fut successivement caré consti- 
tutionnel de Saint-Louis de Ver- 
sailles , vice'-président du district 
de cette ville , député de Seine-et- 
Oise à l'assemblée législative et à la 
•convention, où il vota la mort du 
roi. 11 présida ensuite les jacobins, 
passa en Suisse comme espion 
de l'ambassadeur Barthélémy , 
suivit Championnet en qualité de 
secrétaire dans ses campagnes d'I- 
talie , fut accusé de dilapidation , 
et arrêté sous le directoire , dont 
la chute le sauva. Il revint à Paris 
après la mort de Championnet, et 
mourut en 1802. 

BASS AN (Jacques de Ponta, ou 
le), naquit en 1510 à Bassano, 
ville des états de Venise. Il peignit 
des paysages et des animaux avec 



beaucoup de vérité. Son pinceau 
n'est pas toujours noble. On voyai t 
plusieurs de ses tableaux dans le 
cabinet du roi de France , au Pa- 
lais-Royal, et à l'hôtel dé Tou- 
louse. Il mourut l'an 1 59â , lais- 
sant quatre fils , tous peintres. — 
François et Léandre furent ceux 
qui approchèrent le plus de leur 
père; mais ils héritèrent aussi de 
la folie dont leur mère était at- 
teinte. Léandre s'imaginait tou- 
jours qu'on voulait l'empoison- 
ner; il mourut à Venise en 1625. 
Et l'autre , s'étant persuadé qu'on 
ne cessait de le poursuivre, crut 
un jour qu'on enfonçait sa porte 
pour le saisir ; il se jeta par la fe- 
nêtre, et mourut en 1594. 

* BASSANI ( Jacques-Antoine), 
jésuite italien , et prédicateur cé- 
lèbre, naquit a Venise vers 1686. 
Entré jeune dans la société , il 
professa les humanités pendant 
plusieurs années. Le mauvais goût 
régnait encore dans les sermons , 
en Italie. Bassani sut, dans ses 
compositions, éviter les défauts 
dont ne s'étaient pas garantis les 
prédicateurs de son temps. Cet 
heureux changement lui attira de 
nombreux auditeurs. Il prêcha, 
après ses années de probation, 
duins les principales villes d'Italie, 
et fut un des orateurs les plus esti- 
més et les plus suivis. Benoît XIV, 
devant qui il avait prêché plu- 
sieurs fois pendant que ce grand 
pape était archevêque de Bologne, 
aimait à l'entendre, et l'honorait 
de sa bienveillance. Bassani ha- 
bitait ordinairement Padoue. Il 
mourut le SM mai 1747. On a de 
lui , | des Sermons : on en fit Un 
recueil au nombre de 30, qui 
furent imprimés à Bologne en 
1752, in-4°, et à Venise, 1753, 
même format; | Choix de poésies' 
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latines et italiennes, 1749, in-4°, 
imprimées par les soins du P. 
Jean-Baptiste Roberti, son con- 
frère , avec une "Vie" de Fauteur, 
élégamment écrite en latin. Le 
vrai nom du P. Bassani était "Ca- 
gliari"; son père avait pris celui 
de "Bassani Vicentino", après avoir 
été adopté par Jacques Bassani de 
Vicence, non qu'il fut de cette 
ville , comme quelques-uns ont pu 
le croire, mais parce que celui 
qui l'avait adopté en était. 

* BASSANO (Alvarez de) , cé- 
lèbre amiral espagnol, fils d'Al- 
varez de Bassano , général des 
troupes de Ferdinand-le-Catho- 
lique dans la guerre de Grenade , 
et d'Anne de Guzman , montra 
tant d'habileté et de courage dans 
plusieurs campagnes sur mer , que 
Charles-Quint le nomma général 
des galères. II fit, en 1550, des 
conquêtes sur les Maures , et as- 
sura par sa valeur les côtes de 
l'Espagne, etc. 

♦BASSANTIN (Jacques), ma- 
thématicien écossais duxvr* siècle, 
professa les mathématiques dans 
l'université de Paris. De retour à 
Londres , il y mourut en 1 568. Il 
était bon astronome , mais un peu 
adonné à l'astrologie judiciaire. 
Ses ouvrages sont: | Astronomia 
Jacobi Bassantini , Genève, 1599; 
| Traité de t Astrolabe, en fran- 
çais , 1 555 j J Mathematica gene- 
thliaca; \ Arithmeticà; | Musica 
secundum Platonem; \ de Ma- 
thesi in génère. 

+BASSARABA (Constantin-Bra- 
covan), prince de Valachie, se ran- 
gea avec la Porte ottomane con- 
tre la Russie dans la campagne de 
Pruth. Accusé cependant a avoir 
favorisé les Russes , il fut étranglé 
avec ses quatre fils en 1714. 

*BASSÉE (Bonaventure delà), 
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capucin , né à la Bassée dans l'Ar- 
tois, mort en Hainaut l'an 1650, 
connu dans le mondé sous le nom 
de Lotris-LE-PipRE , est auteur de 
| Parochianus obediens , etc. , 
Douai , 1 665 , traduit en français 
par F. de la Tombe, curé de 
Tournai, 1654, in-12; | Théo- 
philus parochialis , etc., Anvers, 
1655, et Paris, 1679, in-16, tra- 
duit en français par Ben. Buys, 
sous le titre du Théophile parois- 
sial, Lvon, 1649, in-12. 

BASSELIN (Olivier), naquit à 
Val-de-Vire en Normandie , fit 
beaucoup de chansons à boire, 
modèles de celles qu'on a faites 
depuis et auxquelles on a donné , 
par corruption , le nom de "Vau- 
devilles'*. Comme le chansonnier 
normand chantait ses vers au pied 
d'un coteau appelé "les Vaux", sur 
la rivière de Vire, on les nomma 
"Vaux -de- Vire". Ces chansons, 
composées dans > le xv e siècle, te- 
naient de la barbarie du style du 
temps , et de la grossièreté de 
l'auteur. Jean Le Houx les corri- 
gea le siècle d'après, et les mit 
dans l'état où nous les avons- k 
présent. [M. Dubois en a donné 
une nouvelle édition sous le titre 
de "Vaux-de-Vire* d'Olivier Bas- 
selin,in^°, 1821.] 

♦BASSEPORTE (Madeleine- 
Françoise ) , célèbre par le talent 
de peindre les plantes , les oiseaux, 
les animaux, naquit à Paris en 
1701 . Elle fut l'élève du fameux 
Robert, et succéda en 1752 à 
Obriette , dans la place de peintre 
des jardins du roi. Louis XV, <jui 
la fit souvent appeler pour pein- 
dre des animaux singuliers , esti- 
mait beaucoup son talent, con- 
versait assez familièrement avec 
elle , et la dispensait de toute éti- 
quette. Mademoiselle de Basse- 
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Eorte , naturellement bonne et 
ienfaisante, encourageait beau- 
coup les talents naissants ; c'est à 
sa faveur et à son crédit que Lar- 
chevêque , peintre du roi de Suè- 
de, et le fameux chimiste Rouelle, 
durent une partie de leur avance- 
ment. Plusieurs artistes des deux 
sexes participèrent à ses leçons et 
à sa libéralité; elle n'avait cepen- 
dant qu'une pension de 1 000 liv. 
et le revenu de son talent. Elle 
fut liée avec l'abbé Plucbe , au- 
teur du "Spectacle de la nature", 
et elle orna de quelques dessins 
cet excellent ouvrage. Elle mou- 
rut à l'âge de 79 ans, l'an 1780, 
vivement regrettée. Un grand 
nombre de ses dessins se trouvent 
répandus dans les portefeuilles 
des amateurs , et il ne reste d'elle 
que la continuation de la superbe 
collection des plantes peintes sur 
vélin, commencée par Gaston, 
duc d'Orléans, frère de Louis 
XIII, et qu'on voit au Muséum 
d'histoire naturelle. 

* BASSET^ Pierre ), historien 
anglais , chambellan du roi Henri 
V , dont il a écrit Y Histoire , 
restée manuscrite , florissait vers 
1430. 

* BASSET (C.-A.), bénédictin 
de l'abbaye deSorrèze, en Langue- 
doc, y professait la littérature. A la 
suppression de cet établissement , 
il émigra (1791) pour ne rentrer 
«m France que sous le consulat 
(1801). En 1808, on le nomma 
préfet des études de l'école nor- 
male , et en 181 5, censeur au col- 
lège Charlemagne. Il mourut en 
1828, laissant : | Essai sur l'édu- 
cation et sur V organisation de 
quelques parties de V instruction 
publique , ouvrage qui eut deux 
éditions; | Explication de Play- 

J'air sur la tïiéorie de la terre, par 



Hutlùn, et examen comparatif das 
systèmes géologiques fondés sur 
le feu et sur Veau , par M. Mur^- 
ray, en réponse à l'explication de 
Playfair , traduits de l'anglais , et 
accompagnés de notes et de plan- 
ches, in-8°, 1815. Basset s'occupa 
beaucoup de l'instruction pri- 
maire. 

* BASSET de la Marelle 
(Louis), né à Lyon , se fixa à Pa- 
ris , où il fut président au grand- 
conseil. On a de lui : Ecrit sur la, 
différence du patriotisme national 
chez les Fmncais et chez les An~ 
glais, in-8°, 1766. Il périt sur l'é- 
chafaud en 1795. 

* BASSI (Laure-Marie-Cathe- 
rine), née à Boulogne le 31 octobre 
1 71 1 , soutint en public, à l'âge de 
21 ans, une thèse de philosophie, à 
laquelle assistèrent les célèbres car- 
dinauxLambertini et Grimaldi.Les 
poètes du temps s'empressèrent de 
chanter cette nouvelle merveille ; 
on publia à Bologne deux recueils 
in-4° de vers faits à cette occasion. 
Le sénat de Bologne donna une 
chaire de philosophie à Laure. 
On frappa pour elle une médaille 
où l'on voyait d'un côté. son por- 
trait, et de l'autre une Minerve 
tenant à sa main une lampe pour 
se laisser voir à une jeune fille, 
avec cette légende : w Soli cui fas 
vidisse Minervam". Plusieurs aca- 
démies, entre autres celle "degli , 
Arcadi", lui ouvrirent leurs por- 
tes. C'est qu'on n'avait point vu . 
depuis long-temps une femme se 
distinguer ainsi , non seulement 
dans le latin et le grec , la logique 
et la métaphysique , mais encore 
dans la géométrie , l'algèbre , la 
physique, et la poésie italienne. 
En1 758 , elle épousa Jean-Joseph 
Yératti, docteur en médecine , et 
eut de lui plusieurs enfants. Laure 
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mourut le 20 février 1778. Elle 
avait composé , dit-on , un poème 
épique sur les dernières guerres 
d'Italie, qui n'a point été im- 
primé. 

* BASSINET (Alexandre-Jo- 
seph de ) , chanoine et grand-vi- 
caire de Verdun , né en 1 754 , 
aimait les lettres , et obtint des 
succès assez marqués dans la chaire 
pour être appelé à l'honneur de 
prêcher devant le roi. Il prononça 
aussi devant l'académie française 
le Panégyrique de saint Louis, Il 
trava illait à divers ouvrages pé- 
riodiques où l'on trouve des* 
morceaux de littérature et de po- 
litique de sa main. Le gouverne- 
ment de Buonapartc le soupçonna 
de correspondre avec l'Angle- 
terre; faute de preuves,- on le laissa 
tranquille. Réduit , comme tous 
ceux de son état, à une gêne péni- 
ble, il passa les derniers temps desa 
vie à Chai Ilot, dans la maison de 
Saiute-Perrine où il était en sur- 
veillance) il y mourut le 16 octo- 
bre 1815 , âgé de 76 ans. On a de 
lui : \ une édition des "Sermons , 
Panégyriques de Ciceri , de l'aca- 
démie française'*, 1 761 , 6 vol. in- 
1â. Il y a joint une courte Notice 
sur ce célènre prédicateur; J "His- 
toire sacrée de l'ancien et du nou- 
veau Testament, représentée par 
figures accompagnées d'un texte 
historique" , Paris , Desray, 8 vol. 
grand in-8°, avec 600 estampes; 
le 8 e volume, contenant les "Actes 
des apôtres" et Y* Apocalypse", est 
de M. L'Ecuy , ancien abbé de 
Prémontré. L'abbé Bassinet a 
donné l'édition complète des w QEu- 
vres de Luneau de Boisjermain*. 
Il était un des rédacteurs du "Ma- 
gasin encyclopédique". Lorsqu'il 
mourut , il y avait X ou 5 ans qu'il 
s'occupait d'un ouvrage intitulé : 



| Considérations sur la Russie, 
manuscrit qui ne fut point 
achevé. 

BASSOMPIERRE (François 
de ) , colonel-général des Suisses , 
et maréchal de France en 1622, 
naquit en Lorraine l'an 1579, 
d'une famille distinguée. Il vécut 
sous les règnes d'Henri IV , 
Louis XIII , et Louis XIV. Il se 
distingua dans les guerres contre 
la Savoie , les Turcs , aux sièges de 
Château-Porcien, età celui deRhe- 
tel. Il était maréchal-de-camp au 
combat de Pont-de-Cé; aux sièges 
de Saint-Jean-d'Angeli , de Mont- 
pellier, etc. Le cardinal de Ri- 
chelieu, qui avait à se plaindre 
dé lui , et qui craignait tous ceux 
qui pouvaient l'obscurcir , le fit 
mettre à la Bastille eu 1631. Il 
passa le temps de sa prison à lire 
et à écrire. Il fit ses Mémoires , 
imprimés à Cologne en 1665, 3 
vol. in-12, ; Trévoux, U vol. Il y 
a , comme dans la plupart des li- 
vres de ce genre , quelques anec- 
dotes singulières, et beaucoup de 
minuties. Ils commencent en 1 598, 
et finissent en 1 631 . Sa détention 
fut de 1â ans. Il n'eut sa liberté 
qu'après la mort de Richelieu. 
On a encore de lui. une Relation 
de ses ambassades, estimée, 1665 
et 1668, 2 vol. in-12; et des Re- 
marques sur l' w Histoire de Louis. 
XIII", par Dupleix, ouvrage un 
peu trop satirique , mais curieux. 
Bassompierre vécut jusqu'en 1 646; 
on le trouva mort dans son lit. 
C'était un homme à bons mots ,* 
ou plutôt à mauvais mots. Le car- 
dinal de Richelieu redoutait sa 
langue caustique. Quand il sortit 
de là Bastille , il était devenu ex- 
trêmement gros , faute d'exercice. 
La reine lui demandactqùand il ac- 
coucherait? — Quand j'aurai trou- 
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vé une sage-femme, » répondit-il. 
Quoiqu'il eut été employé pour 
des ambassades , la négociation 
n'était pas son principal talent , 
mais il avait d'autres qualités qui 
le rendaient très-propre à la re- 
présentation. C'était un fort bel 
homme, d'un esprit présent, lé- 
ger, vif et agréable; d'une poli- 
tesse noble et d'une générosité 
rare. Il parlait toutes les langues 
de l'Europe aussi facilement que 
celle de son pays. Le jeu et le9 
femmes étaient ses deux passions 
dominantes. Averti secrètement 
qu'il allait être arrêté , il se leva 
avant le jour , et brûla plus de 
6000 lettres qu'il avait reçues des 
dames de la ville et de la cour. 

BASSUEL (Pierre), né à Pa- 
ris en 1706, fut élevé dans les 
lettres. Il fréquenta de bonne 
heure les écoles de chirurgie. Les 
hôpitaux sont le champ de bataille 
du chirurgien : le jeune Bassuel 
s'y exerça avec succès. L'académie 
des sciences et celle de chirurgie 
eurent le plaisir d'entendre la lec- 
ture de plusieurs de ses Mémoires* 
et quelques-uns ont été insérés 
dans les leurs. Il mourut en 1757, 
à 51 ans. Il n'avait pas l'art de se 
prôner ) son mérite faisait toute 
sa recommandation . Plein de fran- ' 
chise et de droiture, quoique 
d'une humeur assez contentieuse, 
il ne sortait point des bornes de 
la politesse et de la modération. 

BASSUS (Cesius), poète latin 
sous Néron, dont on a des frag- 
ments dans le "Corpus Poetarum". 
C'est le même auquel Perse adresse 
sa 6 e satire. — [Plusieurs Romains 
et un hérétique du n e siècle ont 
porté ce nom.] 

* BASSVILLE (Nicolas-Jean 
Hugonde), révolutionnaire exaUé,* 
venu à Paris vers l'an 1775 , se vit 
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forcé, pour vivre, de faire plu- k.cwk 
sieurs éducations particulières , et >u;m\»o 
composa pour ses élèves de6 Eté- $\ \\ A 
ments de mythologie. A la révo- . ^ ^ u 
lution , il rédigea , avec Carra , iLS m 
Mallet-Dùpan , etc. , le "Mercure cîac ^ 
national," ou "Journal d'état et du 6 ilUl 
citoyen," qui parut depuis le 51 ^ 
décembre 1789 jusqu'au 29 mai ^yl 
1791. En 1792, il fut envoyé à u £ 
Naples en qualité de secrétaire ^ 
d'ambassade, et passa de là à <51t(ç . 
Borne avec le titre d'envoyé de la 5aw - ' 
république. Bassville chercha , 4 fr .'J 
par tous les moyens , à corrompre ^ ^ 
l'esprit des Romains , afin de pré- ^ 
parer la voie aux projets de la ré* ^ 
publique contre le saint-siége. A t^ 
la suite d'une émeute qu'il avait % jj 
provoquée par sa conduite , réfu- ^ 
gié dans son hôtel , il y reçut dans : ^ 
le bas-ventre une blessure dont il k a 
mourut trente-quatre heures après. ;^ 
Bassville se rétracta et se çonver- ^ 
tit à la mort. Pie VI , apprenant ^ ' 
le trouble , avait envoyé des trou- ^ 
pes au secours du ministre français , ^ 
mais il n'était plus temps. Tout ^ 
leur zèle parvint seulement à sau- l a 
ver la vie à sa femme et à ses en- W 
fants que le pape prit sous sa iU( 
protection; cependaut on osa ac- j^ 
cuser Pie VI d'avoir lui-même ^ 
excité l'émeute. Cette calomnie j ( 
fut même répétée dans un pam- en 
phlet de Dorat-Cubières , intitulé: ^ 
"Mort de Bassville ," ou "la Cons- j,, 
piration de Pie VI dévoilée. " p 
Salvi publia à Milan, 1798, au j 
poème dont Bassville est le héros. } 
Le professeur Monti établit la , 
véritable réputation de l'envoyé 
républicain , en faisant paraî- 
tre son • Bassviliana, * Milan , 
1790, in-8°; poème traduit en 
français , sous le titre de "Il Dante 
ingentilito». Paris, 1817, in-8°. 
Bassville laissa, outre l'ouvrage 
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déjà cité, quelques autres produc- 
tions peu importantes. 

*BAST (Martin-Jean de), cha- 
noine de Saint-Bavon de Grand, 
né dans cette ville, vers 1753, 
forma un cabinet de médailles et 
d'objets antiques très-curieux, le 
plus complet que Ton connut 
dans les Pays-Bas. De Bast se livra 
aussi à des recherches sur les an* 
tiquités de cette contrée, et pu- 
blia successivement trois Recueils 
des antiquités romaines et gauloi- 
ses , trouvées dans la Flandre, 
avec des Dissertations sur divers 
points de l'Histoire de la Belgique, 
tant ancienne que du moyen c!ge y 
et plus de 300 gravures , 1 801 à 
1813, 3 vol. grand in-4°. Il publia 
encore des Recherches historiques 
et littéraires sur les langues celti- 
que, gauloise et tudesque, 1815, 
2 yoL grand in-8°. Ce savanjt 
donna en latin une apologie de 
son chapitre , et en flamand quel- 
ques ouvrages de dévotion. 

BAST A ( Georges) p originaire 
d'Epire , naquit à Rocca , près de 
Tarente, L»e duc de Parme , sous 
lequel il servit, fut très-content du 
succès de toutes les affaires qu'il 
lui confia. En 1596, il fit entrer 
des vivres dans la Fère, dont 
Henri IV faisait le siège. Cette 
entreprise fut exécutée avec un 
secret et une célérité qui lui firent 
beaucoup d'honneur. 1/ empereur 
l'eut ensuite a son service. Il se 
signala en Hongrie et en Transyl- 
vanie , vainquit les rebelles et les 
réduisit. Il mourut vers 1607, et 
laissa deux Traités sur la discipline 
militaire, qui sont estimés .-Jl'un 
intitulé le Mestre-de-camp-géne'- 
ra/, Venise, 1 605; | l'autre roule sur 
la manière de conduire la cavale- 
rie légère, Bruxelles ^ 16â4,in-*f°. 
Ces deux ouvrages sont en italien. 



B ASTIANI , né au commence- 
ment du xvin e siècle , occupe une 
place parmi les hommes dont la 
destinée présente des traits roma- 
nesques et singuliers. Sorti, on 
ne sait comment, de l'Italie sa pa- 
trie, il fut long-temps dans la plus 
grande misère, au point de pren- 
dre le parti d'essayer de manger 
de l'herbe. Après diverses aven- 
tures , et une conduite qui ne fut 
pas constamment sage, 3 s'enga- 
gea à Francfort-sur-ïe-Mein à des 
enrôleurs prussiens. On le mena à 
Breslau. Heureusement pour lui , 
le général qui devait examiner les 
nouvelles recrues était à diner 
chez l'évéque lorsqu'elles arrivè- 
rent. Le général sortit de table 
pour voir les recrues. Il ne savait 
ni l'italien ni le français, et Bassani 
ne savait point l'allemand. Le gé- 
néral croyant qu'il parlait latin , 
pria l'évéque de lui servir d'inter- 
prète. Le prélat, ayant apprisse» 
aventures, fut charmé de son es- 
prit, pria le général de le lui cé- 
der pour deux hommes qu'il lui 
donnerait à sa place. Le général 

Îr consentit; il fut secrétaire de 
'évêque. Un jour le roi reçut de 
l'évéque un mémoire mieux fait 
qu'il ne les faisait ordinairement. 
Il s'informa de l'auteur, lui parla 
souvent, et pria l'évéque de î'ar 
vancer. Il rut fait chanoine de 
Breslau. Quelque temps après , le 
roi , ayant besoin d'envoyer quel- 
qu'un au pape pour traiter quel- 
ques affaires, jeta les yeux sur 
Bastiani. U s'acquitta de sa négo- 
ciation en homme d'esprit, et 
revint comblé cle la faveur et de - 
la recommandation du saint-père r 
C'est ainsi qu'il est parvenu, par 
degrés , à être du petit nombre de 
ceux que Frédéric JI voyait tout 
les jours , et avec lesquels il pas- 
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sait ordinairement les soirées. Il 
mourut à Potzdam en 1787. Le 
vieux Frédéric lui fit faire des 
obsèques magnifiques dans l'église 
catholique de cette ville , et y as- 
sista en personne. L'abbé Bastiani 
avait autant d'esprit que de mo- 
destie. Il n'eut jamais d'ennemis 
dans une place si propre à en 
faire. 

* BASTIDE ( Ferdinand ) , jé- 
suite espagnol, entré dans la 
société en 1 558 , était un théolo- 
gien savant, et fut choisi par ses 
supérieurs pour soutenir dans les 
congrégations . " de auxiliis * , la 
doctrine de son ordre. Ayant 
quitté les jésuites, il se retira à 
Vaïladolid, ou il occupa une 
chaire de théologie, fut chance- 
lier de l'université , et obtint un 
canonicatàla cathédrale. On ne dit 
point en quelle année il mourut. 

* BASTIDE (Louis), prédica- 
teur ordinaire du roi, et profes- 
seur en droit, vivait à la fin du 
xvii c siècle. Plusieurs ouvrages en 
feveur de la religion , et son ta- 
lent pour la chaire, lui acquirent 
de la célébrité. Fléchier donne 
des éloges à plusieurs de ses ser- 
mons. Le recueil des lettres du 
prélat en renferme plusieurs adres- 
sées à cet abbé. On a de lui : j Pa~ 
négyrique de saint Jérôme , pro- 
noncé en 1626; | Panégyrique de 
saint Hilaire de Poitiers , pro- 
noncé en 1705; | deux volumes en 
réponse au livre de Jurieu, inti- 
tulé : "Accomplissement des pro- 
phéties*. Le 1 er a pour titre : Y In- 
crédulité des déistes confondue 
par J.-C.;\e 2 e : Accomplissement 
des prophéties, etc. Bastide y 
prouve, contre le ministre pro- 
testant, qu'elles sont accomplies, 
et y fait J'apologië de l'Église ro- 
maine. 
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* BASTIDE (Dom Philippe ), 
bénédictin de la congrégation de 
Saint-M aur, né à Saint-Benoît-du- 
Sault., diocèse de Bourges, vers 
1620, fit ses vœux dans l'abbaye 
de la Sainte-Trinité de Vendôme , 
en 1643 , à l'âge de 25 ans. Estimé 
dans sa congrégation pour sa 
science et son amour de la régu- 
larité, il devint successivement 
prieur de Saint-Nicaise de Reims , 
de Corbie et d'autres grands mo- 
nastères. Il souhaita d'aller finir 
ses jours dans la retraite , unique- 
ment occupé de saintes études et 
de son salut. On lui permit de se 
retirer à l'abbaye de Saint-Denis, 
près Paris , où il mourut le 23 
octobre .1690, âgé de 71 ans. 
Extrêmement attaché à son ordre, 
il ne souffrait pas qu'on lui enle- 
vât quelques-uns des saints où des 
personnages illustres portés dans 
ses catalogues. Parmi les ouvrages 
de dom Philippe Bastide , il y a 
| trois Dissertations latines rela- 
tives à ces discussions , et dont la 

I *• est intitulée : De antiqua or* 
dinis sancti Benedicti intra Gai- 
lias propagationc, in-£° ; | deDeci- 
mis et earum origine apudJudœos y 
gentiles et christianos; \ de Organis 
e monachorum monasteriis elimi- 
nandis ; \ de Laude perenni in mo- 
nasteriis ; | deJureetpotestatemona- 
chorum in conf'erendis beneficiis; | 
de Causa disciplines secularis incU- 
nationis apud bénedictinos ; | une 
Défense de la congrégation dé 
Saint-Maur. A l'exception des 
trois Dissertations, ces divers ou- 
vrages sont restés manuscrits. — 

II y eut un autre Bastide (Marc), 
aussi bénédictin de la congréga- 
tion de Saint-Maur, né, comme 
le précédent, à Saint - Benoît- 
du-Sault, en Berry, qui fit 
profession à Saint-Augustin de 
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Limoges eu 1616, et y passa par 
toutes les charges de son ordre. Il 
est auteur de plusieurs ouvrages 
de spiritualité, comme | des Direc- 
tions pour les novices; | des Médi- 
tations; | Traité de V esprit de v Ja 
congrégation de Saint-Maur; \ le 
Carême bénédictin, etc. Il mou- 
rut à Saint-Denis le 7 mai 1668, 
dans de grands sentiments de 
piété. 

* BASTIDE (Marc-Antoine de 
la), controversiste protestant , né 
dans le Rouergue au xvn e siècle, 
mort en 1 704 , fut secrétaire d'am- 
bassade à Londres , se livra ensuite 
à des travaux littéraires, et passa 
en Angleterre lors de la révocation 
de Tédit de Nantes. On a de lui 2 
Réponses à ^Exposition de Bos- 
suet*, 1 672 et 1 680 , in-1 2. Il revit 
la "Version des Psaumes", envers, 
par Th. de Bèze, Marot etConrart, 
Paris, 1679, in-1 2., ainsi que 
l'ancienne'Traduction* des mêmes 
Psaumes , en prose , Amsterdam, 
1692, in-1 2. Il prouva que le fa- 
meux "Avis aux réfugiés" avait été 
composé non par Bayle, mais par 
Pélisson. (Foy.l ,tt Histoire de Bayle 
et de ses ouvrages** , Amsterdam , 
1715, in-1 2.) 

* BASTIDE (Jean-François de), 
écrivain très-fécond, né à Mar- 
seille en 1724, mort à Milan en 
1798, composa beaucoup, de ro- 
mans, oubliés et plusieurs recueils 
littéraires et moraux ; I le Nou- 
veau Spectateur, 1758$ f l'EUxir 
littéraire, 1 766 ; 1 le Penseur, 1 766. 
Il commença en 1757 le Choix 
des anciens Mercures y et rédigea 

Eendant plusieurs années la w Bi- 
liothèque universelle des Ro- 
mans". Facilité, affectation, in- 
correction , médiocrité , voilà le 
caractère de ce triste auteur. 
*BASTIEN (Jean^François), 

m. 
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né à Paris le 14 juin 1747, se li- 
vra au commerce de la librairie, 
dans lequel il montra plus d'intel- 
ligence que de véritable instruc- 
tion. On lui doit: | une Traduction 
nouvelle, ou plutôt revue , des 
"Lettres d'Héloïse et d' Abailard% 
1782, 2 vol. in-8° et in-12; la 
Nouvelle Maison rustique , 1 798, 
5 vol. in-4°; | Nouveau Manuel 
du Jardinier, 1807, 2 vol. in-1 2. 
Les auteurs dont il a donné des 
éditions assez soignées sont : Apu- 
lée, "Ane d'Or"; Montaigne, Char- 
ron , Boileau , Rollin , Rabelais , la 
Bruyère, Bufîfbn, Sterne, Scarron, 
d'Alembert, Piutarque (traduc- 
tion d'Amyot), Lucien (traduc- 
tion de Belin de Ballu), etc. Ce 
laborieux éditeur mourut en 
1824. 

* BASTIOU (Yves), né à Pon- 
brieux, diocèse de Tréguier, le 
1 9 mai 1751, occupa successive- 
ment les places de principal du 
collège de cette ville, d'ofncialet 
de grand-vicaire du diocèse. Il 
entra, dans la suite, chez les cha- 
noines de Ste.-Geneviève, et fit 
ses vœux en 1788. Après avoir 
été sous-prieur, et ensuite quel- 
que temps maître des novices , il 
obtint le prieuré de Dammartin. 
La révolution le priva de son bé- 
néfice; mais elle n'interrompit 
pas, pour cela, l'exercice de son 
ministère, dont il remplit les de- 
voirs dans les circonstances les 
plus difficiles. Le concordat avant 
rendu à la religion quelque liberté, 
l'abbé Bastiou devint aumônier du 
Prytanée , maintenant collège de 
Louis-le-Grand. C'est dans cet 
emploi qu'il succomba , le 8 mai 
1814, à une maladie contractée 
dans les hôpitaux militaires. Il 
laissa : | Manuel chrétien des étu- 
diants y à l'usage des collèges , etc. , 
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I vol. in-28, 1824, souvent réim- 
primé depuis, et revu par l'abbé 
Ôuillon,professeur d'éloquence sa- 
crée et successeur del'abbéBastiou; 
| Manuel chrétien des jeunes de- 
moiselles, même ouvrage que le 
précédent, adapté au sexe et a l'âge 
auxquels il était offert; | Gram- 
maire de l'enfance; \ Grammaire 
de l'adolescence, 

*B ASTON (Robert), poète 
du xiv 6 siècle, né dans le comté 
d'Yorck , et prieur des carmes de 
Scarborough , lauréat et orateur 
public à Oxford. Sa poésie est 
passable pour l'âge ou il vivait. 

II mourut vers 1 31 0« 

* BASTON (l'abbé Guillaume- 
Àndré-Rcné), naquit à Rouen, 
le 29. novembre 1 7-41 . Son père 

Î)ossédait un emploi de contrô- 
eur du tarif à Pont-Audemer, où 
Baston commença ses études; il 
les acheva chez les jésuites de 
Rouen, entra ensuite dans la 
communauté des Robertins, di- 
rigée par MM. de Saint-Sulpice, 
qui , après son "quiuquennium" , 
l'envoyèrent professer la philoso- 
phie à leur petit séminaire d'An- 
gers. Ordonné prêtre le 24 mai 
1 766 , il fut reçulicencié en 1770. 
Appelé à Rouen pour y professer 
la théologie, il ne soutint pas le 
dernier acte pour parvenir au 
doctorat; son nom ne se trouve 
donc pas sur la liste des docteurs 
reçus. De la Rochefoucault , 
archevêque de Rouen , lui ac- 
corda la chaire de théologie au 
collège de cette ville. Une. thèse 
qu'il fit soutenir en juillet 1778 , 
sur le traité de l'Eglise, lui at- 
tira, dans les "Nouvelles ecclésias- 
tiques", le reproche de moliniste 
et d'ultramontain , reproche qui 
se renouvela quand il fit paraître 
ses Traités de théologie dogma- 



tique (de 1779 à 1784) , qui re- 
parurent avec d'autres rédigés par 
l'abbé Tuvasche , sous le titre de 
de Lectiones theologicœ , réim- 
primées à Rouen en 1 81 8 , i Ovol. 
in-12. Le cardinal de la Roche- 
foucault nomma l'abbé Baston au 
canon icat et prébende de Bayolet; 
en 1781 , il le fit vicaire-promo- 
teur de l'officialité. Baston publia 
à cette époque les deux ouvrages 
suivants : | Réponse au mémoire et 
a la consultation de Linguet, tou- 
chant l'indissolubilité du mariage 
Paris, 1772, iu-1â; | et Lettres de 
Philétés, curé catholique dans, le 
diocèse de R. , en Angleterre, à 
MM. les curés du diocèse de Li- 
sieux , en France , protestant 
contre le mandement et instruc- 
tion pastorale de leur évêque, du 
20 novembre 1773, et 13 avril 
1774, qui ordonnent des confé- 
rences et des retraites ecclésiasti- 
ques, Londres, 1775, in-4°. On 
lui doit sur le même sujet deux 
autres écrits , dans lesquels il con- 
tinue à se moquer d'une opposi- 
tion suscitée par l'esprit de parti. 
La vogue qu'obtinrent les "Lettres 
dites de Clément XIV B , compo- 
sées par Caraccioli , lui fournit le 
sujet des Entrevues dupape Gan- 
ganelli, servant de suite aux Let- 
tres du même auteur, ouvrage 
traduit de l'italien de monsignor 
S***, Anvers, 1777, in-12. Cet 
ouvrage essuya des critiques aux- 
quelles l'auteur répondit par une 
Lettre apologétique, Baston publia 
bientôt après son Voltairismeros -, 
< u première journée de M. V*** 
dans Vautre monde y Bruxelles, 
1779 , in-12, où Baston amuse ses 
lecteurs aux dépens du. trop 
fameux apôtre de l'impiété. Ai- 
mant, à parcourir le champ des 
fictions, il fit paraître une es- 
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pèce de roman , plein d'imagina- 
tion et d'esprit, qui a pour titre : 
Narrations et Ornai, insulaire de 
la mer du Sud, ami et compa- 
gnon de voyage du capitaineCook , 
ouvrage traduit de l'O-taïtien par 
M. K*** et publié par le capi- 
taine L. A. B. Nous n'examine- 
rons pas si ce genre de littérature 
convenait à un professeur de 
théologie , qui l'aurait peut - 
être critiqué chez les autres. Sur 
ces entrefaites , la révolution 
éclata ) l'abbé Baston prit une part 
très- active aux délibérations du 
chapitre de Rouen , relativement 
aux décrets de l'assemblée du 13 
avril 1790. La déclaration de ce 
chapitre fut en tout conforme à 
celle du chapitre de Paris, que plu- 
sieurs diocèses adoptèrent. Lors* 
que la constitution civile du clergé 
parut , Baston la combattit par de 
nombreux écrits. Quoiqu'il n'eût 
pas mis de nom à ses brochu- 
res , on en reconnut l'auteur, qui 
fut exilé. Il choisit pour asile les 
Pays-Bas , et s'embarqua à Rouen, 
en septembre 1792 ; ce ne fut pas 
sans danger qu'il passa à Londres. 
En 1795, il s'embarqua, pour 
les Pays-Bas. Après plusieurs 
émigrations, pour éviter les ar* 
mées françaises , Baston s'arrêta à 
Coesfeld, où il rédigea ses Mé- 
moires. Une époque moins désas- 
treuse le rappela en France , et 
il arriva à Rouen le 26 mai 
1802. 11 y publia deux écrits , 
savoir : La branche d'Oli- 
vier présentée aux ecclésiasti- 
ques de Rouen; et Les docteurs 
Romains y ou Entretiens sur la 
démission desévéques, etc. Cam- 
bacérès, archevêque de Rouen, 
nomma Baston chanoine, grand- 
vicaire, et successivement officiai, 
théologal et doyen du chapitre. 



Devenu cardinal , Gambacérès 
Temmena avec lui à Paris lors 
du couronnement et du sacre de 
Buonaparte, en 1 804. De retour 
à Rouen , Baston se livra encore à 
ses études, et on trouva parmi 
ses manuscrits des Sermons , Pa- 
négyriques , et Conférences , qui 
pourraient former en tout 2 vol. 
in-8°. Indépendamment des soins 
qu'il donnait à l'administration 
du diocèse, il prêchait, confessait 
et dirigeait plusieurs communau- 
tés. Admis à l'académie de Rouen, 
il y lut, depuis 1804 jusqu'en 
1811 , douze Mémoires , Disser- 
tations, etc. , sur des sujets litté- 
raires, de critique, etc. Il accom- 
pagna encore Cambacérès à Paris 
lors du concile de 1811 , et ré- 
digea la déclaration lue par ce 
cardinal , qui devint ia base des 
articles arrêtés le 5 août. Cepen- 
dant, il paraît certain que l'abbé 
Baston approuva le décret du 5 
août, et que le cardinal vota dans 
ce sens. Buonaparte, content des 
principes de 1 abbé Baston, lui 
fit offrir l'évèché de Seez. Après 

Plusieurs hésitations, il accepta 
épiscopat , et alla prêter ser - 
ment, en avril 1813, entre les 
mains de l'impératrice-régente. 
Pie VII , consulté sur la validité 
des pouvoirs d'administrateur 
qu'il avait reçus , répondit que le 
chapitre n'avait pu les lui confié- 
férer.Le chapitre lui-même les ré- 
voqua, et Baston se retira à Saint- 
Laurent, dans sa famille, où il 
composa un mémoire justificatif, 
sous le titre d 5 Exposition de la con- 
duite que M. Baston a tenue à 
Seez, et de celle quon y a tenue 
à son égard; mais il eut le bon 
esprit de ne pas le faire imprimer. 
Il fit ensuite paraître: Solution 
dfunequestion de droif canonique, 
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par un docteur de Sorbonne, 
1811 , in-fol., où il semble blâmer 
la conduite de Pie VIL II se lia 
avec l'abbé Guillon, alors rédac- 
teur du journal intitulé "La France 



Flagellum pontificis , qui souleva 
contre lui tout le haut clergé 
d'Angleterre, et le fit condamner 
à une amende et à une dure pri- 
son. Il se l 7 aliéna encore plus par 



catholique*, pour lequel Bastonfit son Apologeticus adprœsules an- 
plusieurs articles. L abbé Guillon glicanos , 1 636 , in-8°, et par sa 



Nouvelle litanie; ouvrages pour 
lesquels il fut condamné à avoir les 
oreilles coupées , à être mis au 
pilori , et à garder prison perpé- 
tuelle. Le parlement lui fit rendre 
la liberté en 1640, et lui accorda 
une pension de 5,000 livres sur 
les. domaines de F archevêché de 
Cantorbéry. Il mourut vers 1650. 
♦BASUÈL (François), ecclé- 
siastique de Franche-Comté , au- 
teur d'un recueil intitulé : Ser- 
mons familiers sur les évangiles , 
Grandvilliers , 1561 , 1 vol. in-8°. 
* BAT ALLIER (Jean), reli- 
gieux dominicain, né à Lyon, 
au xv e siècle , compléta "la Lé- 
gende dorée*, par un volume tra^ 
duit du latin de Vincent de Beau- 
vais, qui fut publié en 1477. Cet 
ouvrage, un des premiers impri- 
més à Lyon , est fort rare. 

*BATE ou Battis (Jean), théo- 
logien du xv e siècle, né dans le 
Northumberland , reçu docteur 
à Oxford , prieur du couvent 
des carmes a Yorck, et mort 
en 1429 , est auteur d'un Corn- 



fut l'éditeur, au moins pour le 
premier volume, des Réclama- 
tions pour V Eglise de France et 
pour la vérité ', contre l'ouvrage 
de M. de Maistre (intitulé "du 
Pape"), 1821, in-8°. Plusieurs 
mois après, parut V Antidote con- 
tre les erreurs et la réputation de 
l ,tt Essai sur l'indifférence en ma- 
tière de religion*, 1825, in-8°. A 
cet ouvrage succédèrent : | Jean 

Bockelson, ou le roi de Munster, 

fragment historique, 1 824, in-4°, 

qui semble un extrait du roman 

des "Anabaptistes* de Vander- 

welde ; | Concordance des lois ci- 
viles et des lois ecclésiastiques de 

France , touchant le mariage , 

1824, in-12;|Prém sur l'usure 
attribuée aux prêts de commerce, 

1825, in-8°. Lorsque de Bernis 
remplaça Cambacérès sur le siège 
deRouen, il nomma Baston grand- 
vicaire, ; mais , à la mort de ce 
prélat,Baston cessa ses fonctions et 
se retira chez son beau-frère r à 
àaint-Laurent, où il mourut avec 
résignation, le 26 septembre 1 825, 
âgé de près de 83 ans. Actif, la- pendium logkœ et de Traités re- 
borieux, attaché à la religion, il ligieux. 



eut sans -doute des torts , parce 
que les circonstances l'avaient en- 
gagé dans une fausse route. On 
trouve de plus amples détails sur 
l'abbé Baston dans F" Ami de la 
Religion et du Roi» (n os 1276, 
1281 , 1285). 

*BASTWICR (Jean), médecin 
et écrivain du xvn e siècle, publia 
à Leyde, vers 1624 : Élenchus 
religionis papisticçe , et à la suite 



*BATE (Henri), écrivain poli- 
tique anglais , auteur dramatique 
et ecclésiastique spadassin , s'est 
fait une sorte de réputation vers 
la fin du xvm e siècle. Chargé de 
la rédaction d'un "Journal* minis- 
tériel, il tira souvent l'épée contre 
les membres de l'opposition qu'il 
attaquait officiellement et person- 
nellement. Il donna au théâtre : | 
le Morceau de lard, farce j | Henri 
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et Emma; Mes Candidats rivaux; \ 
le Maure devenu blanc, On ne con- 
naît précisément ni Tannée de sa 
naissance ni celle de sa mort. 

*BATELLIER, administrateur 
du département de la Marne -, 
lorsqu'il fut nommé député a 
la convention , vota la mort du 
roi sans appel et sans Sursis. Dé- 
noncé comme terroriste au mois 
de thermidor an ni, il échappa 
à cette accusation , et fut nommé 

Ï>ar le directoire commissaire dans 
e département de la Marne. Il 
mourut enfin procureur impérial 
à Vitry. 

BATES (Guillaume), docteur 
en théologie et prédicateur célè- 
bre parmi les presbytériens ari- 
glais, naquit en 1625. Il était 
pasteur à Dustans , dans la partie 
méridionale d' Angleterre , lors- 
qu'il fut destitué de son emploi 
par l'acte dé conformité, en 1699. 
Il se retira à Hackney, où il mou- 
rut la même année. Son style est 
net et coulant. Quoique attaché 
aux sentiments de Calvin , il était 
modéré dans la dispute, et il l'est 
dans ses ouvrages. Les princi- 
paux sont : | Réflexions sur l'exis- 
tence de Dieu et sur F immorta- 
lité' de Famé, avec un discours 
sur la divinité de Jésus-Christ ; 
\Y Harmonie des attributs divins 
dans la rédemption- des hommes 
par Jésus-Christ; \ le Souverain 
bonheur, etc., recueillis en 1 vol. 
in-fol., à Londres; | Vitœ se- 
bectœ eruditorum virorum, Lon- 
dres, 1681 ,in-4°. 

♦BATES (John), organiste an- 
glais , se distingua par son habi- 
leté à conduire un orchestre. Il 
avait étudié les mathématiques 
dans sa jeunesse. Son Traité de 
r harmonie eut le plus grand suc- 
cès, et fut traduit en allemand. 



45 BAT 

Bâtes touchait l'orgue avec beau- 
coup de talent; ce fut lui qui se 
chargea de cette partie et de la 
direction générale du concert, 
quand une fête musicale fut insti- 
tuée pour l'anniversaire ^de la 
mort de Handel. En 1776, il di- 
rigea le concert de musique an- 
cienne établi à Londres. Son opéra 
de Pharnace ne réussit pas. Bâ- 
tes, qui avait composé pour le 
violon des sonates qui sont encore 
estimées , mourut en 1799. 

*BATHE (Guillaume), jésuite 
irlandais , directeur du séminaire 
irlandais de Salamanque , mort à 
Madrid en 1614-, est auteur de 
Y Introduction à VArt musical , 
Londres, 1584; | Janua lineua- 
rum, Salamanque, 1611; | Pré- 
paration pour le sacrement de Pé- 
nitence, Milan, 161-4, in-4°. 

BATHECOMBE (Guillaume), 
Anglais, vivait vers 1420, sous le 
règne de Henri V, et fut un des 
plus habiles mathématiciens de 
son siècle, comme ses ouvragés 
l'attestent. On a de lui : | de Ope- 
ratione astrolabii ; \ de Spliœra 
concava ; \ de Sphœrœ fabtica et 
usu, etc. 

BATHILDE (Sainte) , reine 
de France et épouse de Clovis Iï > 
eut trois fils qui portèrent succes- 
vement la couronne : ClotairelII, 
Childéric II, et Thierri III. La 
mort lui ayant enlevé le roi son 
époux en 655 , elle demeura char- 
' gée de la régence du royaume et 

* de la tutelle de ses fils , dont l'aîné 
n'avait encore que cinq ans. Elle 
soutint ce double poids avec une 
capacité qui donna de l'admira- 
tion aux plus expérimentés d'en- 
tre les ministres. Sa rare pru- 

• dence lui fit trouver le moyen de 
maintenir la paix dans l'état. Elle 
abolit l'usage des esclaves qui sub- 
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sistait encore, travailla, de con- 
cert avec saint Ouen , saint Eloi et 
plusieurs autres saints évêques , à 
bannir la simonie de Y Église de 
France, multiplia les hôpitaux, 
releva plusieurs monastères, en- 
tre autres ceux de Saint-Martin , 
de Saint -Denis et de Saint- Mé- 
dard ; fonda deux célèbres ab- 
bayes , Tune d'hommes à Corbie , 
et l'autre de femmes à Chelles. 
Elle mourut dans celle-ci en 680, 
à ce qu'on croit, le 50 janvier. 
\Voy. sa w Vie w traduite par Ar- 
naud d'Andilly, dans les ""Vies de 
plusieurs saints illustres de divers 
siècles, choisies et traduites en 
français", 2 vol. in-8°. Le marty- 
rologe romain fait mention de 
cette sainte le 26 du même mois.] 

BATHILLE , pantomime d'A- 
lexandrie, qui parut à Rome sous 
Auguste, fut affranchi de Mé- 
cène. Il s'était associé avec un 
certain Pylade. Ils inventèrent 
une nouvelle manière de danser , 
où. l'on représentait , par des pos- 
tures et par des gestes, le tragi- 
que et le comique. Pylade réus- 
sissait dans le premier genre , Ba- 
thille dans le second. 

♦BATHURST (Henri, comte), 
grand - chancelier d'Angleterre , 
mort à Londres en1 794, puhlia en 
anglais: Théorie de l'évidence, qui 
servit de base au juge Buller pour 
l'Introduction à la loi"Nisi prius", 
etc. 

*BATMANSON ( Jean ) , au- 
teur anglais , prieur d'un cou- 
vent de Chartreux de Lon- 
dres , mort en 1 551 , composa : 
) Animadversion.es inannotationes 
Erasmi in Vfovum Testamentum ; 
| Traité contre quelques écrits de 
Luther; ( Comment, in Prover- 
hia Salomonis; \ in Cantica Can- 
ticorum, etc. 



♦BATONI (Pompeo) naoùit à 
Lucques , l'an 1 708. Né peintre , 
comme tant d'autres naquirent 
poètes, il ne dut rien à l'art. 
Après avoir reçu des maîtres de 
son pays les principes seulement, 
il alla à Borne, et se forma lui- 
même à la vue des modèles , bor- 
nant ses recherches à l'étude de 
l'antique et des chefs-d'œuvre de 
Raphaël. Quoiqu'il n'eût point 
d'instruction, on remarquait sou- 
vent dans ses tableaux des allégo- 
ries très-poétiques. Batoni faisait 
bien le portrait, et tira celui de 
plusieurs papes et souverains. 
Plusieurs églises d'Italie possèdent 
de ses tableaux; aux Olivetains 
de Lucques, on garde le Martyre 
de saint Bartlwlemi ; à Sienne, 
celui de sainte Catherine, tous 
deux très-estimés. Le musée royal 
possède de ce peintre une Vierge 
qui a les yeux baissés et les mains 
croisées sur la poitrine. Batoni 
mourut en 1787, à Rome, qu'il 
avait adoptée pour sa patrie. 

* BATSCH (Auguste -Jean- 
Georges-Charles), naturaliste, na- 
quit à Iéna le 28 octobre 1761. 
Nommé professeur de philoso- 

Î)hie dans la même ville, il y fonda 
a société pour l'avancement des 
sciences naturelles, et mourut 
en 1 802 , laissant un grand nom- 
bre d'ouvrages dont les princi- 
Î)aux traitent de la botanique et de 
'histoire naturelle. On remarque : 
| Elenchus fungorum latine 
et germanice; accedunt icônes y 
57 Jîingorum nonnullorum agri 
jenensis , HallavMagdeburgicae , 
1783, in-4.°j | Elenclu Jîingorum 
continuatio, 1784 ; I Dissertatio 
inaugura lis sistens dispositionem 
generum plantarum jenensium y 
secundwn Linnœum et farnilias 
nalurales, Iena , 1786, in-4°j \ 
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un Traité sur l'organisation des 
corps ; | de la Manière de dessé- 
cher les fleurs et les plantes, pour 
en former des herbiers ; \ Analyse 
botanique des fleurs de divers 
genres de plantes, en latin et en 
allemand, avec 25 planches colo- 
riées, Halle, 1790, in-4°; | Re* 
marques sur la Botanique , 4 vol. 
in-4°; | Botanique pour les dames 
et les amateurs des plantes, Wei- 
mar, 1805., in-8°, traduite en 
français avec despotes et des addi- 
tions par Bourgoing , Weimar , 
1799, in-8°; c'est un livre élé- 
mentaire. Batsch, quoique mort à 
Tâge de 41 ans, a fait d'autres 
ouvrages estimés. 

* BATTAGLINI (Marc), évê. 
que de Nocera, et ensuite de Cé- 
sène, né à Rimini en 1645, mou- 
rut en 1717, à 71 ans. Il est au- 
teur | à' une Histoire universelle des 
conciles, 1686, iu-foL,| et des An- 
nales du sacerdoce et de l'empire 
du xvn e siècle, 4701 à 1711, 4 
vol. in-fol ; on a encore de lui : | 
des Instructions aux cw^és , | et 
les Exercices spirituels. 

*B ATT ARA (J.- Antoine ), ec- 
clésiastique , médecin et botaniste 
italien, mort en 1789 à Rimini, où 
il était curé , est auteur de Fun- 
gorum agri ariminensis liistoria, 
ou Histoire des champignons, 
Faenza, 1759, avec 260 planches, 
estimée ; | Practica agraria dh* 
strib. in dialog., Rome, 1778; | 
Lettres sur l'histoire naturelle, 
Rimini, 1774, in-4°. 

*B ATTEUX ( Charles) , [ né le 
7 mai 1715 à Allend'huy, dio- 
cèse de Reims, chanoine de la mé- 
tropole de cette ville; membre 
de l'académie française , de celle 
des inscriptions et belles-lettres, 
professa les humanités et la rhé- 
torique, dans les collèges de Li- 



57 BAT 

sicux et de Navarre.] Il mourut à 
Paris le 14 septembre 1780, lais- 
sant plusieurs ouvrages estimés, 
tels que : | les Beaux-Arts réduits 
à un même principe, 1 vol.; | un 
Cours de belles-lettres , ou Prin- 
cipes de littérature, 5 vol. Le 
premier est sans contredit le meil- 
leur qui soit sorti de la plume 
élégante et correcte de l'abbé 
Batteux ; l'on peut même dire que 
c'est ce que 1 on a de mieux sur 
cette matière. Le second n'en est 
que le développement. L'un et 
l'autre peuvent servir à former le 
goût des jeunes gens, et à les 
mettre en garde contre les maxi- 
mes modernes du faux bel-esprit. 
On lui doit encore : | les Quatre 
poétiques d'Aristote, d'Horace, 
de Vida et de Boileau, avec la Tra- 
duction des trois premières et des 
remarques très-estimées ; | Y His- 
toire des causes premières, ou 
Exposition sommaire des pensées 
dis philosophes sur les principes 
des êtres, 2 vol. in-8°, 1759; 
! une Traduction d'Horace un 
peu froide , mais exacte , avec de 
courtes notes, 2 vol. petit in-12 ; 
| la Morale dfEpicure , tirée de 
ses propres écrits, 1 vol. in-8°, 
1 758 ; ] une Dissettatio de gustu 
velerum in studiis litterarum reti- 
nendo; | les Traductions, du grec 
en français v d'Ocellus Lueanus, 
et de Timée de Locres, pré- 
férables à celles du marquis 
d'Argens; | un Discours sur la 
naissance de monseigneur le duc 
d& Bourgogne.; \ In civkatem 
Rhemensem, ode traduite en vers 
français, par l'abbé de Saulx , 
1 759. Tous ces ouvrages respirent 
l'érudition, le bon goût et les 
bons, principes. Cet académicien 
joignait à des moeurs graves, mais 
sans rudesse, à un caractère 
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ferme, à une conversation solide 
et instructive , les lumières d'un 
homme vieilli dans la lecture des 
auteurs grecs et latins. Il donnait 
Quelquefois , mais bien rarement, 
dans des idées singulières, comme 
lorsqu'il se déclara pour les in- 
criptions en langue française ; 
sans songer qu'indépendamment 
du génie de la langue latine , son 
universalité et son immutabilité 
étaient des raisons qui la rendaient 
exclusivement propre à cet usage. 

*BATTHIAN( Ignace, comte 
de), évêque de Transylvanie de- 
puis 1782, est connu par diffé- 
rents ouvrages écrits en latin sur 
les lois ecclésiastiques du royaume 
de Hongrie, des provinces, voi- 
sines*, etc. Comme protecteur des 
lettres et des sciences, le comte 
de Batthian mérite que son nom 
soit conservé : il ne cessa de les 
encourager. Sa bibliothèque , son 
observatoire et sa riche collec- 
tion d'instruments astronomiques 
étaient au service de tous les sa- 
vants. U mourut en Transylvanie 
en 1 799. 

♦JBATTISTA, surnommé"Tro- 
vamala", théologien de Louvain , 
vers 1435, auquel Bellarmin at- 
tribue une Somme de cas de con- 
science, dans ses "Script, eccles*. 

*BATTISTA, poète latin né 
vers 1436, de là famille Spa- 
gnuoli de Mantoue, surnommé 
en France le Mantouan*, mort 
en 1516 , devint général des car- 
mes où il entreprit de porter la 
réforme; mais, n'ayant pu y réus- 
sir, il se démit de sa charge pour 
ne plus s'occuper que de littéra- 
ture. Trop vanté de son siècle , 
qui le comparait à Virgile , il ne 
mérite pas non plus qu'on l'ou- 
blie.. $es Poèmes ont été recueillis 
en 4 vol. in-4°, Anvers, 1576. 
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On y distingue ses hglogues, trad. 
en français par d'Amboyse; Paris, 
in-4% des Poésies religieuses, des 
Sylves, Elégies, E pitres morales, 
etc. 

BATTORI (Etienne), d'une il- 
lustre famille de Transylvanie, 
fut élu en 1 575 prince de cet état. 
Il gouverna ses sujçts avec autant 
de sagesse que de bonté. Lorsque 
Henri III quitta le trône de Polo- 
gne, la réputation d'Etienne lui 
fit donner le sceptre. Il soutint la 
guerre contre les Moscovites sur 
lesquels il eut divers succès. Il au- 
rait voulu donner une nouvelle 
face à la Pologne ; mais il se plai- 
gnit vainement du gouvernement 
de son royaume, où il trouvait un 
grand nombre de défauts. Il vé- 
cut trop peu pour les corriger, et 
mourut en 1586. La famille de 
Battori, qui a donné d'autres 
princes à la Transylvanie , s'étei- 
gnit en 1613 par la mort de Ga- 
briel Battori i et ses biens passè- 
rent à la maison de Ragotski. 
{Voy^ Betlem-Cabor.) 

BATTUS, fameux berger, qui 
fut témoin du vol des troupeaux 
que Mercure prit à Apollon. Mei> 
cure donna à Battus la plus belle 
vache de celles qu'il avait prises , 
et tira parole de lui qu'il ne le 
déclarerait pas. Il feignit de se 
retirer, et vint peu après, sous 
une autre forme et avec une autre 
voix, lui offrir un bœuf et une 
vache, s'il voulait dire où était le 
bétail qu'on, cherchait. Le bon- 
homme se laissa gagner et décou- 
vrit tout. Mercure , indigné , le 
métamorphosa en pierre de tou- 
che qui découvre de quelle na- 
ture est le métal qu'on lui fait 
toucher. 

BATTUS, fils de Polymneste , 
tirait son origine d'Euphème, 
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Fan des Argonautes qui avaient 
accompagné Jason dans la Col- 
chide. Battus fut ainsi nommé , 
parce qu'il était bègue, ou qu'il 
affectait de le paraître, pour 
mieux couvrir ses desseins. Son 
véritable nom était Aristotélès. 
Par ordre de l'oracle de Delphes, 
il partit de l'île de Théra sa pa- 
trie (aujourd'hui nommée Sanc- 
torini) , avec une colonie, et il se 
rendit en Libye, ou il fonda la 
ville de Cyrène, dans l'endroit 
où était né Aristée,. fils d'Apollon 
et de Cyrène. 

BATZ (Pierre-Louis, baron de), 
né en 1 755 , était grand-sénéchal 
du pays d'Albret, lorsqu'il fut élu 
député de la noblesse de ce duché, 
aux états-généraux de 1789. On 
lui avait aonné le comte d'Artois 
pour premier collègue de dépu- 
tation; mais le prince, pour se 
conformer aux intentions du roi , 
crut- devoir refuser l'honneur de 
cette élection. De Batz siégea au 
côté droit de l'assemblée consti- 
tuante , et s'y occupa presqu'uni- 
quement de finances. Il paraît 
qu'il sortit de France après la 
session j il y rentra bientôt pour 
servir la cause des Bourbons* 
De Batz sortit de nouveau de 
France après le 10 août, mais 
il était de retour à Paris au mois 
de janvier 1 793. Il conçut d'abord 
le projet de délivrer Louis XVI , 
tandis qu'on le conduirait à l'écha- 
faud. Abandonné de presque tous 
les compagnons de son entreprise, 
il s'élança vers la voiture , lui qua- 
trième, le sabre à la main, en 
s' écriant : « A nous , Français ! à 
nous, ceux qui veulent sauver 
leur roi. » Vain effort ! un corps de 
réserve fond sur de Batz et sur ses 
compagnons, deux sont massacrés, 
de Batz et son secrétaire Devaux 



n'échappent qu'avecpeine. De Batz 
employa ensuite son zèle en fa- 
veur des prisonniers ai la famille 
royale, qu'il tenta d'enlever du 
Temple, a l'aide de l'épicier Cor- 
tey et du municipal Michonis. 
Cette tentative, qui échoua comme 
la précédente, ne fut pas la der- 
nière. Il paraît certain que de 
Batz noua un projet pour faire 
évader la reine de la Concierge- 
rie. Lui seul parvint à se sous- 
traire à la mort, bien qu'il soit 
constant qu'il ne sortit point de 
Paris tant que dura le régime de 
la terreur. De Batz , à qui son ac- 
tivité ne laissait jamais de repos , 
ne tarda pas à être compromis 
dans de nouvelles intrigues : ar- 
rêté à la suite des événements du 
1 5 vendémiaire an iv ( 5 octobre 
1 795) , il fut enfermé dans la pri- 
son du Plessis, et dénoncé en- 
suite par Tallien au conseil des 
cinq-cents , comme un des chefs 
de la police et des plus vifs 
suppôts de la royauté , après avoir 
été l'un des agens de la terreur. 
Le ministre de la police démentit 
le lendemain l'assertion de Tal- 
lien. Sur ces entrefaites, de Batz, 
3ui était parvenu à s'échapper 
e prison, passa immédiatement 
en pays étranger, où il paraît qu'il 
continua toujours à se mêler d'in- 
trigues politiques et de spécula- 
tions financières. Sous le gouver- 
nement consulaire, de Batz, ren- 
tré en France , eut l'adresse d'é- 
chapper à toutes les surveillances. 
On dit qu'il avait obtenu miel- 
ques entrevues du ministre de la 
police Fouché, qui lui avait pro- 
mis de ne pas l'inquiéter. Après 
la restauration , on le nomma 
maréchal de camp, et chevalier 
de SaintrLouis ; plus tard (de 1 81 6 
à 1817) il obtint le commande- 



Digitized by CjOOQ IC 



BAU 



30 



BAIX 



ment du département du Cantal. 
Il mourut d'une attaque d'apo- 
plexie , dans sa terre de Chadieu, 
{>rès Clermont ( Puy - de - Dôme ) , 
e 10 janvier 1822, âgé de 62 ans. 
C'était un homme extrêmement 
actif, ingénieux, souple, fécond 
en ressources, exposant facilement 
sa personne et celle de ses agents; 
mais son activité prenait habi- 
tuellement le caractère de l'intri- 
gue, et son influence ne s'est ja- 
mais exercée au - dessus d'une ré- 
gion assez médiocre. Voici la liste 
des ouvrages de P.-L. de Batz : 
| la Conjuration de Batz, ou la 
Journée des Soixante, 1795, in-8° 
de 100 pag. Mais Eckard prétend 
qu'il a existé deux écrits sur le 
même sujet, l'un imprimé et l'au- 
tre inédit, et que c'est du dernier 
seulement que de Batz est l'au- 
teur. Celui-ci avait pour titre : 
de la Journée appelée des Sec- 
tions de Paris, ou des 12 et 15 
vendémiaire an iv (octobre 1 795); 
| Histoire de la maison de France 
et de son origine; du royaume et 
de la principauté de Neustrie 9 
Paris, Marne, 1815, in-8° de 800 
pages ; tiré seulement à douze 
exemplaires en grand papier vé- 
lin. Ce n'est qu'une introduc- 
tion; | Cahiers de V ordre de la 
noblesse des pays et duché d'Al- 
bret, dans les sénéchaussées de 
Casteljaloux , Castelmoron, Né- 
rac et Tartas , en 1789, Paris, 
Cosson ,1820, in-8° de 46 pages. 
* BAUCHETON ( François ) , 
avocat au bailliage d'issou - 
dun, fut en 1789 envoyé aux 
états-généraux par la sénéchaussée 
du Berri. En 1792, le départe- 
ment du Cher le nomma à la con- 
vention, où, dans le procès du 
roi , il vota la détention , le ban- 
nissement à> la paix, l'appel au 



peuple et le sursis. H passa ensuite 
au conseil des cinq-cents , et cessa 
d'être député au mois de floréal* 
an v. Baucheton rentra dans la 
magistrature. Membre de la cham- 
bre des représentants, en 1815, il 
s'y montra aussi réservé qu'il l'a- 
vait été à la convention. 

BAUCIS, vieille femme, fort 

Î>auvre, vivait avec son mari Phi- 
émon, presque aussi vieux qu'elle, 
dans une petite cabane. Jupiter, 
sous la figure humaine, accom- 
pagné de Mercure, ayant voulu 
visiter la Phrygie, fut rebuté de 
tous les habitants du bourg au- 
près duquel demeuraient Philé- 
mon et Baucis, qui forent les seuls 
qui le reçurent. Pour les récom- 

{>enser, ce dieu leur ordonna de 
e suivre au haut d'une monta- 
gne. Ils regardèrent derrière eux, 
et ils virent tout le bourg et lès 
environs submergés, excepté leur 
petite cabane, qui fut changée en 
un temple. Jupiter promit à ce 
couple fidèle de leur accorder ce- 
qu'ils demanderaient. Les deux 
époux souhaitèrent seulement d'ê- 
tre les ministres de ce temple , et 
de ne point mourir l'un sans l'au- 
tre. Leurs souhaits furent accom- 
plis. Parvenus à la plus grande 
vieillesse, Philémon s'aperçut que 
Baucis devenait tilleul, et Baucis 
fut étonnée de voir que Phîlé* 
mon devenait chêne : ils se di- 
rent alors tendrement les derniers 
adieux. Il est aisé de reconnaître 
ici l'Histoire de Loth , qui reçut 
les deux anges , et fut préservé 
du déluge de feu qui inonda la 
Pentapole. 

BAUD (Pierre us) , aumônier 
de la reine Anne de Bretagne , et 
doyen de Saint-Tugal de Laval , 
travailla à Y Histoire de Bretagne,- 
et la reine Anne lui fit expédie» 
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des lettres pour avoir communi- 
cation des archives des chapitres 
et abbayes du pays. Cette His- 
toire ne parut qu'en 1638, in-fol., 
à Paris, par les soins de Pierre 
d'Hozier; elle s'étend jusqu'à l'an 
1458. Le P. Lobineau , qui a 
donné une bonne "Histoire de 
Bretagne", loue beaucoup celle 
de Le Baud; d'autres disent que 
cet auteur n'est qu'un copiste ser- 
vile , qui a ramassé sans discerne- 
ment toutes les fables qu'il ^trou- 
vées dans Geoffroy de Mont- 
mouth. 

♦BAUDEAU (Nicolas), cha- 
noine régulier de Chancelade, 
S rieur de SaintrLô , en Norman- 
ie, et prévôt mitre deWidzi- 
niski en Pologne, de l'académie 
de Bordeaux , naquit à Amboise 
le 25 avril 1730. Le zèle du bien 
public lui fit entreprendre beau- 
coup d'ouvrages; mais ses spécu- 
lations sur les finances, le com- 
merce et l'agriculture, ne sont pas 
toujours justes. Baudeau travailla 
aux w Ephémérides du citoyen *, 
ou "Chronique de l'esprit natio- 
nal", dont le recueil forme 65 vol. 
in-1 2. Il laissa en outre une ving- 
taine d'ouvrages sur les matières 
de finances et d'économie. Il avait 
annoncé en 1775, une nouvelle 
édition, en 12 vol. in-8°, des "Eco- 
nomies rovales" de Sulli , avec des 
notes et des remarques; mais il 
n'en a paru que les deux premiers 
volumes. L'abbé Baudeau mourut 
en 1792 , dans la démence la plus 
complète., 

BAUDÈLE, ou Baudile (Saint), 
en latin "Baudelius", martyr célè- 
bre, qu'on croit avoir souffert 
au in e ou nr* siècle , mais dont on 
ne sait rien de précis. Son nom se 
trouve dans les plus anciens mar- 
tyrologes, qui rendent témoignage 
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à sa foi et à sa constance dans les 
tourments. Grégoire de Tours dit 
que, de son temps, il s'opérait 

Slusieurs miracles au tombeau 
e saint Baudèle, qui était à Nî- 
mes. Son corps n'y est plus de- 
puis l^ng-temps, et plusieurs égli- 
ses prétendent le posséder, sans 
qu'on puisse déterminer au juste 
le lieu où il se garde présente- 
ment. On croyait qu'il y avait une 
partie de son chef à Paris, dans 
l'abbaye de Sainte-Geneviève. Il 
y a en France et en Espagne un 
grand nombre d'églises dédiées 
sous l'invocation du saint martyr. 
Le Martyrologe romain en fait 
mention au 20 mai. ( Voyez les 
■ Acta sanct. ",Tillemont et Baillet.) 
*BAUDELOCQUE (Jean- 
Louis), célèbre chirurgien-accou- 
cheur, né à Neilly en Picardie , 
en 1 746, et mort à Paris le 1 er mai 
1810, n'a pas peu contribué, par 
ses judicieuses observations , à re- 
culer les bornes de l'art qu'il exer- 
çait. Il fut chirurgien en chef et 
accoucheur de l'hospice de la ma- 
ternité. Buonaparte lui donna 
aussi le titre de premier accou- 
cheur de l'impératrice. On doit 
à Baudelocque plusieurs ouvrages 
estimés sur son art : | Principes 
des accouchements, in-8°, 1775 j 
réimprimé par l'ordre du gouver- 
nement, à l'usage des sages-fem- 
mes et des habitants des campa- 
gnes,; | Y Art des accouchements , 
«2 vol. in-8°, 4 e édition, 1807; 
|un grand nombre de Mémoi- 
res , etc. 

BAUDELOTDBDjjRVAL(Char- 
les-César), né à Paris en 1648, fut 
reçu avocat au parlement. Il plai- 
da quelque temps avec succès. Un 
procès 1 ayant obligé d'aller à Di- 
jon, il parcourut, dans ses mo- 
ments de relâche, les bibliothè- 
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2 ues et les cabinets des savants. 
le fut l'origine du traité de tUr 
tilité des voyages , 1 787, 2 vol. 
in-12, dans lequel il montre une 
grande connaissance des monu- 
ments de l'antiquité. Il fut nom- 
mé, en 1 705 , à une place de Ta* 
ca demie des belles-lettres. On a 
de lui yAimeyrs Dissertations dans 
les "Mémoires" de cette compa- 
gnie.. Il mourut en 1722, à 74 
ans. C'était un homme doux, 
modeste , bienfaisant.. 

♦BAUDET (Etienne), graveur, 
mort à Paris en 1716, dont on a 
t Adoration du veau d J or et le 
Frappement du rocher, d'après le 
Poussin, et autres gravures d'a- 
près le Carrache , l' Albane , le Do- 
minicain, etc. 

BAUDIER (Michel), Langue- 
docien, historiographe de France 
sous Louis XIII, était une des 
plus fécondés plumes de son siè- 
cle. Il laissa beaucoup d'ouvrages 
sans ordre et sans goût, mais dans 
lesquels on trouve des particula- 
rités qu'on chercherait vainement 
ailleurs ? | Histoire générale de la 
religion des Turcs, avec la vie de 
leur prophète Mahomet et des 
quatre premiers califes; plus, le 
Livre et la théologie de Mahomet, 
in-8°, 1636; ouvrage traduit de 
l'arabe, copié par ceux qui l'ont 
suivi , quoiqu'ils n'aient pas dai- 
gné le citer ; | Histoire au cardi- 
nal d'Amboise, Paris, 1 651 , in-8°. 
Sirmond , de l'académie française, 
un des admirateurs du cardinal de 
Richelieu , s'était proposé d'éle- 
ver ce ministre aux dépens de 
ceux des siècles passés. D attaqua 
d'abord d'Amboise, et ne man- 
oua pas de le mettre au-dessous 
de Richelieu. Baudier, nullement 
courtisan , vengea sa mémoire , 
[ sans réussir toutefois à placer 



d'Amboise au niveau de l'im- 
mortel ministre de Louis XIII $ ] 
| Histoire du maréchal de 
Thoiras, i6U, in-fol. -, 1666, 2 
vol. in-12 : curieuse et néces- 
saire, quand on veut connaître à 
fond les règnes de Louis XIII et de 
Louis XIV . Ceux qui aiment le 
style précis et agréable, doivent 
bien se garder de lire les ouvrages 
de Baudier; ceux qui savent démê- 
ler les traits d'érudition au milieu 
du verbiage et de l'ennui des dis- 
sertations, pourront y trouver de 
quoi étendre leurs connaissances. 
[On conservait à Saint-Germain- 
des-Prés, à Paris , un ouvrage 
manuscrit de Baudier, savoir : His- 
toire de Marguerite d'Anjou , 
femme d'Henri VI, roi d'Angle- 
terre , traduite en anglais vers 
1730, sans que le traducteur ait 
dit par quel moyen il s'était pro- 
curé l'original.] 

*BAUDIN (P.-Ch.-Louis), né 
à Sedan, mort en 1799, était 
maire de sa ville natale en 1790. 
Membre de l'assemblée législative 
et de la convention, il siégea com- 
me président dans cette dernière 
assemblée , vota pour l'appel au 
peuple lors du procès de Louis 
XVI , et fit partie de la commis- 
sion des onze qui prépara la con- 
stitution directoriale. On a de 
lui : | Anecdotes et réflexions gé- 
nérales sur la constitution , Pa- 
ris, an m (1794); | Eclaircisse- 
ment sur l'article 355 de la con- 
stitution et la liberté de la presse, 
1795, in-8°. Il était membre de 
l'Institut , et un des collaborateurs 
du "Journal des Savants". 

*BAUDIN (Nicolas), capitaine 
de vaisseau dans la marine fran- 
çaise , né dans l'île de Rhé vers le 
milieu du xvin e siècle, fut chargé 
en 1803, par le gouvernement 
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directorial , de la reconnaissance 
des côtes de k Nouvelle-Hollan- 
de. Il avait déjà reconnu la plus 
grande partie des cotes nord-ouest, 
lorsqu'il fut attaqué d'une mala- 
die qui l'obligea de relâcher à l'île 
de France, où il mourut en sep- 
tembre de la même année. 

BAUDIUS (Dominique), pro- 
fesseur d'éloquence àLeyde, mou- 
rut dans cette ville en 1615. H 
était né à Lille en 1 561 , et avait 
été reçu avocat à La Haye en 1 587, 
après avoir fait quelque séjour a 
Genève , pour y professer en li- 
berté le calvinisme , que ses pa- 
rents avaient embrassé. Il se dis- 
tingua comme jurisconsulte et 
comme littérateur. Parmi les ou- 
vrages latins , en vers et en prose, 
qu'il laissa , on distingue ses Poé- 
sies , et surtout ses Vers ïambes, 
1607, in-8°. Il y a du feu et de la 
noblesse. Daniel Ueinsius lui dit 
dans une épître : 

Baûdi, qoem proprio genini donaTÎtiambo. 

On a encore de lui des Haran- 
gues et des Epîtres , Leyde , 1 650, 
in-1$ , où il montre beaucoup d'es- 
prit et de vanité. Son goût pour 
les femmes et le vin ternit sa ré- 
putation. 

IVAUDORI (Joseph du), né à 
Vannes, d'une famille distinguée, 
en 1710, entra chez les jésuites 
en 17&4 , et mourut à Paris en 
1749. Il fut nommé, à l'âge de 31 
ans , pour occuper la place du P. 
Porée , et il se montra digne de 
lui succéder. On a de lui des Œu- 
vres diverses 9 dont la dernière 
édition est de Paris, en 1772, 
in-12. On trouve dans ce recueil 
quatre Discours latins , et quatre 
Plaidoyers français. Les sujets 
des Discours sont intéressants, les 
divisions nettes et simples. Sa la- 
tinité, quelquefois un peu dure , 
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est, en général, très-bonne. On 
peut lui reprocher quelques poin- 
tes , quelques jeux de mots , qui 
gâtent presque toujours notre la- 
tinité moderne , et qui ont régné 
si long-temps dans le collège de 
Louis -le -Grand; mais on doit 
avouer qu'il en a moins que ses 
prédécesseurs. Ses Plaidoyers sont 
aussi ingénieux que bien choisis. 

*BAUDOT (Marc -Antoine), 
médecin à Gharolles , député de 
Saône-et-Loire à la convention , y 
vota la mort de Louis XVI. Ar- 
dent jacobin, il se montra dans 
ses différentes missions, comme 
dans l'assemblée, l'implacable en- 
nemi des émigrés , des prêtres , et 
même des modérés. Il fut tou- 
jours le partisan des mesures ré- 
volutionnaires les plus exagérées. 

BAUDOT oe Junxi (Nicolas), 
né à Vendôme, en 1678, d'un 
receveur des tailles , s'établit à 
Sarlat, où il fut subdélégué de 
l'intendant. Les devoirs de son em- 
ploi , et les charmes de la littéra- 
ture remplirent le cours de sa vie. 
H termina sa longue carrière en 
1759 , à 81 ans. On a de lui quel- 
ques ouvrages historiques, écrits 
avec art et méthode : ] Y Histoire 
de Catherine de France, reine 
d'Angleterre, qu'il publia en 1 696. 
L'auteur lui-même estimait peu 
cet ouvrage, qui dans le fond n'est 
qu'un roman, imaginé d'après 
quelques événements vrais. Ces 
productions éphémères sont re- 
cherchées un jour ou deux, pour 
tomber ensuite dans un oubli dont, 
elles ne sortent plus; | Germain 
de Foix, nouvelle historique qui 
parut en 1701 ; | Y Histoire secrète 
du connétable de Bourbon, im- 
primée en 1706; | \& Relation his- 
torique et galante de l'invasion 
d'Espagne, par les Maures, im- 
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primée en 1722, k vol. in-1 2. Ces 
trois ouvrages , à peu près du 
même genre que le premier, ne 
sont propres qu'à amuser des es- 
prits frivoles ; mais il y en a d'au- 
tres de lui plus solides , comme : | 
YHistoire de la conquête d'An- 
gleterre par Guillaume, duc de 
Normandie, 1701 , in-1 2; | YHis- 
toire de Philippe-Auguste , 1702, 
2 vol. in-1 2; | et celle de Charles 
VII, 1697, 2 vol. in-1 2, L'ordre 
en fait le principal mérite ; l'au- 
teur n'avait consulté que les li* 
vres imprimés. On a encore de 
lui : | YHistoire des hommes il- 
lustres, tirée de Brantôme ; | YHis- 
toire de la 'vie et du règne de 
Charles VI, en 9 vol. in-1 2, 
1753; | YHistoire du règne de 
Louis XI, 6 vol. in-1 2, 1756; 
\Y Histoire des révolutions de Na- 
ples, â vol. in-1 2 , 1757. Ces trois 
ouvrages ont paru sous le nom de 
mademoiselle de Lussan. Le style 
est un peu négligé , et il manque 
souvent de précision. Voyez Lus- 
san (Marguerite). 
, BAUDOUIN I er , roi de Jérusa- 
lem, suivit Goçlefroy de Bouil- 
lon, son frère , dans la Palestine , 
où il posséda la principauté d'E- 
desse. Il fut mis sur le trône après 
son frère, l'an 1100. Il prit la 
ville d'Acre, l'an 1104, après un 
siège de 20 mois; mais il fut lui- 
même assiégé peu après dans Ra- 
ma, qui fut emportée, et il eut 
bien de la peine à s'échapper. Il 
mourut l'an 1118. 

♦BAUDOUIN II succéda à son 
cousin Baudouin I er , dans le comté 
d'Edesse et ensuite dans le royaume 
de Jérusalem. Il se signala par 
des traits dignes de son nom et du 
sceptre qu'il porta; il fut , au siège 
de Jérusalem, un des premiers 
qui se jetèrent dans la ville. A 
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peine était-il sur le trône, que les 
Turcs se portèrent sûr Antioche; 
il y courut, les défit, et revint 
dans sa capitale , qui , inquiétée 
aussi par les ennemis , avait besoin 
de sa présence. Après avoir réta- 
bli le calme , il se met de nouveau 
à la tête de ses troupes, pour 
achever de détruire les armées en- 
nemies déjà si glorieusement vain- 
cues; il passe le Jourdain, ren- 
contre les Turcs , et est malheureu- 
sement fait prisonnier au moment 
où il allait reconnaître lui-même 
le camp des infidèles. A cette 
nouvelle, les habitants de Jéru- 
salem sont consternés, et leurs 
ennemis triomphants ; les Syriens 
et les Sarrasins d'Egypte profi- 
tent de l'occasion favorable pour 
se révolter ; ils sont repousses. 
Josselin de Courtenai s'échappe de 
sa prison , se met à la tête des 
chrétiens , et parvient à délivrer 
Baudouin. Ce prince mourut en 
1131, après un règne de douze 
ans , laissant son royaume à Foul- 
ques , comte d'Anjou , auquel il 
avait donné en mariage Mélis- 
sente sa fille aînée. 

BAUDOUIN III, successeur de 
Foulques,roi de Jérusalem, monta 
sur le trône en 1 1 42 , à l'âge de 1 3 
ans. Les ennemis du nom chré- 
tien profitèrent de l'enfance du 
monarque pour tenter de nou- 
veaux efforts, et parvinrent à 
s'emparer de la principauté d'E- 
desse. Les chrétiens d'Occident, 
à la nouvelle de cette perte , ac- 
coururent pour soutenir et ven- 
ger le jeune roi. Saint Bernard 
contribua puissamment , par son 
éloquence , à échauffer les esprits. 
Louis VII , roi de France, et Con- 
rad III , empereur d'Allemagne , 
prirent eux-mêmes la croix et mar- 
chèrent à la tête de leurs armées. 
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Les Allemands, trahis par lesGrecs 
et surpris par les Turcs , périrent 
en grande partie avant d'arriver 
à Jérusalem; les Français furent 
plus heureux; quelquefois vain- 
cus, plus souvent vainqueurs, ils 
ne trouvèrent dans les Sarrasins 
qu'un faible obstacle à leur mar- 
che rapide. Baudouin, accompa- 
gnés de deux monarques, alla met- 
tre le siège devant Damas , qui ré- 
sista à tous les efforts des croisés ; 
ceux-ci, lassés, soit de la résistance 
opiniâtre des assiégés, soit des 
trahisons continuelles dont ils 
étaient les victimes, abandonnè- 
rent Baudouin, aux prises avec 
des ennemis puissants et redouta- 
bles. Cette défection ne le décou- 
ragea point; il résista vaillam- 
ment à tous leurs assauts , s'empara 
d' Ascalon ,. et mourut de poison 
le 23 février 1163, à l'âge de 33 
ans. Il ne laissa point de postérité, 
et eut pour successeur Araaury. 

♦BAUDOUIN IV, fils d'Amau- 
ry, roi de Jérusalem, lui succéda 
au trône, l'an 1174-, Trop jeune 
encore pour se mettre à la tète 
du gouvernement, Raymond III, 
comte de Tripoli , fut nommé ré- 
gent du royaume pendant sa mi- 
norité. L'histoire rapporte qu'il 
était d'un tempérament très-fai- 
ble, et sujet à de grandes infir- 
mités. Les factions et les troubles 
qui accompagnent ordinairement 
les, régences agitèrent le royaume 
de Jérusalem , et Saladin profita 
de ces circonstances pour s avan- 
cer dans la Palestine après avoir 
quitté l'Egypte. Baudouin, deve- 
nu majeur, s'avança à sa rencon- 
tre, le força à battre. en retraite, 
et le poursuivit jusque sur les 
bords du Nil. Mais le fier Saladin 
ne se regarda pas vaincu pour cela ; 
bientôt après , il reprit les armes, 



marcha de nouveau vers la Pales- 
tine, et tailla en pièces l'armée 
chrétienne, qu'il rencontra sur les 
bords du Jourdain , dans un lieu 
nommé le Gué de Jacob. Bau- 
douin se vit forcé à demander une 
trêve, qu'il n'obtint qu'à prix 
d'or, et qui fut violée sans scru- 
pule par le barbare. Assiégé par 
ses infirmités, il ne put résis # ter à 
son terrible adversaire, et choisit 
Guy deLusignan , son beau-frère, 
pour le remplacer à la tête des 
armées. Lusignan , inhabile et pu- 
sillanime, ne put obtenir la con- 
fiance des troupes, perdit tout par 
ses lenteurs , et se vit forcé de re- 
mettre le commandement eutre 
les mains de Raymond, qui ve- 
nait trop tard dans des circon- 
stances si alarmantes. On obtint 
une nouvelle trêve, pendant la- 
quelle Baudouin IV mourut , en 
1186, laissant son état en proie 
aux divisions intestines et à la 
guerre avec les étrangers. — Bau- 
douin V, fils de Sibylle, sa sœur, 
lui succéda , et mourut après sept 
mois de règne. Un an après, Sa- 
ladin s'empara de Jérusalem. 

BAUDOUIN I er , comtedeFlan- 
dre, s' étant croisé pour aller à la 
Terre-Sainte, fat élu empereur 
de Constantinople , après la prise 
de cette ville , par les Français et 
les Vénitiens , réunis en 1204. On 
ne pouvait faire un meilleur 
choix. Baudouin était pieux, chas- 
te , humain , prudent dans ses en- 
treprises , courageux dans l'exé- 
cution , et possédait tous les talents 
militaires. Le nouvel empereur 
marcha vers Andrinople pour en 
faire le siège ; mais , l'ayant levé 
pour aller à la rencontre des Bul- 
gares qui venaient secourir cette 
ville , il fut vaincu et fait prison- 
nier. Joannice, roi de ces barba- 
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res, le fit mourir cruellement en 
1306. On lui coupa les bras et les 
jambes, et on le jeta dans une 
fosse où il vécut encore trois j ours . 
Son cadavre fut abandonné aux 
bêtes féroces et aux oiseaux de 
proie : une femme pieuse en re- 
cueillit les restes et leur donna la 
sépulture. Nous suivons ici le ré- 
cit le plus probable , car les his- 
toriens ne sont pas d'accord sur 
toutes ces circonstances. Ils s'ac- 
cordent davantage à attribuer la 
défaite des Latins aux excès, et 
surtout aux sacrilèges commis à la 
prise de Gonstantinople , où l'on 
n'épargna ni les monastères ni les 
églises. Le motif de sa cruelle 
mort, tel que l'auteur de l' tt His- 
toiredu Bas-Empire" le rapporte, 
présente un grand et rare exem- 
ple de vertu, a Baudouin , dit-il , 
fut renfermé dans un cachot, mou- 
rant presque de faim , et n'ayant 
d'autre consolation que les visites 
de la reine , plus importunes à 
ce prince affligé , qu'une entière 
solitude. Cette princesse, Tar- 
tare de cation , mais adroite et ar- 
tificieuse , avait obtenu de son 
mari, dont elle était trop aimée, 
la permission d'aller, sous prétexte 
de charité, porter quelque conso- 
lation au malheureux prince. Bau- 
douin éta'.t beau, et la reine 
portée à l'amour : elle devint pas- 
sionnée pour son prisonnier , et 
s'entretenant avec lui: «Vous pou- 
vez , lui dit-elle , sans rançon, dé- 
livrer deux captifs. — Et qui sont- 
ils ? dit Baudouin : — Vous, répon- 
dit-elle , et moi , que vous tirerez 
de la servitude où je gémis sous la 
tyrannie d'un mari barbare. Si 
vous me prenez pour épouse , 
nous serons libres tous deux. Lais- 
sons à Joannice ce misérable em- 
pire de Constantinople , qui ne 
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peut plus subsister, et retournez 
avec moi dans vos états. Je vous 
en procurerai les moyens.» Bau- 
douin frémit a cette déclaration 
tartare , et veut lui faire entendre 
qu'un pareil mariage serait un 
adultère criminel : elle sort fu- 
rieuse, le menaçant de la mort; 
elle revient le lendemain , et re- 
double ses menaces. Baudouin ne 
répond que par des remontrances. 
Désespérée , elle va trouver Joan- 
nice; elle accuse Baudouin du 
crime dont elle était coupable. 
Joannice , naturellement cruel , 
devenu encore plus féroce par la 
jalousie , invite ses courtisans à un 
festin : il y fait amener Baudouin, 
et le livre à leurs insultes; etc. » 

BAUDOUIN II , dernier em- 
pereur latin de Constantinople , 
de la maison de Courtenai , fut élu 
en 1228. Assiégé par l'empereur 
Paléologue dans sa ville impé- 
riale , il l'abandonna à son con- 
current , et s'enfuit en occident. Il 
céda ses droits à Charles d'Anjou 
et aux rois de Sicile ses succes- 
seurs. Il mourut en 1273. Il avait 
de l'esprit et de la valeur, mais il 
manquait de la vigilance et de 
l'activité nécessaires dans les cir- 
constances difficiles où il se trou- 
vait. 

BAUDOUIN (François), na- 
quit à Arras l'an 1 520. Il fut pro- 
fesseur de droit à Bourges, à An- 
gers, à Paris., à Strasbourg, à 
Heidelberg. Antoine de Bourbon, 
roi de Navarre, qui lui avait con- 
fié l'éducation d'un de ses fils na- 
turels, l'envoya au concile de 
Trente , pour être son orateur. 
Henri III le fit conseiller d'état. 
Il mourut bon catholique, le 24 
octobre 1 573. Le père Maldonat, 
jésuite, l'assista à la mort. Bau- 
douin avait été assez lié avec Cal- 
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vin, et quelques-uns de ses écrits 
se ressentent de cette liaison j mais 
la lecture de Georges Cassander le 
dégoûta de la nouvelle secte. Il 
était versé dans les belles-lettres, 
dans la jurisprudence , sur la- 
quelle, 1 un des premiers, il a 
écrit avec noblesse , et dans L'his- 
toire ecclésiastique. Il estréditeur 
de deux excellents ouvrages , sa- 
voir : W S. Optati libri deschismate 
donatistarum", etc., et " Victoris 
Uticensis de persecutione vanda- 
lica M , Paris , 1 569. Il y démontre, 
dans une Préface très-estimée , la 
conformité du schisme des calvi- 
nistes avec celui des donatistes. 
Les notes de Baudouin sur saint 
Optât ont passé, avec celles du 
savant Gabriel de l'Aubespine, 
dans l'édition des "Œuvres* de 
ce Père publiée par Charles Pau- 
lin, jésuite, Paris, 1651 , in-fol. 
Joseph de Buininck, conseiller de 
l'électeur palatin , a publié \& Pré- 
face de Baudouin, retouchée et 
augmentée, Dusseldorf, 1763. 

BAUDOUIN (Benoît), bache- 
lier en théologie , né à Amiens , 
se fit un nom parmi les érudits, 
par sou traité de la Chaussure des 
anciens , publié en 1615, in-8°, 
sous le titre de Calceus antiquus 
et mysticus. Cet ouvrage fit faus- 
sement imaginer qu'il était fils 
d'un cordonnier, qu'il l'avait été 
lui-même , et qu'il voulait se faire 
honneur de son premier métier. 
[Baudouin fut principal du col- 
lège de Troyes, et directeur de 
l'Hôtel-Dieu de cette ville. Il mou- 
rut à ïroves en 1632.] 

BAUDÔUIN,ou BAUDom(Jean), 
naquit à Pradelle en Vivarais. Il 
fut lecteur de la reine Marguerite, 
et eut une place à l'académie fran- 
çaise. On a de lui de mauvaises 
Versions de Tacite , de Suétone, 
III. 



de Lucien , de Salluste , de Dion- 
Cassius , du Tasse , de Bacon , de 
Davila, et de beaucoup d'autres 
auteurs. Ces Versions ne lui coû- 
taient guère. Lorsqu'il était pressé, 
il ne faisait que retoucher celles 
qu'on avait faites avant lui , sans 
se donner la peine de recourir à 
l'original. Il écrivit aussi une His- 
toire de Malte, 1659, 2 vol. in- 
fol. , et publia quelques Romans: 
Tous ses ouvrages furent dictés 
par la faim, et sont par consé- 
quent très-peu estimables. Le seul 
qui ne soit pas entièrement dédai- 
gné , est son Recueil d'emblèmes, 
avec des discours moraux qui ser- 
vent d'explication , Paris , 1 638 , 
in-8°, 3 vol., ornés de figures 
gravées par Briot. On recherche 
aussi son Iconologie , Paris, 1636, 
in-fol., et 1643, in-i . Il mourut 
à Paris en 1650, à 66 ans. 

* BAUDRAN, député de 11- 
sère à la convention, y vota la 
mort de Louis XVI. Après la ses- 
sion, il ne passa point aux conseils. 
Buonaparte le nomma président 
du tribunal civil de Vienne, où 
il resta jusqu'en 1805. 

BAUDRAND(Mjchel-Antoine), 
prieur de Rouvres et de Neuf- 
Marché, naquit à Paris en 1633, 
et y mourut en 1700. Le père 
Briet, professeur de rhétorique au 
collège de Clermont , sous lequel 
il étudia , lui ayant fait corriger 
les épreuves de sa "Géographie 
ancienne et nouvelle", le disciple 
prit le goût du maître. On lui 
doit l'édition du " Dictionnaire 
géographique % en 2 vol. in-fol., 
par le père Philippe Ferrari , im 
primé d'abord en latin, 1682, et 
en français, 1705. Guillaume San- 
son , un des premiers géographes 
de France , reprocha ,bien des 
méprises à l'abbé Baudrand , dans 
~ 3 
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une critique qu'il fit de la pre- 
mière édition. Ces fautes ne dis- 
parurent point à la seconde; et 
on n'estime guère ni Tune ni l'au- 
tre. Le ^Dictionnaire géographi- 
que" de Maty, 1712, in-£ , a été 
puisé en partie dans celui de 
l'abbé Baudrand; mais il est beau- 
coup plus exact. 

* BAUDRAND ( Barthélemi ) , 
jésuite, né k Vienne en Dauphiné, 
entra jeune dans la société. L'ins- 
titut des- jésuites ayant été sup- 
primé, le père Baudrand se retira 
à Lyon , où il fit son occupation 
principale de la composition d'ou- 
vrages de piété. Ces ouvrages 
sont : | Histoires édifiantes et cu- 
rieuses 4irées des meilleurs au- 
tews; \ L'Ame contemplant les 
grandeurs de Dieu , avec tame 
se préparant à l'éternité, Lyon, 
in-12; | L'Ame élevée a Dieu, 
etc., Lyon , 1776, in-12; traduite 
en allemand, Augsbourg, 1790, 
in-8°; | L'Ame éclairée par les 
oracles de la sagesse, dans les 
paraboles et béatitudes évangéli- 
ques, Lyon ,1776, in-1â; | L'A- 
me affermie par la foi, Lyon, 
1776, in-18; [ L'Ame intérieure, 
ou Conduite spirituelle dans les 
voies de Dieu, Lyon, 1776, in- 
12; | Gémissements d'une ame 
pénitente ; \ Réflexions , senti- 
ments et pratiques de piété ; | Pa- 
négyriques des saints , etc. La plu- 
part de ces ouvrages ont été réu- 
nis sous le titre de Collection com- 
plète des œuvres spirituelles de 
Baudrand , et forment 1 5 vol. in- 
12. Un style pur et correct, une 
onction douce et affectueuse fe- 
ront toujours rechercher les œu- 
vres de cet écrivain. On ne sau- 
rait trop çn conseiller la lecture 
aux personnes qui s'adonnent à la 
piété. Ce pieux ecclésiastique n'est 



connu que par ses ouvrages , aux- 
quels il a eu la modestie de ne 
point mettre son nom. On n'a 
point de détails sur sa vie. On 
sait seulement qu'il est mort le 3 
juillet 1787. 

BAUDRI, chantre de l'église 
de Térouane , dans le xi e siècle , 
était natif de Cambrai. Il avait 
été secrétaire de plusieurs évê- 
ques de cette ville. Il vivait encore 
en 1095. Il était connu de son vi- 
vant pour un homme érudit, et 
ce qui nous reste de ses écrits jus- 
tifie cette réputation. On a de lui : 
| une Vie de saint Gaucher ou 
saint Géry, évêque de Cambrai. 
On la trouve dans les "Acta sanc- 
torum'du mois d'août; | une Chro- 
nique de l'Eglise de Cambrai, 
estimée. Elle a été publiée par 
Couvenier , docteur en théologie 
de Douai, 1615. — On l'a sou- 
vent confonduavec Baxjdri, savant 
et pieux évêque de Noyon et de 
Tournai, deux évéchés long-temps 
unis , mais qui furent séparés après 
sa mort , à l'occasion de l'interdit 
qu'il avait jeté sur celui deTournai. 
Le chapitre cathédralde cette ville 
envoya des députés à Rome pour 
obtenir un évêque particulier , ce 
que Je pape Pascal II accorda; 
mais Baudri mourut avant le re- 
tour des députés, en 1113. On a 
de ce prélat quatre Lettres dans 
le cinquième tome des "Miscel- 
lanea" de Baluze , et plusieurs 
Chartres en faveur des églises et 
des monastères dont il fut le bien- 
faiteur. 

. BAUDRICOURT (Jean de), 
maréchal de France , gouverneur 
de Bourgogne , se signala à la ba- 
taille de Saint- Aubin de Cormier 
en U86 , et aida Charles VIII à 
conquérir le royaume de Naples 
en 1495. [ A son retour de Naples, 
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il fit bâtir le château de Biaise, et 
fonda à Braquencourt un des pre- 
miers couvents que les minimes 
aient eu en France. ] Il mourut 
quelques années après. — Son 
père , Robert de Batjdricourt , 
avait servi avec distinction : c'est 
lui qui , étant gouverneur de Vau- 
couleurs , envoya la Pucelle d'Or- 
léans à Charles Vil. 

* BAUDUER (Arnaud^Gilles), 
né à Peyrusse-Massas , diocèse 
d'Auch, au mois de mars 1744, 
après avoir fait ses études avec 
éclat , fut directeur du séminaire 
d'Auch, où il occupa la chaire 
de théologie. On le nomma en- 
suite curé dans sa ville natale. Ce 
toieux ecclésiastique savait l'hé- 
ireu, et avait fait une étude par- 
ticulière des saintes écritures. Il 
mourut au mois de mars 1 787 , à 
l'âge de 43 ans. On a de lui : | une 
nouvelle Version des Psaumes de 
David, en français, faite sur le 
texte hébreu ; il y a joint celui de 
la Vulgate et la «Traduction * de 
Sacy , Paris , 1 785 , $ vol. in-1 2; 
\ la Version de l J Ecclésiaste sur 
le même texte , avec des réflexions 
morales et chrétiennes; | un Tinité 
«ur la question de savoir si l'É- 
glise pourrait aujourd'hui, sans 
inconvénient, foire l'office divin 
«n langue vulgaire ; ] un Plan 
raisonné d? une collection des mo- 
numents ecclésiastiques , rédigé 
selon l'ordre du temps. L'auteur 
se propose d'y montrer j 1° quel 
a été l'enseignement de l'Eglise 
depuis les temps apostoliques jus- 
qu'au concile de Constance; â° 
quelle a été la discipline ecclésias- 
tique et quelles ont été les moeurs 
dés temps jusqu'à cette époque. 

♦BAUDUIN (Dominique), 
urètre de l'Oratoire, né à Liège 
le H novembre 174S, fut, pen- 
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dant plusieurs années , depuis la 
révolution, professeur d'histoire 
à Maestricht. Sa vue s' étant af- 
faiblie par l'excès du travail, il se 
vit obligé de quitter sa chaire, et 
revint dans sa patrie. On lui doit 
les ouvrages suivants : | Essai sur 
l'immortalité de tame , Dijon , 
1781, in-1$; | la Religion chré- 
tienne justifiée au tribunal de la 
politique et de la philosophie , 
Liège, 1788, in*12, réimprimé 
en 1797; | Discours sur- V impor- 
tance du ministère pastoral, in-8°; 
| Considérations sur les guerres 
du commerce, in -8°. Bauduin 
mourut le 5 janvier 1809. 

♦BAUDUS (Hugues- Joseph- 
Guillaume), lieutenant particulier 
du sénéchal de Cahors , où il était 
né en 17â5, chargé en outre de Ta 
-surveillance des cinq prisons de Ca- 
hors , place qu'il remplit en véri- 
table chrétien , fut traduit au tri- 
bunal révolutionnaire le 15 juin 
1 79-4-, pour avoir mis à la fin d une 
lettre : «Priez pour le roi, attendu 
qu'il court un grand danger. » 
Pour se sauver, il aurait fallu que 
Baudus déclarât que la lettre n'é- 
tait pas de lui ; il ne voulut jamais 
y consentir. En vain voulut-on 
lui faire entendre que la frayeur 
«vait dérangé sa tête : a Plût k 
Dieu (répliqua-t-il vivement) que 
vous l'eussiez aussi tranquille que 
moi! * Martyr de la vérité, Bau- 
dus fut condamné à mort, et exé- 
cuté le 4 juillet 1794. 

* B AU E R (Georges-Laurent) , 
théologien , mort en 1 806 , à l'âge 
de 50 ans , se livra toute sa vie à 
l'étude des antiquités bibliques. 
Professeur de morale et de litté- 
rature orientale , à l'université 
d' Altdorf près deNurembef g, il oc- 
cupa ensuite une chaire de théolo- 
gie à Heidelberg. Mensel a donné, 
3. 
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dans son "Gelehrte Deutschland", 
la liste de ses ouvrages , qui trai- 
tent tous de théologie, d'exégèse, 
d'antiquités bibliques et de gram- 
maire. — Le nom de Bauer est com- 
mun à beaucoup de savants alle- 
mands, et à un général russe qui 
combattit en Suisse contre Mas- 

*BAUFFREMONT Senecey 
(Nicolas de), grand -prévôt de 
France sous Charles IX, partagea 
les excès des catholiques dans la 
'journée de la Saint-Barthélémy. 
Sa mémoire est plus recomman- 
dable comme savant. Il reste de 
lui un | Traité de la Providence ; 
| une Harangue pour la noblesse; 
I et une Proposition pour la no~ 
blesse, faite en 1577 aux états de 
Blois. — Son fils Claude , et Henri 
l'un de ses petits- fils furent députés, 
le premier aux états de Blois, le se- 
cond aux états deParisde1614. — 
*BAUFFiiEMONT (Cl. -Ch. -Roger de), 
autre petit-fils de Nicolas , fot 
évêque de Troyes , et mourut en 
1 585. : — * Bauffremont ( Claude- 
Paul de) , décrété deprise de corps 
par la chambre de justice de 
Besançon, se réfugia en France , 
et fut l'une des causes de la deu- 
xième conquête de la Franche- 
Comté par les Français en 1674. 
;' BAUGÉ (Etienne de), dit 
d^Autùn", parce qu'il fut fait évê- 
que de cette ville en 1113, re- 
nonça dans un âge avancé à son 
évéché, pour se faire religieux 
dans l'abbaye de Cluny , où il 
mourut saintement entre les bras 
de Pierre-le-Vénérable , abbé de 
ce monastère. U s'est fait connaî- 
tre bien avantageusement par un 
Traite' sur les ordres ecclésias- 
tiques, les cérémonies \de la messe 
et la réalité du saint Sacrement, 
qui se trouve dans la "Bibliothè- 
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que des Pères". Jean Montèléon., 
chantre d'Autun, le publia Fan 
1517, sous ce titre : "Tractatus de 
Sacramento altaris , et iis quae ad 
illud, varipsque ecclesiae minis- 
tros pertinent*. 

♦BAUGIER (Edme) , doyen du 
présidial de Châlons-sur-M arne , 
né vers 1680, est connu par un 
ouvrage estimé , intitulé : Mémoi- 
res historiques de la province de 
Champagne, Châlons, 1721. — 
On le croit fils d'un autre Edme 
Baugier, médecin et conseiller 
au même présidial, auteur d'un 
* Traité sur les . eaux minérales 
d'Attancourt w . 

BAU H IN (Jean), originaire 
d'Amiens, exerça la médecine à 
Baie sa patrie, avec réputation. 
Le duc de Wirtemberg-Mentbel- 
liardle nomma, en 1570, son mé- 
decin. Il mourut à Montbelliard 
en 1615, à 73 ans. On a de lui 
divres ouvrages de médecine et 
de botanique. Le plus connu est 
son Historia plantarum universa- 
lis , réimprimée en 1650 , in-fol. , 
à Embrun, avec différentes addi> 
tions. Son père, Jean Bauhin, 
s'était retiré à Bâle, pour y pro- 
fesser plus librement le calvi- 
nisme.. 

BAUHIN (Gaspard), frère du 
précédent, né en 1560, fut pre- 
mier médecin du duc de Wirtem- 
berg. Il professa la médecine et la 
botanique à Bâle, où il mourut 
en 1624, âgé de 65 ans. C'était un 
homme savant , mais vain et pré- 
somptueux. On a de lui : | Jnsti- 
tutiones anatomicœ , Bâle, 1604, 
in -8°) | Tlieatrurn botanicum , 
Bâle, 1663, in-fol. j | Traité des 
Hermaphrodites, en latin, 1614, 
in-8°, peu commun ; | Pinax thea- 
tri botanici, Francfort , 1671 , 
in-4°;.| d'autres ouvrages en la- 
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tin , justement estimés de leur 
temps , et qui méritent encore de 
l'être aujourd'hui. On l'appelle 
dans son épitaphe, *le Phénix de 
son siècle", pour l'anatomie et la 
botanique. — Gaspard laissa un fils 
nommé Jean-Gaspard , qui mar- 
cha sur ses traces; il professa à 
Bâle , fut consulté d'une partie de 
l'Europe, et publia le"Théâtre bo- 
tanique" de son père. 

*BAUHUIS (Bernard), natif 
d'Anvers , se fit jésuite et prêcha 
avec quelque distinction j il cul- 
tiva aussi la poésie latine. Le 
Proteus Parthenius est un ou- 
vrage singulier et de pure curio- 
sité. C'est une simple représenta- 
tion de ce vers, "Tôt tibi sunt 
dotes, virgo, quot sidéra ccelo", 
tourné en mille et vingt-deux ma- 
nières, toujours avec la mesure 
d'un vers hexamètre , sans rien 
retrancher et sans rien ajouter. 
C'est la raison du titre qui signifie 
en français le "protée vierge*. Ce 
qui rend la chose plus frappante, 
c'est que dans ces temps-là F astro- 
nomie ne comptait que mille et 
vingt-deux étoiles. Ce vers, tourné 
par Bauhuis en mille et vingt- 
deux manières, Jacques Bernoulli, 
célèbre mathématicien de Bâle, 
l'a montré susceptible de quarante 
mille et trois cent vingt combi- 
naisons différentes, mais où la me- 
sure n'estpas conservée, et en 351 5 
manières, sans cesser d'être un vers 
hexamètre, tant l'art des'combinai- 
sonsva loin! Depuis, le P.Presteta 
montré que ce même vers pouvait 
être varié en 3376 manières , sans 
cesser d'être vers. Eric Dupuy, 
"Ericius Puteanus", fit imprimer 
en 1617 le Proteus Parthenius 
à Anvers, chez Plautin, avec un 
"appendix", sous le titre de w Pie- 
tatis thaumata". 
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BAULDBI (Paul), professeur 
d'histoire sacrée à Utrecht , né à 
Rouen Tan 1Ç59, était gendre de 
Henri Basnage , père du célèbre 
Jacaucs Basnage. Il a donné au 
public : | une édition du traité de 
Lactance * de Morte persecuto- 
rum% avec des notes savantes, 
Utrecht, 1692. Il y justifie plus 
d'une fois Lactance contre les 
vaines critiques de Jacques Tol- 
liusj il admet l'arrivée de saint 
Pierre à Rome, attestée ici par 
Lactance , et contestée si peu j u- 
dicieusement par la plupart des 

Frotestants. Tout ce que renferme 
édition de Bauldri a passé dans 
le second volume de celle que 
Lenglet du Fresnoy a donnée à 
Paris en 1748, â vol. in-4°; | une 
nouvelle édition d'un petit ou- 
vrage de Furetière , intitulé : 
"Histoire des derniers troubles 
arrivés au royaume d'Eloquence 1 *, 
Utrecht, 1703, in-12; | Syntagma 
Kalendariorum , etc. , Utrecht, 
1706, in-fol.; tout ce qui con- 
cerne les différents calendriers est 
ici rédigé en tables , par lesquelles 
on trouve facilement quels jours 
sont arrivés les événements dont 
il est parlé dans l'histoire; (plu- 
sieurs Dissertations répandues 
dans différents journaux. Il mou- 
rut en 1706. 

BAULOT, ou Beaulieu (Jac- 

3ues) [plus connu sous le nom 
e frère Jacques], célèbre litho- 
tomiste, naquit en 1651 dans un 
hameau, au bailliage de Lons-le- 
Saulnier, en Franche-Comté, de 
parents fort pauvres. Il les quitta 
de bonne heure pour prendre 

Ï>arti dans un régiment de cava- 
erie. Il y servit quelques années, 
et fit connaissance avec un certain 
Paul on i , chirurgien empirique , 
très-connu pour tailler les mala- 
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des attaqués de la pierre. Apres 
avoir pris pendant cinq ou six 
années des leçons sous ce charla- 
tan , il se rendit en Provence, Ce 
fut là qu'il commença à porter 
une espèce d'habit monacal, qui 
ne ressemblait à aucun vêtement 
des ordres religieux; et il ne fut 
plus connu depuis que sous le nom 
de frère Jacques. De Provence il 
passa en Languedoc , ensuite dans 
le Roussillon, et de là dans les 
différentes provinces de la France. 
Il se montra enfin sur le théâtre 
de Paris , qu'il quitta bientôt pour 
continuer ses courses. Il parut à 
Genève,, à Aix-la-Chapelle, à 
'Amsterdam, et opéra partout. 
Ses succès furent assez variés. 
• Non-seulement sa méthode n'était 
pas uniforme , mais l'anatomie 
était inconnue à cet inciseur té- 
méraire. Il ne voulait prendre 
aucun soin des inalades après l'o- 
pération, disant : « J'ai tiré la 
Eierre, Dieu guérira la plaie. » 
'expérience lui ayant appris de- 
puis que les pansements et le ré- 
gime étaient nécessaires, ses trai- 
tements furent constamment plus 
heureux. A peine frère Jacques 
avait-il quitté la Hollande, que sa 
méthode passa en Angleterre , et 
fut adoptée par Cheselden , qui la 
porta à sa dernière perfection : de 
là vient qu'elle fut appelée l'"opé- 
ration anglaise *, quoiqu'elle ap- 
partienne incontestablement aux 
Français, En reconnaissance des 
cures nombreuses que cet opéra- 
teur avait faites à Amsterdam, 
les magistrats de la ville firent 
graver son portrait, et frapper 
une médaille, sur la face de la- 
quelle était son buste. Enfin , 
après avoir paru à la cour de 
Vienne et à celle de Rome, il 
choisit une retraite auprès de 
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Besançon , pour ne pins s'occuper 
que de la religion et des vérités 
saintes , dont il avait toujours été 

Eénétré. Il y mourut le 7 décent- 
re 1 720 , dans les sentiments d'un 
homme de bien , dont la vie avait 
été consacrée au soulagement de 
l'humanité. L^Histoire" de cet er- 
mite a été écrite par Vacher, chi- 
rurgien-major des armées du roi , 
et imprimée à Besançon en 1757, 
in-1â. 

♦ BAUME (Pierre de la), fissu 
d'une noble famille de ce nom et 
natif de Bresse, assista au con- 
cile de Latran, où il parut avec 
éclat. Devenu évêque de Genève 
en 1 525 , il s'opposa de tout son 
pouvoir à l'introduction de l'hé- 
résie dans cette ville ; mais , l'es 
sectaires ayant prévalu, ils le chas- 
sèrent en 1535.] Cet évêché fut 
transféré à Annecy par Paul III, 
qui fit la Baume cardinal en 1 539.. 
Il fut alors archevêque de Besan- 
çon en 1 54-% et mourut en 1 544> 

* BAUME (Claude de la), ne- 
veu du précédent et élu à l'âge 
de 16 ans son coadjutëur à l'ar- 
chevêché de Besançon, lui suc- 
céda. Il préserva son troupeau 
des erreurs de Calvin. Grégoire 
Xin le fit cardinal en 1578.. Il 
mourut à Arbois en 1584. Les. 
gens de lettres perdirent en lui 
un zélé protecteur. [Il fit recevoir 
le concile de Trente dans son. 
diocèse.] 

BAUME (Nicolas -Auguste de 
Lui), marquis de Montre vel, ma- 
réchal de France en 1703, était 
de la famille des deux précédents. 
Il fut envoyé contre les Caini- 
sards, qu*il battit en plusieurs 
occasions, sans pouvoir les ré- 
duire. Il mourut a Paris en 171$. 
Cette maison, une des plus illus- 



Digitized by VjOOQ IC 



BAU 



43 



BAU 



très du royaume, est originaire 
de Bresse. Elle a produit plusieurs 
hommes illustres. 

BAUME (Jacques- François de 
la ), chanoine de la collégiale de 
Saint-Agricole d'Avignon, naquit 
à Garpentras , dans le comtat ve- 
naissin, en 1705. Son goût dé- 
cidé pour les belles -lettres l'en- 
traîna à Paris. Après y avoir fait 
quelque séjour, il fit paraître une 
petite brochure intitulée Eloge de 
la paix, dédiée à l'académie fran- 
çaise en 1 736. C'est l'ouvrage d'un 
plat rhéteur. Il a la forme de ser- 
mon, d'ode et d'épopée, et n'a le 
mérite d'aucun de ces genres. Son 
peu de succès n'empêcha point 
cet écrivain de méditer un ou- 
vrage de plus longue haleine. Il 
porta jusque dans sa province f i- 
dée de son dessein, et c'est là 
Wil l'acheva. h&Christiade ou le 
Paradis reconquis, dont nous vou- 
lons parler , occasiona à son au- 
teur un second voyage à Paris. Il 
y retourna pour faire imprimer 
«e poème en prose en 6 vol. in- 
J2, 1753. L'ouvrage, bien exé- 
cuté quant à la partie typographi- 
que , est écrit d un style pompeux 
et figuré, qui, loin d'échauffer le 
lecteur, le refroidit. Il y a d'ail- 
leurs de très-grandes indécences , 
«et l'Ecriture sainte y est étrange- 
ment travestie : on y voit J.-C. 
tenté par la Madeleine. Cette bi- 
zarre production fut flétrie par 
un arrêt du parlement de Paris, et 
l'auteur condamné à une amende. 
Il mourut peu de temps après , en 
1756, dans cette même ville. Il a 
fait quelques autres opuscules , 
comme les Saturnales françaises, 
1736, 2 vol. in-12, et il*a tra- 
vaillé pendant plus de dix ans au 
"Courrier d'Avignon*. C'était un 
homme animé du feu des imagi- 



nations méridionales, mais sans 
goût et sans jugement. 

* BAUME (Antoine Griffet 
de la) , né à Moulins, mort à Pa- 
ris en 1805, à l'âge de 49 ans. On 
a de lui : | Epanchements de Fà- 
mitié et de V imagination , traduit # 
de l'anglais de Langhorm, Paris f 
1780; \kvétina,ovLV Entrée d'une 
jeune personne dans le monde , 
traduit de l'anglais , Bouillon , 
1785, 2 vol. in-12; j Réflexions 
sur ? abolition de la traite et de 
f esclavage des nègres, traduit de 
l'anglais, 1 788; | Lettres de Sterne 
à ses amis, traduit de l'anglais, 
1789; | le Sens commun , traduit 
de l'anglais , de Thomas Payne ,■ 
1790; | les Tableaux du déluge, 
traduit de l'allemand de Bodmér, 
1798, etc. Les seuls titres de ses 
ouvrages indiquent la portée de 
son esprit, en politique comme- 
en littérature. 

♦ BAUME (Antoine) célèbre 
pharmacien et chimiste , né à Sen-r 
lis le 26 février 1728, mort à Pa- 
ris le 13 octobre 1804, fit de ra- 
pides progrès dans les sciences 
pharmaceutiques, et consacra la 
fortune acquise par, son travail à 
des expériences chimiques pour 
contribuer au perfectionnement 
des arts. L'académie des sciences, 

Suis l'Institut et la société de mé- 
ecine se l'associèrent. Ses princi- 
paux ouvrages sont : | Plan d'un 
cours de chimie expérimentale, 
avec le docteur Macquer, Paris, 
1757, in-12; | Manuel de chimie, 
Paris, 4766, in-12; | Opuscules 
de chimie, Paris , 1 798 , in - 8° ; | 
Eléments de pharmacie, théori- 
que et pratique, 1762, in -8°, et 
1797, huitième édition, 2 vol. 
in - 8°, avec un appendice : ou- 
vrage regardé, par les. praticiens, 
comme une excellente pharmaco- 
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pée; mais on regrette que la nou- 
velle nomenclature chimique n'ait 
pas été adoptée par l'auteur; | 
Chimie expérimentale et raison- 
née, Paris, 1773, 3 vol. in-8°. Ce 
livre, bon à consulter, n'est point 
à la hauteur des connaissances ac- 
tuelles; | enfin, des Dissertations 
sur l'éther, sur les argiles, sur la 
construction des alambics pour la 
distillation des vins, et un grand 
nombre de Mémoires imprimés sé- 
parément ou insérés dans la "Col- 
lection de l'académie des sciences*. 

* BAUMER (Jean-Guillaume) , 
d'abord ecclésiastique, puis mé- 
decin , né à Rheweiler en Fran- 
conie, en 1719, exerça long- 
temps son art à Erfurt, puis à 
Giessen : il mourut en 1788. Ses 
principaux ouvrages sont : | His- 
toire naturelle du règne minéixd, 
avec des observations particulières 
sur la Thuringe, 2 vol. in-8°, en 
allemand, Gotha, 1763, avec 20 
planches; j Histoire naturelle des 
pierres précieuses, ainsi que des 
terres et des pierres en usage dans 
la médecine, Francfort, 1771, 
in -8°, en latin; | Fundamenta 
geographiœ et hydrographiœ sub~ 
terraneœ , Giessen, 1779, in-8°, 
avec cinq planches; | Histoire na- 

. turelle du règne minéral, aussi en 
latin , Francfort , 1 780, in-8°, avec 
3 planches: ouvrage savant, mais 
peu élémentaire. 

* BAUMES (Jean -Baptiste- 
Théodore) , médecin , mort en 
1828, professa à la faculté de 
Montpellier, et composa un grand 
nombre d'ouvrages dont plusieurs 
furent couronnés par la société de 

. médecine de Paris , bien qu'il ne 
dissimulât pas son antipathie con- 
tre la plupart des hommes et des 
livres qui appartenaient à l'école 
de la capitale, Nous citerons de 



lui : | de la Phthisie pulmonaire', 
Montpellier, 1 785, et Paris,'1 805 , 
2 vol. in-8°; | Fondement 'de la 
science méthodique des maladies, 
4 vol. in -8°, pour servir de suite 
à son Essai d'un système chimique 
de la science de t homme, 1798, 
in-8°. Baumes rédigea long-temps 
les "Annales chimiques de la so- 
ciété de médecine de Montpel- 
lier". On lui doit une édition de 
Sydenham, qu'il enrichit de notes. 

* B AUMGARTEN (Jacques-Si- 
gismond), théologien luthérien, 
né près de Magdebourg en 1706, 
étudia l'histoire ecclésiastique et 
les langues orientales. Partisan 
secret de Wolf , il fut accusé par 
ses confrères , et renonça à toutes 
fonctions pour se vouer entière- 
ment à la composition de ses ou- 
vrages, qui contribuèrent à faire 
prévaloir un nouveau système 
de théologie dans l'Allemagne 
protestante. Les principaux sont : 
| Théolofrie morale , in - 8° ; 
| Abrégé ae l'histoire ecclésiasti- 
que, 3 vol. in-8°; | la Doctrine 
évangélique, 3 vol. in-4°. Il fit 
SLUSsidesTraductions del' w Histoiro 
générale 1 * publiée en anglais par 
une société de gens de lettres , 
Halle, 1744 à 1756, 16 vol. in-8°; 
| de l' tt Histoire d'Angleterre* de 
RapinThoyras, 1757; | del' w His- 
toire d'Espagne* de Ferreras, avec 
les additions de la "Traduction* 
française, ib., in -4°, etc. Il pro- 
fessa la théologie à Halle, où il 
mourut en 1757. — Son frère 
Alexandre-Théophile , né à Ber- 
lin en 1714, mort en 1762, pro- 
fesseur à Halle, a laissé plusieurs 
ouvrages de philosophie d'après 
Wolf. 

BAUNE (Jacques de la), naquit 
à Paris en 1649, et entra chez les 
jésuites., où il professa les huma-* 
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ni tés avec succès. Il mourut en 
1725. On a de lui : | des Poésies 
et des Harangues en latin; | un 
"Recueil des opuscules du P. Sir- 
mond", 5 vol., in-fol. Paris, 1696, 
Venise, 17â9, qu'il enrichit de la 
Vie de l'auteur; | Panegyrici ve- 
teres ad usuni delphini , Paris , 
1646 , in-4°; | et d'autres écrits. 

BAUR (Jean-Guillaume), pein- 
tre et graveur de Strasbourg , 
mourut à Vienne en 1640, âgé 
de 50 ans. Il a excellé dans les 
paysages et dans les tableaux d'ar- 
chitecture. Ses sujets sont des 
vues, des processions, des mar- 
chés, des places. On a de lui : 
| un recueil d'estampes sous le 
titre à* Iconographie' Augsbourg , 
1632; | des Batailles, 1655; | des 
Jardins y 1636; | des Métamor- 
phoses, Vienne, 1641, in-fol. On 
trouve dans ces ouvrages du feu , 
de la force, de la vérité; mais ses 
figures sont courtes. 

* BAUSSET (Louis -François 
de), cardinal, né le 14 décembre 
i 748 , à Pondicbéry , où son père 
remplissait de hautes fonctions ci- 
viles, revint très-jeune en France, 
et embrassa l'état ecclésiastique. 
Grand-vicaire, à 25 ans, de M. de 
Bbisgelin, archevêque d'Aix, il 
fut député de la Provence à l'as- 
semblée générale du clergé, ad- 
ministrateur de l'évêché de Digne, 
et parvint à l'épiscopat en 1784. 
Le vertueux prélat, après avoir 
été membre des deux assemblées 
de notables, convoquées auprès 
de Louis XVI, fut nommé, en 
1789', député aux états-généraux, 

2u'il abandonna dès qu'ils se trans- 
muèrent en assemblée nationale. 
Chassé de son diocèse , il chercha 
un asile à Paris, et n'y trouva 
bientôt qu'une prison. Ajfrès plu- 
sieurs mois de détention dans la 



45 BAU 

maison dite de tt la Bourbe * , il 
se retira dans une campagne 
aux environs de Paris , où il em- 
ploya ses loisirs à» célébrer deux 
des plus illustres prélats dont s'ho- 
nore la France. L' Histoire de Fé- 
nelon , qui parut la première en 
1808, obtint le plus grand succès. 
L'université venait d'être créée 
au moment de la publication de 
ce bel ouvrage , et Fauteur y fut 
nommé conseiller titulaire. U His- 
toire de Bossu et parut en 1814. 
Ce monument, élevé par l'his- 
torien de Fénelon , prouva son 
impartialité, et mit le sceau à sa 
réputation littéraire. Une nou- 
velle organisation de l'université 
ayant été projetée, de Bausset 
fut nommé directeur - général 
de l'instruction publique; mais il 
perdit ce titre à l'époque des 
"cent jours", et sa mauvaise santé 
l'empêcha ensuite de le repren- 
dre. Les grâces du roi et du sou- 
verain pontife le suivirent jus- 
qu'à la fin de sa carrière ; il fut 
nommé successivement pair de 
France, cardinal, membre de 
l'académie , duc , ministre d'état , 
et commandeur de l'ordre du 
Saint-Esprit. 11 mourut le 21 juin 
1824. Outre son Histoire de Fé- 
nelon , 3 vol. in-8°, qui eut 4 édi- 
tions dans un petit nombre d'an- 
nées , et son Histoire de Bossuet, 
4 vol. in-8°, il avait publié en 
1804, Notice historique sur S. E. 
M. le cardinal de Boisgelin, 
in-12. Dans les dernières années 
de sa vie, il en consacra une à la 
mémoire du cardinal deTalley- 
rand-Périgord, une autre au célè- 
bre abbé Emery,une autre encore 
à l'abbé Legris-Duval, dont le 
zèle et la charité avaient fait de 
grandes choses; enfin le dernier 
écrit de ce genre , sorti de sa 
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plume, fat consacré à la mémoire 
du duc de Richelieu , comme un 
tribut payé à l'amitié. 

* BAUSSET (Pierre-François- 
Gabriel - Raymond - Ignace-Ferdi- 
nand de Bausset - Roquefort , 
comte de), cousin du précédent, 
•archevêque d'Aix, néaBéziersle 
•31 décembre 1757, mort dans sa 
ville métropolitaine le 29 janvier 
1829, était, à l'époque de la ré- 
volution, grand-vicaire d'Orléans. 
U se retira en Angleterre où il 
resta peu de temps, se rendit en- 
suite en Italie, revint en France 
après la terreur, et se fixa à Aix , 
ou de Cicé, qui en fut nommé 
évêque après le concordat , le fit 
•chanoine. Après la mort de 
Pancemont, évêque de Vannes, 
Bausset fut désigné pour le rem- 
placer (29 mail 808). On le vit alors 
envoyer sa démission à Amelot , 
qui, en 1801, n'avait pas renoncé 
à l'évêché de Vannes ; mais Ame- 
lot n'accepta pas cette offre géné- 
reuse. Bausset établit les jésuites 
dans son diocèse , à Sainte-Jeanne 
d' Aurai , et lorsqu'il eut pris pos- 
session de l'archevêché d'Aix 
(1819) auquel il avait été nommé 
en 1817, il les appela dans son 
petit séminaire. Ce prélat faisait 
partie de la chambre des pairs. 
On peut consulter F* Ami de la 
religion et du roi", tom. 59, pag. 
22, et tom. 60, pag. 277. 

BAUTRU (Guillaume), comte 
de Serrant, bel esprit du xvn e 
siècle , et l'un des premiers mem- 
bres de l'académie française, na- 
quit à Paris, l'an 1588 et y mou- 
rut en 1665. Il fut, selon les uns, 
les délices des ministres , des fa- 
voris, et généralement de tous 
les grands du royaume , et jamais 
leur flatteur. A en juger néan- 
moins par les différents traits qu'on 



rapporte de lui , c'était un plai- 
sant de profession. On cite plu- 
sieurs de ses bons mots, dont 
quelques-uns sont très- mauvais. 
Bautru, étant en Espagne, alla 
visiter la fameuse bibliothèque de 
l'Escurial , où il trouva un biblio- 
thécaire, fort ignorant. Le roi 
d'Espagne l'interrogea sur ce qu'il 
avait remarqué, «votre biblio- 
thèque est très-belle, lui dit Bau- 
tru; mais votre majesté devrait 
donner à celui qui en a le soin 
l'administration de ses finances. 
— Et pourquoi ? — C'est , répartit 
Bautru, qu'il ne touche pas au 
dépôt qui lui est confié. » Il di- 
sait d'un certain seigneur de la 
cour, qui n'entretenait les gens 
que de contes bas', qu'il était le 
"Plutarque des laquais". 

BAUYES (Jacques de), avocat 
au parlement de Paris, dans le 
xvn e siècle, composa, avec le cé- 
lèbre Antoine Despeisses, un 
Traité des Successions. Ces deux 
amis se proposèrent d'écrire sur 
toutes les matières de droit ; mais 
Bauves, mort sur ces entrefaites, 
laissa à son confrère le soin d'exé- 
cuter cet utile projet. Les Œu- 
vres de Despeisses ont été impri- 
mées plusieurs fois. Il en a paru 
une édition à Toulouse , en 1 777, 
5 vol. in-4°, sur celle de 1750, 
donnée par Guy du Rousseau de 
la Colombe, et accommodée à la 
jurisprudence d'alors. (Foj. Des- 
peisses. ) 

*B AU VIN , mort à An-as , le 7 

I'anvier 1776, avait donné au pu- 
)lic Arminius, tragédie imprimée 
en 1769, qui fut ensuite corrigée 
et représentée à Paris, sous le 
% titre des Chcrusques. Il a encore 
fait imprimer à Arras un Projet 
d'histoire de la province d'Ar- 
tois, et une Traduction en vers 
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«les "Sentences" de Publius Syrus. 
♦BAUYN (Bonaventure), doc- 
teur de Sorbonne et chancelier de 
l'université de Paris, évêqued'U- 
zès,mort en 1779, est auteur d'un 
poème latin sur la Paix, 1714, 
qui respire le goût le plus pur. 

*BAVEREL (Jean-Pierre) prê- 
tre , mort à Besançon , le 18 sep- 
tembre 182$, à Fâee de 78 ans. 
■ On a de lui : | Réflexions et Ob- 
servations sur les ouvrages du P. 
Prudent, capucin, touchant les 
maladies des vignes de Franche- 
Comte'; \ (Avec Vabbé Clerget,curé 
d'Oxans,' député à l'assemblée 
constituante ) : Coup d'œil phi- 
losophique et politique sur la 
main-morte , Londres (Besançon), 
1785, in-8°; | (Avec Malpé, ca- 
pitaine d'artillerie, tué à l'armée 
en 1 81 2) : Notices sur les graveurs 
qui nous ont laissé des estampes 
marquées de monogrammes , chif- 
fres y rébus , lettres initiales , etc. 
Besançon, 1808, â vol. in-8°. 
Les manuscrits de l'abbé Baverel 
ont été acquis par la bibliothèque 
. de Besançon. Ils contiennent : | 
Notices sur les graveurs français; 
| Recherches sur les livres ornés 
d'estampes; \ Dissertations sur 
r histoire ancienne et moderne du 
comté de Bourgogne, son parle- 
ment, ses familles nobles, ses cha- 
pitres, abbayes , prieurés, etc. 

♦BAVIERE (Arnoul), dit ie 
Mauvais*, duc de), fils de Luit-^ 
pold, que l'on croit descendre de 
Gharlemagne, lui succéda en Ba- 
vière Fan 908 , etprétenditàl'em- 
Sire à la mort de Louis IV , le 
ernier empereur carlovingien en 
Allemagne. L'élection de Conrad 
ruina ses projets , et la coalition 
des princes de Lorraine et de 
Saxe qu'il forma contre lui ayant 
tourné à sa propre ruine , il nere- 
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parut que sous Henri de Saxe, et 
se contenta du duché de Bavière. 
Arnoul n'en régna pas plus sage- 
ment, et mourut en 957. Son fils 
aîné ne put conserver son héri- 
tage. Le second * Arnoul, pa- 
latin du Rhin , fut la tige d'une 
famille qui rentra en possession 
du duché de Bavière, en 1180, 
dans la personne d'Othon de 
Wittelsbaçh. 

* BAVIERE (Henri I er , duc 
de), frère de l'empereur Othon 
I er , et mort vers 950, épousa Ju- 
dith , fille du précédent , succéda 
en Bavière àBerthold, et resta 
fidèlement attaché à l'empereur, 
qui le maintint dans ses états con- 
tre les attaques des Hongrois et 
de son propre fils, 

♦BAVIÈRE (Henri II, dit «le 
Querelleur", duc de), fils du pré- 
cédent, fut dans sa jeunesse en 
grande réputation de piété. De- 
venu duc , il changea de conduite 
et prétendit à 1 empire. Mais 
Othon II le chassa même de son 
duché , où il ne rentra qu'après 
sa mort. Il revint alors aux senti- 
ments de piété , et mourut à Gan- 
dersheim baissant pour héritier son 
filsHenri-le-Saint, qui, devenu 
empereur, donna la Bavière à 
Henri de Luxembourg, frère de 
l'impératrice Cunégonde. 

♦BAVIERE (Othon de Nord- 
theim , duc de) , prince saxon , fut 
créé duc de Bavière en 1061 , par 
l' impératrice-régente Agnès, mère 
de 1 empereur Henri IV , ce qui 
ne l'empêcha pas de conspirer 
contre sa bienfaitrice, et de s em- 
parer du pouvoir impérial. Hen- 
ri IV, devenu majeur, le dépouilla 
de son duché , puis se réconcilia 
avec lui en r 1075, et le fit son 
lieutenant-général dans la Saxe. 
Henri ayant été déposé dans 
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rassemblée de Forcheim, Ro- 
dolphe de Souabe fut couronné 
a May en ce. Othon suscita une 
nouvelle rébellion, que sa défaite 
et sa mort à la bataille de Wol- 
seikm anéantirent bientôt. 

* BAVIERE (Guelfe I er , cfuc 
de), dit *ie Grand", fils d'Azon 
d'Esté et de Cunégoude, fut la 
tige de la nouvelle maison des 
Guelfes, si célèbre en Allemagne 
et en Italie. Il reçut de F empereur 
Henri IV le duché de Bavière , 
pendant la disgrâce d'Othou , au- 
quel il se réunit ensuite dans la 
ligue formée, contre ce prince, 
prit Ratisbonne , Augsbourg , 
Saltzbourg, et battit Henri de- 
vant Wurtzbourg. On le voit 
ensuite s'unir avec lui contre 
le pape Urbain II, puis partir 
pour la croisade en 1 1 05, s'arrêter 
a Jérusalem, près de Baudouin, 
et mourir en Chypre, à son re- 
tour. 

* BAVIERE (Guelfe II, duc 
de), fils eK successeur du précé- 
dent, épousa la fameuse comtesse 
Mathilde , fille de Boniface d'Es- 
té , dont il se sépara par un di- 
vorce en 1097. Il abandonna éga- 
lement la cause de Henri IV y 
pour embrasser celle du rebelle 
Henri V , sous lequel il fut en 
grande faveur. Il mourut en 1 1 20, 
laissant la Bavière à son frère 
Renri-le-Noir , qui la transmit en 
1126 à son fils. 

* BAVIÈRE ( Henri -le- 
Superbe, duc de) auquel l'em- 

Ï)ereur Lothaire II donna sa fille, 
e duché de Saxe, et ensuite la 
Toscane et les états de la comtesse 
Malthide , pour récompenser 
ses services en Italie. Cela le 
rendit le plus puissant prince de 
l'Allemagne et lui assurait l'em- 
pire. Mais, son orgueil ayant exas- 



péré les électeurs, ce fut Con- 
rad de Hohenstaufen qu'ils élurent 
en 1 1 38. Henri, refusant de prêter 
serment de fidélité, fut mis au 
ban de l'empire et dépouillé de 
ses duchés. Il fit enfin sa paix 
avec Conrad, recouvra seulement 
le duché de Saxe , et mourut en 
1139. 

♦BAVIÈRE (Guelfe, duc de), 
frère de Henri-le-Superbe , et tu- 
teur de Henri-le-Lion, s'efforça 
de reconquérir, pour son pupille 
et sa maison, la Bavière, que 
Conrad avait donnée à Léopold 
d'Autriche. Mais, en 1140, la 
diète de Worms le mit au ban de 
l'empire. Ayant perdu contré 
l'empereur la bataille de Weins- 
berg, qui donna naissance aux 
mots de "guelfes* et de w gibelins * 
cris de guerre adoptés par les deux 
partis , ses alliés 1 abandonnèrent, 
et il se réconcilia avec Conrad , 
qu'il accompagna en Palestine, 
fi mourut, à son retour, vers 
1U5. , 

BAVIERE (Henri-le-Lion, duc 
de) et de Saxe, étendit sa domi- 
nation en Allemagne depuis l'Elbe 
jusqu'au Rhin , et depuis la mer 
Baltique jusqu'aux frontières de 
l'Italie. Il fit construire des ponts 
sur le Danube, à Ratisbonne et à 
Lawenbourg, et détruisit presque 
entièrement les Hénètes. Frédéric 
Barberousse, son cousin germain, 
suspecta sa fidélité, le déclara cri- 
minel de lèze-Diajesté, en 1180, 
et le dépouilla de ses états. Henri 
fut contraint de s'enfuir vers le 
roi d'Angleterre , son beau-père, 
qui lui fit rendre Brunswick et 
Lunebourg. Il mourut en 1195, 
avec une grande réputation de 
bravoure. 

♦BAVIERE (Othon deWittel- 
sbach, duc de), descendant d'Ar- 
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noul- le -Mauvais, de l'ancienne 
maison de Bavière, servit fidèle- 
ment , en Italie , Frédéric Barbe- 
rousse, qui l'en . récompensa par le 
duché deBavière qu'il v enait d'ôter 
à Henri-le-Lion. Othon le garda 
jusqu'en 1 185 , année de sa mort, 
laissant pour héritier son fils Louis. 
Il fut la tige des maisons Palatine 
et de Bavière aujourd'hui ré- 
gnante. 

^BAVIERE (Louis, dit «le Sé- 
vère" , duc de ) , comte palatin , 
succéda à son père Othon-l'Illus- 
tre, en 15*55, et céda la Basse- 
Bavière à son frère Henri. Il con- 
tribua beaucoup à l'élection de 
Rodolphe, auquel il garda une 
fidélité inviolable, dont il fut ré- 
compensé par la lieutenance de 
l'empire dans les duchés d'Au- 
triche et de Styrie, et par une por- 
tion de l'héritage du malheureux 
Conradin. Mais , à la mort de Ro- 
dolphe et à l'avènement à l'empire 
de son fils Albert, il prit parti con- 
tre celui-ci pour Adolphe de Nas- 
sau, son compétiteur, et mourut en 
1 294-. Il partagea ses états à ses 
deux fils : Rodolphe, dit "le Bè- 
gue" , eut le palatinat , et fut la 
souche de la maison Palatine. 
Louis , depuis empereur sous 
le nom de Louis V, fut duc de 
Bavière, et sa postérité y a régné 
jusqu'à l'élection de Maximili i en- 
Joseph I er . ( Voy. Albert VI , 
Isabelle, Louis, Marie, Maxi- 
milièn, Robert.) 

BAVON (Saint), nommé aussi 
Allowin, issu d'une famille noble, 
dans cette partie du Brabant con- 
nue sous le nom de/Hasban ( au- 
jourd'hui "Hasbaye", partie du 
pays de Liège) , mena dans ses 
premières années une vie fort 
déréglée ; mais, ayant perdu son 
épouse, il réfléchit profondément 



sur la conduite des choses hu- 
maines, et fut épris des sentiments 
de la plus vive pénitence. Il se 
retira dans le tronc d'un arbre 
creux. Il se fit ensuite une cellule 
dans la forêt de Malmedun , près 
de Gand , et il ne se nourrissait 
que d'eau et d'herbes sauvages. 
Au bout de quelque temps, il re- 
vint dans le monastère ae Saint- 
Pierre de Gand. Saint Floribert, 
qui en était abbé, lui permit de 
se construire une nouvelle cellule 
dans un bois du voisinage. Bavon 
y vécut en reclus , uniquement 
occupé des biens invisibles. Il 
mourut le 1 er octobre, vers le mi- 
lieu du vn e siècle. Saint Amand , 
saint Floribert, accompagné de 
ses moines , et Domlin , prêtre de 
Turholt, assistèrent à sa mort. 
Soixante gentilshommes , touchés 
de son exemple, se consacrèrent 
aux austérités de la pénitence. Ils 
firent bâtir à Gand F église de son 
nom , laquelle fut d'abord desser- 
vie par des chanoines , puis par 
des religieux de Saint-Benoît. Le 
pape Paul III sécularisa le mo- 
nastère en 1557, à la prière de 
l'empereur Charles - Quint. Ce 
prince ayant fait construire une 
citadelle en cet endroit, transféra 
le chapitre, trois ans après, dans 
l'église de Saint-Jean, qui depuis 
ce temps-là possède les reliques et 
porte le nom de saint Bavon. 
Cette église devint cathédrale, 
lorsqu'en 1559, Paul IV érigea 
un évêché à Gand, sur la de- 
mande que lui en fit Philippe II, 
roi d'Espagne. Saint Bavon est 
patron de [cette ville. ( Voy. sa 
"Vie" , écrite dans le vm e siècle , 
"Ap.Mabil. sec. 2. Ben".)Surius a 
donné une autre "Vie" qui n'a pas 
la même autorité. Elle est de 
Thierri ,abbé de Saint-Tron, qui 
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florissait dans le xn e siècle. Nous 
avons aussi une" Histoire", en trois 
livres, des miracles opérés par 
l'intercession du saint. {Voy. par- 
mi les modernes , Le Cointe , ad 
an. 649; Pagi, tt Crit. in Baron», 
ad an. 631 , n. 1 S^Batavia sacra*, 
p. 27 ; Sanderus , w Rer. gandav." 
c. 4, p. 241 , et 1. 5, p. 380, ou 
Ton trouve l'"Histoire de l'église 
de Saint-Bavon" , aujourd'hui ca- 
thédrale. Voy. aussi le père Pé- 
rier, F un des continuateurs de 
Bollandus, tom. 1, octob., à 
pag. 198 ad p. 303.) 

BAXTER (Richard), théolo- 
logien anglais, non conformiste, 
[eut le courage de parler devant 
Cromwel même en faveur de la 
monarchie.] Chapelain du roi 
Charles II, il refusa Févêché 
d'Héreford, que ce prince lui of- 
frait. Il mourut en 1 591 . Il a laissé 
des Sermons , une Paraphrase sur 
le Nouveau Testament, et d'autres 
livres pleins de chaleur. [Ses ou- 
vrages ont été recueillis en A vol. 
in-fol. Un des principaux a pour 
titre : le Repos éternel des saints. 
Sa Paraphrase du nouveau Tes- 
tament fut déférée au ban du roi. 
Il y fut condamné à l'amende et 
à la prison.] Burnet l'estimait 
beaucoup ; mais l'on sait que 
l'enthousiasme de secte était un 
grand mérite près de ce savant , 
qui en avait lui-même beau- 
coup. 

BAXTER (Guillaume), neveu 
du précédent , est auteur | d'un 
Glossaire d'antiquités britanni- 
ques , en latin, Londres, 1719 et 
1 735,in-8°j | d'un autre d' Antiqui- 
tés romaines , 1726, in-8°;| d'une 
Grammaire latine; | d'une édition 
d'Horace ; | et d'une autre d' Ana- 
créon, qui fut éclipsée par celle 
de J. Cornélius Paw, publiée à 
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Utrecht, en 1732. Il mourut en 
1723. 

*BAYANNE ( Alphonse -Hu- 
bert de Latier , comte de), car* 
dinal-diacre de l'église romaine, 
né à Valence en Dauphiné, en 
1739, mort à Paris le 26 juillet 
1818. Nommé auditeur de Rote 
à Rome, pour la France , il exerça 
cette charge jusqu'en 1801, que 
le pape le nomma cardinal. En 
1808 il fut chargé d'une mission 
en France. Depuis il resta cons- 
tamment à Paris, et vivait dans 
la retraite, étant affligé d'une sur- 
dité très-forte. Nommé sénateur 
en 1 81 3 , il vota la création d'un 
gouvernement provisoire, ainsi 
que la déchéance de Buonaparte 
et de sa famille. Louis XVIII le 
fit pair de France en 1814. Le 1 ep 

i'uin 1815, il assista de Barrai à 
a messe célébrée au champ de 
mai par ordre de Buonaparte. U 
fut cependant conservé au retour 
des Bourbons sur la liste des pairs. 
Lors du procès du maréchal Ney 
( novembre 1 81 5 ) , il se récusa 
comme ecclésiastique. 

BAYARD (Pierre du Terrail 
de), né en Dauphiné, d'une fa- 
mille noble, fut d'abord page du 
gouverneur de cette province. 
Le roi Charles VIII, appelé en 
Italie par Alexandre VI, mena 
le jeune guerrier, en 1495 , à la 
conquête du royaume de Naples. 
Il s y distingua partout, mais 
principalement à la . bataille de 
Fournoue. Charles VIII étant 
mort , Bayard ne fut pas moins 
utile à Louis XII. U contribua 
beaucoup à la conquête de Milan. 
Dans une bataille qui se donna en 
1 501 dans le royaume de Naples, 
il soutint seul , comme Coclès, sur 
un pont étroit, l'effort de 200 
chevaliers qui l'attaquaient. A la 
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prise de Brescia , il reçut une bles- 
sure dangereuse , et fit un acte de 
vertu héroïque. Son hôte lui ayant 
fait remettre 2,000 pistoles, en 
reconnaissance de ce qu'il l'avait 
garanti du pillage , il donna cette 
somme à ses deux filles qui la lui 
apportaient. Le trait suivant est 
encore plus remarquable. La rare 
beauté d'un jeune personne du 
sexe ayant fait sur lui une vive 
impression , il fit des propositions 
à la mère qui était pauvre et qui 
les accepta. Conduite chez le che- 
valier , la fille se jette à ses pieds , 
les arrose de ses larmes , et lui dit : 
<* Monseigneur, vous ne désho- 
norerez pas une malheureuse vic- 
time de la misère, dont votre 
vertu devrait vous rendre le pro- 
tecteur. — Levez-vous,ma fille, (lui 
répond Bayard, touché jusqu'au 
fond du cœur), vous sortirez de 
ma maison aussi sage et plus heu- 
reuse que vous n'y êtes entrée. » 
Il la dota et la maria. C'est ainsi , 
dit un historien , que le bon che- 
valier "changea de vice à vertu". 
En 1514-, il eut la lieutenance-gé- 
nérale du Bauphiné. A la bataille 
de Marignan contre les Suisses, 
il combattit à côté de François 1 er . 
C'est à cette occasion que ce roi 
voulut être fait chevalier de la 
main du héros, suivant les usages 
de l'ancienne chevalerie. Bayard 
défendit ensuite pendant six se- 
maines Mézières , place mal forti- 
fiée, contre une armée de 40,000 
hommes et de 4,000 chevaux. Le 
conseil du roi avait résolu de brû- 
ler cette place., qui ne paraissait 
pas être en état de soutenir un 
«iége. Bayard s'y opposa , en disant 
à François I er : « Il n'y a point de 
place faible , là où il y a des gens 
de cœur pour la défendre. » L'a- 
miral de Bonnivet s' étant rendu 
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en Italie , le chevalier Bayard le 
suivit en 1525. L'année d'après il 
reçut, à la retraite de Rebec, un 
coup de mousquet qui lui cassa 
l'épine du dos. Ce héros, blessé à 
mort dans cette déroute , or- 
donna , après avoir fait quelques 
prières et recommandé son ame à 
Dieu , qu'on le mît sous un arbre, 
le visage tourné vers l'ennemi : 
« Parce que, dit-il, ne lui ayant 
jamais montré le dos, il ne vou- 
lait pas commencer dans ses der- 
niers moments. » Il pria ensuite 
d* Alègre d'aller dire au roi , a que 
le seul regret qu'il avait en quit- 
tant la vie, était de ne pouvoir 
pas le servir plus long- temps. » Le 
connétable Charles de Bourbon, 
qui l'estimait, l'ayant trouvé dans 
cet état , comme il poursuivait les 
Français, lui témoigna combien 
il le plaignait. Bayard lui répon- 
dit : « Ce n'est pas moi qu'il faut 
plaindre; mais vous, monseigneur, 
qui portez les armes contre votre 
roi, votre patrie et votre ser- 
ment. » Il expira peu de temps 
après, âgé de 48 ans. Nous avons 
la "Vie" de cet homme illustre 
par SymphorienChampier, Paris, 
1525, in-4°; par un de ses secré- 
taires, 1619, in-4°, avec des no- 
tes de Thomas Godefroy ; par La- 
zare Bocquillot, prieur de Lon- 
val. 4702, in-12, et par Guyart 
de Berville, 4760, in-12. Le style 
des deux premiers a vieilli, et 
celui des deux autres manque un 
peu d'élégance i Quoique Bayard 
n'eût jamais commandé en chef, 
les troupes le regrettèrent comme 
si elles avaient perdu le meilleur 
des généraux. Plusieurs officiers et 
plusieurs soldats allèrent se rendre 
aux ennemis, pour avoir la con- 
solation de voir encore une fois 
le chevalier. L'ennemi, aussi gé* 
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néreux qu'eux, ne voulut pas 
qu'ils fussent prisonnière. On re- 
mit son corps , après l'avoir em- 
baumé, pour être porté à Gre- 
noble sa patrie. Le duc de Savoie 
lui fit rendre les honneurs qu'on 
rend aux souverains , et le fit ac- 
compagner par la noblesse jusque 
sur la frontière. On avait donné à 
ce grand homme le nom de "Che- 
valier sans peur et sans reproche", 
et il le méritait bien. Il avait cette 
vertu naïve, et cet héroïsme plein 
de franchise, dont un siècle raf- 
finé ne fournit plus d'exemple. Il 
savait que la valeur sans religion 
n'était qu'une espèce de fureur , 
dénuée des lumières qui doivent 
la rendre humaine et utile; il 
donnait en toute occasion des 
preuves publiques de son attache- 
ment à la foi chrétienne. Dès qu'il 
eut été blessé , son premier mou- 
vement fut de baiser la croix de 
son épée, n'ayant pas d'autre fi- 
gure propre à retracer le signe de 
notre rédemption. 

* BAYARD (Jean -Baptiste- 
François), né à Paris le 24 juin 
1750, mort le 2 août 1800, se li- 
vra à l'étude du droit, et fut reçu 
avocat en 1776. Il exerça cette 
profession jusqu'en 1 791 , et suc- 
cessivement les fonctions d'accu- 
sateur public , de juçe suppléant 
près du tribunal du deuxième ar- 
rondissement de Paris , de substi- 
tut du commissaire du pouvoir 
exécutif, et déjuge au tribunal de 
cassation. Il n'est guère connu 
que comme le principal auxiliaire 
de Camus dans l'entreprise du 
"Nouveau Denisart", avec laquelle 
ils tentaient de faire dans les lois 
ce que l' w Encyclopédie M avait fait 
dans la philosophie, lorsque la 
révolution de 1789 est interve- 
nue. Ces messieurs ( aidés de So- 



reau, Levasseur, etc.,) avaient 
déjà publié 9 vol. in-4°; ils en 
restèrent là. Un nommé Calenge 
seul a donné 4 nouveaux volumes 
en 1805-1807, jusqu'à la lettre 
w Hom\ Bayard est aussi auteur des 
cahiers de l'Hôtel de'Ville de 89 à 
91 , sous le titre # Annales de la 
révolution. 

*BAYEN (Pierre), pharmacien, 
né à Châlons-sur-Marne en 1725 , 
vint à Paris en 1749, et fut suc- 
cessivement l'élève de C haras et 
de Rouelle. En 1775, il suivit, 
comme pharmacien en chef, l'ex- 
pédition de l'île de Minorque , où 
il rendit de grands services; il 
passa ensuite , avec le même titre, 
a l'armée d'Allemagne, pendant 
la guerre de sept ans. A la paix , 
il revint à Paris. On a de lui : | 
Y Analyse des eaux de Bagnères , 
de Luchon , 1 765 ; | Moyen d'a- 
nalyser les serpentines, porphy- 
res y ophites , granits , jaspes , 
schistes ? jades etj'eldspaths y 1 778; 
| Recherches chimiques surïétain, 
faites par ordre du gouvernement, 
Paris, 1781 , in-8°. Il fit cet ou- 
vrage en commun avec Charlard. 
Bayen était un homme à applica- 
tions plutôt qu'à théories , un 
homme à analyses* et à expérien- 
ces matérielles , plutôt qu'a systè- 
mes et à classifications. 

BAYER ( Théophile-Sigefroi) , 
petit-fils de \fean Bayer, habile 
mathématicien, naquit en 1694. 
Son goût pour l'étude des langues 
anciennes et modernes le porta à 
apprendre même le chinois. Il alla 
à Dantzick, à Berlin, à Halle, à 
Leipsick, et en plusieurs autres 
villes d'Allemagne, et fit partout 
<les connaissances utiles. De retour 
à Kœnigsberg en 1717, il en fut 
fait bibliothécaire. Il fut appelé 
en 1 726 à Pétersbourg , où on le 
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nomma professeur des antiquités 
grecques et romaines. Il était sur 
le point de retourner à Kœnigs- 
berg, lorsqu'il mourut à St-Péters- 
bourç en 1738. On a de lui un 
grand nombre de Dissertations sa- 
vantes, principalement sur des 
monnaies anciennes , et des ins- 
criptions curieuses. Son Musœwn 
Sinicum, imprimé en 1730, 2 
vol. in-8°, ouvrage d'une érudi- 
tion singulière, montre dans son 
auteur beaucoup de sagacité. Son 
Historia congrégations cardina- 
lium , de propaganda fide , 1721, 
in-4°, décèle contre l'Eglise catho- 
lique une haine poussée si loin , 
que les protestant^ même en fu- 
rent indignés.[Sonmeilleurouvra- 
ge est la Traduction de la "Chro- 
nique du royaume de^u M , par Con- 
fucius.]— - Jean Bayer son aïeul, né 
à Augsbourg, était un astronome 
habile. En 1603 il publia, sous le 
titre d' Uranometria , une descrip- 
tion des constellations, dans la- 
quelle il indique chaque étoile par 
une lettre grecque ou latine, mé- 
thode qui a été suivie depuis. Ce 
catalogue des étoiles a été succes- 
sivement perfectionné, sans qu'on 
ait pu cependant savoir encore le 
nombre précis de ces flambeaux 
célestes. ( Voy. Flamsteed.) 

♦ BAYER ( François -Perez ), 
savant Espagnol, né à Valence , 
en Espagne, en 1711, obtint une 



chaire d hébreu , fut nommé cha- 
noine de la cathédrale de Barce- 
lone, et se rendit à Tolède, par 
ordre de Ferdinand VI , pour exa- 
miner les manuscrits conservés 
dans la bibliothèque de la cathé- 
drale. Bayer fut ensuite chargé 
d'aller à Rome , examiner les mo- 
numents anciens dont l'étude 
pouvait jeter quelque lumière sur 
i Histoire d'Espagne. Il fut nom- 
III. 
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mé, à son retour, chanoine-tré- 
sorier de la cathédrale de Tolède, 
employa trois années à faire le ca- 
talogue des manuscrits de l'Escu- 
rial , et fut chargé par le roi Char- 
les III de surveiller l'éducation des 
infants. Ce fut Bayer qui revit et 
corrigea la "Traduction de Sal- 
luste n ,faiteparl'infantdonGabrie] , 
l'une des meilleures traductions 
que possède la littérature espa- 
gnole , et , pour la partie typogra- 
phique , l'un des plus beaux mo- 
numents de l'art dans ce pays. 
Il publia ensuite à Valence, en 
1 781 , une Dissertation sous le ti- 
tre de Nummis Hebrœo-Samari- 
tanis , et avança quelques opi- 
nions nouvelles quil fut obligé 
de défendre dans deux autres pe- 
tites Dissertations y 1790 et 1793. 
Un voyage, qu'il entreprit dans le 
Portugal et 1 Andalousie , fut tout 
entier consacré à des recherches 
d'antiquités. Nommé conseiller de 
la chambre du roi , et conserva- 
teur de la bibliothèque de Madrid, 
il mourut le 26 janvier 1 794, lais- 
sant un grand nombre de manus- 
crits, résultat de ses longs travaux. 
On distingue , parmi ces manus- 
crits , | les institutions de la langue 
hébraïque; | un Vocabulaire des 
mots espagnols dérivés de l'hébreu; 
| et les Recherches sur les mission- 
naires de Tolède, sur les Monu- 
ments de Rome intéressants pour 
F Histoire d'Espagne, enfin sur 
son dernier voyage en Andalou- 
sie, etc. Il enrichit de notes une 
nouvelle édition de cette "Biblio- 
thèque espagnole d'Andalousie, 
d'Antonio", que Baillet regardait 
comme le plus bel ouvrage de 
critique et de philosophie du siè- 
cle ou il parut. Sa Dissertation 
sur l J alphabet et la langue des 
Phéniciens et de leurs colonies , 
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jointe au tt Salluste M "de don Gabriel, 
1772, est fort estimée. On a en- 
core de lui: | une Dissertation sur 
les rois de Vile de Tarse, Barce- 
lone, 1755, qui est son premier 
ouvrage.* | et Damasus et Lau- 
rentius y Hispanis adserti et vin- 
dicati, 17 56, 

♦BAYEUX (Georges), d'abord 
avocat à Caen sa patrie , et en- 
suite à Jlouen, publia en 1783-88, 
|une Traduction en prose des 
"Fastes d'Ovide*, A vol. in-8°, 
estimée; | Réflexions sur le règne 
de Trajan , 1 787 ; \ Essais acadé- 
miques, 1785, etc. Nommé pre- 
mier commis des finances sous 
Necker , puis commissaire du roi 
et procureur-général syndic du 
département du Calvados , il fut 
mis en prison et massacré par le 
peuple de Caen, en septembre 
1792, comme complice des mi- 
nistres Montmorin et De Lessart. 

BAYLE (Pierre) naquit au Car- 
iât , petite ville du comté de Foix 
en 1647. Son père lui servit de 
maître jusqu'à 1 âge de 19 ans , et 
l'éleva dans le calvinisme. Il l'en- 
voya ensuite à Puylaurens, où 
était une académie de sa secte. Le 
curé de cette ville , aidé de quel- 
ques livres de controverse que le 
jeune philosophe avait lus , lui fit . 
abjurer le protestantisme. Dix- 
sept mois après , il retourna à son 
ancienne communion. Un édit du 
roi , peu favorable aux relaps , 
l'oblûjea de sortir de sa patrie? Il 
se réfugia à Copet , petite ville de 
Suisse , près de Genève , où il se 
chargea d'une éducation , et d'où 
il sortit quelque temps après. La 
chaire de philosophie de Sedan 
s'étant trouvée vacante en 1675, 
Bayleallala disputer, et l'emporta 
sur ses concurrents : ses succès 
dans ce poste ne furent point équi- 



voques; mais, l'académie de Sedan 
ayant été supprimée en 1681 , 
Bayle se vit obligé de se retirer à 
Rotterdam. On érigea en sa fa- 
veur une chaire de professeur de 
philosophie et d'histoire. Il en fut 
destitué en 1 696 , par les efforts 
de Jurieu , ministre protestant , 
assez connu par ses prophéties et 
son fanatisme. Cet enthousiaste 
avait quelques sujets de ressenti- 
ment contre le philosophe , et ce- 
lui-ci avait eu l'imprudence de lui 
donner les moyens de se venger , 
car il n'était pas difficile de faire 
comprendre aux réformés que 
Bayle était également ennemi de 
toutes les communions; ses écrits 
en fournissaient des preuves 
multipliées. On prétend cepen- 
dant que, sans un motif de politi- 
que qui intéressait l'état , Jurieu 
n'aurait point réussi. Halwin , 
bourgmestre de Dordrecht , était 
entré dans une espèce de négo- 
ciation avec Amelot, ambassadeur 
de France en Suisse , pour faire 
la paix avec cette couronne a l'insu 
de l'état. Il fut arrêté pour ce sujet 
par l'ordre du roi d Angleterre , 
qui ne voulait que la guerre, et 
condamné à une prison perpé- 
tuelle et à la confiscation de tous 
ses biens. Bayle fut soupçonné 
d'avoir , par ses écrits , fait entrer 
bien des personnes dans les vues 
du bourgmestre , et les magis- 
trats de Rotterdam eurent l'ordre 
de lui ôter sa place de professeur 
et sa pension ; ils obéirent en cela 
aux ordres du roi Guillaume , 
dont ils étaient les créatures. Il 
s'éleva contre Bayle une nouvelle 
tempête, lorsque son Dictionnaire 
parut en 1697. Jurieu dénonça au 
consistoire de l'Eglise wallone ce 
qu'il y avait de répréhensible dans 
cet ouvrage; c'en était une partie 
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très-considérable. Bayle fut obligé . 
de promettre qu'il corrigerait les 
fautes qu'on lui reprochait. Les 
preuves d'impiété que ce livre 
fournissait contre lui, lui causè- 
rent beaucoup d'inquiétude. On 
dit qu'il devait passer en France , 
avec une pension de 6,000 livres, 
lorsqu'il mourut à Rotterdam , 
d'une maladie de poitrine, âgé de 
59 ans, en 1706; mais il n'y a 
pas d'apparence- que Louis XIV 
rat disposé à récompenser un 
écrivain dont l'irréligion était ma- 
nifeste. 11 en convenait lui-même 
sans détour; on sait la réponse 
qu'il fit à l'abbé de Polignac, de- 
puis cardinal : * A laquelle des 
sectes qui régnent en Hollande , 
êtes-vous le plus attaché? lui de- 
mandait cet abbé. — Je suis pro- 
testant , répondit Bayle. — Mais 
ce mot est bien vague, reprit l'ab- 
bé; êtes-vous luthérien, calviniste, 
anglican? — Non, répliqua Bayle , 
je suis protestant , parce que je 
proteste contre tout ce qui se dit 
et tout ce qui se fait. {VoyèzY*^ 
loge au cardinal de Polignac w , 
par de Boze. ) Les ouvrages sortis 
de sa plume sont : | Pensées di- 
verses sur la comète qui parut en 
1680, 4 vol. in-12. Il avait com- 
mencé cet ouvrage à Sedan , et le 
finit en Hollande. Il y soutient , 
parmi d'autres paradoxes , qu'il 
est moins dangereux de n'avoir 
point de religion, que d'en avoir 
une mauvaise. On jugea dès lors 
que Bayle était un sophiste et un. 
pyrrhonien. Après avoir sapé les 
fondements de toutes les religions 
dans ce livre, il veut anéantir la 
chrétienne. Il ose avancer que de 
véritables chrétien^ ne formeraient 
pas un état qui pût subsister. On 
a cru qu'en soutenant ce para- 
doxe , il méconnaissait l'esprit de 



la religion : il ne le méconnais- 
sait pas , mais il feignait de le mé- 
connaître. Bayle se formait des 
fantômes pour les combattre : on 
ne le v oitque tropdans cet ouvrage, 
à travers les digressions , les hors- 
d'œuvre et les passages dont il est 

Î)arsemé. Il dessille les yeux sur 
'influence des comètes; mais il 
mêle à cette vérité une infinité 
d'erreurs. Un de ses principaux 
artifices est d'attaquer les vérités 
les plus capitales en tout genre, 
par les erreurs que l'ignorance y 
a mêlées. En montrant qu'on les 
a mal soutenues , il croit les avoir 
renversées. Les chutes des savants 
font à ses yeux chanceler toutes 
les sciences : les méprises des uns 
sont des raisons doù il conclut 
l'incertitude des autres. C'est sur 
ce vain sophisme qu'il établit les 
fondements de l'édifice desonpyr- 
rhonisme. Son style, qui plaît 
d'abord par la clarté et par le na«- 
turel qui le caractérisent , déplaît 
à la fin, par une langueur, une 
mollesse et une négligence pous- 
sées à l'excès; Il en convenait lui- 
même, a Mon style, disait-il, est 
assez négligé : il n'est pas exempt 
de termes impropres et qui veillis- 
sent , ni peut-être même de barba- 
rismes. Je l'avoue : je suis là-dessus 
presque sans scrupule. » H rendait 
une exacte justice à ses ouvrages. 
Il dit dans une de ses lettres : « On 
m'écrit que M. Despréaux goûte 
mon ouvrage. J'en suis surpris et 
flatté. Mon Dictionnaire me pa- 
raît à son égard un vrai voyape 
de caravane , où l'on fait 20 ou 50 
lieues sans trouver un arbre frui- 
tier ou une fontaine. » Bayle écri- 
vait aussi au P. de Tournemine : 
« Je ne suis que Jupiter Assem- 
ble-Nues. Mon talent est de for- 
mer des doutes; mais ce ne sont 
4. 
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pour moi que des doutes.... » Il 
s'est peiut lui-même à l'article 
w Arcésilas", où il fait le portrait 
de ce philosophe. A l'article tt Eu- 
clide", il se donne d'excellentes le- 
çons dont il ne sait pas faire usage, 
' Subtilisant sans cesse, il condam- 
ne les auteurs qui subtilisent. Pou- 
vait-il ignorer qu'Isocrate, dans 
le panégyrique d Hélène , appelle 
ce talent , « un talent petit , mé- 
diocre , et qui suppose peu de gé- 
nie » ? | Les Nouvelles de la ré- 
publique des lettres y depuis le 
mois de mars 1 684, jusqu'au même 
mois 1687. Ce journal eut un cours 
prodigieux. La critique en est 
saine dans bien des endroits, les 
réflexions justes , l'érudition va- 
riée. On est fâché d'y trouver 
quelquefois des plaisanteries dé- 
placées , et des obscénités qui le 
sont encore plus. Ce philosophe 
tenait souvent des discours très- 
libres , et dans des assemblées où 
le plus petit reste de décence eût 
dû le décontenancer; il parlait 
des matières les plus cachées de 
l'anatomie dans un cercle de da- 
mes , comme les chirurgiens dans 
leurs écoles; les femmes baissaient 
les yeux , ou détournaient la 
tète : il faisait semblant d'en être 
surpris, et demandait tranquil- 
lement « s'il était tombé dans 
quelque indécence.» | Commen- 
taire philosophique su- ces paroles 
deFEvangile:*Contrain\&-\es d'en- 
trer", 2 vol. in-1â. C'est une es- 
pèce de traité de la tolérance , qui 
intéressa vivement tous ceux qui 
en avaient besoin. Il y a beaucoup 
de dialectique , mais de celle qui • 
fait des efforts pour confondre le 
faux avec le vrai , et pour obscur- 
cir un bon principe par des consé- 
quences mal tirées; | Réponse aux 
questions d'un provincial^ 5 vol. 
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in-lâ. Ce sont des mélanges do 
littérature , d'histoire et de philo-' 
sophie; | Critique générale de 
V Histoire du calvinisme ,' du P. 
Maimbourg ; | des Lettres , en 5 
vol.; [ des extraits puérils, comme 
le Naudœana; ] Dictionnaire his~ 
torique et critique , en A vol. in-fol., 
Rotterdam, 1720. Bayle l'aurait 
réduit, de son propre aveu, à uu 
seul, s'il n'avait pas eu plus eu 
vue son libraire que la postérité. 
Ce livre, d'un goût nouveau, est 
accompagné de grandes notes dans 
lesquelles le compilateur a dé- 
chargé, avec plus de profusion 
que de choix , tout ce qu'il avait 
pu recuillir de bon et de mauvais. 
De là une foule d'anecdotes ha- 
sardées, de citations fausses, de 
jugements peu justes , de sophis- 
mes évidents, d'ordures révol- 
tantes. Bayle traite le pour et le 
contre de toutes les opinions. 
Il expose les raisons qui les sou- 
tiennent et celles qui les détrui- 
sent; mais il appuie plus sur les 
raisonnements qui peuvent accré- 
diter une erreur, que sur ceux 
dont on étaie une vérité. Un écri- 
vain fameux, grand admirateur 
de Bayle, a dit, « qu'il était l'a- 
vocat-général des philosophes , 
mais qu'il ne donne point ses con- 
clusions. » Il les donne quelque- 
fois. Cet avocat-général est sou- 
vent juge et partie, et lorsqu'il 
conclut , c'est ordinairement pour 
la mauvaise cause. C'est presque 
toujours le doute qu'il s efforce 
d'établir. Il est incroyable à quel 
point il avait porté le scepticisme , 
au moins apparent; car on ne 
peut croire que dans le fond de 
son ame il fut aussi peu affirmatif. 
Le Clerc nous apprend que dans 
ses vieux jours il voulait même 
ergoter contre les démonstrations 
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géométriques. Ou sait qu'à La 
Haye, dans une compagnie nom-" 
breuse, il soutint que les Français 
n'avaient point perdu la célèbre 
bataille de Hochstet , quoique 
toutes les gazettes l'eussent annon- 
cé , que les suites de cette bataille 
fussent visibles , et qu'il se trou- 
vât là même présents deux offi- 
ciers qui y avaient été faits pri- 
sonniers. Après cela, faut-il s'é- 
tonner si les mystères delà religion 
lui ont paru des problèmes? 
Dubois de Launay, dans une ex- 
cellente "Analyse de Bayle", Pa- 
ris , 1 782 , 2 vol. in-1 2 , montre , 
par les paroles mêmes de Bayle, 
que, si ce sceptique parle pour 
toutes les erreurs, il rend égale- 
ment hommage à toutes les vérités. 
Les meilleures éditions de son 
Dictionnaire historique, sont cel- 
les de 1720 et 1740. Ses OEuvres 
diverses ont été recueillies en 4 
autres vol. in-fol. Des Maiseaux a 
publié sa "Vie* en 2 vol. in-1 2, 
ouvrage qu'on a m'ait pu réduire 
à la moitié d'un , si l'historien s'é- 
tait borné à Futile* Ses principa- 
les erreurs ont été solidement 
réfutées pat lés auteurs de la 
"Religion vengée", dans les six 
premiers volumes de cet ouvrage, 
et par le père Le Fèvre , dans son 
"Examen critique* de Bayle. Ceux 
qui veulent rassembler les por- 
traits qu'on a faits de ce fameux 
pyrrhonien , peuvent consulter 
Ramsay, Le Clerc, Crusac, Sau- 
rin , le père Porée , etc. Nous 
nous contenterons de rapporter 
celui qu'en a tracé un célèbre 
orateur de nos jours, a D'où vien- 
nent , et comment se sont formés 
parmi nous ces progrès si rapides 
du libertinage et de l'athéisme ? Il 
s'est trouvé un homme d'un génie 
supérieur et dominant, à qui, de 



BAY 

tous les talents qui font les grands 
hommes, il n'a manqué que le 
talent de n'en pas abuser; esprit 
vaste et étendu, qui n'ignora 
presque rien de ce qu'on peut sa- 
voir, qui ne voulut apprendre 
que pour rendre douteux et incer- 
tain tout ce qu'on sait; esprit ha- 
bile à tourner la vérité en pro- 
blème , à étonner , à confondre la 
raison par le raisonnement , à ré- 
pandre du jour et des grâces sur 
les matières les plus sombres et les 
plus abstraites , a couvrir de nua- 
ges et de ténèbres les principes les 
plus purs et les plus simples; es- 
prit uniquement appliqué à Se 
jouer de l'esprit humain ; tantôt 
occupé à tirer de l'oubli et à ra- 
jeunir les anciennes erreurs, 
comme pour forcer le monde 
chrétien a reprendre les songes et 
les superstitions du monde idolâ- 
tre; tantôt heureux à saper les 
fondements des erreurs récentes. 
Par une égale facilité à soutenir 
et à renverser , il ne laisse rien 
de vrai , parce qu'il donne à tout 
les mêmes couleurs de la vérité : 
toujours ennemi de la religion , 
soit qu'il l'attaque, soit qu'il pa- 
raisse la défendre , il ne déve- 
loppe que pour embrouiller , il ne 
réfute que pour obscurcir ; il ne 
vante la foi que pour dégrader la 
raison , il ne vante la raison que 
pour combattre la foi. Ainsi , par / 
des routes différentes, il nous 
mène imperceptiblement au même 
terti>e, à ne rien croire, et à ne 
rien savoir ; à mépriser l'autorité, 
et à méconnaître la vérité; à ne 
consulter que la raison, et à ne 
point l'écouter. » 

BAYLE ( François ), né au dio- 
cèse d'Auchj professeur de mé- 
decine en l'université . de Tou- 
louse , mourut dans cette ville, en 



Digitized by CjOOQ IC 



BAY 



58 



BAY 



1709, à 87 ans, avec la fermeté 
d'un philosophe chrétien. C'était 
un homme modeste , qui fermait 
les yeux sur son mérite, et qui 
n'en voyait que mieux celui aies 
autres. Nous avons de lui des Ins- 
titutions de physique, en latin, 
1700, 3 vol. in-4°, et quelques 
Traités de médecine. 

* BAYLE (Moïse), membre de 
la municipalité de Marseille, dé- 
puté des Bouches-du-Rhône à la 
convention, parla en ces termes 
le jour du jugement de JLouis 
XVI : « Le seul moyen d'anéan- 
tir la tyrannie , est d'anéantir les 
tyrans. Donnons cet exemple à 
l'univers. Je vote pour la mort, et 
je demande l'exécution dans les 
vingt-quatre heures. » Apr^ès la 
Session, il fut employé dank les 
bureaux de la police , sous le mi- 
nistère de Bourguignon ; il y resta 

Î>eu de temps , et fut exilé , après 
e 3 nivôse an ix ( 24 décembre 
1 800 ) , dans une commune éloi- 
gnée, où l'on assure qu'il était, 
un 1806, dans la plus profonde 
misère 

* BAYLE ( G.-L. ) , médecin , 
mort en 1 81 7 , est l'un de ceux 
qui ont fait une science de l'ana- 
tomie pathologique. Il est auteur 
d'un ouvrage sur la phthisie pul- 
monaire, qui a contribué à fixer 
l'opinion, si long- temps vacillante, 
des médecins sur la nature de l'une 
des j>lus terribles maladies qui 
affligent l'espèce humaine : Re- 
cherches sur la phthisie pulmo- 
naire ,in-8°, Paris, 1810. Bayle 
fut médecin à l'hôpital de la Cha- 
rité, médecin honoraire des, dis- 
pensaires , et membre de plusieurs 
sociétés savantes. Il donna un 
certain nombre d'observations et 
Quelques dissertations au "Journal 
ae médecine, de chirurgie, et de 



pharmacie", que rédigeaient MM. 
Leroi , Corvisart et Boyer , et 
divers articles au ,w Dictionnaire 
des sciences médicales'MJn grand 
ouvrage, dont Bayle s'occupa jus- 
qu'à sa mort, et qui traite des 
maladies cancéreuses , est resté 
manuscrit. 

*BA¥LEY (Anselme), né vers 
1720 , a publié divers ouvrages de 
théologie protestante auxquels il a 
survécu. Sa Grammaire anglaise 
est depuis long-temps hors d'usage; 
mais on estime encore sa Gram- 
maire hébraïque , sans points et 
avec des points , et son Ancien 
Testament en anglais et en hébreu, 
avec des remarques critiques et 
grammaticales, 4vol. in-8°. Bay- 
Iey a essayé de traiter de l' Union 
de la Poésie et de la Musique , 
sujet où il a complètement échoué. 
Il est mort en 1794. 

* BAYLY ( Louis X, prélat an- 
glais , né à Caërmarthen, fut fait 
évêque de Bangor en 1616, et 
mourut en 1 632. On a de lui la 
Pratique de Piété, livre excellent. 

*BAYNE, capitaine de vaisseau 
anglais, inventeur d'un nouvel 
instrument de destruction, appelé 
depuis tt caronade " , -mourut en 
1 7oâ , dans le combat entre l'ami- 
ral Rodney et le comte de Grasse , 
avant d'avoir vu l'effet de son in- 
vention. 

*BAYON (Madame), moderne 
Lucrèce , qui périt à dix-huit ans, 
sur la fin du siècle dernier. Son 
père, propriétaire à Saint-Domin- 
gue , sa mère et ses sœurs, avaient 
été tués sous ses yeux; sa maison 
était en flammes; deux nègres , 
frappés de sa beauté, la sauvèrent, 
mais pour la réserver à leurs 
honteux plaisirs. Us se disputaient 
la primauté du crime , quand ma- 
dame Bayon se plongea un'poi- 
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çnard dans le sein , et mourut à 
leurs pieds. 

♦BAZIN , né à Rouen en 1673, 
inortà Paris en 1754, supérieur 
de la communauté de St-nilaire, 
composa quelques ouvrages de 
dévotion , entre autres les Exer- 
cices du pénitent. 

* BAZIN ( Jules - Augustin ), 
docteur en médecine à Strasbourg, 
de l'académie de la Rochelle et 
correspondant de l'académie des 
sciences de Paris , mort en 1 754 , 
a laissé : | Observations sur V ac- 
croissement du corps humain ; | 
Description des courants magné- 
tiques ; | Traité sur l'Acier d'Al- 
sace. * 

*BAZIN ( Jacques-Rigomer), né 
au Mans en 1771 , occupa divers 
emplois publics pendant la révo- 
lution , fut destitué comme anar- 
chiste par le directoire , et incar- 
céré sous l'empire comme com- 
plice dans la fameuse conspiration 
de Mallet. Rendu à la liberté en 

1815 , il se retira au Mans, où il 
fut tué en duel en 1 821 . On a de 
lui. un grand nombre de Pam- 

Îihlets politiques, recueillis sous 
e titre : Coup-d'œilsur les affaires 
du temps; | Lettres philosophiques, 
1804 et 1807; | Séide, nouvelle, 

1816, | Charlemagne , tragédie 
en 5 actes, 1817; | Jacqueline 
d J Olzebourg, mélodrame, Paris, 
1812, etc. 

* BAZIRE (Claude), né à Dijon, 
en 1764, était fils d'un portier, 
et simple commis aux archives de 
la province de Bourgogne. En 
1790, il se mit à la tête du club 
de Dijon et de tous les attroupe- 
ments séditieux ; nommé membre 
de l'assemblée législative et de la 
convention , il se décora du titre 
de dénonciateur en chef des jaco- 
bins; c'est lui qui fit ordonner que 



le roi serait jugé sans désemparer. 
Il proposa de mettre à prix la tête 
de la Fayette, de séquestrer les 
biens des émigrés, de licencier 
tous les officiers de l'armée pour 
ne nommer à leur place que des 
soldats , et d'amnistier le trop fa- 
meux Jourdan et ses complices. 
Envoyé en mission à Lyon , il ex- 
pulsa les officiers municipaux lé- 
galement élus, pour nommer à 
leur place des factieux. Robes- 
pierre , fatigué des dénonciations 
éternelles de ce républicain, ré- 
compensa son zèle patriotique par 
l'échafaud. Bazire et d'autres fu- 
rent mis à mort le même jour , 5 
avril 1794. Il n'était âgé que de 
trente ans , et avait déjà parcouru 
une longue carrière de crimes. 
Méchant et menteur, hardi et 
sans honte , il se faisait appeler le 
"Cretois", parce qu'il siégeait sur 
la crête de la "montagne*. 

*BAZIUS (Jean), évêque dé 
Wexiœ en Suède , né l'an 1581 , 
est connu par une Histoire ecclé- 
siastique de son pays , publiée sous 
ce titre : Inventarium Ecclesiœ 
Sueco-Gothicorum, continens in- 
tegram historiam Ecclesiœ Suc- 
corum , libris octo descriplam us- 
que ad annum 1642, Leipsick, 
1642, in-4°; il l'avait entreprise 
par ordre de son gouvernement ; 
elle est savante et très-estimée. 
Néanmoins, le même sujet a été 
traité depuis d'une manière plus 
complète. Bazius mourut en 1 649, 
et laissa trois fils , dont l'aîné , 
Jean , publia quelques ouvrages 
théologiques, et le dernier, Be- 
noît, fut précepteur du prince 
Charles-Gustave de Bavière, qui 
succéda à la reine Christine, et 
régna sous le nom de Charles X. 

BAZMAN et COBAD. C'est le 
nom de deux hommes fameux par 
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un combat singulier qui décida du 
sort des Turcs et des Persans. Baz- 
man était Turc et sujet d' AfVaciad, 
roi du Turquestan , qui avait passé 
le Gihon avec une armée terrible 
pour envahir la Perse. Cobad était 
Persan, et combattit pour Nau- 
dhar , un des derniers rois de la 
première dynastie de Perse. Il fut 
stipulé , avant le combat , que ce- 
lui des deux qui vaincrait son en- 
nemi , donnerait la victoire à son 
prince et à sa nation. La foi fut 
gardée par les deux partis : Cobad 
ayant terrassé et tué Bazman , le 
roi du Turquestan repassa le Gi- 
hon , et laissa en paix celui de 
Perse. 

*BAZOCHE, avocat du roi au 
bailliage de St-Mihiel, député du 
tiers-état de Bar-le-duc aux états- 
généraux en 1789 , et de la Meuse 
a la convention en 1792, vota 
Fappel au peuple et la détention 
jusqu'à la paix dans le procès de 
Louis X Y I. Il contribua à la ré- 
volution du 9 thermidor. En Fan 
v (mai 1797), il entra au conseil 
des anciens, et passa après le 18 
brumaire, au corps-législatif. Plus 
tard) on le nomma procureur im- 

Î)érial près le tribunal criminel de 
aMeuse,eten1811 avocat-général 
près la.courdeNanci.Bazoche sié- 
gea à la chambre des représentans 
.des cent jours,Ensuite,membre de 
Ja chambre des députés de 1815, 
il y fit partie de la minorité. Il 
mourut en 1817. 

BÉ ( Guillaume le ) , graveur et 
fondeur en caractères d imprime- 
rie , naquit a Troyes , en 1 525 , 
de Guillaume Le Bé , noble bour- 
geois , et de Madeleine de Saint- 
Aubin. Elevé à Paris , dans la 
maison de Robert-Etienne, que 
son père fournissait de papier , il 
eut part à la composition des 



caractères de sa célèbre imprime- 
rie. En 1 545 , il passa à Venise , 
et y grava , pour Marc-Antoine 
Giustiniani, qui avait élevé une 
imprimerie hébraïque , des assor- 
timents de caractères hébraïques. 
De retour à Paris, il y exerça cet 
art jusqu'en 1598, époque de sa 
mort. Gasaubôn parle de lui avec 
éloge dans sa préiace , à la tête des 
"Opuscules" de Scaliger. — Henri 
Le Be / son fils , fut imprimeur k 
Paris , où il donna , en 1581 , 
une édition in-4° des "Institutiones 
Glenardi in linguam graecam*. Ce 
livre, qui a été très-utile aux auteurs 
de la "Méthode grecque* de Port- 
Royal , est un chef-d oàivre d'im-« 
pression. Ses fils et petits-fils se 
signalèrent dans le même art. Le 
dernier mourut en 1685. 

* BEACH (Jean), ministre à 
Newtown , état du Connecticut , 
vers 1725, a donné : | le Devoir 
de l'amour de nos ennemis, 1738; 
| Recherches sur l'état des morts > 
1755. 

* BËARDE de l'Abbaye, mort 
à Paris en 1771, âgé de 26 ans, 
composa une Dissertation qui a 
remporté le prix à la société li- 
bre et économique de Saint-Pé- 
tersbourg, sur cette question : 
Est-il avantageux à un état que 
les paysans possèdent en propre 
du terrain? Amsterdam et Paris , 
1769, in -8°; | Essai d'agricul- 
ture, 1769, in-8*. 

* BÉATILLO (An t. ) , jésuite, 
néàBari en 1 570, mourutàNaples 
en1 642. On a de lui , en italien : I 
V Histoire de Bari, 1657, in-4°; | 
Vies de saint Irénée , et de saint 
Nicolas , archevêques. 

BEATOUN (David), [ nommé 
aussi Béton , cardinal et archevê- 
que de Saint- André en Ecosse % 
né en 1492, fut en 1528 nommé 
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chancelier du petit sceau. Ce fut 
lui qui négocia, le mariage de Jac- 
ques V, roi d'Ecosse , avec Made- 
leine de France , -et ensuite avec 
Marie de Lorraine, et qui em- 
mena ces princesses en Ecosse. 
Paul III le fit cardinal en 1536, 
et peu de temps après il fut 
nommé à l'archevêché de Saint- 
André. Il fut assassiné dans son 
palais par Lesley , fils aîné du 
comte de Rothes, ] pendant les 
troubles que les hérésies du xv e 
siècle causèrent en Ecosse. Le fa- 
natique Rnox ne rougit pas de 
rapporter cet assasinat sous, le ti- 
tre de "Joyeuse narration.* 

* BEATOUN (Jacques), ne- 
veu du précédent, né en 1538, 
fut archevêque de Glascow à l'âge 
de 25 ans. Lorsque la réforma- 
tion commença en 1 560 , il passa 
en France, emportant les vases 
sacrés et les archives de son 
église. Il mourut en 1604. H 
est auteur d'une Histoire cFÉ~ 
cosse. 

BÉ ATRIX ( Sainte ) , signala sa 
charité dans les temps de persé- 
cutions; elle retira les corps de 
saint Simplice et de saint Faus- 
tin ses frères , qui avaient été dé- 
capités à Borne en 303 , et resta 
ensuite cachée pendant sept mois 
chez une femme vertueuse nom- 
mée Lucine, avec laquelle elle 
employait le jour à la prière et à 
la pratique de toutes sortes de 
bonnes œuvres. A la fin, on la 
découvrit et on l'arrêta. Son ac- 
cusateur fut un païen de ses pa- 
rents, qui voulait s'approprier ses 
biens. Elle protesta généreuse- 
ment devant le juge Qu'elle n'ado- 
rerait jamais des dieux de bois et 
de pierre. Sa confession fut suivie 
d'une sentence de mort; on l'é- 
trangla dans sa prison. Lncine 
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l'enterra auprès de ses frères , du 
côté du grand chemin de Porto , 
dans le cimetière appelé *ad ursum 
pileatum*. Le pape Léon trans- 
porta les reliques de ces saints 
dans une église qu'il avait fait bâ- 
tir à Rome sous leur invocation ; 
elles sont aujourd'hui dans celle 
de Sainte-Marie-Majeure. 

BÉ ATRIX, fille de Renaud, 
comte de Bourgogne, et femme de 
Frédéric I er , fut mariée à cet em- 
pereur en 1 1 56. Elle eut la curio- 
sité d'aller à Milan pour voir cette 
ville. A peine y fut-elle arrivée , 
que la douleur que le peuple avait 
de se voir privé de son ancienne 
liberté, éclata contre sa personne 
d'une manière indigne. On savait 
d'ailleurs que Frédéric l'avait 
épousée contre les règles, en répu- 
diant son épouse légitime. Les 
mutins, ayant pris cette princesse, 
la mirent sur une ânesse, le vi- 
sage tourné du coté de la queue , 
qu'ils lui donnèrent en mains au 
lieu de bride, et la promenèrent 
en cet état par toute la ville. Une 
action si insolente ne demeura pas 
Ion g- temps impunie. L'empereur, 
les ayant assiégés en 1192 , prit et 
rasa leur ville jusqu'aux fonde- 
ments, à la réserve des églises. Il 
la fit ensuite labourer comme un 
champ de terre, et par indigna- 
tion , il y fit semer du sel au lieu 
de blé. Il y a même des auteurs 
qui ont écrit [mais sans vraisem- 
blance] que ceux qui furent pris 
ne purent sauver leur vie qu'à 
une condition honteuse : c'était 
de tirer avec les dents une fi- 
te que l'on mettait au derrière 
te l'ânesse sur laquelle l'impéra- 
trice avait été menée. Il y en eut, 
dit-on , qui aimèrent mieux souk 
frirent la mort qu'une telle igno- 
minie. On croit que c'est de la. 
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qu'est venue cette sorte d'injure,, 
qui est en usage encore aujour- 
d'hui parmi les Italiens , lorsqu'en 
mettant un doigt entre deux au- 
tres , ils disent par moquerie : 
"Voilà la figue*. 

* BEATTIE (James), poète et 
philosophe écossais , né le 5 no- 
vembre 1 735 à Lawrencekirk, de 
parents sans fortune , annonça dès 
son enfance du talent pour la 
poésie. Il eut pour maître à l'uni- 
versité d' Aberdeen le célèbre Tho- 
mas Blackwel. En 1758, il pro- 
fessait la grammaire. Une chaire 
de philosophie ayant vaqué au 
collège Mareschal en 1760, il en 
fut pourvu. Jusque là, il ne s'était 
guère occupé que de poésie. Ses 
idées se dirigèrent alors vers des 
objets plus sérieux. Ses dernières 
années furent mêlées d'amertume. 
La perte de deux fils d'une belle 
espérance le jeta dans le désespoir,, 
et il mourut le 8 août ,1 805 , à 68 
ans. On a de lui : | Un Recueil 
de poésies , imprimé à Londres 
en 1761 , ouvrage de sa jeunesse ; 
| un Essai sur la poésie et sur la 
musique, 17 62, traduit en fran- 
çais, Paris, 1798, in-8° ; | Essai 
sur la nature et l'immutabilité de, 
la vérité , contre la doctrine des 
sensations de Locke , et le scepti- 
cisme de Hume; | Traité sur l'évi- 
dence du christianisme , etc. 

BEAU (Jean-Baptiste Le), né 
dansleComtatVenaissin en 1602, 
se fit jésuite , se distingua par son 
érudition , et mourut à Mont- 
pellier le 26 juillet 1670. On a de 
lni : | plusieurs Dissertations sa- 
vantes, qui ont trouvé place dans 
les "Antiquités romaines" de Grae- 
vius; | De veterum et recenlium 
Gallorum stratagematibus , Franc- 
fort, 1661 ; | Vie de François 
d'Estaing, évéque de Rhodez , 
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publiée en français et en latin; 
| Vie de dom Barthélemi des Mar- 
tyrs, en latin; | Le modèle des 
évéque s dans la vie d'Alfbnse 
Torribus, archevêque de Lima, 
en latin. 

BEAU ( Jean-Louis Le ) , pro- 
fesseur de rhétorique au collège 
des Grassins, de 1 académie des 
inscriptions , naquit à faris le 8 
mars 1 721 , et mourut le 1 2 mars 
1766. Il remplit avec distinction 
les fonctions d'académicien et de 
professeur. Il est auteur d'un 
Discours dans lequel , après avoir 
fait voir combien la pauvreté est 
nuisible aux gens de lettres, et 
quels sont les dangers qu'ils ont à 
redouter des richesses , il conclut 
que l'état d'une heureuse médio- 
crité est à peu près celui qui leur 
convient. Il a donné une édition 
d'Homère , grecque et latine , en 
2 vol., 1746; et les "Oraisons 
de Cicéron», en 5 vol., 1750. Il 
les a enrichies de notes. 

ËEAU ( Charles Le ) , frère du 
précédent , d'abord professeur de 
rhétorique au collège des Gras- 
sius, ensuite professeur au Collège 
royal , secrétaire perpétuel et pen- 
sionnaire de l'académie des ins- 
criptions , mourut à Paris le 15 
mars 1758, à 78 ans. Cet acadé- 
micien , aussi honnête que labo- 
rieux, est auteur d'une Histoire 
du Bas-Enipire , en 27 vol. in-12,. 
qu'on peut regarder comme une 
suite de l ,w Histoire ancienne" de 
Rollin. Il y règne une critique ju- 
dicieuse et un style soigné. Le rhé- 
teur s'y fait quelquefois - un peu 
trop sentir , mais en général on la 
lit avec plaisir. La manière de Le 
Beau n'a pas à la vérité autantd'in- 
térèt que celle du célèbre recteur 
de l'université, mais elle est en gé- 
néral plus correcte; elle ne man* 
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tjue que d'un peu de chaleur et de 
précision. [ De ces 27 vol., envi- 
ron 22 seulement appartiennent 
à Le Beau, qui mourut pendant 
l'impression du 22 e ; le reste est 
l'ouvrage d'Ameilhon , qui termi- 
na ce travail. Le Beau , dit-on , en 
laissait deux tomes prêts à être im- 
primés.] Il a traduit l' K Histoire* du 
fameux de Thou , sans réflexions , 
et il a eu tort. Les Mémoires de, 
l'académie des belles-lettres sont 
enrichis' de plusieurs Dissertations 
savantes du même auteur, et de 
divers Eloges historiques , ou le 
caractère des académiciens est saisi 
avec justesse et peint avec vérité. 
La sagesse des principes, la dou- 
ceur des moeurs et la sûreté du 
commerce de Le Beau, ont ins- 
piré de vifs regrets à ses amis et à 
ses élèves. La science n'avait égaré 
ni son esprit ni son cœur. .11 res- 

Î)ectait la religion, et en pratiquait 
es devoirs avec l'exactitude la 
phis scrupuleuse. On a donné 
quatre vol. in-8° de Pièces latines 
de Le Beau, Paris, 1782 à 1785. 
On n'y trouve point en ( général 
de grandes images , de pensées 
fortes , ni rien de ce qui annonce 
le sublime; mais l'auteur excelle 
dans le gracieux. Ses vers sont 
doux, faciles, élégants, harmo- 
nieux, et d'une latinité pure. 

*BEAU (Le), prêtre licencié en 
droit canon, docteur en la faculté 
des arts de l'université de Paris f 
et maître d'éducation, a donné 
un Tableau précis du globe ter- 
restre , 1767, 1 vol. in-12. 

BEAUCAIRE de Péguillon 
( François ) , né dans le Bourbon- 
nais, en 1514, d'une famille an- 
cienne , fut précepteur du cardi- 
nal Charles de Lorraine , qu'il ac- 
compagna à Rome , et qui lui cé- 
da l'évêché de Metz. Il le sui- 



vit encore au concile de Trente , 
et s'y distingua par son zèle et son 
éloquence, Péguillon se retira dans, 
le château de Creste en Bourbon- 
nais, après s'être démis de son évê- 
ché. C'est là qu'il composa ses Re- 
rum gallicaruni commentaria ab 
anno 1461 ad annum 1 562, Lyon 
1625, in-fol. On a encore de lui 
un Traite' du salut des enfants 
morts dans le sein de leur mère , 
1567, in-8°. Il mourut en 1591, 
avec la réputation d'un prélat sa- 
vant et vertueux. Son Histoire de 
France ne parut qu'après sa mort, 
comme il l'avait désiré. Elle est 
bien écrite , et renferme les évé- 
nements principaux. Il défend 
avec chaleur les intérêts des Gui- 
ses; mais cela ne l'empêche pas 
d'être exact. 

BE AUCH AMP ( Richard ) , 
comte de Warwick, né en 1581 , 
et mort à Rouen l'an 14o9, as- 
sista au concile de Constance , et 
remporta plusieurs victoires sur 
les Français. Après sa mort, son 
corps fut transporté en Angle- 
terre , et enterré dans la collé- 
giale dé Warwick. 

* BEAUCHAMP (Joseph) , as- 
tronome, membre de l'Institut, 
et correspondant de l'académie 
des sciences, né à Vesoul le 20 

I'uin 1 752 , entra dans l'ordre des 
>ernardins, en 1767, et alla en 
1781, à Bagdad, auprès de Mi- 
roudot , son oncle , évèque et con- 
sul de France, pour y remplir les 
fonctions de grand -vicaire. Il fit 
alors des observations importan- 
tes en astronomie, qui furent in- 
sérées dans le "Journal des sa- 
vants". Il les transmit à Lalande , 
qui avait été son maître, et lui 
envoya une carte du cours du Ti- 
gre et de l'Euphrate, pendant 
une longueur de 300 lieues. 11 eu 
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donna à l'abbé Barthélémy des 
dessins de monuments , d'inscrip- 
tions et de médailles de l'ancienne 
Babylone , ainsi que des monu- 
ments arabes : il détermina la situa- 
tion de la mer Caspienne. Revenu 
en France en 1 790, il fui cinq ans 
après nommé consul à Mascate en 
Arabie. Il partit pour cette desti- 
nation en 1796, s'arrêta à Con- 
stantinople , et rectifia la plupart 
des erreurs qui existaient dans les 
cartes de la mer Noire, dont il 
visita les côtes. Au lieu d'aller k 
Mascate, il fut appelé en Egypte 
par Buonaparte. Beauchamp y fit 
des remarques qui sont consignées 
dans les "Mémoires* de l'institut 
du Caire. En revenant à Constan- 
tinople, il fut pris par les Anglais 
et livré aux Turcs, qui le retin- 
rent pendant 5 ans : cette capti- 
vité abrégea ses jours. Il mourut 
à Nice, le 19 novembre 1801 . La 
plupart de ses ouvrages sont im- 
primés dans le "Journal des sa- 
vants*, et dans les "Mémoires de 
l'académie des sciences*. On a dé 
lui : | Voyage de Bagdad à Bas- 
sora, le long de V Euphate -^Re- 
lation dfun voyage en Perse en 
1 787 ; | Mémoires sur les anti- 
quités babyloniennes qui se trou- 
vent aux environs de Bagdad ;\ 
des Réflexions sur les mœurs des 
Arabes. 

♦BEÀUCHAMP(AlphonseDE), 
homme de lettres , né à Monaco , 
en 1767, du major de la plate, 
entra en 1784 au service de Sar- 
daigne. Le goût des plaisirs et de 
la frivolité l'entraîna. Au com- 
mencement de la révolution , il 
demanda sa démission pour ren- 
trer en France. Cette démarche le 
rendit suspect; il fut arrêté et 
resta long -temps en prison. Ren- 



tré en France, il obtint une place 
dans les bureaux du ministère. Il 
fiit un des rédacteurs de la grande 
table du "Moniteur*, et publia 
successivement plusieurs ouvra- 
ges : | le faux Dauphin, 1803', 
$ vol. in- 12; | Y Histoire de la 
campagne de Sowarow ; \ YHis^ 
ioire de la guerre de la Vendée, 
1805, 3 vol. in -8°; | YHistoirù 
des malheurs et de là captivité -de 
Pie VII, 1814, in-12, etc., etc. 
Son Histoire de la guerre de la 
Vendée eut assez de succès, quoi- 
qu'elle renfermât bien des inexac- 
titudes; mais elle déplut ati mi- 
nistre de la police, Fouché, qui 
ôta à l'auteur sa place à la police. 
On lui reprochait de s'être sjervi 
des renseignements qu'il avait 
trouvés dans les bureaux. L'abbé* 
Jaunet , dans son "Eloge funèbre* 
des Vendéens*, a relevé quelques 
méprises de Beauchamp. UÈiïs^ 
toire der malheurs et de la capti- 
vité de Pie VII est un ouvrage 
empreint d'un assez bon esprit , 
mais stérile en faits , et rempli 
d'inexactitudes et d'erreurs : ofi 
les a relevées dans F" Ami de 
la religion*, n° 45. De Beau- 
champ répondit dans la préface 
de sa seconde édition , et le 
même journal indiqua de nouvel- 
les erreurs dans son n° 101, tom. 
IV. L'auteur écrivait trop vitej 
ses ouvrages ont plutôt l'air d'en- 
treprises de librairie que de vé- 
ritables productions littéraires*. 
Il a fait encore | une Histoire du 
Pérou, | une du Brésil, | une Vie 
de Moreau, | une Biographie des 
jeunes gens , 1813, 3 vol. in-fS?; 
) une Histoire de la campagne de 
1814. Il a fourni des articles à la 
"Gazette de France*, à la "Biogra- 
phie universelle* et à la "Biogra- 
phie moderne*. On lui attribue 
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)es Mémoires de Fouché , qu'il 
rédigea sur les notes de Julliau, 
ancien agent du ministre. De 
Beauchamp mourut àParisenl 852, 
d'une fluxion dé poitrine, com- 
pliquée d'une atteinte de choléra. 

BEAUCHAMPS (Pierre-Fran- 
çois Godard de ), né à Paris , mou* 
rut dans cette ville en 1761 , à 7$ 
"ans. On a de lui : J Amours d'Is- 
mène et Isménias , 1745, in-8°. 
C'est une traduction libre du ro- 
man grec d'Eustathius , grammai* 
rien , et auteur des fameux Com- 
mentaires grecs sur Homère. | 
tes Amours de Dorante et Dosi- 
clès , autre ouvrage grec de Théo- 
dore Prodrome , traduit en fran- 
çais, 1746, in-12; | Recherches 
sur les Théâtres de France, 1 735 , 
in-4°. Il y a plusieurs anecdotes 
qui peuvent paraître importantes 
à ceux qui s'intéressent aux affaires 
des spectacles , quoique dans le 
fond très-indifférentes aux pro- 
grès des sciences utiles , et même 
étrangères à l'histoire , dont la di- 
gnité ne comporte pas ces sortes 
de récks. I Lettres d'Hcïoïse et 
d'Abeitardy en vers français, un 
peu prosaïques , 1757, in-8°; | 
plusieurs Pièces de théâtre, 

BEATJCHATEAU ( François- 
Mathieu Chatelet de), naquit à 
Paris, d'un comédien, en 1645. 

11 fut mis dès l'âge de huit ans au 
rang des poètes. La reine , mère de 
Louis XIV , le cardinal Mazarin , 
le chancelier Séguier et les pre- 
mières personnes de la cour, se 
faisaient un plaisir de converser 
avec cet enfant, et de mettre son 
esprit en exercice. Il n'avait que 

1 2 ans lorsqu'il publia un re- 
cueil de ses poésies, in-4°, sous le 
titre de la Lyre du jeune Apollon, 
ou la Muse naissante du petit de 
Beauchdteau, avec les portraits en 
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taille douce des personnes qu'il y 
a célébrées. C'est très-peu de chose ; 
l'âge de l'auteur peut seul lui don- 
ner une espèce de mérite. Envi- 
ron deux ans après, vers 1661 , il 
passa en Angleterre avec un ecclé- 
siastique apostat. Cromwel et les 
personnes les plus considérables de 
de cette île admirèrent le jeune 
poète. On dit que l'apostat, son 
compagnon , le mena ensuite en 
Perse ; depuis ce temps on n'a pu 
découvrir ce qu'il était devenu. 
*BEAUCHÊNE (Edme-Pierre 
Chauvot de)^ naquit aux Achar- 
lis, près de Villeneuve -le -Roi, 
département de l'Yonne; il entra 
d'abord dans l'état militaire, qu'il 
abandonna pour se livrer à l'étude 
de la médecine. C'est à Montpel- 
lier qu'il fut reçu docteur. Au 
commencement de la révolution 
il en embrassa les principes, et 
fut élu membre de la commune 
de Paris, en 1789, puis député 
vers les princes à Coblentz, pour 
les inviter à rentrer en France. 
En 1792, il se retira à Sens, et 
passa les jours les plus orageux 
dans une terre qu'il avait achetée 
près de cette ville. Il parut à la 
société populaire ; mais il s'y op- 
posa à un projet d'adresse , au su- 
jet de la mort de Louis XVI, II 
eut même à subir une courte dé- 
tention. De retour à Paris, après 
le régime de la terreur, de Beau- 
chêne s'y reconstitua une clien- 
telle. La restauration ajouta, par 
ses faveurs , aux avantages de sa 
nouvelle position 5 c'est qu'il pro- 
fessait, dans ses dernières années, 
les opinions les plus décidées du 
coté droit.Il publia notamment un 
recueil de Maximes et pensées , à 
la manière de La Rocnefoucault 
et de Vauvernargues. L'idée en 
est quelquefois ingénieuse et l'ex- 
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pression piquante. Tourmenté de 
Ja pierre, il demanda les sacre- 
ments de l'église , les reçut avec 
l'expression des plus vifs senti- 
ments de foi , et expira le 24 dé- 
cembre 1824. On a de lui : | de 
l* Influence des affections de Vame 
sur les maladies nerveuses des fem- 
mes , avec le traitement qui con- 
vient à ces maladies ; \ Observa- 
tions sur une maladie nerveuse , 
avec complication d'un sommeil, 
tantôt létfiargique , tantôt convul- 
sif; | Maximes y réflexions et pen- 
sées diverses , Paris, 1817, in-18. 

♦BEAUCLAIR (P.. . L.... de), 
né à F Ile-de-France, mourut di- 
recteur d'un institut d'éducation , 
et conseiller du landgrave, à 
Darmstadt , le 1 1 mai 1 804. On a 
de lui : | Anti-Contrat social, ou 
Réfutation du Contrat social, La 
Haye, 1764, in-8°; | Histoire de 
mademoiselle de Grizolles, écrite 
par elle-même , in-8°, 1 770; | His- 
toire de Pierre III, empereur de 
Russie , avec plusieurs anecdotes 
singulières, 1 774, in-8°; | Cours de 
gallicismes ; 1794-96, 5 v. in-8°. 

* BEAUCOUSIN (Christophe- 
Jean-François), avocat à Paris, 
mort dans cette ville en 1 798 , a 
consacré ses loisirs à la biographie. 
On a de lui, manuscrite, une His- 
toire de Noyon et du Noyonnais , 
dans laquelle se trouvent : | Vie 
d'Antoine Le Comte; \ Vie de 
Jean d'Artois; \ Vie de Bonaven- 
ture Fourcroy; \ Vie de Nicolas de 
Nancel; \ Vie du poète Racan; | 
Vie de Philibert Delorme ; \ Eloge 
deJ.-B. Hattéde Loiseau de Mau- 
léon, de Jacques et Pierre Sarra- 
zin; | Histoire des hommes illustres 
de Noyon. Ces écrits sont languis-, 
sants; le style y est sans couleur ; 
mais la recherche des faits qu'ils 
renferment offre cependant quel- 



que intérêt. Il n'a rien publié 
d'important. 

* BEAUFILS (Guillaume), jé- 
suite, naquit à Saint-Flour, le 5 
février 1664. Il s'adonna à la pré- 
dication, et y acquit de la célé- 
brité. Il possédait parfaitement 
l'action oratoire, ce qui donnait 
à ses sermons un mérite qui ne se. 
soutenait pas toujours à la lecture. 
On a de lui : | des Oraisons funè- 
bres; on cite parmi elles, comme 
les plus estimées, celles de La Ber- 
chère, archevêque de Narbonne; 
deColbert, archevêque de Tou- 
louse , et celle du grand Dauphin ; 

| la Vie de madame de Lestonac, 
fondatrice des religieuses de Notre- 
Dame, 1742, in-12; | la Vie de 
madame de Chantai, première su- 
périeure des religieuses de la Vi- 
sitation; | Lettres sur la manière 
de gouverner les religieuses. Le 
père Beaufils mourut à Toulouse 
le 50 décembre 1757, â 83 ans. 

BEAUFORT (Henri), frère de 
Henri IV, roi d'Angleterre, fut 
fait évêque de Lincoln , ensuite de 
Winchester, chancelier d'Angle- 
terre, ambassadeur de France, 
cardinal en 1 426 , et légat en Alle- 
magne. En 1431 , Je cardinal de 
Winchester couronna le jeune 
Henri VI , roi d'Angleterre , 
comme roi de France, dans l'é- 
glise de Notre-Dame de Paris. Il 
mourut à Winchester , en 1447, 
après y avoir fondé un hôpital. 

* BEAUFORT ( Marguerite ) , 
Comtesse de Richemont et de 
Derby, fille et héritière de Jean 
de Beaufort, duc de Sommerset, 
née en 1441 , morte en 1509, eut 
cle son premier mariage Henri 
VII , qui monta sur le trône d'An- 
gleterre par la cession qu'elle lui 
fit de ses droits à la couronne. Sa 
vie et sa fortune furent consacrées 
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à des œuvres de charité et à des 
fondations utiles. On lui attribue 
quelques ouvrages , entre autres, 
le Miroir de famé pécheresse, 
traduit sur une traduction française 
de l'ouvrage intitulé "Spéculum 
aureum peccatomm" , publié par 
R. Pynson. 

BE AUFORT (François de Ven- 
dôme , duc de ) , fils de César , duc 
de Vendôme, naquit à Paris , au 
mois de janvier 1616. 11 se dis- 
tingua de bonne heure par son 
courage, et se trouva à la bataille 
d'Avein, en 1635, aux sièges de 
Corbie en 1656, de Hesdin en 
1659, et d'Arras en 1640. Il vou- 
lut jouer un rôle au commence- 
ment de la régence d'Anne d'Au- 
triche. On l'accusa d'avoir attenté 
à la vie du cardinal Mazarin : il 
fut mis à Vincennes en 1 645 , et 
se sauva cinq ans après. C'était 
dans le temps de la guerre de la 
Fronde; il en fut le héros et le 
jouet. Les frondeurs se servirent 
de lui pour soulever la populace 
dont il était adoré , et dont il par- 
iait le langage : aussi fut-il appelé 
*le roi des halles*. 11 était grand , 
bien fait, adroit aux exercices, 
infatigable, rempli d'audace. Il 
paraissait plein de franchise, parce 
qu'il "affectait des manières gros- 
sières; mais il était artificieux, et 
aussi fin que le peut être un 
homme d'un esprit borné. Le duc 
de Beaufort servit beaucoup les 
princes durant cette guerre civile, 
et se signala en diverses occasions. 
Lorsque les mécontents firent leur 
paix, il fit la sienne, et obtint la 
survivance de la charge d'amiral 
de France, que son père avait. Il 
passa ensuite en Afrique, où l'en- 
treprise . de Gigeri ne lui réussit 
pas; mais l'année d'après, 1665, 
il défit les vaisseaux des Turcs, 



près de Tunis et d'Alger. Ces in- 
fidèles ayant assiégé Candie en 
1669, le duc de Beaufort, nommé 
généralissime des troupes 'en- 
voyées pour la défense de cette 
place , eu retarda la prise de plus 
de trois mois. Il périt dans une 
sortie, le 25 juin, et on ne put 
retrouver son corps , dont les 
Turcs avaient coupé la tête. La 
Grange - Chancel prétend, dans 
une lettre à l'aujteur dé l'"Année 
littéraire*, que le duc de Beaufort 
ne fut point tué au siège de Can- 
die; qu'il fut transféré aux îles de 
Lérins , et que c'est ce prisonnier 
si illustre et si ignoré , connu sous 
le nom de l ,w Homme au masque 
de fer M . Ses preuves né sont rien 
moins que démonstratives ; il ne 
s'appuie que sur un ouï-dire de la 
Motte-Guérin, commandant } de 
Sainte-Marguerite. Il se peut que 
cet officier ait fait des conjectures, 
comme tous les autres; mais, de 
l'aveu de tous ceux qui l'ont con- 
nu, il n'a jamais rien assuré; et 
comment aurait-il pu affirmer 
quelque chose sur un fait qu'il rie 
savait, ni ne pouvait savoir? La 
détention de cette victime de là 
politique était un secret d'état; 
pourquoi l'aurait-on découvert k 
un homme qui ne l'avait pas eu 
sous sa garde? Cet illustre infor- 
tuné fut conduit, on ne sait en 
quelle année, à Pignerol, où de 
Saint-Mars étajt commandant. 
Lorsqu'il fut nommé à la lieu* 
tenance-de-roi de Sainte -Mar- 
guerite , il emmena avec lui 
son captif, qui y resta jusqu'au 
temps où il fut fait gouverneur 
de la Bastille. On disait alors que 
ce prisonnier inconnu était un 
homme d'environ 50 ans. C'est du 
moins ce que nous a assuré Audri, 
qui, desimpie cadet, était devenu 
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commandant des îles de Lérins, 
et qui Tétait encore en 1743.11 
n'avait que 15 ans lorsque le 
"Masque dé fer* fut conduit à 
Sainte-Marguerite, et il avait sou- 
vent fait sentinelle à sa porte. Ce 
prisonnier, n'ayant que 50 ans 
dans ce temps-là, ne pouvait pas 
être le duc de Beaufort, qui en 
aurait eu plus de 80. ( Vojr. Mas- 
que de Fer. ) 

* BEAUFORT (Eustache de), 
abbé et réformateur de Septfonts, 
était contemporain de l'abbé de 
Ran ce, «t établit une réforme 
aussi sévère pour le moins que 
celle de la Trappe. Il mourut en 
odeur de sainteté le 20 septembre 
1709. Sa vie mériterait d'être 
plus connue. (Voy. l'article de 
l'abbaye de Septfonts, dans le 
''Gallia Christiana*, et dans T'His- 
toire des ordres monastiques* d'Hé- 
liot; Voy. aussi l'Histoire de cette 
abbayeparDrouet deMaupertuis). 

* BEAUFORT (De), premier 
lieutenant de la connétablie. On 
a. de lui : | Recueil concernant le 
tribunal des maréchaux de France, 
les prérogatives et les fonctions 
des officiers chargés d'exécuter se* 
ordres , les matières de sa compé- 
tence, la forme d'y procéder, 
1784,2 vol. in-8°. 

* BEAUFORT (De), secrétaire 
de légation de France, a publié 
le Tableau statistique de t Europe y 
178...., U cartes grand in-fol.j et 
le Grand Portefeuille politique à 
l'usage des Princes etdes Ministres, 
etc., en 19 tableaux contenant la 
constitution de l'Europe , 1 789 , 
gros in-fol. 

*BEAÏJFORT (Louis de), gou- 
verneur du prince de Hesse-Hom- 
bourg, et membre de la société 
royale de Londres , a donné : 
I Dissertation sur F incertitude des 



cinq premiers siècles de V Histoire 
romaine , in-8° , 1758, ouvrage 
qui fut assez estimé pour être réim- 
primé en 1750, 2 vol. in-12; | 
Histoire de César Germanicus , 
in-1â, 1741 ; | la République ro- 
maine , ou Plan général de l'an- 
cien gouvernement de Rome, 1 766, 
2 vol. in-4°, imprimé de nouveau 
en 176T, 6 vol. in-12, qui offrent 
des recherches judicieuses et fort 
exactes sur l'administration ci- 
vile , religieuse , judiciaire et mi- 
litaire , sur le sénat , sur le peu- 
ple, enfin sur tout ce qui concou- 
rait à l'existence et à 1 illustration 
de la république. De Beaufort 
mourut à Maëstricht en 1795. 

♦BEAUFORT (Jean-Baptiste), 
général de division , hé à Paris , 
le 1 8 octobre 1 761 , et sous-offi- 
cier au commencement de la ré- 
volution, fut promu, en moins 
d'un an (de 1791 à 1793), au 
grade de colonel, après la bataille 
de Nerwinde , et puis à celui de 
général de division. Il eut une 
grande part à la défaite des Yen* 
déens sous Granville , mais mon- 
tra beaucoup d'humanité pour les 
prisonniers. Il repoussa quelque 
temps après les royalistes de la 
Bretagne. Au 9 thermidor (27 
juillet 179-4), il défendit la con- 
vention contre la commune. Il 
contribua à la défaite des jacobins 
du faubourg Saint- Antoine, dans 
la journée au 1 er prairial. Il com- 
manda, le, 13 vendémiaire (5 oc- 
tobre 1795 ) , la légion de police, 
et dissipa les habitants armés de 
la section Lepelletier. Plus tard 
il défendit le directoire cqntre le 
corps-législatif, dans la journée 
du 18 fructidor (4. septembre 
1797). Réformé sous le gouver- 
nement consulaire , le général 
Beaufort se retira à Bac , près de 
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"Versailles. Buonaparte, devenu 
empereur , le fit employer comme 
inspecteur des droits réunis dans 
le Cantal. A la restauration, il 
revint à Paris où il mourut, pau- 
vre et oublié, le 1 er février 1825, 

* BEAUGEARD organisa les 
clubs de la Bretagne , et fut , en 
septembre 1795, nommé par le 
département d'I Ile-et-Vilaine, dé- 
puté à la convention. Dans . le 
procès de Louis XV I , il vota pour 
la mort et pour l'exécution dans 
les U heures. Après l'établisse- 
ment du directoire, il fut d'a- 
bord commissaire près de l'ad- 
ministration de son département; 
ensuite il entra , en l'an vi , au 
conseil des cinq-cents. La révo- 
lution du 1 8 brumaire l' éloigna 
de la carrière politique, où il 
ne reparut qu'un moment, en 
1815, comme député à la cham- 
bre des représentants. 11 fut frappé 
par l'ordonnance du 24- juillet de 
cette année. 

* BEAUGENDRE (Antoine) , 
bénédictin , né à Paris en î 628 , 
mort en 1708 , prêcha long- 
temps avec succès , et fut biblio- 
thécaire de Saint-Germain-des- 
Prés. On lui doit | une édition 
des "Lettres d'Hildebert", archevê- 
que de Tours, 1708, in-fol., dont 
il avait fait une Traduction fran- 
çaise , que la mort l'empêcha de 
publier } | Vie de Bénigne Joly , 
chanoine , et instituteur des reli- 
gieuses hospitalières de Dijon , 
1708,in-8°. 

*BE AUH ARN AIS (Alexandre, 
vicomte de) , né en 1760 à la Mar- 
tinique. Il épousa mademoiselle 
Tascher de la Pagerie ( Voyez ce 
nom), depuis femme de Buona- 
parte. Il vécut à Paris, où les grâ- 
ces de son extérieur le firent recher- 
III. 



cher dans le monde. Député de 
Blois à l'assemblée constituante, il 
■se jeta dans le parti populaire, et 
présidaitrassemblée lorsqu'elle ap 
prit le départ du roi pour Varen* 
nés. Devenu ensuite adjudant-gé- 
néral de l'armée de Luckner, puis 
général en chef de celle de la Mo- 
selle, il y donna des preuves de 
couiage et d'habileté. Appelé au 
ministère de la guerre, il refusa 
cette placer Traduit au tribunal 
révolutionnaire, cinq jours avant 
la chute de Robespierre , il porta 
sa tête sur l'échafaud, le 23 juillet 
1794, à l'âge de 34 ans. On croit 
qu'éclairé par les malheurs de sa 
patrie , il était revenu de ses er- 
reurs. 

*BEAUHARNAIS (Engène 
de), né en Bretagne le 3 septem- 
bre 1780, était fils du précédent 
et de Joséphine Tascher de la Pa- 
gerie, devenue ensuite impéra- 
trice. Aide-de-camp de Buona- 
parte, il l'accompagna en Italie 
et en Egypte; il ne le quitta 
même pas jusqu'en 1805 , où 
Buonaparte substitua au titre de 
prince français, qu'il lui avait 
accordé , celui de vice - roi du 
royaume d'Italie. On lui fit épou- 
ser une princesse de Bavière : 
en 1807, Buonaparte le nomma 
prince de Venise, dont. toutes les 
provinces avaient été réunies au 
royaume d'Italie, et le déclara hé* 
ritier de ce même royaume. Eu- 
gène se signala encore dans les 
guerres qui eurent lieu a cette 
époque. Son dévouement à Buo- 
naparte lui fit accepter avec sou- 
mission la dissolution du mariage 
■ de sa mère. Appelé à la grande 
armée de Pologne, en 1815&, il 
ne se retira qu'après la bataille de 
Lutzen , pour aller en Italie orga- 
niser une défense. Eugène apprit 
S 
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bientôt que son bienfaiteur n'é- 
tait plus rien. Il se retira à Mu- 
nich auprès de son beau-père; 
mais la mort inopinée de sa mère 
l'appela à Paris, où Louis XVIII 
l'accueillit. Il se rendit ensuite au 
.congrès de Vienne, où il s'agita 
beaucoup pour faire valoir les 
droits qu'il s'attribuait. De retour 
à Munich, Eugène continua à y 
mener une -vie paisible. Quelques 
années après, attaqué d'une dou- 
loureuse maladie, il y succomba 
en octobre 182-4, à 1 âge de A5 
ans. Bon général , aimé des sol- 
dats, il abusa parfois de son pou- 
voir, et son imprudence lui aliéna 
une grande partie des Italiens. 

♦BEAUHARNAIS (Stéphanie, 
comtesse de); femme lettrée , née 
en 1 738 , morte à Paris en 1 81 3 , 
était fille d'un receveur-général 
des finances. Elle épousa le com- 
te de Beauharnais, et se livra 
à la culture des lettres. Elle 
a publié un Peème sur l'amour 
maternel ; Lettres de Stéphanie , 
roman historique-, 2 vol. in-12j 
d'autres Romans, des Comédies 
peu estimées, et des Mélanges 
de poésies fugitives» 

* BEAUHARNAIS (François , 
marquis de), né à la Rochelle, 
le 10 août 1756 , et mort ré- 
cemment , fut nommé en 1 789 
député-suppléant aux états-géné- 
-raux, par la noblesse de Paris "ex- 
tra rauros", et ne siégea dans cette 
/assemblée que lorsqu'elle se fut 
constituée en assemblée nationale, 
Fidèle à la devise de sa famille . 
"autre ne sert", il se plaça au côté 
droit, et signa la protestation des 
12 et 15 septembre 1791 , contré* 
les innovations décrétées par l'as- 
semblée. Son frère Alexandre, 
premier mari de Joséphine, ayant 
proposé d'enlever le commande- 



ment des armées au roi , il atta- 
qua cette motipn avec énergie; 
et quelques députés présentant des 
amendements qui la modifiaient 
entièrement, il s'écria : « II n'y 
a point d'amendement avec l'hon- 
neur ! »Delà, il fut surnommé le 
"Féal Beauharnais sans amende- 
ment . Quand la session fut ter- 
minée, il adressa un Compte rendu 
à ses commettants , dans lequel il 
blâme les décisions de la majorité. 
La cour le chargea de diriger k 
seconde tentative d'évasitm du 
roi : cette fuite n'ayant pu s'effec- 
tuer, il se retira à 1 armée de 
Gondé,où il devint majo r- général. 
Au moment où Louis XVI allait 
être jueé par la convention , il 
demanda à défendre ce malheu- 
reux prince. On le vit dès lors 
combattre dans l'armée des émi- 
grés : il y était encore en 1795 , 
lorsque Valenciennes fut assiégé : 
on rapporte même qu'il obtint du 

S rince de Cobourg la permission 
e monter le premier à l'assaut, 
pour y arborer le drapeau blanc. 
Après le licenciement de l'armée 
de Condé, il se mit à la tête de 
500 gentilshommes pour aller au 
secours des Vendéens j mais il ne 
put obtenir des puissances la per-' 
mission de se rendre en France. 
Quand Buonaparte fut nommé 
premier consul, il chargea sa 
belle- sœur Joséphine d'une lettre 
par laquelle il invitait le général , 
au nom de la seule gloire qu'il 
eût à acquérir, à renare le scep- 
tre à la maison de Bourbon. Cette 
lettre l'empêcha pendant long- 
temps de rentrer en France; José- 
Ï)hine n'obtint son rappel qu'après 
'époque de son couronnement. 
Elle avait marié sa fille au fameux 
Lavalette , alors aide-de-camp de 
Buonaparte , et depuis directeur- 
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général des postes. De Beauharnais 
fut envoyé , comme ambassadeur, 
d'abord en Ëtrurie ,tpuis en Espa- 
pagne : il y porta ses sentiments 
de fidélité aux Bourbons. Buona- 
parte le rappela, et l'exila ensuite 
dans la Sologne, ou il résida jus- 
qu'à la chute de l'empire. 

♦BEAUJEU (Humbert IV, 
sire de), connétable et baron de 
Beaujolais, se distingua de bonne 
heure dans la guerre contre les 
Albigeois. Louis Y III , en quittant 
le Languedoc , lui laissa Beaujeu 

Cour gouverneur. Le comte de 
'oulouse ayant assiégé Castel- 
Sarrasin , il alla au secours de 
cette place, qu'il ne put sauver , 
quoique secondé par l'évéque de 
CSarcassonne et les archevêques de 
Bourges et <jle Narbonne , qui 
avaient fait de cette guerre une 
espèce de croisade. Beaujeu con- 
duisit ses troupes dans une plaine 
aux environs de Pamiers, d'où 
il soumit tout le pays de Foix. 
La paix fut conclue l'année sui- 
vante, 4250, par la médiation de 
Humbert , comte de Champagne. 
Saint Louis nomma le sire de 
Beaujeu connétable, et le prit 
avec lui à la Terre-Sainte. Join- 
ville fait un grand éloge de la 
bravoure de ce général , qui mou- 
rut, suivant quelques-uns, à la 
fin de 1248, et selon d'autres, 
le 21 mai 1250. 

* BEAUJEU (Guichard VI de) 
baron de Beaujolais, prince de 
Bombes, seigneur, chambellan et 
grand-gouverneur des rois Phi- 
iippe-le-Bel, Louis-Hutin , Phi- 
lippe-le-Long, Gharles-le-Bel et 
Philippe dé Valois , succéda à son 
père Louis en 1 290. Il se distin- 
gua dans les armes et mérita le 
nom de "grand.* Il prit parti , en 
1 325, en faveur d'Edouard, comte 
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de Savoie, contre Guignes VHI, 
dauphin du Viennois, et fut fait 
prisonnier. Le sire de Beaujeu, se 
soumit à tout pour obtenir sa li- 
berté, et refusa de rien tenir quand 
il l'eut obtenue. En 1328, il com- 
manda le 3 e bataillon français à la 
bataille de Gassel, gagnée par Phi- 
lippe de Valois sur les Flamands 
révoltés. Guichard de Beaujeu 
mourut le 24 septembre 1 331 . 

♦BEAUJEU (Edouard, sire 
de), maréchal de France, naquit 
en 1316. Lorsque les Anglais eu- 
rent passé la Somme, en 1346, 
ayant à leur tête leur roi Edouard, 
Philippe de Valois envoya le, sire 
de Beaujeu pour reconnaître leur 
armée. Après la bataille de Gréci, 

§ui fut si funeste aux Français , 
eaujeu accompagna dans sa fuite 
le roi Philippe, et était à ses côtés 
lorsque ce prince, frappant de 
nuit aux portes du petit château 
de Broyé , cria au châtelain : 
« Ouvrez , c'est la fortune de la 
France. » L'année suivante, Beau- 
jeu fut fait maréchal de France 
par la démission du maréchal de 
Montmorency, son beau- frère. 
Après la mort de Philippe de Va- 
lois , le maréchal de Beaujeu ser- 
vit Jean II avec la même fidélité, 
et battit les Anglais en 1351 au 
combat d'Ardres, où il fut tué. 

BEAUJEU (Pierre II de Bour- 
bon, sire de), pendant la vie de 
son frère Jean , connétable en 
France, qui mourut en 1488, et 
auquel il succéda dans tous les 
biens de la branche aînée de 
Bourbon , qui finit en lui , fut ré- 
gent sous Charles VIII; mais, dans 
le vrai , c'était son épouse Anne , 
fille de Louis XI , qui avait Tau* 
torité. Pierre mourut en 1508, et 
Anne en 1 522. Louis XII , n'étant 
que duc d'Orléans, eut beaucoup 
5. 
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à souffrir d'elle , n'ayant pas 
voulu, dit-on , répondre à son 
amour. 

♦BEAU JEU (Christophe de ) , 
se distingua dans les guerres con- 
tre l'Espagne , sous Henri III, fut 
nommé commandant des troupes 
auxiliaires suisses en 1589, sous 
Henri IV,et laissa quelques Poésies 
et d'autres Opuscules recueillis 
et imprimés i Paris i en 1589, 1 
vol. in-4°. Toutes ces pièces sont 
au-dessous du médiocre. 

♦BEAUJOLAIS (le comte de) , 
troisième fils de Louis-Philippe- 
Joseph , duc d'Orléans ., né à Paris 
en T779, souffrit dès son jeune 
âge les persécutions qui s'étendi- 
rent sur toute la famille des Bour- 
bons après le 10 août , «t dont nos 
père, quoiqu'il ait fait, périt vic- 
time. Enfermé d'abord à l'Abbaye 
avec ses deux frères , les ducs de 
Chartres et de Montpensier, il fut 
conduit à Marseille, ainsi qu'eux 
et le duc. d'Orléans. Rendu à la 
liberté sous le gouvernement di- 
rectorial , il voyagea long-temps 
avec ses frères, les accompagna 
en - Angleterre , et mourut en 
1808, en Sicile, où il était allé 
chercher un climat plus convena- 
ble à sa santé. 

♦BEAUJON (Nicolas), né à 
Bordeaux en 1718, banquier de 
la cour sous Louis XV , amassa 
une fortune immense, qu'il dé- 
pensa en grande partie en bien- 
faits utiles. Il fonda en 1784, dans 
le faubourg du Roule, à Paris, 
l'hôpital qui porte son nom. Cette 
maison, destinée 'originairement 
à l'éducation de la jeunesse, est 
aujourd'hui consacrée aux mala- 
des de ce quartier. 

♦ BEAÛLAC (Guillaume), ju- 
risconsulte , né en Languedoc au 
xviii* siècle, mort à. Paris en 



1804, est auteur d'un Diction- 
noire des lois qui passe pour un 
chef-d'œuvre de patience et un 
modèle d'exactitude. 

*BEAULATON publia en1778 
une Traduction en vers français 
du "Paradis perdu" dé Milton , 
qui eut peu de succès. Il mourut 
en 1782. 

BEAULIEU (Sébastien Pon- 
tault de), ingénieur et maréchal- 
de-camp, mort en 1674, dessina 
et fit graver à grands frais les 
sièges, les batailles et toutes les 
expéditions militaires du règne de 
Louis XIV, avec des Discours 
très-instructifs , en 2 vol. in-fol. 

BEAULIEU (Louis le Blanc, 
seigneur de), professeur de théo- 
logie à Sedan , fit soutenir , dans 
l'académie des protestants, plu- 
sieurs thèses de théologie, qui 
furent publiées sous ce titre : 
Thèses Sedanerses , 1685, in-fol. 
Il examine dans ses thèses les 
points controversés entre les ca- 
tholiques et les calvinistes, et il 
conclut toujours que les uns et les 
autres ne sont opposés que de 
nom. Si cela est, il faut que l'es- 
prit de secte soit un fléau bien 
terrible, puisque, sans aucun fon- 
dement réel ae division , et pré- 
cisément pour une opposition de 
mots, il a inondé de sang, non- 
seulement la France, mais tous 
les royaumes de l'Europe, si on 
en excepte le Portugal , l'Italie et 
l'Espagne., que l'inquisition, dont 
on ait tant de mal, a préservés de 
ses ravages. Beaulieu était né en 
1611 , au Plessis-Marli, et il mou- 
rut «n 1675. 

BEAULIEU (Jean-Baptiste Al- 
lais de), l'un des plus célèbres 
maîtres écrivains de Paris, fit 
d'excellents élèves. Il publia l'Art 
d'écrire, gravé par Senault, et 



Digitized by CjOOQ 1C 



BEA 75 

imprimé à Pari» en 1681 et 1688, 
in-lbl. 

* BEAULIEU (Jean-François 
Beemont, dit) , jouait les rôles de 
niais au théâtre des Variétés. 
Lorsque la révolution éclata, il 
marcha l'un des premiers à l'atta- 
que de la Bastille , et fut nommé 
capitaine de la garde nationale 
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campagne ne doivent pas faire 
méconnaître ses talents militaires. 
Beaulieu vécut ensuite dans la re- 
traite à Lintz, où il mourut au mois 
de mars 1 820 , âgé de 94 ans. 

♦BEAULIEU (Jean-Claude Le- 
blanc , de }, né à Paris le 29 mai 
1753, mort le 13 juillet 1825, en- 
tra dans la congrégation des cha- 
Après le supplice^les frèresAgasse, noines réguliers de Sainte-Gene- 
condamnés à mort pour l'abri- viève , où il enseigna la théologie 



cation de faux assignats, Beaulieu, 
voulant prouver que le préjugé 
qui déshonorait la famille d'un 
coupable n'existait plus, ôta ses 
épaulettes , et dans l'assemblée 
de son district en décora un de 
leurs proches parents. En 1 802 , 
il voulut reprendre la profession 
de comédien j il se fit corres- 
pondant des théâtres des dépar- 
tements; mais, ne pouvant ré- 
parer le délabrement de sa fer- 
tune et soutenir sa nombreuse fa- 
mille, il se brûla la cervelle. Di- 
gne fin d'une telle vie. 

♦BEAULIEU (Le baron de), 
{général autrichien , né en 1725 , 
d'une ancienne famille du comté 
de Namur , servit avec distinction 
dans la guerre de sept ans , et vi- 
vait [étranger aux affaires publi- 
ques , lorsqu' en 1 789 Pinsurrecti on 
des Brabançons vint l'arracher à 
sa retraite. L'empereur- lui donna 
le commandement d'un corps de 
l'armée autrichienne. Il dispersa 
les insurgés , et les vaincus eux- 
mêmes rendirent justice à ses ta- 
lents et à son humanité. Appelé à 
combattre les Français dans les 
Pays-Bas, il remporta quelques 
avantages sur le général Biron , 
gagna la bataille a Arlon et s'em- 
para de plusieurs villes. En 1796 



et fut maître des novices. Il prêta 
le serment constitutionnel et de- 
vintenl 791 ,curédeSaint-Severin, 
à Paris, puis de Saint- Augustin 
(lesPetits-Jpères). Beaulieu fut em- 
prisonné pendant quelque teins.,' 
pour avoir protesté contre l'insti- 
tution d^Aubert. La terreur le 
força de quitter sa cure; quand 
les églises rarent rouvertes, il des- 
servit celle de Saint-Étienne-du- 
Mont. En 1799, il fut élu à la 
métropole des côtes de la Manche, 
assista en 1801 au concile de Pa- 
ris, et donna sa démission à l'é- 
rque du concordat.On le nomma 
1 éyêché de Soissons. En juin 
1804-, il fit sa soumission entière 
au pape , et dès lors il se distingua 
par ses vertus. Il quitta la France 
pendant les cent jours, après avoir 
adressé au gouvernement d'alors 
une lettre courageuse. De retour 
dans son diocèse, il y appela les 
jésuites, qui restèrent peu de 
temps à la tête de son petit sémi- 
naire. Nommé en 181 T à l'arche- 
vêché d'Arles, il resta néanmoins 
à Soissons. S'étant démis de son 
siège en 1822, il vint habiter le 
séminaire des Missions étrangères, ' 
et fût nommé membre du chapitre 
de Saint-Denis. Il dirigeait les 
petits Savoyards , et édifiait tout 



il eut le commandement en chef Paris par sa bienfaisance et par 

de l'armée d'Italie, où il fut moins ses œuvres de piété. 

heureux. Les désastres de cette * BEAULIEU tClande-Fran- 
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çois), homme de lettres, né à 
Riom en 1754, mort à Marly en 
1827, travaillaitàParis, vers1782, 
aux journaux qui parurent avant 
la révolution. Ses opinions roya- 
listes le firent arrêter après le 10 
août. Emprisonné successivement 
à la Conciergerie et au Luxem- 
bourg, il ne recouvra sa liberté 
qu'après le 9 thermidor (27 juil- 
let 1794). Il écrivit depuis ce 
temps dans les feuilles publiques , 
surtout dans le "Miroir", journal 
contre-révolutionnaire qui le fit 
proscrire de nouveau; mais il 
parvint à se soustraire aux pour- 
suites dirigées contrelui. En 1 803, 
il s'attacha à Belderbusch, préfet 
de l'Oise, revint à Paris après la 
restauration, et obtint une pen- 
• sion. Il a rédigé le "National reli- 
gieux", et fait, dans la "Biographie 
universelle * , quelques articles 
( Danton , Fouquier-TinviUe, Ma- 
rat, et les autres terroristes de la 
révolution). On lui doit: | Es- 
sais historiques sur les causes et 
les effets de la révolution en 
France, Paris, 1801-1803, 6vol. 
in-8°, où l'on trouve des rensei- 
gnements très-curieux sur la ré- 
volution française; I Réflexions 
sur les réflexions ae M. Ber- 
nasse sur l'acte constitutionnel du 
sénat, Paris, 1814, in-8?; | le 
ttmps présent ; Paris, 1816, in-8°j 
| la Révohaïonfrançaise considé- 
rée dans ses effets sur la civilisa- 
tion despeuples, Paris, 1 820, in-8°. 

BEAUMANOm (PhilippenE), 
. écrivit vers 1 283 les Coutumes de 
fieauvoisis, dont la Thomassière 
a donné une bonne édition, Bour- 
ges, 1690, in-fol. 

BEAUMANOEL (Jean de), 
connu sous le nom de "Maréchal 
de Lavardin", était d'une ancienne 
famille du Maine. Henri IV , au- 



près duquel il fut élevé, récom- 

}>ensa sa valeur et ses services par 
e gouvernement du Maine en 
1 595 , par le collier de ses ordre» 
et le bâton de maréchal de France. 
En 1602, Lavardin commanda 
l'armée en Bourgogne, et fut am- 
bassadeur extraordinaire en An- 
fletcrre en l'an 1612. Il mourut 
Paris en 1614. — Il y a eu dans 
cette famille d'autres hommes cé- 
lèbres, entre autres Henri-Charles, 
envoyé en 1687 ambassadeur a 
Rome , où il se comporta d'une 
manière fort bruyante envers In- 
nocent XI, [au sujet des "fran- 
chises .] On connaît l'anecdote 
scandaleuse d'un prélat de ce nom, 
évéque du Mans. ( Voyez Màsca- 
ron.) 

♦BEAUMANOIR (lebaron de), 
entra, dès l'âge de 15 ans, dans 
les mousquetaires. Quoique livré 
à tous les genres de dissipation , il 
s'occupa dé poésie, de peinture» 
de musique» de physique , de mé- 
canique. Il fit imprimer quelques 
ouvrages en vers, sous le titre 
d'OEuvres de M. de B***; il y 
joignit la Justification d'Enguer- 
rond de Mangny, morceau plein 
de recherches curieuses, et les 
Mémoires de sa jeunesse, qui con- 
tiennent de solides réflexions sur 
les démarches inconsidérées aux- 
quelles les jeunes gens se livrent 
trop souvent: Paris, 1771, 2 vol. 
in-8°. De Beaumanoir publia , en 
1781, une mauvaise Traduction 
en vers français de l'"Iliade* d'Ho- 
mère, 2 vol. in-8°, et il en prépa- 
rait une pareille de l'"Odyssée*. 
Il mourut dans l'émigration. 

♦BEAUMARCHAIS (Pierre- 
Aueustin Garon de), naquit à Pa- 
ris le 24 janvier 1732, d'un hor- 
loger. Son père, très-habile dans 
son art, chercha à en inspirer la 
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goût à son fils. Celui-ci perfec- 
tionna le mécanisme de la montre 
par une nouvelle espèce d'échap- 
pement. Il se passionna quelque 
temps après pour la musique. Les 
sœurs de Louis XV voulurent 
l'entendre. Le crédit dont il jouis- 
sait auprès des princesses, forma 
bientôt contre lui un foyer de 
haines secrètes. La protection de 
la cour attacha Beaumarchais au 
riche Pâris-Duverney ; et c'est 
auprès de lui qu'il se reconnut le 
génie des affaires et en profita 
pour sa fortune. Trois procès vin- 
rent alors l'occuper : 1 un contre 
le légataire universel de Duver- 
ney , dans la succession duquel il 
réclamait une légère somme; l'au- 
tre contre le conseiller de Goës- , 
man; enfin le procès Kornman. 11 
finit par les gagner tous trois. La 
haine, plutôt que l'intérêt, lui 
avait suscité les deux derniers, qui 
fixèrent l'attention de la France 
entière. Les États-Unis ayant se- 
coué le joug de l'Angleterre ,. 
Beaumarchais entreprit de les ap- 
provisionner; de là , sa fortune im- 
mense. Avec ces fonds, ileontri-, 
bua à l'établissement d'une caisse 
d'escompte formée à l'instar de la 
banque d'Angleterre, fit cons- 
truire la pompe à feu qui a tant 
fait d'honneur aux frères Périer,et 
concourut à l'entreprise des eaux 
de Paris , ce qui lui attira une 
violente diatribe dé la part de 
Mirabeau. Beaumarchais s'occu- 
pait aussi de littérature, et compo- 
sait une foule d'ouvrages qui prou- 
vent sa facilité. L'esprit frondeur 
de ses pièces leur faisait obtenir un 
succès dont on a vu peu d'exem- 
ples. Au commencement de la ré- 
volution, qui égara Beaumarchais 
comme tant d'autres , il fut mem- 
bre de la première commune pro- 



visoire de Paris. Bientôt on le vit 
fuir en Hollande et en Angle- 
terre, tour-à-tour proscrit et ab* 
sous , revenant en France pour y , 
être emprisonné à l'Abbaye, sor- 
tant de prison pour fuir encore. 
De retour enfin dans ses foyers',, 
il cacha pendant quelque temps , 
dans la retraite , et son nom et les 
débris de sa fortune, et mourut 
en 1799, à l'âge de69 ans; C'est lui 
qui le premier réunit toutes les 
œuvres de Voltaire pour en don- 
ner une édition complète ; entre- 
prise fuueste , et qui lui fit juste- 
ment perdre près d'un million. 
Beaumarchais avait une hardiesse . 
réfléchie, une patience tenace > 
une physionomie et une élocu- 
tion également vives, autant d'ex- 
pression dans l'accent et le re- 
gard que de finesse dans le sou- 
rire, et surtout l'espèce d'assu- 
rance que lui inspirait le senti- 
ment de ses moyens. Adroit sans: 
être ser vile, chez les grands, sa 
réputation d'esprit le servait beau- 
coup. Ses ouvrages sont : | Mémoi- 
res contre les sieurs de Qoesman, 
la B lâche ? Marin , d Arnaud , 
1 774-1 775. Voltaire futun instant 
effrayé de la réputation que ces 
Mémoires , plus méchants que lo- 
giques, procurèrent à leur auteur; 
{mémoire , en réponse à celui de 
GuillaumeKornman,Paris,1 787; | 
Eugénie, drame en 3 actes, 1767; 
| les Deux amis, drame en 5 actes , 
représenté en 1 770. Quelqu'un di* 
parterre dit assez plaisamment 
a la première représentation : « Il . 
n'est question dans toute cette, 
pièce que d'une banqueroute; j'y 
suis , moi , pour mes vingt sous. » 
| le Barbier de Séville, en U actes, 
C'est le mieux conçu et le mieux 
fait des ouvrages de Beaumar- 
chais; | la Foue journée, ou Je 
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Mariage de Figaro, comédie en 
5 actes, 1784.0n a dit qu'il fallait 
moins d'esprit pour la faire que 
pour la faire jouer; | Tarare, 
opéra en cinq actes; | la Mère 
coupable, qui serait mieux intitu- 
lée Y Epouse coupable. Ce drame 
offre des tableaux dangereux , de 
la bouffissure dans le style, une 
préface pleine de l'amour-propre 
le plus ridicule, un rôle aé Be- 
gearss tout à la fois inepte et hi- 
deux de perversité ; | Mémoire , 
en réponse au manifeste du roi 
d'Angleterre. On fut surpris qu'un 
simple particulier se permît de 
répondre en son nom a la décla- 
ration de guerre d'un souve- 
rain , et surtout que le ministère 
français autorisât la publication 
de cet écrit, supprimé bientôt par 
arrêté du conseil y \ Mémoires à 
Lecointre de Versailles, ou mes 
Six époques, Paris, 17Ô5. L'au- 
teur raconte dans cet écrit , avec 
autant d'intérêt que de forcé , les 
divers dangers auxquels il eut le 
bonheur d échapper pendant la 
révolution. Tous ces ouvrages , 
qui acquirent à Beaumarchais de 
la réputation pendant sa vie , ne 
lui feront jamais un nom. {Voyez 
de la Barre de Beaumarchais. ) 

BEAUMELLE (Laurent An- 
gliviel de la )j né à Valleran- 
gues, dans le diocèse d'Alais, en 
1 727, mort & Paris en novembre 
1 775 , fut de bonne heure au rang 
des écrivains distingués. Appelé 
en Danemarck pour être profes- 
seur de belles-lettres françaises, il 
ouvrit ce cours de littérature par 
un Discours qui fut imprimé en 
1751 et bien accueilli. Mais son 
inconstance ne lui permit pas de 
s'attacher à cet emploi. Il quitta 
le Danemarck , avec le titre de 
conseiller et une pension. S'étant 



arrêté à Berlin , il y vit Voltaire , 
et ayant Osé toucher à ses lau- 
riers, il se brouilla irréconcilia- 
blement avec lui. [La Beaumelle 
était déjà en correspondance avec 
Voltaire , quand le premier vint à 
Berlin. Voltaire lui demanda alors 
un exemplaire de ses Pensées, 
que La Beaumelle lui donna , et 
y trouva, entre autres, le passage 
suivant... «Qu'on parcoure This- . 
toire ancienne et moderne, on 
ne trouvera point d'exemple de 
prince qui ait donné sept mille 
écus de pension à un homme de 
lettres,à titre d'hommes de lettres. 
Il y a eu de plus grands poètes 
que Voltaire ; il n'y en a eu ja- 
mais de si bien récompensé, parce 
que le goût ne met pas de bornes 
à ses récompenses. Le roi de 
Prusse^ comble de bienfaits les 
hommes à talents, précisément 
par les mêmes raisons qui enga- 
gent un petit prince d'Allemagne 
a combler de bienfaits un bouf- 
fon ou un nain....» Comment 
Voltaire, dont l'amour- propre 
était si chatouilleux , pouvait- 
il pardonner qu'on mît au-des- 
sus de lui d'autres poètes , et 
qu'on le comparât à un bouffon? 
Cette brochure , fortement pen- 
sée, mais écrite avec trop de 
hardiesse, et remplie de choses ré- 
préhensibles, arma l'autorité con- 
tre La Beaumelle; et en arrivant 
à Paris , en 1 753 7 il fut enfermé à 
la Bastille. Il n'en sortit que pour 
publier ses Mémoires de Mainte- 
non , qui lui attirèrent une nou- 
velle détention dans cette prison 
royale. La Beaumelle , ayant ob- 
tenu sa liberté, se retira en pro- 
vince , où il épousa la fille de La- 
vaysse, célèbre avocat de Tou- 
louse. Une dame de la cour l'ap- 
pela à Paris vers l'an 1772, et 
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voulut l'y fixer en lui procurant 
une place à la bibliothèque du 
roi ; mais il n'en jouit pas long- 
temps : une fluxion de poitrine 
l'enleva à sa famille et à la litté- 
rature. Il a laissé un fils et une 
fille. Ses ouvrages sont : une 
Défense de V Esprit des lois ', [qu'il 
ne défend pas, contre l'auteur des 
"Nouvelles ecclésiastiques*, qui 
cette fois avait raison.] | Mes pen- 
sées, ou le qu J en dira-t-on?\n-\%' 
livre dont la réputation ne s'est 
pas soutenue, quoiqu'il y ait beau- 
coup d'esprit; sans doute parce 
qu'elle était principalement fon- 
dée sur les maximes téméraires et 
pernicieuses qu'il renfermait , et 
que ces sortes ae réputations n'ont 
qu'un temps; | les Mémoires de 
madame de Maintenon, 6 vol. 
in-12, qui furent suivis de 9 vo- 
lumes de Lettres, {Voyez Mainte- 
non.) On y hasarde plusieurs faits, 
on en défigure d'autres; on attri- 
bue à cette dame des propos par- 
faitement contradictoires a la ma- 
nière de penser qu'elle a le plus 
constamment manifestée; le style 
n'a ni la décence ni la dignité qui 
conviennent à l'histoire; j Lettres 
à M. de Voltaire, 1761 , in-12, 
pleines de sel' et d'esprit. L'au- 
teur avait publié le * Siècle de 
Louis XIV", avec dés notes, en 3 
vol. in-12. Voltaire avait com- 
battu ces remarques dans une 
brochure intitulée * Supplément 
au siècle de Louis XIV*. LaBeau- 
melle donna en 1 75-4 une réponse 
à ce "Supplément" qu'il reprodui- 
sit en 1761 , sous le titre de Let- 
tres; | Pensées de Sénèque , en 
latin et en français , in-1 2 , dans le 
goût des "Pensées de Cicéron", de 
l'abbé d'Olivet, qu'il a imité et 
non égalé; | Commentaires sur la 
Henriade, Paris, 1775, 2 vol. 



in-8°. n y a de la justesse, du 
goût et trop de minuties; [ Une 
Traduction manuscrite des Odes 
d'Horace; | des Mélanges aussi 
manuscrits , parmi lesquels on 
trouve des choses piquantes. L'au- 
teur était naturellement porté à la 
satire. Son caractère était franc, 
mais ardent et inquiet. Sa reli- 
gion était si peu décidée, que 
quelques-uns le font protestant et 
d'autres catholique. S'il fut un' 
violent adversaire de Voltaire , ce 
n'est pas qu'il eût des principes 
fort différents de ceux de ce poè- 
te. On a entendu dire a la Beau- 
melle : «Personne n'écrit mieux 
que Voltaire. — D'où vient donc, 
lui dit quelqu'un , que vous le dé- 
chirez? — C'est , répondit-il , que ' 
mes ouvrages s'en vendent mieux, 
et qu'il ne m'épargne dans aucun 
des siens; » Réponse qur exprime 
admirablement les deux grands 
mobiles de toutes les démarches de 
nos bruyants écrivains, l'intérêt' 
et de l'orgueil. — Son fils, encore 
vivant, a publié, en faveur du 
duc d'Angoulême, un écrit inti- 
tulé : De l'excellence de la guerre' 
d'Espagne, 1823. 

BEAUMONT (Geoffroy de), 
natif et chanoine de Bayeux , lé- : 
gat du saint-siége en Lombardie , 
suivit, en qualité de chancelier, 
Charles d'Anjou, frère dé saint 
Louis, au royaume de Naples. [Il 
paraît qu'il eut le titre de chape- 
lain du pape; et en 1265 il amena 
au roi de Sicile un secours de 
3,000 chevau±, qu'il avait réu- 
nis à Mantoue. ] Nommé à son 
retour évêque de Laon , il fit les 
fonctions de pair, l'an 1272, au 
couronnement de PhiHppe-le Har- 
di, et mourut l'année d'après. 
C'était un prélat vertueux et d'un 
grand mérite. 
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BEAUMONT (François), né 
dans le comté de Lcicester en 
1 585 , mourut à la fleur de son 
âge en 161 5 , et fit pour le théâtre 
anglais plusieurs Tragédies et Co- 
médies , qui furent applaudies. 
Fletcher, son ami , l'aidait dans la 
composition de ses pièces. Ces 
deux hommes furent rivaux sans 
être jaloux. On a réuni leurs ou- 
vrages dans une belle édition , pu- 
bliée en 1711 , en 7 vol. in-8°. 

BEAUMONT (Guillaume-Ro- 
bert-Philippe-Joseph Gean de), 
curé de Saint-Nicolas de Rouen 
sa patrie, mort au mois de sep- 
tembre 1 761 , fut regretté de ses 
ouailles, qu'il édifiait et qu'il ins- 
truisait. On a de lui quelques ou- 
vrages de piété, qui manquent 
quelquefois d'élévation , mais qui 
ne peuvent produire que des fruits 
de vertu, savoir ? | de l'Imita- 
tion de la sainte Vierge , in-1 8 ; 
| Pratique de la dévotion au divin 
cœur de Jésus , iu-18; | Exercice 
du parfait chrétien, 1757, ïn-â4; 
\Vie àes saints , en 2 vol. ; | Mé- 
ditation pour tous les jours de 
l'année , etc. 

" BEAUMONT (Marie Le Prince 
de), née à Rouen le 26 avril 1 71 1 , 
morte à Paris, en 1 780 , est avan- 
tageusement connue par un grand 
nombre d'ouvrages destinés à l'é- 
ducation et à l'instruction de la 
jeunesse , tels que : | le Magasin 
des enfants ; | le Magasin des 
adolescentes; | le Magasin des 
jeunes dames ; | le Magasin des 
pauvres ; | les Américaines , ou 
les Preuves de la religion chré- 
tienne par les lumières naturelles; 
etc., etc. Ce dernier ouvrage (6 
vol. in-1 2), contient des vues 
plus relevées et des observations 

Ï>lus sérieuses que les précédents ; 
'auteur s'y laisse quelquefois aller 



k des spéculations de système , et 
semble se déplacer; mais en géné- 
ral ses vues sont saines, sages et 
utiles. Il y a dans la Dévotion 
éclairée ou Magasin des dévotes , 
certaines choses qui peuvent prê- 
ter à la critique, et qu'un peu plus 
decirconspectionauraitfaitéviter. 
. BEAUMONT (Christophe.DE), 
né au château de la Roque, dans 
le 'diocèse de Sarlat, en 1705<, 
d'une famille ancienne, contracta 
dès son enfance, par les soins de 
sa mère, l'amour de l'ordre, une 
grande sévérité de mœurs, et un 
respect profond pour tout ce qui 
tient à la religion. Ayant embrassé 
l'état ecclésiastique, il devint cha- 
noine - comte de Lyon , évèque 
de Bayonne en. 17-41, et passa à 
l'archevêché de Vienne en 1745. 
Louis XV, l'ayant homme en 1 746 
au siège de Paris, lui écrivit deux 
fois vainement pour le faire ac- 
quiescer à cette nomination , et le 
prélat n'obéit qu'à des ordres pré- 
cis, qu'il regarda comme l'expres- 
sion de la volonté de Dieu. Tout 
le monde sait de quelle manière 
il se conduisit dans ce poste dé- 
licat} par quel mélange de dou- 
ceur et de fermeté son zèle s'op- 
posa tantôt aux progrès alarmants 
de l'impiété, tantôt aux artifices 
d'une secte d'autant plus redou- 
table au repos de l'Eglise , qu'elle * 
s'opiniâtra a rester en apparence 
dans son sein, pour le déchirer 
d'une manière-plus sûre. Lés prin- 
cipes qui dirigèrent invariable- 
ment les démarches deBeaumont, 
dans ces temps pénibles, lui con- 
servèrent l'estime de ceux mêmes 
auxquels il croyait devoir oppo- 
ser toute la résistance du minis- 
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les divers exils qui furent la suite 
de son zèle et de son courage. 
Louis XV eut constamment pour 
lui un attachement tendre et vif. 
Les Anglais, malgré les préjugés 
du schisme et de l'hérésie, furent 
ses admirateurs; le roi de Prusse , 
fit de sa fermeté les plus grands 
éloges. Après diverses tempêtes , 
rendu à son diocèse, il s'occupa à 
maintenir la discipline ecclésiasti- 
que avec d'autant plus de vigueur, 
que le relâchement devenait plus 
général; à veiller sans cesse sur 
ses ouailles chéries , à les instruire, 
à les défendre contre ceux qui se 
parent si mal à propos du nom de 
philosophes ; a combattre sans 
ménagement l'erreur, et à la fou- 
droyer par les instructions les plus 
éclairées et les censures les plus 
vigoureuses. On vit à sa mort, 
arrivée le 12 décembre 1781, un 
spectacle bien touchant, celui de 
trois mille pauvres, assiégeant les 

Sortes de l'archevêché , deman- 
ant un père, et dont les cris et 
les gémissements annonçaient la 
grande perte que la capitale avait 
faite. On trouva plus de mille. ec- 
clésiastiques et plus de cinq cents 
personnes qui ne subsistaient que 
des bienfaits de ce digne prélat. 
C'est surtout à l'égard aes vierges 
qu'un souffle contagieux allait flé- 
trir, qu'il prodiguait des soins 
charitables pour mettre leur vertu 
en sûreté; à l'égard des jeunes 
gens , pour leur procurer une édu- 
cation chrétienne. Sa charité était 
si riche en ressources, que des 
gens, qui le connaissaient peu ont 

§ rétendu qu'il ne soulageait tant 
'infortunés qu'aux dépens de son 



payer, dit-il, les dettes de son ar- 
chevêque expirant, et pour pré- 
server sa mémoire d'une tache 
qui aurait pu rejaillir sur la reli- 
gion; mais il ne tarda pas à être 
détrompé. Le bon ordre qui ré- 
gnait dans les affaires domestiques 
du prélat, son économie, sa ira- . 
galité, ses privations personnelles, 
tout cela empêcha que le* trésor 
où il puisait sans cesse ne fut 
épuisé. D'Aquin de Château-Lion 
a tracé son portrait dans ces qua- 
tre vers : 

Austère dans ses moenn, vrai dan* tous ses discours, 
Plein de l'en prit de Dieu, qui 1'nniioe et Pembrai», 
On libre , ou dans les fers, il tmt joindre toujours 
La fermeté d'Atubrotse a la loi d'Athanasc. 

On a de lui un grand nombre 
Y Instructions pastorales y pleines., 
d'onction et die force; on estime 
surtout celles où le prélat attaque 
les erreurs dominantes , et s'élève 
contre J.-J; Rousseau ( Voyez ce 
nom ) , contre Voltaire , contre le 
"Bélisaire'deMarmontel, etc. On 
a donné le recueil de ses Mande- . 
menis et Instructions pastorales , 
en un gros vol. in-4°. Recueil pré- 
cieux, très-propre à maintenir les 
bons principes, l'autorité de l'E- 
glise, l'orthodoxie y et à démas- 
Suer les nouvelles erreurs. C'est 
ommage que l'on ait retranché 
de ces instructions une des plus 
essentielles, où les droits de l'É- 
glise sont supérieurement établis. 
Ferlet a fait son "Éloge funèbre*, 
Paris 1784-. 

* BEAUMONT ( Elie de ), né à 
Carentan, en Normandie, en. 
1732, mort à Paris le 10 janvier 
1786, ne réussit pas comme avo- 
cat-plaidant , et renonça à l'au- 



exactitude à satisfaire ses propres • dience pour se renfermer dans 

créanciers; et l'on a vu un citoyen son cabinet. Son Mémoire pour 

riche et vertueux offrir la plus les Calas, Paris, 1762, in-* , qui 

grande partie de sa fortune pour contribua à faire réhabiliter cette 



Digitized by CjOOQ IC 



BEA 



80 



BEA 



famille , fut suivi d'un grand 
nombre de Mémoires ornés d'un 
style plein d'intérêt, de chaleur 
et de clarté. Cet homme, si ingé- 
nieux dans son cabinet, portait 
dans la société une bonhomie qui 
le rendait presque méconnaissa- 
ble. Seigneur de Canon en Nor- 
mandie, il y institua la fête connue 
sous le nom de "Fête des bonnes 
gens". — Sa femme.( Anne-Louise 
Morin Dtjmenil), née en 1729 à 
Caen, morte en 1783, est auteur 
des Lettres du marquis de Raselle, 
1704, 2 vol. iu-12, et de la 3 e 
partie des Anecdotes de la cour 
et du règne d'Edouard II, roi 
d'Angleterre, 1776, in-1îâ. Les 
deux premières parties sont de 
madame de Tencin. 

*BE AUMONT ( Antoine-Fran- 
çois,vicomteDE), neveu de l'arche- 
vêque , né au château de la Ro- 
que, en Périgord, le 3 mai 1733, 
se destina de bonne heure à la 
marine. A la bataille d'Ouessant , 
il commandait la frégate "la Ju- 
non w , prit "le Fox*, un des meil- 
leurs voiliers d'Angleterre , et fit 
prisonnier le capitaine Windsor. 
Le roi fit peindre cette bataille, et 
donna une copie du tableau 
au vitomte de Beaumont. La ré- 
volution étant survenue, son 
noble caractère parut à l'assem- 
blée de la noblesse d'Agen , lors 
de la députation aux états-géné- 
rauxj et à l'assemblée constituante, 
dont il était membre. Quand 
la "noblesse fut abolie, il parla 
avec une force et une éloquence 
qui§ commandèrent l'admiration 
de ses ennemis. Il fit insérer dans le 
"Mercure de France* une protes- 
tation , dont Mallet-du-Pan a dit : 
« La révolution n'a pas produit 
de morceau aussi fier, aussi éner- 
gique, aussi digne d'uu homme 



libre. * L'autorité voulut savoir 
si de Beaumont l'avouait. « Oui , 
répondit-il , cette protestation , 
imprimée dans le "Journal de 
France* et dans le " Mercure % 
est de moi.vOn a ruiné ma for- 
tune, et je n'ai fait entendre au- 
cune plainte. On veut me dé- 
pouiller du caractère de chevalier 
français; mais qui peut m'empê- 
cher de croire que la noblesse, une 
fois acquise par lesvertus, ne peut 
se perdre que par le crime? » De 
Beaumont mourut à Toulouse le 
15 septembre 1805. 

* BEAUMONT de Carrière (le 
baron) , général français , fut aide- 
de-camp de Murât, qu'il suivit en 
Italie et en Egypte. Colonel du 
10 e régiment de chasseurs (1805), 
il se distingua dans la campagne 
d'Autriche, notamment à l'affaire 
de Wertingen. Après la bataille 
d'Austerlitz , il fut nommé gé- 
néral de brigade, et servit en 
Espagne, où il se signala dans 
plusieurs actions , surtout à Al- 
calon. Il était général de division» 
de la grande armée , quand il 
mourut en 1813. 

* BEAUMONT -Brivazac (le 
comte de), né aux environs de 
Toulouse, était, avant la révolu- 
tion , chef d'escadron au régiment 
de la reine , et chevalier de Sai nt- 
Louis. Il avait long-temps vécu à 
Londres, où il avait étudié divers- 
objets de politique extérieure , et 
notamment les affaires coloniales, 
sur lesquelles il a publiéun ouvrage 
intitulé : F Europe et ses colonies, 
en décembre 1819, Paris, Delau- 
nay, 1819 /et Chassériau, 1822, 
â vol. in-8° : ce livre contient 
des détails précieux sur les états 
nouvellement indépendants de 
l'Amérique du Sud. On dit que 
c'est par l'intermédiaire de Beau- 
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mont-Brivazac, queleducDecazes 
avait ouvert, en 1819, une négo- 
ciation dans l'espoir de faire ac- 
cepter pour roi, a Buenos- Ayres, 
le fils de la reine d'Étrurie, de la 
famille des Bourbons d'Espagne* 
Cette négociation, révélée a l'Eu- 
rope par les débats de l'assemblée 
nationale de ce pays , n'a point eu 
de suite. De Beaumont-Brivazac 
est mort à Paris le 3 août 1 8SM , 
âgé de 75 ans. 

BEAUNE (Jacques de) , baron 
de Samblançai , surintendant des 
finances sous François I er , les ad- 
ministra à la satisfaction de ce 
prince, jusqu'à ce que Lautrec 
eut laissé perdre le duché de Mi- 
lan , faute d'avoir touché les som- 
mes qui lui avaient été destinées. 
Le roi en faisant de vifs reproches 
au surintendant, celui-ci s excusa, 
en disant que le même jour que 
les fonds pour le Milanais avaient 
été préparés , la reine-mère était 
venue elle même à l'épargne pour 
lui demander tout ce qui lui était dû 
de ses pensions , et des revenus du 
Valois , de la Touraine et del'An- 
iou , dont elle était douairière , 
rassurant « qu'elle avait assez de 
crédit pour le sauver , s'il la con- 
tentait ,. et pour le perdre , s'il la 
désobligeait. » Le roi ayant fait 
appeler sa mère, elle avoua qu'elle 
avait reçu l'arçent, mais elle nia 
qu'on lui eût dit que c'était celui 
qui devait passer a Milan. Sam- 
blançai fut la victime de ce men- 
songe. La reine-mère poursuivit 
sa mort avec tant d'ardejir , qu'il 
fut pendu , en 1 527 , au gibet de 
Montfaucon, pour crime de pécu- 
lat. Il fut long-temps à l'échelle 
avant d'être exécuté , attendant 
toujours sa grâce; mais il l'espéra 
en vain. Sa mémoire fut justifiée 
quelque temps après. L'abbé Ger- 



vaise, dans la "Vie de saint Mar- 
tin de Tours * , remarque que ce 
fut Samblançai (qu'il appelle Four- 
nier au lieu de Beaune), qui con- 
seilla à François d'enlever le treil- 
lis qui fermait le tombeau de saint 
Martin, et ajoute : a Cinq ans 
après, le même jour que le treillis 
avait été enlevé, sur une fausse 
accusation , il fut condamné à 
être pendu, et le fut en effet 
quelques jours après à Montfau- 
con , dans le fief du prieuré de 
Saint-Martin-des-Ghamps. » 

BEAUNE (Renaud de) , petit- 
fils du précédent , né à Tours en 
1 527 , prit d'abord le parti de la 
robe; mais, étant entré ensuite 
dans l'état ecclésiastique, il fut 
nommé à l'évêché de Mende , à 
l'archevêché de Bourges , et en- 
suite à celui de Sens en 1 flP6. [ Il 
contribua à la conversion de Hen- 
ri IV..] Clément VIII, irrité de ce 
que ce prélatavait absous le prince 
sans la participation du chef de 
l'Eglise , et de ce qu'il avait pro- 
posé de faire un patriarche en 
France, lui refusa ses bulles, et 
les lui accorda ensuite six ans 
après. De Beaune se distingua aux 
assemblées du clergé, aux états 
de Blois , où il présida en 1588, 
et surtout à la conférence de Su- 
rène. Il joiguait à une mémoire 
prodigieuse , beaucoup de péné- 
tration dans l'esprit, et de fer- 
meté dans le caractère. Le mar- 
quis de Paulmy d'Argenson ("Mé- 
langes tirés d'une grande biblio- 
thèque % lettre T) , rapporte une 
singularité de la vie de ce prélat , 
digne d'être recueillie. Il avait , 
dit-il , l'appétit le plus extraordi- 
naire , était obligé de faire six re- 
pas par jour , de quatre heures eh 
quatre heures , et avait été forcé 
de prendre des dispenses pour 
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dire la messe moins à jeun que le 
commun des prêtres. Loin que 
cette quantité d'aliments appesan- 
tît son esprit , il ne se trouvait ja- 
mais la tête pesante que quand il 
avait besoin de manger. Il crai- 
gnait de faire des exercices de 
corps, parce qu'ils augmentaient 
son appétit ; mais il se livrait au 
travail de cabinet le plus assidu 
en sortant de table. Il mourut en 
1606, grand* aumônier de France, 
et commandeur des ordres du roi, à 
79 ans. On a de lui : | le Psautier, 
traduit en français , Paris , 1 586 , 
in-4°; | Réformation de t univer- 
sité de Paris , composée en 1 599 
par ordre du roi, Paris, 1607 et 
1661 , in-8°. 

BEAIÏNE ( Florimont de ) , 
conseiller au présidial de Blois , 
de la même famille que les précé- 
dents , fut fort lié avec Descartefr. 
Il inventa des instruments d'as- 
tronomie, et mourut en 1652. Ce 
mathématicien est célèbre par un 
problème qui porte son nom : 
il consiste à construire une courbe 
avec des conditions qui rendent 
cette construction difficile. Des- 
cartes résolut ce problême, et en- 
couragea l'auteur par des éloges. 
Beaune , excité par ces louanges , 
découvrit un moyen de détermi- 
ner la nature des courbes , par les 
propriétés de leurs tangentes. 

*BEAUNQIR(Alexandre-Louis- 
Bertrand Robineau dit), né à Pa- 
ris, le U avril 1746, du notaire 
Bobineau , secrétaire du roi , 
quitta fort jeune la maison pater- 
nelle , et sous le nom de Beaunoir, 
anagramme de Robineau , se mit 
à faire des vers et des pièces de 
théâtre pour les petits spectacles. 
Un de ses amis 1 ayant fait entrer 
à la Bibliothèque du roi , il prit le 
petit collet, qu'il quitta lorsqu'il 



eut donné V Amour quêteur >Yat- 
chevêque de Paris lui ayant fait 
dire qu'il (allait désavouer la pièce 
ou dépouiller l'habitecclésiastique. 
Beaunoir fut depuis directeur des 
spectacles à Bordeaux; mais, ayant 
mal fait ses affaires , il sortit de 
France, le 15 juillet 1789. A 
cette époque, il était orateur de 
la loge du Contrat-Social. Il s'ar- 
rêta d'abord en Belgique, et prit 
part, de sa plume, aux dissen- 
sions politiques qui agitaient ce 
pays. Après l'expulsion des Au- 
trichiens, la manifestation trop 
franche de ses opinions, en faveur 
de Joseph II , le rendit suspect au 
gouvernement. Il publia bientôt 
un journal intitulé le Vengeur, 
dirigé contre les principes de la 
révolution française. Beaunoir, 
en quittant Bruxelles , parcourut 
successivement la Flandre , la 
Hollande, l'Allemagne, la Russie, 
et fut directeur à Saint-Péters- 
bourg, de trois spectacles de la 
cour. Obligé d'abandonner pré- 
cipitamment ce pays en 1801 , il 
revint à Paris , ou il fut corres- 
pondant littéraire d'étrangers de 
distinction, entre autres de Jé- 
rôme Buonaparte, alors roi de 
Westphalie. Depuis la restaura- 
tion , Beaunoir , employé au 
ministère de la police, écrivit 
quelques pamphlets politiques de 
couleur opposée. Il mourut à Pa- 
ris , d'une maladie de langueur , 
le 5 août 1823, âjjé de 77 ans. 
Beaunoir introduisit le premier 
une certaine décence sur nos pe- 
tits théâtres. Il n'était pas riche, 
et pourtant il estimait que ses 
pièces devaient lui avoir rapporté 
environ 100,000 écus. Il est vrai 
que lui-même portait à près de 
deux cents le nombre des produc- 
tions dramatiques, imprimées ou 
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manuscrites , représentées sons 
son nom. C'est Beaucoup d'ar- 
gent pour bien peu de chose. 

* BEAUPIED (Jean-François), 
prêtre , docteur en théologie , 
abbé de Saint-Spire de Corbeil, 
niourut en 1 759. On a de lui : Vies 
et Miracles de saint Spire et de 
saint Leu. 

* BEAUPLAN (Guillaume Lt- 
vasseur de) , ingénieur géographe 
français du xvn e siècle , s'attacha 
au service de Sigismond III et de 
Ladislas IV, rois de Pologne, et 
suivit le général Koniecpolski 
dans la conquête de l'Ukraine, 
dont il leva la carte et où il fonda 
un grand nombre de villages. 
N'étant pas récompensé de tels 
services, il se retira dans sa pa- 
trie, où il publia | la Description 
de V Ukraine, Rouen, 1660, 
in-t°, traduite en allemand, Bres- 
law, 1780, pleine de naïveté et 
d'esprit d'observation ; | Carte de 
t Ukraine en A feuilles, très-rare. 

* BEAUPRÉ (Pellet de), 
adopta les principes de la révolu- 
tion , et quitta l'état ecclésiastique 
pour se livrer aux affaires admi- 
nistratives. En septembre 1792, 
le département de l'Orue le nom- 
ma à la convention. Après voté 
la, mort de Louis XVI, il de- 
manda le sursis jusqu'à ce que la 
famille de ce prince fut hors d'é- 
tat de rien entreprendre contre la 
république. Il passa, avec les deux 
tiers des conventionnels , au con- 
seils des cinq-cents, d'où il sortit 
le 1 er prairial an vi. 

* BEAUPUY (Nicolas), né à 
Mussidan (Dordogne), descen- 
dait, du côté de sa mère, de 
Montaigne, qu'il prit pour mo- 
dèle. En 1790 , il était lieutenant- 
colonel dans le régiment de 
Mestre-de-camp-dragons. Nommé 



à l'assemblée législative, il fut 
pendant tout le cours de la session 
membre du comité militaire. 
Après les événements du 10 août, 
on l'envoya au camp de Châlons. 
La modération de Beaupuy n'était 
pas un titre à la réélection : il ne 
rit point partie de la convention. 
Pendant la terreur, il préserva 
son canton d'arrestations et de 
supplices. On le dénonça; mais 
la chute des oppresseurs de la 
France lui rendit la liberté. Élu 
membre du conseil des anciens 
(germinal an vu), il coopéra à 
la révolution du 18 brumaire, 
travailla à la constitution consu- 
laire, et entra au sénat. Il mou- 
rut dans un voyage qu'il fit alors 
à Mussidan, à l'âge de 52 ans, le 
19 septembre 1802. 

♦BEAUPUY (Michel), géné- 
ral de division , frère du précé- 
dent , se distingua aux sièges de 
Worms, de Spire et deMayeuce, 
au commencement de la révolu- 
tion en 1793, fit la guerre de la 
Vendée , et servit ensuite sous 
Moreau à l'armée du Rhin, où il 
fut emporté d'un boulet de canon 
en 1796 au combat d'Ermen- 
dinghen. Il a laissé des Mémoi- 
res où sont retracés les succès, 
les crimes et les fautes qu'il avait 
vu commettre. — Deux de ses 
frères , L. -Gabriel et J. -Armand , 
servirent avec distinction et furent 
tués sur le champ de bataille. — • 
Un quatrième entra dans le sacer- 
doce 

BÊAURAIN ( Jean de ) , né le 
17 janvier 1696, à Aix-en-Issart, 
dans le comté d'Artois, tirait son 
origine des anciens châtelains de 
Beaurain , qui n'en est éloigné 
que. de trois quarts de lieue. Dès 
1 âge de 19 ans il vint à Paris , et 
s'appliqua à la géographie sous le 
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célèbre Pierre Moulart Sanson , 
géographe di* roi. Ses progrès fu- 
rent si rapides , qu'à Page de 25 
ans il fut décoré du même titre. 
Un Calendrier perpétuel , qu'il 
inventa (1 f 84) , et dont Louis XV 
s'est amusé pendant une vingtaine 
d'années, lui procura l'honneur d'ê- 
tre connu du roi , pour qui il fit 
nombre de plans et de cartes, dont 
rénumération serait ici superflue. 
Mais ce qui mit le sceau à sa répu- 
tation , fut la Description topo- 
graphique et militaire des campa- 
gnes de Luxembourg, depuis 
1690 jusqu'en 1694. Paris, 1756, 
5 vol. in-fol. L'honneur qu'il eut 
de contribuer à l'éducation du 
dauphin lui procura une pension 
en 1 756. Indépendamment de ses 
talents dans la géographie, il en 
avait pour les négociations. Le 
cardinal de Fleury et Amelot eu- 
rent plus d'une fois lieu de s'ap- 
plaudir de l'avoir choisi dans des 
occasions délicates. Attaqué d'une 
rétention d'urine en 1 671 à Ver- 
sailles , il fut si heureusement se- 
couru par les médecins et chirur- 
giens du roi , que ce monarque 
lui envoya , que cette première 
attaque ne lui fut pas funeste ; 
mais la cause du mal n'était pas 
détruite. Il en mourut à Paris le 1 1 
février 1 771 . Son fils , qui mar- 
cha sur ses traces , fit paraître : 
| la Campagne du grand Condé 
de 1674, Paris, 1775, in-fol. ; \ 
Y Histoire des quatre campagn s 
de Turenne, Paris, 1782, 1 vol. 
in-fol. Il tâche vainement, dans 
ce dernier ouvrage , de. faire pas- 
ser pour des fables les horreurs 
exercées dans le Palatinat. [Voyez 
le "Journal historique et litté- 
raire*,- 1 5 mars 1783 , page 409.) 
* BEAUHEGÀRD, célèbre pré- 
dicateur jésuite, né à Pont-a-Mous- 
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son en 1 731 , vit dissoudre sa com- 
pagnie. Il s'était déjà fait un nom 
comme orateur sacré ; il continua 
une carrière à laquelle la nature 
semblait l'avoir destiné. On a 
comparé son action à celle de 
Démosthènes. Son style était peu 
soigné et inégal, tantôt élevé, 
souvent simple, quelquefois même 
trivial et populaire; mais il était 
entraînant, et rarement on sor- 
tait de ses sermons sans être pro- 
fondément persuadé des grandes 
vérités qu'il annonçait. Il prêcha 
à la cour le carême de 1789, et y 
fit une profonde sensation. La li- 
berté avec laquelle il reprenait 
les vices et l'irréligion de son 
siècle, déplut à certaines per- 
sonnes; dans un tableau d'ensem- 
ble, elles démêlèrent leur por- 
trait, et signalèrent le prédica- 
teur comme un séditieux et un 
fanatique. Le père Beauregard 
crut devoir céder à l'orage. Il se 
retira à Londres j on dit qu'il 
y produisit peu d'effet. Plus heu- 
reux en Flandre et en Allema- 
gne, il prêcha à Maestricht, à 
Cologne, etc. Il avait été pendant 
quelque temps supérieur du mont 
Valérien , ou l'on songeait à éta- 
blir une école de prédication qu'il 
aurait contribué a diriger. {Voy. 
Juigne et Beauvais, évêque de 
Sénez.) Il mourut en 1804, âgé 
de 73 ans, au château de Gro- 
ninck, chez la pieuse princesse 
Sophie de Hohenlohe, qui l'ho- 
norait de son estime. Il avait lé- 
gué ses Sermons aux jésuites de 
Russie, après en avoir fait une 
révision exacte. Après la restau- 
ration , ils furent rapportés en 
France, où l'on publia en 1818 
un extrait des plus beaux, sous le 
titre ai Analyse des sermons, du P. 
Beauregard, 1 vol. in-12. Voici 
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comment s'exprimait à Notre-Da- 
me, 13 ans avant la révolution, ce 
jésuite qui devinait l'avenir, a Oui, 
Seigneur, » s'écriait-il avec un 
ton d'inspiration, « oui, vos tem- 
ples seront dépouillés et détruits; 
vos fêtes abolies, votre nom blas- 
phémé , votre culte proscrit ! Mais 
qu'entends-je , çrand Dieu? Que 
vois-je? Aux saints cantiques qui 
faisaient retentir ces voûtes sa- 
crées en votre honneur, succè- 
dent des chants lubriques et pro- 
fanes ! Et toi , divinité infâme du 
paganisme, impudique Vénus, tu 
viens ici même prendre audacieu- 
sement la place du Dieu vivant , 
t 'asseoir sur le trône du saint des 
saints, et recevoir l'encens coupa- 
ble de tes nouveaux adorateurs! » 
Prédiction , hélas ! que la frénésie 
révolutionnaire n'a que trop ac- 
complie. Le père Beauregard avait 
fait un sermon sur les mauvais li- 
vres. On assure qu'il ne le prêcha 
jamais qu'on ne lui apportât, ap- 
paremment pour les détruire , un 
grand nombre de ces ouvrages 
corrupteurs. 

* BEAUREGARD (Bernard), 
chanoine régulier de Chance- 
lade, né à Montignac-le-Comte , 
en Périgord, le 2 juin 1735, pro- 
fesseur de l'abbaye de Sablonceau, 
en Saintonge, est auteur de quel- 
ques pièces de poésie , et notam- 
ment d'une, Ode sur les progrès de 
la philosophie , 1742. 

♦BEAUREPAIRE(De) com- 
mandait la place de Verdun lors- 
que l'armée prussienne vint en 
faire le siège en 1792. Le conseil 
de guerre ayant décidé qu'il fal- 
lait se rendre , Beaurepaire se 
brûla la cervelle. La convention 
lui décerna les honneurs du Pan- 
III. 
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théon, et accorda une pension à sa 
veuve. 

*BEAUREPAIRE(De), gentil- 
homme poitevin , forma en 1793 
une division qui se réunit aux au- 
tres troupes vendéennes, fut blessé 
grièvement à la deuxième bataille 
de Cliatillon, et mourut à Fou- 
gères des suites de cette blessure. 

*BE AURIEU (Gaspard Guyard 
de), né à Saint-Pol , dans l'Artois, 
le 9 juillet 1728, fit de bonnes 
études, et devint ensuite admira- 
teur passionné de Locke, de Jean- 
Jacques , de Mably, etc. Il porta 
même cette admiration jusqu'au 
fanatisme le plus ridicule. Quand 
on lui reprochait son indifférence 
pour la fortune , il répondait : 
« J'ai trop aimé l'honneur et le 
bonheur, pour avoir jamais pu ai- 
mer les richesses. » Il avait adopté 
un costume grotesque , mais très- 
convenable a sa figure, qui res- 
semblait à celle d'Esope , ce qui 
lui donnait un air a originalité 
que ne démentaient ni ses idées 
ni sa manière de vivre. Du temps 
de la convention, il se fit, quoi- 
qu'âgé de 67 ans , élève de l'école 
normale. Son projet favori était 
l'établissement d'une pépinière 
d'instituteurs, qui s'occuperaient 
de propager les idées philosophi- 
ques dans la classe la plus pauvre. 
En septembre 1795, le comité 
d'instruction publique lui accorda 
des secours; mais il mourut le 
mois suivant, autant de misère 
que de maladie , à l'hôpital de la 
Charité : il était alors âgé de 68 
ans. Beaurieu avait été lié avec 
Bobine t et Abausit. Il est auteur 
de plusieurs ouvrages , dont les 
principaux sont : | Y Elève de 
la Nature , o vol. iu-12; | accord 
par/ait ou Equilibre physique et 
moral; \ Y Heureux Fieillard; \ 
G 
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Abrégé de l'Histoire des in- 
çf*ctes etc . 

BEAUSOBRE (Isaac de), né à 
Niort en 1659, d'une famille ori- 
ginaire de Provence , se réfugia 
en Hollande, pour éviter les pour- 
suites qu'on faisait contre lui , en 
exécution d'une sentence qui le 
condamnait à faire amende hono- 
rable. Son crime était d'avoir 
brisé les sceaux du roi , apposés à 
la porte d'un temple > après la 
défense de professer publique- 
ment la religion prétendue ré- 
formée. Il passa en Hollande , 
puis à Berlin en 169-4. Il fut fait 
chapelain du roi de Prusse , et 
conseiller du consistoire royal. Il 
mourut en 1 758 , après avoir pu- 
blié plusieurs ouvrages : | Défense 
de la doctrine des réformes ;|une 
Traduction du Nouveau Testa- 
ment, accompagnée de notes en 
français faites avec Jacques Len- 
fant , à Amsterdam, 1718, et 
réimprimée en 1741 , S vol. in-£°: 
elle est estimée dans son parti ; | 
Dissertation sur les Adamites de 
Bohême. Il y montre qu'il con- 
naissait peu cette secte, et fait de 
vains efforts pour la justifier des 
abominations que des gens mieux 
instruits lui ont reprochées. {Voy. 
Picard et Zinzendorf. ) | Histoire 
critique de Manichée (Manès) et 
du manichéisme y en 2 vol. in-4°, 
1734 et 1739. Il y a des recher- 
ches et de l'érudition , mais en 
même temps des vues fausses , 
des réflexions déplacées , qui dé- 
rogent autant à l'exactitude du 
jugement qu'à la sagesse des prin- 
cipes qui doivent diriger un his- 
torien, et enfin un esprit de sys- 
tème qui veut tout ramener à cer- 
taines idées. L'auteur trouve le 
manichéisme et les deux princi- 
pes dans les écrits de ceux mêmes 
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qui n'y ont jamais songe. Il y a 
des reproches encore plus graves 
à lui faire. Beausobre marque 
un grand mépris pour les Pères 
grecs, et paraît ne vouloir pas 
recevoir leur témoignage. Il ne 
ménage pas plus saint Augustin. 
Mais comment persuadera - t - il 
qu'un docteur si éclairé, qui a 
vécu huit ans parmi les mani- 
chéens , n'a point entendu leur 
doctrine, et qu'il leur attribue 
des erreurs qui n'étaient qu'à lui? 
L'historien du manichéisme ne 
peut assurément manquer déplaire 
à ses lecteurs; mais il faut le lire 
avec précaution , et les esprits dé- 
sintéressés conviendront qu'il se 
serait fait plus d'honneur, s'il eût 
été plus modéré dans sa critique , 
et s il eût traité les Pères avec 
plus de décence. L'ardeur de son 
imagination lui a fait commettre 
des fautes et adopter des calom- 
nies qu'on ne lui reprocherait 
pas , si , comme il le pouvait et le 
devait, il eût pris soin de se mieux 
instruire. | Des Sermons, U vol. 
in-8°, Genève : peu de profon- 
deur, et une éloquence assez né- 
gligée; | plusieurs Dissertations 
dans la "Bibliothèque germani- 
que", à laquelle il a travaillé jus- 
qu'à sa mort. Il a continué avec 
Roques les Discours historiques et 
critiques sur les événements les 
plus remarquables de l'Ancien et 
du Nouveau Testament, 6 vol. in- 
fol. Beausobre écrivait avec cha- 
leur, prêchait de même. Il était 
savant et laborieux; son cœur était 
généreux, humain, compatissant; 
mais, par un défaut de prudence, 
il se livrait à des vivacités et des 
emportements qui troublaient son 
repos et celui des autres. Les phi- 
losophes Font regardé comme 
agrégé à leur secte; mais, quoi- 



Digitized by CjOOQ IC 



HËA. 



87 



BEA 



qa'ii ait dit bien des choses qui 
semblent le prouver, il en a dit 
beaucoup d'autres qui peuvent 
être considérées comme une ré- 
tractation des premières. U Eloge 
funèbre du prince cFAnhak-Des- 
sau est rempli de vues chrétien- 
nes , et de maximes très-opposées 
a l'incrédulité. 

BEAUSOBRE (Louis de), ûls 
du précédent, conseiller intime 
du roi de Prusse , directeur de la 
maison de charité à Berlin , mem- 
bre de l'académie royale desscien*- 
ces de la. même ville , mourut le 5 
décembre 1785, âgé de 53 ans, à 
la suite d'une attaque d'apoplexie , 
dans la cinquante-troisième année 
de son âge. Il était né â Berlin en 
1730, et s'était fait un nom par 
divers ouvrages ou il y a des vue» 
bonnes et mauvaises, des maxi- 
mes fausses et vraies, conformé- 
ment au caractère d'inconstance 
que le génie du siècle a imprimé 
à presque tous les esprits : [ ses 
Dissertations philosophiques sur 
la nature du feu, 1753, in-12, 
présentent des observations justes, 
et des idées systématiques hasar- 
dées; | le Pyrrhonisme du sage, 
1754; in-12; | Dissertatio de non- 
nulh's ad jus hierarchicum perd- 
nentibus , 1750. Il y a de l'érudi- 
tion; mais il ne & ut pas s'attendre 
à y trouver la justesse et l'exacti- 
tude d'une critique orthodoxe; | 
Songes d'Epicure, 1756, in-8°; 
{ Introduction générale à l'étude 
de la politique, desfinances et du 
commerce y Amsterdam, 1763, â 
vol. in-8°; Berlin, 1771, 5 vol. 
in-13 ; pleine de bonnes observa- 
tions j de calculs assez exacts , de 
spéculations fausses et de préj ugés, 

♦BEAUSOBRE (Jean-Jacques, 
baron de Beaux , comte de), ma- 
réchal-des-camps et armées du 



roi dé France, est auteur de ht 
Traduction estimée des Commen- 
taires grecs de la Défense des 
places , par iEnéas le tacticien , le 
plus ancien des auteurs mili- 
taires, Paris, 1757, 2 vol. in-4 p . 
'Ce livre est terminé par un 
petit Traité concernant l'utilité 
d'une école et d'une académie mi- 

BEAUSOLEIL (Jean du Cba- 
telêt, baron de), Allemand , as- 
trologue et philosophe herméti- 
que du xvii e siècle, épousa Mar- 
tine Berthereaù, attaquée de. la 
même folie que lui. Ils furent les 
premiers qui firent métier de trou- 
ver de l'eau avec des baguettes. 
Us passèrent de Hongrie en Fran- 
ce, cherchant des mines, et annon- 
çant des instruments merveilleux 
pour connaître tout ce qu'il y a 
dans la terre; tels que le grand 
compas , la boussole a sept angles, 
l'astrolabe minéral , le râteau mé- 
tallique, les sept verges métalli- 
ques et hydrauliques, etc. Martine 
Berthereaù ne gagna, avec tous 
ses beaux secrets, que l'accusation 
de sortilège. En Bretagne, on fit 
ouvrir ses coffres , et enlever des 
grimoires et diverses baguettes 
préparées avec soin sous les cons- 
tellations requises. Le baron finit 
rêtre enfermé à la Bastille, et 
baronne à Vincennes , vers 
1641. 

* BEAUTEVILLE (Jean- 
Louis du Buisson de ) , évêque d' A- 
lais , issu d'une famille noble du 
Rouergue , né à Beauteville en 
1708 , mort le 25 mars 1774 , 
d'abord chanoine et grand -vi- 
caire de Mirepoix, assista à l'as- 
semblée du clergé de 1755, en 
qualité de député du second ordre; 
les avis s'y étant partagés sur quel- 
ques points relatifs à l'exécution 
6. 
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de la bulle "Unigenitus*, l'abbé de 
Beauteville vota avec le parti à la 
tête duquel était le cardinal de là 
Rochefoucault, président de ras- 
semblée, et alors ministre de la 
feuille. Il dut, dit-on, à ce vote 
révêché d'Alais. En 1764 -, il 
publia une Instruction pastorale 
au sujet des "Extraits des asser- 
tions*. Il s'y expliquait, sur ce re- 
cueil et sur les jésuites , d'une ma- 
nière qui ne s'accordait nullement 
avec 1 opinion de la majorité des 
évêques. Clément XIII adres- 
sa à l'évèque d'Alais un bref 
dans lequel il improuvait sa con- 
duite. Le parlement d'Aix fit 
brûler ce bref par la main du 
bourreau : triomphe bien triste 

Eour un évéque ! Dans les assem- 
lées provinciales qui se tinrent 
peu de temps après, il fut résolu 
de déférer son ordonnance à la 
première assemblée du clergé. Il 
refusa d'en reconnaître la compé- 
tence, et protesta contre cette ré- 
solution. Il s'écarta également du 
voeu général en 1 765 , en refusant 
son adhésion à des actes souscrits 
et adoptés par la presque univer- 
salité du clergé. Les "Mémoires, 
pour servir à l'histoire ecclésias- 
tique (du xviii* siècle* attribuent 
à l'abbé Gourlin l'ordonnance de 
Beauteville sur les "assertions*, et 
les écrits publiés pour la défendre. 
( Voy. Gourlin. ) Ce prélat est au- 
teur de quelques mandements , 
parmi lesquels on cite ceux qu'il 
fit au sujet de la mort de Louis 
XV et sur le sacre de Louis XVI. 
♦BEAUVAIS (frère Remy de), 
capucin , prit , en entrant dans 
cet ordre, le nom de Beauvais, 
lieu de sa naissance. On a de lui : 
la Madclaine , poème , Tournay 
1617, in-8°. 
BEAUVAIS (Guillaume), 
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membre de l'académie de Corto- 
ne, né à Dunkerque eu 1698, 
mort à Orléans le 29 septembre 
1 773 , s'appliqua toute sa vie à la 
science numismatique. Nous a von» 
de lui : | Dissertation sur la mar- 
que et contre-marque des médailles 
des empereurs romains, in-£°j | 
Manière de discerner les médail- 
les antiques, 1739, in-4°; | His- 
toire abrégée des empereurs ro- 
mains 9 par les médailles, 1767 , 
3 vol. in-12. On la recherche pour 
les détails que l'auteur donne sur 
les médailles de chaque empereur, 
dont il fait connaître la rareté et 
le prix } | plusieurs Dissertations 
sur les médailles dans les jour- 
naux. 

♦BEAUVAIS ( Nicolas - Dau- 
phin), graveur, né en 1687, mort 
en 1 763 , fut élève d' Audran , et 
grava d'après le Corrége , Bene- 
detto Lutti , le Poussin , Lebrun , 
Van Dyck, etc. — Beauvais (Phi- 
lippe), sculpteur, fils du précé- 
dent j né en 1739, mort en 1781, 
fit à Rome une statue de l'Immor- 
talité, et exécuta l'un des bas-re- 
liefs du portail de l'église de Ste- 
Geneviève. Ce morceau a été en- 
levé ou détruit en 1 793. . 

♦BEAUVAIS (Jean-Baptiste- 
Charles-Marie), [évéque de Sénez, 
né à Cherbourg en 1 731 , de pa- 
rents honnêtes et pieux, vint ache- 
ver ses études à Paris au collège 
des Grassins. Il y eut pour maître 
le célèbre Le Beau , et pour con- 
disciple Thomas , depuis membre 
de l'académie française. De là il 
passa au séminaire pour y faire 
ses cours. Après avoir été ordonné 
prêtre, il entra à la communauté 
de Saint- André-des- Arcs, sous le 
curé Léger. Il s'essaya dans plu- 
sieurs chaires de la capitale , où 
son air ' modeste , la oeauté de 
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5a diction , sa morale douce 
et pure, prévinrent en sa fa- 
veur , et il rut appelé, en 1751, à 
prêcher à la cour le Sermon de 
la Pentecôte : de cette époque 
date sa célébrité. Ayant pro- 
noncé le Panégyrique de saint 
Augustin devant rassemblée gé- 
érale du clergé, elle en fut si 
contente , qu'elle chargea son 
président de recommander Fora* 
teur au ministre de la feuille. 
Ses Sermons devant le roi pen- 
dant l'avent de 1768, et 'le ca- 
rême de 1773 , curent le même 
succès. C'est le jeudi saint de ce 
même carême, dans le fameux 
Sermon de la Cène , que , faisant 
allusion à ce passage de l'Ecriture 
• sainte : « Encore quarante jours , 
et Winive périra » , il prédit, sans 
le savoir , une mort que rien alors 
ne faisait croire prochaine, et qui 
lui fournit la matière du bel et no- 
ble exode de Y Oraison funèbre de 
Louis XV) qu'il eut ensuite à pro- 
noncer. Un autre passage aussi élo- 
quent de la même Oraison funèbre 
n'étonne pas moins par l'extrême 
ressemblance de ce que l'orateur 
annonçait alors , avec ce que nous 
avons aujourd'hui sous les yeux. 
« Siècle dix-huitième ï s'écriait-il , 
si fier de vos lumières, et qui 
vous glorifiez entre tous les au- 
tres du titre de siècle philosophe, 
ouelle époque fatale vous allez 
mire dans l'histoire de V esprit et 
des mœurs des nations ! Nous ne 
vous contestons point le progrès 
de vos connaissances \ mais la 
faible et superbe raison des hom- 
mes ne pouvait-elle donc s'ar- 
rêter à son point de maturité? 
Après avoir réformé quelques 
anciennes erreurs , fallait-il , par 
un remède destructeur , attaquer 
la vérité même ? Il n'y aura donc 
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plus de superstition , parce qu'il 
n'y aura plus de religion ; plus de 
faux héroïsme , parce qu'il n'y 
aura plus d'honneur; plus de 
préjugés , parce qu'il n y aura 
plus de principes j plus d'hypocri- 
sie , parce qu il n'y aura plus de 
vertus ? Esprits téméraires , voyez, 
voyez le ravage de vos systèmes , 
et frémissez de vos succès. Révo- 
lution plus funeste encore que les 
hérésies qui ont changé autour de 
nous la face de plusieurs états ! 
Elles y ont du moins laissé un 
culte et des mœurs, et nos neveux 
malheureux n'auraient plus un 

i'our ni culte ni Dieu! Ô sainte 
église gallicane ! ô royaume très- 
chrétien! Dieu de nos pères, 
ayez pitié de la postérité ! » Cette 
même année 1773, l'abbé de 
Beauvais fut nommé à l'évêché 
de Sénez , non sans difficulté, car 
il n'était point noble, et il était 
devenu rare qu'on nommât à l'é- 
piscopat des ecclésiastiques qui n'a- 
vaient pas cette qualité.] Il fut le 
père de son peuple, et se distingua 
dans toutes les occasions où la cause 
de l'église eut besoin de son in- 
telligence et de sa fermeté. [L'é- 
vêque de Sénez ne garda que dix 
ans son évêché. Il s'en démit en 
1783 , et s'attacha à de Juignc, 
alors archevêque de Paris. Il con- 
tinua de fournir sa carrière ora- 
toire; il conçut même l'idée de 
l'ouvrir à d'autres. De Juigné et 
lui formèrent le projet d'établir 
au Calvaire du mont Valérien une 
école d'éloquence sacrée , dont il 
eut la direction. Les malheurs 
qui bientôt après accablèrent la 
France firent abandonner ce 
beau plan , qui déjà avait reçu un 
commencement a exécution. En 
1789, l'évèque de Sénez fut nom- 
mé, pour Paris, député aux états- 
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généraux. Les convulsions dont 
cette assemblée fut agitée, presque 
dès son ouverture , lui en firent 
pressentir les résultats. Il en fut 
profondément affligé, et sa santé 
s'en altéra. Il mourut d'une ma- 
ladie de langueur le 4 avril 
1 790, laissant : | des Sermons ; \ le 
Panégyrique de saint Augustin ;\ 
un Panégyrique de saint Louis , 
prononcé devant l'académie fran- 
çaise; | Oraison funèbre de F in<- 
fant don Philippe , duc de Par- 
me; | — du maréchal du Muy , 
prononcée aux Invalides; | — de 
TLéger, curé de Saint-André-des- 
Arcs ; \-— de M. de Broglie, évé- 
que de Noyon ; | — de Louis XV; 
f — le Panégyrique de Saint* 
Vincent de Poule. Ces pièces, invr 

{aimées à part, furent réunies par 
'abbé Gai lard, maintenant évéque 
de Meaux, dans une édition don- 
née à Paris , 1806 , 4 vol. in-1â . 
Elle estprécédée d ? une tt Notice" sur 
sa personne et ses discours, par 
de Boulogne , évéque de Troyes. 
On regrette de n'y pas trou- 
ver le Sermon sur la Cène, qui 
en aurait fait un des principaux 
ornements. Presque tous les Ser- 
mons de Tévêque de Sénez ont 
pour objet des points de morale. 

♦BEAUV AIS (Gilles-François), 
jésuite, né dans la Bretagne en 
1695, prédicateur du roi, est au- 
teur de la Vie du P. Azevedo , 
de celle du P.. de Brito , de celle 
de M. de Breligny. On lui doit 
aussi : | des Réflexions sur les 
épitres et évangiles; | des Consi~ 
aérations et Observations envers 
J.-C. ; | une Retraite pour des re- 
ligieuses; | V Oraison funèbre de 
don Philippe , infant de Parme. 
On n'a point la date précise de sa 
mort. 

*BEAUVAIS-de-Préau (Char- 
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les-Nicolas), médecin, né à Oi% 
léaus, en 174-5 , mort à Montpel- 
lier, en 1794, fut d'abord juge 
de paix à Paris , puis député à 
l'assemblée législative et à la, con- 
vention , où il vota la mort du 
roi. Il était en mission à Toulon 
lorsque cette ville tomba au pou- 
voir des Anglais, qui le jetèrent 
dans un cachot où il resta jusqu'au 
moment où cette ville fut reprise 
par les troupes françaises. On a 
de lui : | Description topographi- 
que du mont Otivet,i7&5 , in-8°; 
I une Dissertation sur la parole , 
traduite du latin d'Amman , oui 
se trouve à la suite du "Cours d é- 
ducation des sourds et muets", 
par Deschamps, 1779, in-12; |^ 
une nouvelle édition des "Essais 
historiques sur Orléans", 1 778 , 
in*8° ; | Quœstio medica an a recta 
pulsuum criticorum doctrina et 
observatione medicina certior, 
Paris, 1774, in-4°; | Mémoire 
sur les maladies épizootiques des 
bêtes à corne des îles de France 
et de Bourbon, 1783, in-8°; | des 
Lettres pour servir de supplément 
' au Dictionnaire des artistes , de 
l'abbé Fontenay, insérées dans le 
* Journal encyclopédique \ — * 
Beauvais ( Louis), son Ris, ma- 
réchal-de-camp , a été le princi- 
pal rédacteur des Victoires et 
Conquêtes des armées françaises, 
que publia le libraire Panckouke, 
et d'un Dictionnaire historique , 
ou Biographie universelle classi- 
que , publié par Charles Gosselin. 
L'esprit de ce dernier ouvrage 
n'est pas aussi dangereux qu'on 
aurait pu le craindre. 

♦BEAU VAIS (Bertrand Poi- 
rier de), chef vendéen , sorti de 
France en 1791 ,y rentra l'année 
suivante, avec une mission des 
princes auprès de Louis XVI. Il 
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fut arrêté; mais étant parvenu à 
s'évader, il vint rejoindre , dans 
Saumur, l'armée vendéenne. De 
Beauvais commandait la première 
division de l'artillerie au siège de 
Granville, tandis que son père pé- 
rissait à Paris , sur l'échafaud , le 
\U novembre 1794. Ayant sur- 
vécu aux catastrophes du Mans et 
de Savenay, il n'adhéra point à la 
pacification de la Jaunais , mais il 
se réfugia en Angleterre. C'est là, 
qu'ayant eu connaissance des "Mé- 
moires* du général Turreau, qui 
avait commandé les républicains 
dans la Vendée , il prit la plume 
pour les réfuter. Il publia deux 
écrits intitulés : | Aperçu de la 
guerre de la Vendée, extraits des 
Mémoires écrits par le général 
Beauvais. Londres, Wright, 1 798, 
in-8°; | et Postscriptum à V His- 
toire de la Vendée, suivi d'Ob* 
servations politiques , et d'une 
Ltttre à F Empereur de toutes les, 
Russies , 1 799 , ïn-8°. De Beauvais, 
n'avait pas été employé depuis la 
restauration : il est mort près de 
Chinon, vers la fin du mois d'oc- 
tobre 1826. 

+ BEAUV AU (Jean), évêque 
d'Angers , administrateur de l'ar- 
chevêché d'Arles, et chancelier de 
René , roi de Sicile , était de l'il- 
lustre maison de Beauv au. D'abord 
protonotaire apostolique, abbé 
commenda taire de Monte-Majour 
au diocèse d'Arles , et de Fontai- 
ne-Daniel en Anjou , il fut élevé 
sur le siège d'Angers en \UU7. 
Ayant fait mettre en prison un 
chapelain de sa cathédrale, le 
chapitre, qui prétendait n'être 
point soumis à sa juridiction, le 
traduisit devant l'archevêque de 
Tours son métropolitain , lequel 
l'excommunia et le suspendit de 
ses fonctions. D'un autre côté r le 
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cardinal Jean Balue , autrefois son 
grand vicaire, le desservit dans 
1! esprit de Louis XI. (Voyez B±~ 
lue). Enfin on le calomnia près 
de Paul II , qui le déposa en 1 465. 
Réhabilité en U79, et rétabli sur 
son siège, il mourut au château 
d'Evendigrié, près d'Angers, le 
25 avril U79. 

* BEAUV AU (Gabriel), évê- 
que de Nantes, de la même mai- 
son et de la branche de Rivaren- 
nes , fut nommé à cet évêché en 
1656. Il établit des conférences 
dans son diocèse, donna à sou 
séminaire un bon règlement , qui 
fut imprimé en 1 658 , et laissa di- 
vers statuts synodaux. Il mourut 
à Beaumont-les-Tours , vers 1 667. 
♦BEAUV AU ( Gilles - Jean- 
François ) , aussi évêque de Nan- 
tes en 1677 , fit des statuts tirés en 
grande partie de ceux delà Baume, 
son prédécesseur, approuva un 
excellent catéchisme composé par 
de la Noé Ménard, directeur de 
son séminaire, et ordonna qu'où 
s'en servît dans tout son diocèse» 
Il tint deux synodes, dont le der- 
nier en 1 700. ( Voyez Ménabld na 
la Noé. ) 

*BEAUVAU (Reué-Frauçoi$ 
de), archevêque-primat de Nar- 
bonne, né au château de Rivau 
en 1664 , était le neuvième fils de 
Jacques de Beauv au, de l'illus- 
tre maison de ce nom. L'abbé de 
Beauvau, son oncle, présida à 
son éducation. Il fit ses premières 
études au Mans, vint à Paris pour 
ses cours de théologie en Sor- 
bonne , et prit en 1 694 le bonnet 
de docteur. Son oncle , qui était 
devenu évêque de Sarlat, le fit 
son grand-vicaire, et lui donna 
un canonicat de sa cathédrale. En 
1700, le roi le nomma à l'évèché 
de Bayonnc. La ville de Tournai, 
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conquête de Louis XIV, ayant 
perdu son évêaue en 1707, ce 
prince nomma 1 évêque de Bayon- 
ne pour lui succéder. A peine y 
avait-il deux ans qu'il était à Tour- 
nai , que cette ville fut assiégée 
par les alliés. Autre Fénelon, il 
vendit sa vaisselle et tout ce qu'il 
avait de plus précieux, emprunta 
des sommes énormes , et se pro- 
cura des provisions de tout genre, 
non-seulement pour foire subsister 
la garnison, mais encore pour ve- 
nir au secours des habitants. Son 
palais fut transformé en une mai- 
son de charité, munie d'un im- 
mense magasin où chacun trouvait 
de, quoi pourvoir à ses besoins. 
Tournai ouvrit ses portes le 29 
juillet, après 21 jours de tranchée, 
et la citadelle se rendit le 5 sep- 
tembre. En vain leprince Eugène 
pressa l'évêque de chanter le " Te 
Deum\ Ni les prières ni les me- 
naces ne purent rien sur lui. Il se 
retira à Paris, où le roi voulut 
qu'il fût défrayé aux dépens du 
trésor. On satisfit à ses emprunts; 
mais il perdit sa vaisselle et les 
autres effets qu'il avait vendus ou 
engagés, parce qu'on l'ignorait, 
etqu il n'en parla point. En 1715, 
il se démit de l'évêché de Tour- 
nai , et fut nommé à l'archevêché 
de Toulouse, d'où, en 1719, il 
passa à celui de Narbonne. De- 
venu président des états de Lan- 
guedoc, dignité alors attachée à 
ce siège , il se livra tout entier 
aux soins qu'exigeait l'administra- 
tion de cette grande province. Il 
reprit le plan formé par son pré- 
décesseur, d'en faire composer 
l'Histoire, et en confia l'exécution 
à des bénédictins de la congréga- 
tion de Saint-Maur. Il encoura- 
gea les travaux de la société 
royale de Montpellier, et c'est à sa 



sollicitation que cette société entre- 
prit la "Description géographique 
et l'histoire naturelle du Langue- 
doc". Il avait été nommé comman- 
deur de l'ordre du Saint-Esprit 
dans la promotion du 3 juin 1 75U. 
et le 12 mai 1739 , le roi lui avait 
adressé un brevet qui lui accor- 
dait le titre de cousin , assuré par 
les rois de France et d'Angleterre 
aux aines de sa maison. Il survécut 
peu à cette grâce , étant mort le 4 
août suivant , âgé de 75 ans. 

♦BEAUVAU (René de), accom- 
pagna le duc Charles d'Anjou dans 
son expédition de Naples, en 
1265, se distingua par sa bravou- 
re , et fut tué à la bataille de Bé- 
névent en 1266. — Louis de Beau- 
vau , gouverpeur et capitaine de 
la tour de Marseille , grand-séné- 
chal deProvence etpremier cham- 
bellan du roi René , fut placé par 
ce prince auprès de son fils Jean , 
duc de Calahre et de Lorraine ; 
c'est à cette époque que la bran- 
che aînée de la maison de Beau- 
vau fut transplantée d'Anjou 
en Lorraine. Louis de Beauvau 
mourut en 1545, à Rome , où il 
avait été envoyé en ambassade. — 
Henri , baron de Beauvau , porta 
les armes en Allemagne au service 
de l'empereur et de l'électeur de 
Bavière. Rappelé en Lorraine , il 
fut envoyé par le duc, son maître, 
comme ambassadeur à Rome, à 
l'occasion du mariage de Cathe- 
rine de Bourbon, sœur d'Henri 
IV. Il reprit ensuite du service en 
Allemagne , et marcha avec les 
troupes de l'empereur Rodol- 

Ehe contre les Turcs ; il fut 
lit, à son retour en Lorraine, 
grand-forestier, conseiller d'état 
et premier chambellan du duc 
Henri. Il a écrit une Relation de 
ses campagnes et de ses voyages , 
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dont l'édition la plus complète est 
celle de Nanti ,1619, in-*f°, avec 
figures. — Henri marquis de 
Beauvau , fils du précédent , fut 
gouverneur du duc Charles V 
de Lorraine, et laissa des Mé- 
moires, imprimés à Cologne, en 
1690. 

♦BEAUVAU (Louis-Charles- 
Antoine, marquis de) , né au mois 
d'avril 1710, se distingua au siège 
de Philipsbourg en 1734, et à la 
journée de Clausen en 1735. 
Nommé maréchal -de- camp au 
mois de février 1743, il fut en- 
voyé à l'armée de Flandre, et 
mourut le 24 juin 1744, de la 
suite d'une blessure très-grave 
qu'il avait reçue au siège d'Ypres. 
Il était à la tête des grenadiers à, 
l'attaque du chemin couvert, lors- 
qu'il fut atteint d'un coup de fusil 
qui l'enleva à sa patrie. Ses soldats 
accoururent à 1 instant pour lui 
porter du secours : « Mes enfants, 
leur dit-il, allez faire votre de- 
voir, j'ai fini le mien.» Aussi 
propre aux négociations qu'il était 
brave et habile guerrier, il avait 
été envoyé par la cour de France 

Sour diriger particulièrement les 
émarches de l'empereur Charles 
VIL r 

♦BEAUVAU (Marc de), prince 
de Craon, petit-fils du marquis 
Henri, né en 1679 et mort en 
1754, fut gouverneur du duc 
François de Lorraine, depuis em- 
pereur d'Allemagne ; il adminis- 
tra ensuite le duché de Toscane , 
où il laissa d'honorables souve- 
nirs. 

* BEAUVAU (Charles -Juste, 
maréchal de), fils du prince de 
Craon , né à Lunéville le 10 sep- 
tembre 1720, entra fort jeune au 
service. Lors du siège de Prague 
en 1742 , les carabiniers fran- 



çais, joints aux grenadiers, se 
signalèrent dans une sortie et 
revinrent cependant , la dou- 
leur empreinte sur leur visage. 
On leur en demanda la cause : 
« Le jeune brave est blessé, » 
répondirent - ils en parlant de 
Charles de Beauvau , que l'on 
avait porté au milieu d'eux , na- 
geant dans son sang. A l'assaut 
de Mahon, à la journée de Coi - 
back , et à plusieurs autres batail- 
les où il assista, il déploya une 
valeur digne de ses premières ar- 
mes, et qui lui mérita d'être choi- 
si, en 1 763, pour commander eu 
chef le corps de troupes envoyé 
au roi d'Espagne. Il n'avait en- 
core que 43 ans , et était lieute- 
nant-général des armées, cheva- 
lier des ordres et capitaine des 
gardes. Après la paix, ou lui con- 
fia le commandement du Langue- 
doc, où il désapprouva les mesu- 
res sévères que le gouvernement 
déployait alors contre les protes- 
tants. Présent en 1 771 au milieux 
lit de justice , il refusa sa voix au 
projet du chancelier Maupeou, 
qui recueillait lui-même les suf- 
frages. En 1 783, il reçut le grade 
de maréchal de France. La Pro- 
vence, dont il fut nommé gou- 
verneur en 1782, lui dut le réta- 
blissement de ses états, la con- 
servation de son académie, le per- 
fectionnement de sa navigation et 
le bien-être de ses matelots. Le 16 
juillet 1789, il accompagna le roi, 
de Versailles à l'Hôtel-de- Ville. 
Nommé ministre, à la sollicita- 
tion de Louis XVI lui -même, il 
ne conserva que cinq mois une 
place où il ne pouvait faire tout 
le bien qu'il aurait désiré. Mau- 
vais politique , mais brave guer- 
rier, il se piquait encore de litté- 
rature. Membre, en 1748, de IV 
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cadémie "délia Crusca", il obtint 
en 1771 un fauteuil à l'académie 
française. De Beauvau mourut le 
21 mai 1795. Il avait été marié 
deux fois : d'abord, à une fille du 
duc de Bouillon et d'une prin- 
cesse de Lorraine; ensuite, a Eli- 
sabeth-Charlotte de Chabot, sœur 
du duc de Rohan-Cbabot, qui lui 
survécut pendant treize années. 
Cette princesse estimable mourut 
en 4806, à l'âge de 78 ans. Le 
chevalier de Boufflers prononça 
son "Éloge* à l'académie française. 
BEAUVILLIERS (François 
de) , duc de Saint-Agnan , de l'a- 
cadémie française, né en 1607, 
remporta le prix fondé à Caen 
pour l'immaculée Conception. On 
a de lui quelques Pièces de poé- 
sies détachées. Il mourut en 1 687. 
— Son fils aîné, Paul, duc de 
Beauvilliers , fut gouverneur du 
duc de Bourgogne, et mourut en 
1714. 11 inspira à son élève ses 
sentiments de probité et de jus- 
tice , et un grand zèle pour le 
bien public. A la cour, il fut vrai; 
il parla toujours en faveur des 
peuples : ses vertus avaient leur 

Ï)rincipal fondement dans la re- 
igion , qui était chez lui solide et 
sincère 

* BEAUVILLIERS (François 
Honorât de ) , évéque de Beau- 
vais, frère de Paul, entra au 
séminaire de Saint - Sulpice , et 
suivit les cours de Sorbonne. 
Ayant été nommé à l'évêché de 
Beauvais , Clément XI refusa d'a- 
bord de lui accorder des bulles , 
parce que , dans une de ses thèses , 
il avait soutenu les "quatre articles 
du clergé*. L'évêque de Beauvais 
se trouva ensuite dans quelques 
circonstances qui le déterminèrent 
h se démettre de son évêché. Il 
$e retira à l'abbaye de Prémon- 



tré, et passa le reste de sa vie en- 
tièrement livré à l'étude et aux 
exercices de piété; il y mourut* 
et fut enterre dans le chœur. Il 
est auteur d'un Commentaire sur 
la Bible, in -8°, et de quelques 
ouvrages de piété. 

* BEAUVILLIERS (Antoine), 
fameux cuisinier de Paris, mort 
en 1817, mérite une place dans 
les fastes de la gastronomie. Il est 
le premier qui ait rédigé le Di- 
geste, publié sous le titre modeste 
de Y Art du cuisinier, Paris, 1 81-4, 
1816 et 1820, chez Barba, â vol. 
in-8°. 

* BExlUX de Maguilles (Just) , 
avocat au parlement de Toulouse, 
membre de diverses académies. 
On a de lui : | Essai de Philoso- 
phie élémentaire sur le système de 
V Univers, 1773, in-4°; | La Ven- 
geance, ode, 1774, in-8°j | Re- 
cherches sur V influence universelle 
et réciproque des êtres , et sur son 
application à l'économie animale, 
"Parts et Avignon, 1788, in-8°. 

BEAUXALMIS (Thomas), 
carme de Paris, docteur de Sor- 
bonne, né à Melun en 1524, 
mourut en 1589. On ne sait où 
Amelot de la Houssaye a pris que 
ce carme, qui avait eu la cure de 
Saint -Pa.ul, l'avait perdue pour 
n'avoir pas voulu que les mignons 
de Henri III fussent inhumés dans 
son église. On a de lui des Com- 
mentaires sur F harmonie évangé- 
lique y Paris, 1650, 3 vol. in-fol.5 
et d'autres ouvrages. 

BEAUZÉE (Nicolas), de l'aca- 
démie française et de celles "délia 
Crusca", de Rouen,, de Metz et 
d' Arras, etc.; secrétaire-interprète 
du comte d' Artois ( depiuis Cliar- 
les X) , né à Verdun, le 9 mai 
1717, mort le 25 janvier 1789, 
[étudia chez les jésuites, et entra 
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jeune au noviciat de l'abbaye de 
Saint-Paul de Verdun , ordre de 
Prémontré. Il n'y fit point pro- 
fession. Il se livra d'abord aux 
sciences exactes; mais il quitta 
cette étude pour celle des langues 
et surtout de la grammaire.] Les 
ouvrages auxquels il a consacré 
ses Longs et constants travaux lui 
font autant d'honneur parle choix 
du sujet que par la manière dont 
ils sont exécutés. Sa Grammaùe 
géndmle , ou Exposition rtiison- 
née des éléments nécessaires du 
langage, est le fruit d'un esprit 
également profond et méthodi- 

3 ne. Sa Traduction des "Histoires* 
e Salluste aurait eu l'approba- 
tion de tous les gens de goût, 
sans des innovations en fait d'or- 
thographe, qui en rendent la lec- 
ture extrêmement désagréable. Ce 
petit moyen de se faire remar- 
quer était au-dessous de Beauzée, 
et l'on ne conçoit pas comment il 
ajpu se résoudre à l'employer. La 
Traduction del^Optique^de New- 
ton , publiée en 1786, a réuni tous 
les suffrages. Quoiqu'il paraisse 
qu'il n'en soit que l'éditeur, on 
ne peut guère douter qu'il n'ait 
eu une grande part à cette Tra- 
duction : tout le monde convient 
qu'elle est fort au-dessus de l'ori- 
ginal. Les libertés que le traduc- 
teur s'est données étaient conve- 
nables et nécessaires. La juste in- 
dignation qu'il conçut contre un 
abbé Valait, qui avait défiguré et 
corrompu le précieux livre de 
Imitatione Christi, l'engagea à ré- 
tablir le texte primitif, et à en 
donner une très -belle et correcte 
édition en 1787, à Paris, chez 
Barbou. Son dernier ouvrage fut 
une nouvelle édition du "Diction - 
naire des synonymes français* du 
P. Livoy. Ii avait donné, dès 1-770, 



une édition des "Synonymes frang- 
eais* de l'abbé Girard. On a en- 
core de lui, Exposition abrégée 
des preuves historiques de la reli- 
gion chrétienne, et plusieurs arti- 
cles de grammaire dans ^Ency- 
clopédie*. 

* BEàVER (Jean) , bénédic- 
tin de Westminster , écrivit dans 
le xiv e siècle, | une Chronique des 
affaires d* Angleterre , depuis l'in- 
vasion de Brutus jusqu'à son 
temps ; | de Rébus cœnohii JVest- 
monasteriensis. — Un autre, moine 
de Saint- Àlban, a donné quelques 
Traités peu estimés. 
^BEBEL , ou Bebellus (Henri) , 
naquit à Justingen en Soùabe, 
d'un laboureur. Il fut fait profes- 
seur d'éloquence dans l'université 
de Tubingen, et y répandit le 
goût de la bonne latinité. L'em- 
pereur Maximilien I er l'honora de 
la couronne de poète, en 1501. 
Nous avons de lui des poésies, 
sous le titre à'Opuscula bebeliana, 
Strasbourg , 1 51 2 , in-4°. Ses vers 
paraissent le fruit d'une imagina- 
tion fleurie. On a encore de lui 
un traité de Animarum statu post 
solutionem a corpore, dans le re- 
cueil latin sur cette matière, 
Francfort, 1692, 2 vol. ; |etun 
autre : de Magistratibus Roma- 
norum , où il y a de l'érudition et 
des recherches. — Il ne faut pas le 
confondre avec Balthasar Bebel, 
qui a donné : | Dissertationes iv 
de theologia gentili ex nummis il- 
lustmta y Wittemberg, 1 658, in~4°j 
| Ecclesia ante-diluviana vera et 
falsa, ex antiquitatibus mosaïcis 
eruta , Strasbourg, 1706, in-4°; 
| Antiquitas iv seculorum evan- 
gelicorum, Strasbourg, 1669, 3 
vol. in-4°; | Antiquitates Ger- 
manias primœ , et in hac , ar- 
gentoratensis Ecclesiœ evange- 
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iicœ , Strasbourg, 1669, in-4 . 
BECAN (Martin), savant jé- 
suite, professeur de philosophie 
et de théologie, confesseur de 
l'empereur Ferdinand II , naquit 
a Hihrcrenbeck, dans le Brabant, 
et mourut à Vienne, en 1624, 
âgé de 65 ans. On a de lui : une 
Somme de tliéologie , in-fol.; |de 
Traites de controverse ; | une so- 
lide Réfutation de l'ouvrage du 
schismatique de Dominis , et plu- 
sieurs autres écrits. Celui qui est 
le plus lu et le plus généralement 
utile, est YAnalogia veteris et 
novi Testamenti, 1 vol. in-8°; 
ouvrage où Ton montre les rap- 
ports de l'Evangile avec l'ancien- 
ne loi , et cet enchaînement ad- 
mirable qui réunit toutes les véri- 
tés révélées dans un seul corps de 
doctrine , parfaitement d'accord, 
et conséquent dans toutes ses par- 
ties. On a donné une collection 
de ses Opuscules à Paris, 4633, 
in-fol. 

BECAN ( Guillaume ) , jésuite , 
né à Ypres, en 1608, et mort à 
Louvain, le 12 décembre 1683. 
On a de lui des poésies estimées, 
entre autres: | une Description de 
t entrée du prince Ferdinand, in- 
fant d'Espagne , en Flandre 9 or- 
née d'estampes magnifiques , des- 
sinées par mibens, et exécutées 
par Corneille Galle, Anvers, 1636; 
I des Idylles , où l'on trouve cette 
naïveté ingénieuse qui fait le vrai 
caractère du poème pastoral , An- 
vers, 1655. On les a imprimées 
souvent avec les "Poésies" de Si- 
dronius Hoschius. 

BECCADELLI (Louis), naquit 
à Bologne, en 1502, d'une fa- 
mille noble. Après avoir feit ses 
études à Padoue, il se tourna du 
côte des affaires , sans cependant 
abandonner les lettres. Il s'attacha 
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au cardinal Polus , qu'il suivit 
dans sa légation d'Espagne , et il 
exerça bientôt lui-même celle de 
Venise et d'Augsbourg , après 
avoir assisté au concile de]Trente. 
L'archevêché de Raguse fut la ré- 
compense desestravaux.Cosme I er , 
grand-duc de Toscane, l'ayant 
chargé, en 1563, de l'éducation 
du prince Ferdinand, son fils , il 
renonça à cet archevêché, sur l'es- 
pérance qui lui fut donnée d'ob- 
tenir celui de Pise; mais, son at- 
tente ayant été trompée, il fut 
obligé de se contenter de la pré- 
vôté de la collégiale de Prato, où il 
finit ses jours en 1 572. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : | la Pie, en 
latin, du cardinal Polus, que 
Maucroix a traduite en français 
(Voy. Polus et Philips ) ; | celle de 
Pétrarque , en italien , plus exacte 
<pie toutes celles qui avaient paru 
jusqu'alors; [celles du cardinal 
Bembo et du cardinal Gaspard 
Contarini. Il a laissé beaucoup 
d'autres ouvrages restés manus- 
crits. ] Ce prélat était en rela- 
tion avec presque tous les savants 
de son temps, Sadolet, Bembo, 
les Manuce , Varchi , etc. 

BECCAFUMI (Dominique) , 
nommé auparavant w Meccrino " , 
de Sienne , s'amusait, en cardant 
les moutons de son père , a tracer 
des figures sur le sable. Un bour- 
geois de Sienne, qui s'appelait 
Beccafumi , le tira de la bergerie 
pour lui faire apprendre le dessin. 
Ce peintre reconnaissant quitta 
son nom de famille pour prendre 
celui de son bienfaiteur , qu'il 
porta depuis. Il mourut en 1 549 
a Gênes , âgé de 65 ans. Son Saint 
Sébastien est un des plus beaux 
tableaux qui se voient dans le pa- 
lais Borghèse. [Les belles peintu- 
res à fresque du palais Doria , à 
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Gènes, sont de Beccafumi; il 
acheva et perfectionna la peinture 
d'incrustation sur marbre , du su- 
perbe pavé de la cathédrale de 
Sienne , commencée par Duccio.] 
BECCARI (Augustin), né à 
Ferrare , est le premier poète d'I- 
talie qui ait fait des pastorales. 
Bail! et s'est trompé en disant que 
le Tasse est l'inventeur de ce genre 
de poésie. L'Aniinte de ce poète 
n'est que de 1 573, et la pastorale 
de Beccari^ II Sacrifizio , favola 
pastorale y parut en 1555, in-12. 
Ce poète mourut' en 1590. 

BECCARIA (Jean- Baptiste), 
religieux des écoles-pies, né a 
Moiidovi, en 1716, et mort à 
Turin le 22 mai 1781 , professa 
d'abord à Païenne , puis à Rome, 
la philosophie et les mathéma- 
tiques, et parvint, par ses expé- 
riences et ses découvertes, à jeter 
un grand jour sur la science na- 
turelle, et surtout sur celle de l'é- 
lectricité. Il fut ensuite appelé à 
Turin pour y être professeur de 
physique expérimentale. Devenu 
l'instituteur des princes Benoît, 
duc de Chablais, et Victor- Amé- 
dée, duc de Carignan, ni le sé- 
jour de la cour ni l'attrait des plai- 
sirs ne le détournèrent en rien de 
l'étude , à laquelle il donnait tout 
son temps. Comblé d'honneurs et 
de bienfaits, il n'épargnait rien 
pour augmenter sa bibliothèque 
et se procurer les instruments né- 
cessaires à son genre de travail. Il 
est auteur de plusieurs Disserter 
tions sur l'électricité, qui auraient 
été plus utiles s'il se fut moins for- 
tement attaché à quelques systèmes 
particuliers, et surtout à celui de 
Franklin. On a encore de lui : | un 
Essai sur la cause des orages et 
des tempêtes , où l'on ne voit rien 
de plus satisfaisant que ce qui a pa- 



ru dans d'autres ouvrages sur cette 
matière; | quelques Ecrits sur le 
méridien de Turin, et d'autres 
objets astronomiques et physiques. 
Le P. Beccaria était aussi recom- 
mandable par ses vertus que par 
ses connaissances. Dans les contes- 
tations qu'il eut avec Cassini, 
Nollet, Wilson et autres, on re- 
connaît sans peine l'homme re- 
ligieux et modeste, qu'une vaine 
science n'a point enflé, et qui est 
intimement persuadé que le dépit 
et la morgue, ces grands moyens 
des savants modernes, sont une 
ressource bien humiliante pour 
des gens de lettres. 

*BECCARIA (César Bonesana, 
marquis de), né à Milan le 5 oc- 
tobre 1735, et mort en 1793, s'est 
acquis une très-grande réputation 
par son Traité des délits et des pei- 
nes. Cet écrit en a produit une foule 
d'autres sur le même sujet. Traduit 
dans toutes les langues , il dut en 
France sa grande renommée à 
l'estime qu'en faisait d'Alembert 
et aux commentaires qu'y ajouta 
Voltaire; ce qui ne laisse pas que 
de devenir un peu suspect en sa 
faveur. D'après les idées de Bec- 
caria , les formes de l'ancienne 
procédure criminelle en France 
commencèrent à être simplifiées , 
devinrent plus favorables à l'ac- 
cusé , et firent abolir la torture. 
Didot a donné une édition du 
Traité des délits et des peines , en 
italien , qui est un chef-d'œuvre. 
Cet ouvrage, que la philosophie a 
prôné avec enthousiasme, est au- 
jourd'hui tenu pour médiocre 
par tout le monde. 

BECGHER ( Jean-Joachim ) , 
né en 1645 à Spire, fut d'abord 
professeur en médecine, ensuite 
premier médecin de l'électeur de 
Mayence, puis de celui de Ba- 
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vière. Il passa à Londres, où sa 
réputation l'avait précédé, et y 
mourut en 1685. On a de lui 
beaucoup d'ouvrages, parmi lès- 
quels on distingue les suivants : 
\Physica suffterranea , Francfort, 
1669, in-8°, réimprimée à Leip- 
sick, 1703, et en 1759, in-8°; | 
Experimentum chymicum novum , 
Francfort, 1671, in-8Vl Cha- 
racterpro notitia linguanum uni- 
versali. II prétendait y fournir 
une langue universelle , par le 
moyen de laquelle toutes les na- 
tions s'entendraient facilement; 
\ Institutiones chfmicœ, seu ma- 
nuductio ad philosophzam herme- 
ticam, Mayence, 1662, in-4°; | 
Institutiones chymicœ prodromce, 
Francfort , 1 664 , et Amsterdam , 
1 665 , in-1 2 ; | Experimentum no- 
vum ac curiosum de minera are- 
nia perpétua, Francfort, 1680, 
in-8°j | Epistôlœ chymicœ y Am- 
sterdam , 1 673 , in-8°. Beccher 
était un homme d'un caractère 
vif, ardent et entêté , qui le jeta 
dans les rêveries de l'alchimie , et 
dans quelques autres spéculations 
creuses : ce qui ne l'empêcha pas 
d'être un excellent chimiste. Se9 
ouvrages sont recherchés et con- 
sultés par ceux qui s'adonnent à 
cette science. 

* BECERRA (Gaspard) , habile 
sculpteur espagnol, mort à Ma- 
drid en 1570, fut élève de Mi- 
chel-Ange , et embellit les églises 
de sa patrie de crucifix, de vier- 
ges et de saints dans la grande 
manière de ce peintre . 

* BÉCPEREL ( François ) évê- 
que de Valence , né à Saint-Hi- 
Jaire d'Haricourt , le 8 mars 1 723, 
et mort en 1818, était curé de 
Saint-Loup, diocèse de Coûtan- 
tes , lorsqu'il fut nommé député 
du clergé aux états-généraux de 



1789. Il prêta le serment impose 4 

aux prêtres , accepta , le 20 mars 4 

1791 , l'évêché constitutionnel de , 

la Manche , se fit oublier dans les , 

temps de proscription, et fut , 

nommé après le concordat à l'é- ] 

vêché.de Valence. , 

BECHET{ Antoine), chanoine 
d'Uzès, est auteur de Y Histoire 
du cardinal Martinusius , publiée 
à Paris, in-12, 1715$ ouvrage 
plein d'inexactitudes. Souvent il 
ne fait que copier Fleury, qui lui- 
même a copié de Thou ., lequel a 
écrit,d'aprèsde mauvais mémoires, 
presque tout ce qu'il rapporte de 
ce cardinal. ( V. Martinusius.) On 
a encore de Bechet une Traduc- 
tion des "Lettres" du baron de Bus- 
bec. Il mourut en 1722, à 73 ans. 
Il était de Clermont ? en Auver- 
gne. 

* BECHET ( Jean-Baptiste ) , 
né à Cernans , près de Salins , le 
26 août 1 759 , fut en 1 790 nommé 
administrateur, puis secrétaire-gé- 
néral du département du Jura. Il 
exerça ensuite le ministère public 
près le tribunal de Poligny. Rap- 
pelé à ses anciennes fonctions de 
secrétaire- général , après le 18 
brumaire , il les quitta volontaire- 
ment en 1816. Pendant la révo- 
lution, il avait été obligé de se 
retirer en Suisse. Il passa ses der- 
nières années à Besançon, où il 
mourut le 7 janvier 1 830. On a 
de lui | quelques Poésies; \ Notions 
faciles tt indispensables sur les 
nouveaux poids et mesures , sur 
le calcul décimal, avec des tables 
de comparaison , Lons- le -Sau- 
nier , 1801 , in-8°j | un grand 
nombre d'articles d'Archéologie, 
d'Histoire , de Biographie locale , 
de Littérature , dans les "Annuai- 
res du Jura" (1 803-1 81 1 ) , et dans 
le "Journal de la préfecture w du 
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même département (1811 et an- 
nées suivantes ) ) | et plusieurs Mé- 
moires , entre autres sur l'Origine 
des Bourguignons , et des Eloges 
académiques insérés dans les "Mé- 
moires de l'académie de Besan- 
çon". Il préparait un grand ou- 
vrage intitulé : Jura ancien, 
moyen et moderne , ou Choix des 
monuments Ls plus intéressants 

Ç oui* F histoire générale de France, 
1 ne publia que des Recherches 
historiques sur la ville de Salins, 
2 vol. in-12, Besançon, 18$8. 

*BECHETTI (Philippe-Ange), 
évêque de Città délia Pieve, dans le 
Pérugin, né en 1745, mort en 
1814, fit profession dans Tordre 
de Saint-Dominique, et y acquit 
de la réputation par sa conduite 
régulière et ses études. Il fut élevé 
à l'épiscopat en 1800. Il a laissé 
divers ouvrages dont le principal 
est la Continuati n de 1 "Histoire 
ecclésiastique" d'Orsis, 29 vol. in- 
4°, 1770-1797 ; elle va jusqu'en 
1587. 

BECR (Jean, baron de), gou- 
verneur du duché de Luxem- 
bourg , lieutenant-général du roi 
d'Espagne , se distingua à la ba- 
taille de Thionville, où Piccolo- 
mini défit les Français en 1640; 
il prit ensuite la ville d'Aire , se 
trouva en 1642 à la bataille de 
Honnecourt, et en 1648 à celle 
de Lens. Il mourut d'une bles- 
sure qu'il y reçut, et que, par un 
dépit guerrier, il ne voulut pas 
laisser panser. BecL, avant d'em- 
brasser le parti des armes , avait 
été postillon ; sa valeur et la sa- 
gesse de sa conduite relevèrent 
a une fortune qu'il méritait d'au- 
tant mieux qu'il n'en abusa point 
et ne se méconnut jamais. Son 
épitaphe , qu'on voit dans l'église 
des récollets à L uxembourg, atteste 



que le fameux Walstein, ayant 
conjuré contre l'empereur Ferdi- 
nand H, fit tout au monde pour 
s'attacher le baron de Beckj mais 
que tous ses moyens échouèrent 
contre la fidélité de ce général. 

B E C R ( Dominique ) , béné- 
dictin allemand, membre d'un 
grand nombre de sociétés savantes, 
né en 1732 dans un village 
près d'Ulm , mort le 20 février 
1791 , embrassa l'état monasti- 
que dans le couvent d'Ochsen- 
hausen, après avoir fait des étu- 
des distinguées. Il devint ensuite 
.professeur de mathématiques et 
d'histoire naturelle à Saltzbourg. 
Il établit successivement une cor- 
respondance avec les savants de 
tous les pays , et profita constam- 
ment de ses vacances annuelles 
pour étendre ses connaissances par 
des voyages. Plein d'amour pour ' 
les sciences , il ne bornait pas ses 
leçons à des cours académiques; 
il instruisait aussi des artistes et 
de simples ouvriers. Sa place d'ins- 
pecteur du musée physico-mathé- 
matique de Saltzbourg lui fournis- 
sait heureusement les moyens de 
joindre l'expérience à la théorie; 
et il contribua singulièrement à 
enrichir ce musée , en inspirant 
au prince du zèle pour les pro- 
grès de la science. On lui doit 
beaucoup d'ouvrages latins et au- 
tres , parmi lesquels on cite un 
Essai abrégé d'une théorie de VE* 
lectricité , et des Ephémérides as- 
tronomiques , etc. 

* BECR ( François-Henri ) , né 
le 4 er mai 1740 en Alsace, était en 
1765 professeur de philosophie au 
collège de Strasbourg, et trois ans 
après principal du collège de Metz. 
En 1772, le prince Clément de 
Saxe, archevêque et électeur de 
Trêves, l'attira auprès de lui et en 
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fit son confesseur. Beck dénonça à 
l'assemblée du clergé de France 
et à la Sorbonne le "Fébronius" de 
Hontheim (1775). L'année sui- 
vante, il fut nommé à un canoni- 
cat à Trêves , et deux ans après à 
Augsbourg : cette dernière nomina 
tion ne fut pas approuvée par Jo- 
seph II , qui ne pouvait lui par- 
donner son influence sur F élec- 
teur, qui avait blâmé ses plans. 
En 1781 , l'archevêque de Trê- 
ves le fit conseiller intime et 
grand- vicaire d' Augsbourg, et 
rie VI lui conféra le titre de pré- 
lat de sa maison. Beck eut l'occa- 
sion de complimenter ce pontife 
à son passage par Augsbourg. Pen- 
dant un voyage que Beck fit en 
Alsace , on le desservit auprès de 
l'électeur de Trêves. En 1782, il 
revint à Augsbourg , puis à Ri- 
* bauvillé , près de Colmar , où 
était sa famille. Il mourut dans 
cette ville, le 13 janvier 1828 à 
l'âge de 88 ans. Beck était lié 
avec Feller. 

BECKER (Daniel), [néàDant- 
zick , en 1 594- , premier médecin 
de l'électeur de Brandebourg , 
mourut à Kœnigsberg en 1655, a 
43 ans. Il a publié : | Commentarius 
de Theriaca ; \ Medicus microcos- 
micus, Londres', 1660,in-12°; | 
de Cultrivoro prussiaco , Leyde , 
1638, in-8°. Son fils et son petit- 
fils furent aussi des médecins dis- 
tingués.] 

* BECKER (Joseph) , juge de 
paix de son canton, et adminis- 
trateur du département de la Mo- 
selle , député de ce département à 
la convention , y vota en ces ter- 
mer , le jour du jugement de 
Louis XVI : « Ni les menaces dont 
cette tribune a retenti, ni cette 
crainte puérile dont on a cherché 
à nous environner, ne me feront 



trahir mon sentiment; je vote 
pour la détention perpétuelle. » 
Envoyé à Landau, après le 9 ther- 
midor , pour y comprimer les ter- 
roristes , il s'acquitta de cette mis- 
sion avec zèle , dénonça les cruau- 
tés commises par Saint-Just et 
Lebas , et provoqua la rentrée des 
émigrés du Haut et du Bas-Rhin. 
Après la session , il passa au con- 
seil des anciens, et en sortit en 
mai 1798. 

* BECKMANN ( Jean ) , écono- 
miste, littérateur et historien alle- 
mand , mort en 181 1 , voyagea en 
Suède et en Russie, et fut appelé en 
1 766, à l'université de Gottingue, 
où il enseigna près de 50 ans. Il 
y donna le premier des leçons 
d'économie rurale , de science 
commerciale et de technologie, 
appliquées au côté pratique des 
connaissances humaines , et puisa 
dans la bibliothèque de cette ville 
cette instruction encyclopédique 
qu'on trouve dans ses Notices sur 
i histoire des découvertes dans les 
arts et métiers, où il en constate 
l'origine dans l'antiquité la plus 
reculée , la marche progressive à 
travers les siècles et le perfection- 
nement par les modernes,Leipsick, 
1785-1805, 5 vol. in-8°. La même 
étendue de connaissances se fait 
remarquer dans son Histoire des 
plus anciens voyages faits dans 
les temps modernes, que la mort 
l'empêcha de terminer. Beck- 
mann donna plusieurs éditions 
d'auteurs latins qui exigeaient 
beaucoup d'instruction philologi- 
que , et fournit un grand nombre 
de Mémoires h la société royale 
des sciences de Gottingue , dont il 
était membre. Ses autres ouvrages, 
écrits en allemand ou en latin , 
roulent sur le commerce , sur les 
lois d'administration générale, de 
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police et d'économie politique. 
♦BÉCLARD (Pierre-Augustin), 
médecin , né à Angers, le 12 oc- 
tobre, 1 785, d'une famille de négo- 
ciants , fut nommé , au concours, 
en 1811 , professeur à la faculté 
de Paris , et bientôt après chef <les 
travaux anatomiques. En 1813, 
il présenta, pour sa thèse, une sé- 
rie de propositions sur la physio- 
logie, la chirurgie et la thérapeu- 
tique, qui sont autant de décou- 
vertes. A trente ans, il devint 
chirurgien en second de l'hôpital 
de la Pitié, obtint, eu 1818, la 
chaire d'anatomie à la faculté de 
médecine, et fut chargé, en 1 81 9 , 
de présider les jurys de médecine 
dans les départements. Béclard 

Îwrtait au plus haut degré le ta- 
ent d'enseigner. Ce savant méde- 
cin était gendre du célèbre chirur- 
gien Dubois. Il mourut à Paris, 
d'une inflammation cérébrale, le 
16 mars 1825, dans sa trente-neu- 
vième année. Ses Additions à VA- 
natomie générale de Xavier Bi- 
chaty pour servir de complément 
aux éditions en U vol. , Paris , 
1821 , in-8°, renfermant les plus 
beaux titres de Béclard. Il avait 
publié en outre plusieurs bons ou- 
vrages. 

BECQUET (Antoine), céles- 
tin, bibliothécaire de la maison 
de Paris, mort en 1730, à 76 
ans , publia Y Histoire de la con- 
grégation des Célestins de France, 
avec les E logis historiques des 
hommes de son ordre, en latin, 
in-4°, 1721. [On a aussi de lui : 
Supplément et remarques .criti- 
ques sur le 25 e chapit/e du 6 e 
tome de t Histoire des ordres mo- 
nastiques (du père Héliot), où il 
est parlé des Célestins, Paris, 1 726, 
in-4°, inséré dès 1721 dans les 
"Mémoires" de Trévc;ux.]Il savait 
III. 



beaucoup d'anecdotes littéraires, 
et il les communiquait avecplaisir. 

* BECQUEY ( Augustin > Jo- 
seph ) , né à Vitry4e-Français , le 
1 7 décembre 1 755 , mort le 7 juin 
1827> était l'aîné de sa famille. 
Prêtre en 1779 , puis vicaire à 
Sainte-Menehould , ensuite curé 
de Saint-Loup à Ghâlons, en 1 782, 
chanoine de la cathédrale , en 
1 786 , il céda à l'influence de son 
frère,qui était procureur-général- 
syndic» du département de la 
Marne, et fit le serment. Il n'en 
fut pas moins arrêté pendant la 
terreur. Dès lors il paraît qu'il re- 
nonça à ses erreurs. Il rouvrit l'é- 
glise de Saint-Loup ,.qu'il desservit 
de nouveau» De Barrai , évêque de 
Meaux, dont Ghâlons dépendait , 
le nomma membre du conseil 
épiscopal; il fut ensuite chargé, 
en qualité de pro-vicaire^général, 
de l'administration de cette partie 
du diocèse , fonctions que lui con- 
tinuèrent les autres évèques de 
Meaux. Quand le diocèse de Châ- 
lons fut rétabli , il fut nommé pre- 
mier grand-vicaire. Il était mem- 
bre des établissements de bienfai- 
sance et de la société littéraire de 
Châlons. 

BECTOZ (Claudine be), fille 
d'un gentilhomme du Dauphiué, 
naquit vers 1480. Elle devint ab- 
besse de Saint-Honoré de Taras- 
con , fit de grands progrès dans 
la langue latine et les sciences , 
sous Denis Faucher, moine deLé- 
rins, et aumônier de son mona- 
stère. François I er était si charnié 
des lettres de cetteabbesse, qu'if les 
portait, dit-on, avec lui, etles mon- 
trait aux dames de sa cour comme 
des modèles. Il passa d'Avignon à 
Tarasconavec la reine Marguerite 
de Navarre pour converser avec 
cette savante. Elle mourut en 
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4547, après avoir publié plu- 
sieurs ouvrages français et latins , 
en vers et en prose. 

BEDA (Noël)^ principal du 
collège de Môntaigu, et syndic 
de la faculté de théologie de Pa- 
ris , naquit en Picardie. Il publia 
une Critique des Paraphrases 
d'Érasme, 1526, in -fol. Ce sa- 
vant lui fit une réponse aussi em- 
portée que la critique , et lui re- 
procha d'avoir avancé 181 men- 
songes, 2f calomnies et JL7 blas- 
phèmes. Beda fit ensuite des Ex- 
traits des ouvrages d'Érasme , les 
dénonça à la faculté, et vint à 
bout de les faire censurer. Ce fut 
lui qui empêcha la Sorbonne d'o- 
piner en laveur du divorce de 
Henri VIII, roi d'Angleterre. 
Son opinion était la meilleure , 
mais il y mit trop de véhémence; 
et comme il lui échappa des ex- 
pressions injurieuses au gouver- 
nement, le parlement de Paris le 
condamna a faire amende hono- 
rable devant l'église de Notre- 
Dame , pour avoir parlé contre le 
roi et contre la vérité. Il fut en- 
suite exilé à l'abbaye du mont 
Saint-Michel où il mourut, en 
1536. Beda a écrit : | un traité 
de Unica Magdalena, . Paris , 
1519, uv-i°; assez bon ouvrage, 
ou il soutient l'opinion la plus 
vraisemblable sur ce point de cri- 
tique, contre l'écrit de Lefèvre 
d'Etaples et de Josse Glicthoue 
(Foyez Madeleine); | douze li- 
vres contre le commentaire du 
premier, et plusieurs autres ou- 
vrages qui sont marqués au coin 
de la barbarie; on y remarque du 
zèle et de bonnes intentions, mais 
trop d'aigreur. Son latin n'est ni 
pur ni correct. 

* BEDDOES (Thomas), mé- 
decin anglais , né en 1754, étudia 



la médecine à Oxford, où, en 
1 786 , il fut reçu docteur et nommé 
professeur de chimie. Mais, ayant 
quitté l'université à cause de la 
violence de ses opinions politi- 
ques , il se fixa à Clifton près de 
Bristol, et mourut en 1808. C'é- 
tait un médecin habile, mais d'une 
imagination peut-être trop ar- 
dente. Il a traduit plusieurs ou- 
vrages de chimie, et publié des 
livres sur la médecine , la miné- 
ralogie, la physiologie, la phi- 
losophie et la politique'. 

BEDE (Le vénérable), naquit 
en 673 9 dans le territoire du mo- 
nastère de Warmouth, diocèse de 
Durham, aux confins de l'Ecosse, 
dans lequel il fut élevé dès l'âge 
de 7 ans. Il y embrassa la règle 
de saint Benoît , et s'adonna aux 
sciences et aux belles-lettres. Il 
apprit le grec, la versification la- 
tine, l'arithmétique, [et devint 
poète, orateur, historien, astro- 
nome, philosophé, théologien , 
enfin docteur et Père de l'Église , 
titre que lui donna le concile 
d'Aix-la-Chapelle en 836.] Il fut 
ordonné prêtre à l'âge de 30 ans , 
et ce fut depuis qu'il s'appliqua à 
écrire principalement sur 1 Écri- 
ture sainte. Il mourut, étendu 
sur le pavé de sa cellule , en 735 , 
à l'âge de 65 ans. L'église l'ho- 
nore comme un saint , et le Mar- 
tyrologe romain fait mention de 
lui au 27 mai. On a imprimé ses 
ouvragés à' Bâle et à Cologne, en 
.8 vol. in-fol. , qui se relient ordi- 
nairement en 4. Ils sont rédigés 
avec un choix et une netteté qu'on 
doit regarder comme un prodige 
pour son temps. Le plus connu 
est Vffistoire ecclésiastique des 
Anglais, depuis l'entrée de Jules- 
César dans la Çrande-Bretagne, 
jusqu'à l'an 731 , imprimée sépa- 
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rément à Cambridge, 16U, in- 
fol. Ses autres ouvrages sont : | des 
Co/ra/rcetttairrosurrEcrituresainte, 
qui, le plus souvent, ne sont que 
des passages des Pères , mais re- 
cueillis avec goût et avec beau- 
coup de méthode : \ Martyrolo- 
gium heroïco carminé , dans le 
tome 10 du "Spicilége" de dom 
d'Achery, et avec les additions de 
Florus, dans le 2 e tome du mois 
de mars des "Acta sanctorum" ; 
| son livre des Six à,ges du monde 
lui suscita des tracasseries , parce 
qu'il avançait que N. S. n'était 
pas venu au monde dans le 6 e 
âge. Bède daigna faire son apolo- 
gie , et soutint que l'opinion qui 
bornait la durée du monde au 6 e 
millénaire n'était pas fondée. Le 
père Pétau , dans ses notes sur 
saint Épiphane, a relevé plusieurs 
fautes chronologiques de Bède; 
et le jésuite Purulich, dans une 
"Dissertation* imprimée à Tarnau 
en Hongrie, a réfuté solidement 
son opinion touchant le jour de 
la mort de Jésus-Christ, qu'il pla- 
çait au 1 5 delà lune , un vendredi 
selon lui , et le lendemain de la 
Pâques; au lieu que le vendredi 
tombait cette année au 1 4, jour de 
la Pâque. Le style de Bède est peu 
éloquent et sans élévation, mais 
il est très-estimable pour le temps 
où il vécut. On chercherait en 
vain dans ses livres les ornements 
de la rhétorique ; on y trouve en 
récompense beaucoup de préci- 
sion et de clarté; il y règne une 
aimable simplicité , avec un ton 
de franchise , de piété et de zèle 

3ui intéresse le lecteur. La can- 
eur et l'amour de la vérité ca- 
ractérisent ses livres historiques ; 
et si l'on dit qu'il a porté quel- 
quefois la crédulité trop loin , on 
doit au moins convenir qu'aucune 



personne judicieuse ne révoquera 
jamais en doute sa sincérité. Dans 
ses Commentait es , il s'est souvent 
contenté d'abréger ou de ranger 
dans un ordre méthodique ceux 
de saint Augustin , de saint Am- 
broise,~de saint Jérôme, de saint 
Basile , etc. Il n' a point agi de 
la sorte pour éviter le travail , ni 
par défaut de génie , comme l'ont 

E rétendu quelques modernes. Son 
ut était de s'attacher plus étroi- 
tement à la tradition, en inter- 
prêtant les livres saints. Dans ce 
Sueles Pères avaient laissé à faire, 
suit toujours leurs principes, 
de peur de s'écarter de la tradi- 
tion dans la moindre chose. Les 
meilleurs juges avouent que dans 
les morceaux qui sont entière- 
ment de lui, il ne le cède point 
en solidité 'et en jugement aux 
plus habiles d'entre les Pères; 
les Commentaires qu'il a faits 
sur les prophètes sont perdus. On 
lui attribue des ouvrages qui ne 
sont pas de lui ; tels que "Collec- 
tanea", "Flores", les^ "Vies* des 
saints Arnould, Colomban , Pa- 
trice. — Il ne faut pas le confondre 
avec un autre Bede , plus ancien , 
qui était moine de Lindisfarne. 

* BÉDÉ ( Jean , sieur de la Gor- 
mandiere), gentilhomme angevin, 
avocat au parlement de Paris, et 
membre du conseil du duc de 
Kohan , pair de France , né dans 
la religion réformée vers l'année 
1570, publia plusieurs ouvrages 
contrel'Eglise romaine: il préten- 
dit aussi défendre le D oit des roys 
contre les maximes du cardinal 
Bellarmui et des jésuites. 

* BEDELL (William), théolo- 
gien anglican, né en 1570 en Es- 
sex, fut ambassadeur à Venise, où 
il se lia avec Paul Sarpi , connu 
sous le nom de "fra raolo M , et 

7. 
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avec Antoine de Dominis. Lors- 
qu'il quitta Venise , fra Paolo lui 
fit présent de son "Histoire du 
Concile de Trente 1 *, encore ma- 
nuscrite. En 1 629 il fut nommé aux 
deux évèchés réunis jde Rilmore 
et d'Ardagh , mais il se démit du 
dernier. Il mourut le 7 février 
1641 , ayant traduit la 'Bible* en 
irlandais et les "Histoires* de l'in- 
terdit et de l'inquisition, en latin. 
Bedell s'éleva contre l'usage d'en- 
sevelir les morts dans les églises , 
et même dans les villes. 

* BEDERIC (Henri), religieux 
augustin au xiv e siècle. On l'ap- 
pelait aussi "Bury*, du nom de 
son lieu natal. Il étudia à Paris, 
et fut docteur de Sorbonne. A son 
retour en Angleterre, il se fit ad- 
mirer par son éloquence et son 
savoir, et prêcha avec beaucoup 
de succès. Il était provincial géné- 
ral des couvents^augustins en An- 
gleterre. Il composa des | Leçons 
sur le Maître des Sentences, en 4 
livres]; | des Sermons; | et des 
Questions théologîquës.y 

* BEDESIO (Fabrice}, ecclé- 
siastique de Rome, se distingua 
par son habileté à sculpter les 
"lettres onciales", et fut employé 
par les papes Paul V, Grégoire IV 
et Urbain Vin, pour les inscrip- 
tions des édifices publics élevés 
sous leur pontificat. 

BEDFORT, ouBETït)RD(Jean, 
duc de), 3 e fils de Henri VI, com- 
manda en 1422 l'armée des An- 
glais contre Charles Vil. Il fut 
nommé régent deFrance, la même 
année, pour son pupille, qu'il fit 
proclamer roi de France à Paris 
et à Londres. Il défit la flotte 
française près de Southampton , 
se rendit maître du Crotoy, entra 
dans Paris avec ses troupes, battit 
le duc d'Alcnçon , et jeta l'épou- 



vante dans tout le royaume. Il 
mourut à Rouen l'an 1455. On 
dit que, quelques gentilshommes 
de la suite de Charles VIII lui 
ayant conseillé de démolir son 
tombeau , ce roi . leur répondit : 
a Laissons en paix un mort qui , 
pendant sa vie, faisait trembler 
tous les Français. » 

* BEDFORT (Hilkiah ) théolo- 
gien anglais, né à Londres en 1663, 
a traduit une Réponse à 'l'Histoire 
des Oracles*, de Fontenelle, et la 
"Vie dn docteur Barwick*, du la- 
tin en anglais. Il mourut en 1 724. 

* BEDFORT (Thomas), fils du 
précédent , a publié en 1 732 un 
ouvrage intitulé : Simeonis mo- 
nachi Dùnelmensis libellus de 
exordio et progressu Dunelmensis 
ecclesiœ. On a aussi de lui un 
Catéchisme historique. Il mourut 
après 1/42. 

* BEDOS de Celles (Dom Fran- 
çois ), bénédictin de Saint-Maur, 
correspondant de l'académie des 
sciences, né à Caux, en 1726, 
mort le 25 novembre 1779, pu- 
blia une Gnomonique , ou Art de 
tracer les cadrans solaires, 1760, 
édition augmentée, 1774, in-8°. 
C'est le meilleur traité qui ait 
parusur cette matière.On a encore 
de lui Y' Art du relieur et F Art du 

facteur d J orgues ,qui font partie de 
la ^Collection des arts et métiers*. 

♦BEDOUIN (Samson), reli- 
gieux de l'abbaye de la Couture 
près du Mans , mort en 1 563 , est 
auteur de Comédies , Tragédies , 
Moralités y Coqs-h-l' âne , Noèls, 
Chansons, etc., dont il est fait 
mention dans la "Bibliothèque 
historique de France*. 

♦BÉDOYERE (M.-H.-C.-M. 
Huchetde la), avocat au parle- 
ment de Paris , né en 1 709 , mort 
en 1786 à Rennes, est connu par 
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sa conduite déréglée et. par des 
Mémoires qu'il publia, en 1745, 
contre son père, qui le déshérita à 
cause de son mariage avec Agathe 
Sticoti, actrice des Italiens. On lui 
doit aussi Y Indolente , comédie, 
1 745. — Son fils imita sa conduite, 
et quoiqu'il eut écrit lui-même 
contre 1 autorité paternelle , La 
' Bédoyère ne laissa pas de faire 
annuler «on mariage. 

* BÉDOYÈRE (Charles-Angé- 
Jique-François Huchet , comte de 
ul ) , né à Paris en 1 786 , d'une 
très-bonne famille , entra jeune au 
service. Il était colonel en 1814. 
Suspendu de ses fontions , il fut 
bientôt appelé avec le reste des 
oifficiers à prêter serment de fidé- 
lité entre les mains du roi , et re- 
parut à la tête de son régiment* 
Buonaparte ayant débarqué à 
Cannes au mois de mars 1 81 5 , La 
Bédoyère , au mépris de ses ser- 
ments, entraîna ses troupes à la 
révolte, et força les autorités de 
Grenoble, où il était, à ouvrir les 
portes à Buonaparte. Sa trahison 
fut d'abord récompensée par le 
grade de maréchaj-de-camp , eu- 
suite par celui de lieutenant-gé- 
néral et par la pairie. Il se trouva 
à Fleurus et à Mont-Saint- Jean, 
rentra à Paris le 22 juin, et s'op- 
posa, dans la chambre des pairs, 
a l'acceptation de l'abdication- de 
Buonaparte en faveur de Napo- 
léon II. Lorsque les alliés entrè- 
rent à Paris, il suivi t l'armée sur les 
bords de la Loire , rentra dans la 
capitale après le licenciement, et 
fut arrêté chez une amie de sa 
femme. On le traduisit le 4 août 
devant une commission militaire , 
qui le condamna à être fusillé; il 
subit sa peine le 1 9 du même mois, 
n'étant encore âgé que de 29 ans. 

* BEDBASCHI (Le rabbin Je- 



daia , fils d'Abraham) , juif espa- 
gnol et écrivain hébreu du xiu e 
siècle, est auteur de Bechinat- 
Oiam y Y Examen ou Y Apprécia- 
tion du Monde, Mantoue, 1476, 
traduit en français par Michel 
Berr,Metz, 1808, in-8°. 

* BÉDREDDIN ( Baalbeki) , 
médecin de Syrie, a écrit un livre 
intutulé : Mosarreh-al-Ness. 11 
vivait dans le vn e siècle «Je l'hé- 
gire. 

BËELPHÉGOR,dieudesMoa- 
bites et des Madianites. En rap- 
prochant du texte sacré les con- 
jectures des anciens et des mo- 
dernes, il paraît que cette divi- 
nité était à peu près la même que 
le Priape des Latins , le dieu de 
la luxure, et qu'il était d'une fi- 
gure très-obscène. Il est dit dans 
le livre des "Nombres" (c. 25 ), 
que les filles moabites invitèrent 
les Israélites à leurs sacrifices, 
qu'ils y allèrent, qu'ils adorèrent 
les dieux de ces filles , .se firent ini- 
tier au culte de Béelphégor, et se 
livrèrent à la débauche avec elles. 
Dieu, irrité de ce crime , ordonna 
à Moïse de faire pendre les prin- 
cipaux dû peuple. Moïse com- 
manda aux juges de mettre à 
mort tons ceux qui étaient cou- 
pables d'idolâtrie. Phinées , petit- 
fils d' Aaron , tua publiquement un 
Israélite avec une prostituée ma- 
dianite; il périt 24,000 hommes à 
cette occasion. Dieu ordonna en- 
core à Moïse de traiter les Ma- 
dianites en ennemis déclarés , et 
de les exterminer. Cet ordre fut 
exécuté quelque temps après 
( H Num.*, cli. 51). Cet exemple 
de sévérité n'a pas trouvé grâce 
aux yeux des incrédules; ils ont 
accusé Moïse de cruauté, d'iugra- 
titude envers les Madianites, chez 
lesquels il avait trouvé un asile et 
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avait pris une épouse ; et de barba- 
rie , en mettant leur pays à feu et 
à sang. Le législateur des Hébreux 
seia aisément justifié, si Ton veut 
faire les réflexions suivantes : 
1 ° Dans la république juive , et 
en vertu de la loi que Dieu avait 
portée, l'idolâtrie était un crime 
de lèse-majesté divine; vu le pen- 
chant invincible des Israélites à 
imiter leurs voisins , et les désor 
dres dont l'idolâtrie était toujours 
accompagnée, il n'y avait point 
d'autre moyen de la prévenir et 
de l'extirper, que de mettre à 
mort tous les coupables; 2° les 
tribus de Madianites, voisines des 
Moabites, n'étaient pointl es mêmes 
que celles qui étaient près - de 
FEgypte , et chez lesquelles Moïse 
s'était retiré. On voit, par l'exem- 
ple de Jethro, son beau-père, 
que celles-ci adoraient le vrai 
Dieu : les premières s'étaient cor- 
rompues avec les Moabites, et 
honoraient Béelphégor ; 3° la con- 
duite de ces peuples était une per- 
fidie ; ils avaient suivi le conseil 
détestable que Balaam leur avait 
donné de séduire les Israélites, et 
de les porter au crime , afin d'ex- 
citer contre eux la colère de Dieu 
( a Num. M , c. 31, v. 16); '4° Ils 
étaient aussi coupables que s'ils 
avaient envoyé la peste dans le 
camp des Hébreux; 5° que les 
Israélites, les Moabites, les Ma- 
dianites et tous les coupables aient 
été punis par un supplice, par le 
fléau de la guerre , par une con- 
tagion, etc., cela est fort égal 
pour la justice divine; on ne peut 
pas l'accuser plutôt de cruauté dans 
un de ces cas que dans l'autre. 

BEELZÉBUB, c'est-à-dire 
"dieu mouche", ou "dieu de la 
mouche*, était le nom d'un dieu 
des Aocaronites , dont il est parlé 



au iv* livre des "Rois", chap. f. 
Quelques auteurs ont cru que les 
Juifs lui avaient donné ce nom 
par dérision , parce que dans le 
temple de Jérusalem on ne voyait 
point de mouches sur les victimes. 
Scaliger est de cette opinion. Mais 
il est bien plus probable que les 
Accaronites avaient eux-mêmes 
donné ce nom à leur dieu; ce 
qu'on peut prouver par les paro- 
les d'Ochosias, qui envoya con- 
sulter ce dieu Beelzébub. Il n'y a 
aucune apparence qu'il eut voulu 
consulter un dieu dont il se mo- 
quait. Maldonat est de ce dernier 
sentiment, dans son a Commen taire" 
sur le chap. 10 de saint Matthieu. 
Il peut se faire cependant que le 
nom, donné d'abord par dérision, 
devint tellement en usage, qu'on 
en perdit de vue l'origine; Quel- 
ques auteurs pensent que les Ac- 
caronites adoraient les mouches , 
et particulièrement le dieu des 
mouches sous là figure de cet in- 
secte. Il est dit dans l'Evangile , 
que des Juifs accusèrent Jésus- 
Christ de chasser les démons par 
le- pouvoir de Beelzébub , prince 
des démons ( Matth. 1 2 , v. %l). Le 
Sauveur leur fit aisément sentir 
qu'il ne pouvait avoir de collusion 
avec l'ennemi du salut; qu'au con- 
traire, il était venu pour le vaincre 
et lui enlever ses dépouilles. 

BEELZEPHON, pu Baal-Tse- 
phon, idole des Egyptiens. Ce 
nom est composé de "beel", sei- 
gneur ou dieu, et de "tsephon", 
caché , ou le septentrion , comme 
qui dirait "le dieu caché", ou "le 
dieu du nord". On donna aussi ce 
nom au lieu où cette idole était 
placée sur les confins de l'Egypte, 
vers la mer Rouge. Rabbi Aben- 
Ezra dit que c'était un talisman 
d'airain que les magiciens de Pha-r. 
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raon avaient fait pour empêcher 
que les Israélites ne s> f enfuissent de 
l'Egypte. D'autres disent que les 
Egyptiens dressaient de ces talis- 
mans en tous les endroits par où 
les ennemis pouvaient aisément 
faire irruption dans l'Egypte, afin 
que leurs efforts fussent arrêtés par 
la force tnagique de ces idoles; 

*BEER-Bing (Isaïe), mort à 
Paris en 1 805 , a publié une Tra- 
duction du "Phédon", de Mendel- 
shon, de l'allemand en hébreu; 
une Traduction de l'hébreu en 
français d'une "Élégie" de Judas 
Lévi , sur les ruines de Sion , etc. 

♦BEETHOVEN, l'un des 
musiciens les plus célèbres de l'Al- 
lemagne, né en 1772, mort en 
1827 , passait pour bâtard du roi 
Guillaume II de Prusse. C'est le 
Kant de la musique allemande. Il 
avait un talent immense, mais 
d'instinct plus que de science. Son 
oratorio du Christ au mont des 
Olives n'est pas son chef-d'œuvre. 
Ses mœurs étaient mondaines , et 
il eut le malheur d'être affecté 
d'une longue cécité j ce qui ne 
l'empêcha point de dire à 1 heure 
de sa mort ! « Plaudite amici , 
comœdia finita est. » C'était un 
homme éminemment personnel. 
Il vivra dans la courte mémoire de 
ceux qui l'entendirent ; Mozart et 
Haydn, Bach lui-même , dont le 
génie était encore plus dans la 
tête que dans les organes , sont les 
maîtres immortels de l'art. 

+BEFFA Negrim (Antonio), 
né en 1552 à Asolà, dans l'état de 
Venise, mort en 1 602, composa ; 

J Eloges de plusieurs Iwmmes ce" 
^èbres de la maison de Castigliona? 
| Eloges des personnages remar- 
quables de la maison de Gon~ 
%ague, etc. . 

♦ BEFFKOY de Beauvoir 



( Louis-Étienne ) , conventionnel , 
né à Laon, en 1754, officier en 
1789 aux grenadiers royaux de 
Champagne, enfin député à la 
convention , vota la mort du roi, 
mais avec appel au peuple et sur- 
sis à l'exécution. En janvier 1 794, 
BefFroy, envoyé avec Poultierà 
l'armée d'Italie, s'y conduisit avec 
sagesse. Entré au conseil des cinq- 
cents et, lié au parti du di- 
rectoire, il s'occupa principale- 
ment d'économie politique et de 
finances; lors delà discussion des 
délits de la presse (10 février 
1 797 ) , il proposa d'appliquer à la 
calomnie écrite les peines pro- 
noncées contre la calomnie ver- 
bale. Sorti du conseil des cinq- 
cents peu avant le 18 fructidor, 
Beffroy de Beauvoir entra dans 
l'administration des hôpitaux mi- 
litaires. La loi d'amnistie 1* obli- 
gea à se fixer en Belgique, comme 
exilé, en 1816.11 mourut à Liège, 
au commencement de janvier 
1825 , âgé d'environ 70 ans, 
après avoir reçu , avec componc- 
tion , les sacrements de l'église. 

* BEFFROY de Reigny (Louis- 
Abel ) , dit le "Cousin Jacques*, 
frère du précédent , né à Laon 
en 1757, mourut à Charentoii 
en 1811. Il est connu par un 
grand nombre de conceptions bi- 
zarres, où percent un esprit vif 
et un caractère original, entre 
autres : | le Testament d'un êlec" 
teur ; | les Lunes du Cousin 
Jacques; I Dictionnaire néolo- 
gique des hommes et des choses, 
dont la police empêcha la conti- 
nuation. Il eut quelque vogue 
comme écrivain dramatique. Son 
Club des bonnes gens, et Nico-* 
dème dans la lune, durent leurs 
succès aux applications qu'on en 
fit aux événements politiques du 
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temps. Il en fut de même d'un 
grand nombre de pièces fugitives 
et de chansons de cet écrivain fé- 
cond , qui composait lui-même la 
musique de ses opéras. 

* BEG A ( Corneille ), % peintre 
hollandais , mourut de la peste en 
1 66A. 11 était un des meilleurs élè- 
ves deVan Ostade, et peignit dans 
le même genre avec beaucoup de 
vérité et une grande vigueur de 
pinceau. 

.* BEG ARELLI ( Antoine ) , 
sculpteur de Modène, mort en 
1565, se rendit surtout habile par 
ses, ouvrages en terre cuite, que 
Michel-Ange admirait. 

BEGAT(Jean), avocat , conseil- 
ler et ensuite président au parle- 
ment de Dijon , né dans cette 
ville en 1 523 , y mourut en 1 572. 
Outre le ' droit , dans lequel il 
avait des connaissances étendues , 
il était versé dans les langues et la 
littérature. On a de lui des Re- 
montrances à Charles IX sur re- 
dit de 1560, qui accordait aux 
protestants le libre exercice de 
leur religion; et des Mémoires sur 
l'Histoire de Bourgogne , fort 
inexacts , etc. Ils ont été imprimés 
au-devant de la Coutume de Bour- 
gogne , 1665 , in-i°. 

BEGER (Laurent), naquit en 
1 655 , d'un tanneur d'Heidelberg, 
et fut bibliothécaire de Frédéric- 
Guillaume, électeur de Brande- 
bourg. Il se fit estimer des savants 
de son pays par plusieurs ouvra- 
ges. Les principaux sont : | Thé- 
saurus ex thesauro pàlatino se- 
lectus , seu Gemmas, in -fol., 
1685; | Spicilegium antiquitatis , 
in-fol. 1692; | Thésaurus, sive 
Gemmas mimismata , etc., 5 vol. 
in-fol. , 1696 et 1701 ; | Regum et 
imperatorum rotrtanorum numis- 
mata, a Rubenio édita, 1700, 



in-fol. ; | de Nummis Cretensium 
serpentijeris , .1 702 f in-foL ; | Lu- 
cernœ sepulchrales J. P. Bellorii r 
1702, in-fol.; | Numismata port- 
tifteum romànorwn ; \ 703, in-foK f 
\Excidium trojanum , Berlin T 
1699,in-4°, etc., etc. Il mourut 
à Berlin , en 1 705 , membre de 
l'académie de cette ville. Beger- 
avait fait un ouvrage pour auto- 
riser la polygamie, à la prière de*. 
Charles-Louis, électeur palatin, 
qui voulait épouser sa maîtresse 
du vivant de sa première fem- 
me; mais il le réfuta après la mort 
de ce prince. Cette Réfutation n'a; 
pas paru. Le livre qui y avait 
donné occasion était intitulé Con- 
sidérations sur le mariage, par 
Daphnaeus Arcuarius , en alle- 
mand , in-4°. 

* BEGGH (Lambert), Liégeois 
pieux, fonda dans sa patrie, en 
1 1 73 , une communauté de filles 
engagées par des vœux simples à 
garder la chasteté. Elles se nom- 
mèrent béguines , du nom de ce 
fondateur, et la réunion de leur 
maison fut appelée béguinage. 

BEGON (Michel), naquit à 
Blois, en 1638, d'une famille dis- 
tinguée. Le marquis deSeignelai, 
son parent, l'ayant fait entrer 
daps la marine , il remplit succes- 
sivement les intendances des îles 
françaises de l'Amérique, des ga- 
lères du Havre, du Canada, et 
réunit celles de Rochefort et de 
la Rochelle, jusqu'en 1710, an- 
née de sa mort. Le peuple l'aimait 
comme un intendant des plus dé- 
sintéressés, et les citoyens, comme 
un des plus zélés et des plus at- 
tentifs. Les savants ne lui donnè- 
rent pas moins d'éloges. Il les pro- 
tégeait, les aimait, s'intéressait à 
leurs succès , leur ouvrait sa bi- 
bliothèque. Le goût avait présidé 
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au choix de ses livres. Il avait un 
riche cahinet de médailles % d'an- 
tiques , d'estampes , de coquillages' 
et d'autres curiosités , rassemblées 
des quatre coins de l'univers. La 
plupart de ses livres portaient sur 
le frontispice /Michaelis Begon et 
amicorum". Son bibliothécaire lui 
ayant représenté qu'en les com- 
muniquant à* tout le monde il 
s'en perdrait plusieurs : « J'aime 
beaucoup mieux , répondit-il , per- 
dre tous mes livres , que de pa- 
raître me défier d'un honnête 
homme. » Il fit graver les por- 
traits de plusieurs personnes cé- 
lèbres du xvn e siècle , rassem- 
bla des Mémoires sur leurs vies; 
et c'est sur ces matériaux que Per- 
rault fit T M Ristoire des hommes 
illustres de France*. 

*BÈGUE (LE),habile organiste, 
mort à Paris en 1 700, composa des 
Œuvres de pièces pour l'orgue , 
et âes^epres à deux chœurs. 

* BEGUE de Presle ( Achille- 
Guillaume le) né à Pithiviers, 
près Orléans, se fit recevoir doc- 
teur en médecine à la faculté de 
Paris, et mourut dans cette ville 
en 1807. Ses principaux ouvrages 
sont : | Manuel du naturaliste pour 
Paris et ses environs , 1766, in-8°; 
J Médecine d'armée, traduite de 
l'anglais de Monro, avec beau- 
coup d'augmentations, 1-768, 2 
vol. in-8°; | Connaissances des 
médicaments, traduite de l'anglais 
de Lewis, avec des additions, 
1771, 2 vol. in-8°; | Economie 
rurale et civile, 1789, 2 vol. in- 
8°; | Bibliothèque physico-écono- 
mique, 1786-1792, U vol. in-12, 
mais auxquels il a seulement coo- 
péré; | Notice sur les derniers mo- 
ments deJ.nJ. Rousseau, qui con- 
tredit l'opinion qu'on a générale- 
ment sur la mort de ce philosophe. 



* BEGUELIN (Nicolas) , né en 
1744, à Courlary dans l'évêché 
de Bâle, mort le '5 février 1789 r 
étudia sous les Bernoulli , dévint 
gouverneur du roi de Prusse Fré- 
déric-Guillaume, et membre de 
l'académie des sciences et belles- 
lettres de Berlin. Outre les nom- 
breux Mémoires qu'il lut dans 
le sein de cette compagnie, sur 
les couleurs, la lumière, les nom- 
bres, les pensées, etc. Béguelin 
publia séparément : | une Traduc- 
tion française du poème "le Prin- 
temps", par de Kleist , Berlin , 
1781 , in-8°; | Wilhelmine, ou la 
Révolution de la Hollande , Ber- 
lin, 1787, in-8°. 

*BÉGUILLET (Edme), mort 
en 1786, fut successivement avo- 
cat et notaire à Dijon. Il écrivit 
| un Traité des subsistances et des 
grains, 6 vol, in-8°, 1782; | His- 
toire des guerres de Bourgogne 
sous Louis XIII et Louis XIV, 
1772, 2 vol. in-12; | un Précis 
sur l'Histoire deBourgogne,1 vol. 
in-8°; J.une Description générale 
de ce duché, 6 vol. in-8°; | et, en 
société avec Poncelin , une His- 
toire de Pans avec la description 
de ses monuments, Paris, 1780> 
5vol.in-8°. 

^BÉGUIN (Jean), ecclésiastique 
français , aumônier de Louis XIII, 
est auteur d'un ouvrage de chimie 
estimé, intitulé Tyrocinium chimi- 
cum 9 dont la meilleure édition est 
celle deWittemberg,1656, in-8°. 
U fut traduit en français par J.-L. 
Leroi, Paris, 1615, in-8°. 

* BÉGUIN , né à Baigneux-les- 
Juifs (Côte-d'Or), et mort âgé 
vers 1798, se fit recevoir licencié 
en théologie, et professa la phi- 
losophie au collège de Louisç-le- 
Grand etduP.Maldonat.il com- 
posa plusieurs ouvrages qui sup- 
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posent des connaissances variées , 
mais médiocres, et que ceux du 
célèbre abbé Para du Phanjas et 
de Sauri , ses contemporains , 
laissèrent loin derrière eux \\dela 
Philosophie, 1773-80, 3 v. in-8°; ' 
\du Calcul infinitésimal, 1774, 
supplément au tome ^^Princi- 
pes de philosophie générale , etc., 
1782,3 vol. in-8°. 

BEHAIM (Martin), né vers 
1430, d'une famille noble de Nu- 
remberg , s' étant appliqué à la 
cosmographie et à la navigation , 
conçut la première idée de la dé- 
couverte de l'Amérique. Il partit 
de Flandre vers l'an 1 460 , et son 
voyage répondit à son attente : il 
découvrit File de Fayal , le Brésil , 
et poussa jusqu'au détroit de Ma- 
gellan. Le roi de Portugal, Jean 
II , le créa chevalier en 1485. Ce 
récit a été traité de fable par des 
historiens mal instruits. Les dé- 
couvertes de Behaim furent né- 
gligées , et le peu d'usage qu'on 
en fit ne prouve pas plus leur faus- 
seté que celle des premiers rap- 
Sbrts de Colomb, auxquels bien 
es personnes refusèrent d'ajou- 
ter foi. En 1 492 , Behaim retourna 
dans sa patrie, et y construisit un 
globe de 20 pouces de diamètre , 
sur lequel il dessina ses nouvelles 
découvertes; on le conserve à Nu- 
remberg, de même que plusieurs 
de ses manuscrits. Doppelmayer 
a réduit ce globe en une mappe- 
monde qui se trouve à la fin de sa 
"Relation historique des mathé- 
maticiens et des artistes de Nu- 
remberg". Le célèbre Riccioli as- 
sure que Christophe Colomb a fait 
usage des cartes marines de Martin 
Behaim ; Doppelmayer ajoute 
qu'elles ont servi àMagellan , pour 
la découverte du détroit qui porte 
son nom. Enfin plusieurs auteurs 



assurent qu'il est le premier qui 
ait fait usage de la boussole dans 
la navigation. Il mourut à Lis- 
bonne le 29 juillet 1 506. On peut 
consulter Riccioli , Geographia re- 
form.", lib. m; Freher, "Rerum 
germanicarum scriptores"; Cella- 
rius, "Notitia orbis", p. 21 3 , etc. 
Il est certain que ce fait est mieux 
appuyé que tout ce que raconte 
Mallet du Pan , dans une "Disser- 
tation" insérée en .1785 dans le 
"Mercure de France". {Voyez le 
"Journal historique et littéraire*, 
1 er mai 1788, pag. 20.) [De Murs 
a composé en allemand des re- 
cherches sur la vie et les travaux 
de Martin Behaim; on en trouve 
la Traduction française par Jaus, 
dans le "Recueil de pièces intéres- 
santes sur les antiquités", Paris , 
1787, in-8°, ou dans le premier 
"Voyage autour du monde", par 
le chevalier Pigafella, traduit en 
français par l'abbé Amoretti , Pa- 
ris, 1821 , in-8°.] — Le père de 
Behaim s'appelait également Mar- 
tin , était sénateur de Nuremberg, 
et mourut en 1474. Sa mère se 
nommait Agnès Schopper. 

BEHN (Ajphara ou Astrea), 
dame anglaise , naquit à Cantor- 
béry, sous le règne de Charles I e1 ". 
Son père , Johnson , nommé lieu- 
tenant-général dans les Indes , me- 
na avec lui sa famille , et mourut 
dans le trajet. Sa fille , de retour 
à Londres, après un séjour de quel- 

Sue, temps en Amérique , épousa 
ehn, riche marchand, originaire 
de Hollande. Charles II , qui con- 
naissait l'esprit et le mérite de ma- 
dame Beh» , lui confia une né- 
gociation s au sujet de la guerre 
qu'il voulait faire aux Hollandais, 
Elle s'en acquitta à la satisfaction 
du roi. La jalousie qu'excitait son 
crédit auprès de ce monarque y 
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l'obligea de préférer les douceurs 
de la vie privée au tumulte et au* 
écueils de la cour. Elle mourut en 
1689, et fut enterrée dans le cloî- 
tre de Westminster, parmi les 
tombeaux des rois. Le temps 
qu'elle n'employa pas aux plai- 
sirs de la société fut consacré à la 
composition deplusieurs ouvrages, 
écrits quelquefois- avec plus de li- 
berté qu'il ne convient a son sexe. 
On a d'elle 4 vol. in-8° de Pièces 
de théâtre , des Nouvelles histori- 
ques , des Poésies diverses, une 
Traduction de la "Pluralité des 
mondes". Son ouvrage le plus 
connu est son Oronoko, quelle 
lut à Charles II , et qui a été tra- 
duit en français par de la Place, 
in-12, 1756. Ce roman histori- 
que a fourni le sujet d'une tragé- 
die à un poète anglais. Oronoko, 
le héros de cette production , était 
fils d'un roi africain , vendu aux 
Anglais de Surinam. Ce prince 
nègre, devenu captif, et ne pou- 
vant supporter cette humiliation, 
fit révolter ses compagnons d'es-* 
clavage, et fut mis à mort. Ma- 
dame Behn , témoin de ses infor- 
tunes, les écrivit dès qu'elle fut 
de retour en Angleterre. 

*BÉHOTTE (Arien), théolo- 
gien et archidiacre de Rouen, 
mort en 1656, a publié des ou- 
vrages de droit canon , et un 
Traité sur les libertés de l'église 
gallicane, que Fleury appelle des 
"servitudes* 

♦BÉHOXJRT (Jean), profes- 
seur d'un collège de Rouen en 
1 597, dédia aux jésuites , en 1 607, 
un gros volume in-8°, qui pré- 
sente l'abrégé du grand ouvrage 
de Despautère sur la grammaire. 
Ce travail , qui trouva lui-même 
un abréviateur, a eu long-temps 
cours dans les classes , sous le titre 



de * Petit Béhourt»; il a coûté 
beaucoup de larmes à la jeunesse. 
On doit encore à cet auteur un 
recueil in-1 â de mauvaises tragé- 
dies, représentées sur le théâtre 
du collège où Béhourt professa. 

*BEHR (Georges-Henri) , mé- 
decin, né le 16 octobre 1708, et 
mort le 9 mai 1761 à Strasbourg , 
a composé* : | Physiologia medica, 
Strasbourg, 1756, in-4°j \.Lexi- 
con physico - chimico - medicum 
reale, 1758, in-4°j | Fundamenta 
medicinaanatomico-physiologica, 
in-4°; | Medicina consultatoria , 
Augsbourg, 1751 , in-4°; | Dis- 
sertations en latin, imprimées à 
Strasbourg, de. format in-4°, et 
plusieurs autres ouvrages de mé- 
decine , d'histoire et de politique, 
en allemand. Il a aussi donné 
beaucoup d'observations dans les 
"Actes de l'académie des curieux de 
la nature", dont il était membre. 

* BEICH (Joach.-Fr. ) , peintre 
et graveur allemand , mort à Mu- 
nich en 1 748 , exécutait le paysage 
dans le genre de Salvator Rosa. 

BEIER, plus connu sous le nom 
de "Hartmannus Beyerus", né à 
Francfort-sur-le-Mein , en 1516, 
étudia à Wurtemberg ,» où il fut 
élevé dans les sentiments de Lu- 
ther, qu'il connut particulière- 
ment. On le choisit pour être mi- 
nistre dans son pays, où il mourut 
le 1 1 août 1 577. C'était un homme 
simple , mais qui ne manquait pas 
d'érudition. Il laissa, entre autres 
ouvrages, des Commentaires sur 
la Bible, et Questiones sphœricœ. 

* BEINVIÏXE (Charles-Bar- 
thélémy Dfe), né en Picardie, 
mort en 1641 , est auteur d'un ou- 
vrage intitulé : tentés françaises 
opposées aux calomnies espagno- 
les, ou Réfutation de la déclara- 
tion du cardinal infant, Beauvais, 
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1657-1659, 5 vol. in-8°j Paris, 
1645 , in-4°. C'est une apologie de 
la politique du cardinal de Riche- 
lieu. 

♦BEIRACTAR (Mustapha), 
grand-visir en 1809, enti*eprit de 
changer la face de la Turquie. 11 
essaya d'abord d'introduire dans 
les armées la discipline euro- 

Séenne, fit venir dans ce but 
es officiers allemands et français, 
forma un petit corps de jeunes 
soldats, destiné aux. nouveaux 
exercices : une école d'artillerie 
fut ouverte, et les mathématiques 
furent enseignées à Constanti- 
nople. Mais les janissaires, refu- 
sant d'adopter les nouvelles armes, 
et surtout la baïonnette , s'u- 
nirent à la multitude supersti- 
tieuse qui avait juré la perte du 
grand-visir. Tl attaquèrent le sé- 
rail défendu par les soldats formés 
aux nouveaux exercices j la flotte 
qui se trouvait dans le canal se 
déclara" en faveur des janissaires, 
et dirigea son artillerie contre le 
sérail. Beiractar , ne voulant pas 
tomber vivant entre les mains de 
ses ennemis, fit sauter la partie 
du palais qu'il habitait. Le sultan 
actuel, suit le système de réforme 
de Beiractar. 

*BEISSON (Etienne), graveur, 
né/i Aix en Provence, le 10 dé- 
cembre Ï759, est mort à Paris le 
28 février 1820. Il a gravé plu- 
sieurs planches qui honorent son 
talent , notamment les jeunes 
Athéniens et Athéniennes tirant 
au sort, d'après son compatriote 
J.-F.-P. Peyron , et dans le "Mu- 
sée français", publié par Robil- 
lard-Pcronville et Laurent , la 
Fieige au donataire, d'après Ra- 
phaël, et la Sainte Cécile, d'a- 
près le même maître : cette der- 
nière figure est à l'exposition du 



cabinet des estampes de la biblio- 
thèque du roi. 

BEK, ou plutôt Beek (David),, 
de Delft, peintre du roi d'Angle- 
terre, disciple du chevalier An- 
toine van Dyck , égala son maître. 
Bien des souverains l'appelèrent 
pour faire leurs portraits. Il pei- 
gnait avec tant de célérité , que 
Charles I er lui dit un jour : « Je 
crois que vous peindriez un che- 
val qui courrait la poste. » Ce 
prince lui avait accordé ses bonnes 
grâces. Il mourut à La Haye en 
1 656 , à l'âge de 55 ans. 

BEKA (Jean), chanoine de l'E- 
glise d'Utrecht , mort l'an 1 546 , 
est auteur d'une Chronique de 
cette Eglise , depuis saint Willi- 
brod son premier évêque, jusqu'à 
l'an 1545, continuée par Surfri- 
dus Pétri jusqu'à l'an 1 574, publiée 
par Bernard Furmer, Utrecht, 
1612, in-4°; Francfort, 1620, 
in-fol.; et ensuite par Arnold 
Buchelius, Utrecht, 1645, in-fol. 

BEKRER(Balthazar), né à 
Warthusien , dans la province de 
Groningue, en 1654, fut ministre 
dans .différentes églises , et mou- 
rut à Amsterdam , en 1 698. Son 
Monde enchanté, traduit du fla- 
mand en français, 4 vol. in-12, 
1694, le fit dépouiller de la place 
de ministre dans cette ville. Ce 
livre, diffus et ennuyeux, est fait 
pour prouver qu'il n'y a jamais 
eu ni possédé, ni sorcier, et que 
les diables ne se mêlent pas des 
affaires des hommes, et ne peu- 
vent rien sur leurs personnes. 
Benjamin Binet le réfuta solide- 
ment dans son "Traité des dieux 
du paganisme", in-12, que l'on 
îoint souvent à l'ouvrage de Bek- 
K.er. On a encore de lui : | des 
Recherches sur les comètes, in-8%. 
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^ la Sainte théologie; | une Ex- 
plication de la prophétie de Da- 
niel, etc. , etc. , etc. Bekker était 
horriblement laid 5 et quoiqu'il ne 
crut pas au diable, il lui ressem- 
blait par la figure , et un peu aussi 
par un génie vif, inquiet, tracas- 
sier, et quelquefois malfaisant. 

* BEKKER (Elisabeth Wolf, 
née), femme poète, née à Fles- 
singue en 1 735, et morte en 1 804, 

Î>ossédait le français, l'anglais et 
'allemand. On a d'elle) un- grand 
nombre de Poésies , parmi les- 
quelles il faut remarquer un poèm e 
en 4 chants, intitulé : Plaintes de 
Jacob sur le tombeau de Rachel, 
1779, in-8°, et la Chanson popu- 
laire , 1781, in-8°; | plusieurs ro- 
mans, entr'autres Y Histoire de Le- 
vend, 8 vol. in-8°,1785; | des 
Traductions de quelques romans 
anglais. 

BEL ( Jean- Jacques ) , conseil- 
ler au parlement de Bordeaux, 
sa patrie , et membre de l'acadé- 
mie de cette ville , y naquit le 21 
inars 1 695 , et mourut à Paris le 
15 août 1738, d'un excès de tra- 
vail, à î'âge de 45 ans. H avait 
une très-belle bibliothèque , qu'il 
voulait rendre publique, avec des 
fonds pour l'entretien de deux 
bibliothécaires. On ndelni le Dic- 
tionnaire néologique , considéra- 
blement augmenté depuis par 
l'abbé des Fontaines. On y re- 
prend , avec raison , beaucoup 
d'expressions nouvelles, des phra- 
ses alambiquées, des tours pré- 
cieux; mais on a tort, en condam- 
nant les termes inusités , d'en 
{>roscrire d'autres, accrédités par 
'usage, ou dont l'indigence de 
la langue française autorise l'ad- 
mission. Une telle délicatesse est 
bien réfutée par la raisonnable et 
commode règle d'Horace : 



^13 BEL 

^ Ego, cor aeguirere pauca 

Si po.ssura, iuvideor? cura tingiia Cutonùet Eu ut 
Scriuonera patrium ditaverit, et nova rerum 
Nurnina protulerit ? Licuit, wmperque licebit ' 
Siguatum pressente nota prucudere iioraen. 

On a encore de Bel des Lettres 
critiques sur ht "Mariamne" de 
Voltaire. Son Apologie de Hou- 
dard de la Motte, en quatre let- 
tres , est une satire sous le masque 
de l'ironie. 

BEL (Le), religieux de l'ordre 
de la Trinité, ministre du cou- 
vent de Fontainebleau, publia 
une Relation du meurtre de Mo- 
naldeschi, poignardé par ordre 
de Christine , reine de Suède, 
princesse qui se disait philosophe. 
Cet écrit, imprimé avec plusieurs 
autres pièces curieuses, parut à 
Cologne, en 1664, in-12. Le Bel 
assista ce malheureux dans ses 
derniers moments , et fut présent 
à sa mort. 

♦BELCARï (MaffeoDE), poète 
italien, mort en 1484, ne traitait 
que des sujets pieux. On a de lui 
des Cantiques spirituels, des poè- 
mes tirés de F w Ecriture- Sainte*', 
etc. Il est un des anciens auteurs 
qui font autorité pour la langue 
en Italie. 

*BELDERBUSCH ( Charles-. 
Léopold , comte de), d'une an- 
cienne famille d'Allemagne, né en 
1749 dans le duché de Limbourg, 
mort à Paris le â2 janvier 1826, 
fut successivement président de 
la régence de l'électorat de Colo- 
gne et ministre de l'électeur près 
la cour de France. Les troubles 
de la révolution l'ayant obligé de 
sortir de France, il fut dépouillé 
de tout ce que les prescripteurs 
purent saisir. Après la réunion de 
la Belgique, il revint à Paris, 
avec la députation des départe- 
ments réunis. Peu de temps après 
l'établissement des préfectures. 
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♦BENAVEN (Jean-Michel), 
négociant de Lyon , a donné le 
Caissier italien, ou Y Art de con- 
naître toutes les monnaies actuelles 
à* Italie } ainsi que celles de tous 
les états et princes de l'Europe 
qui y ont cours, avec le- détail 
des productions de l'Italie, les 
usages peur 1 les lettres de change, 
la manière défaire les paiements, 
les poids, mesures et autres objets 
relatifs au commence, ' 1 782 , 2 
vol. in-fol., fig. 

* BENAVIDES (Vincent de) , 
peintre espagnol , mort à Madrid 
en 1 706 , réussissait dans les sujets 
de perspective et d'architecture, 
et peignit à fresque une chapelle 
de l'église de la Victoire à Ma- 
drid, et divers palais de cette 
ville. 

BENAVIDIO, ou Benavidius 
(Marcus Mantua), professeur de 
jurisprudence à Padoue sa patrie, 
fut tînt trois fois chevalier. : en 
1 5-45 par l'empereur Charles V, 
en 1561 par Ferdinand I er , et en 
1 564 par Pie IV. Ce jurisconsulte 
chevalier mourut le28 marsl 582, 
à 93 ans. On a de lui : | Collée- 
tanea super jus cœsareum, Ve- 
nise, 1584, in-fol; | Vilœ virù- 
rum ilkistrium, Paris, 1 565, in-4° j 
|et d'autres ouvrages qui prou- 
vent beaucoup d'érudition. 

* BENAZIE (Bernard de la ) , 
"Benasius", savant chanoine d'A- 
gen , sa patrie, où il est mort le 
5 avril 1725, âgé de 89 ans. Il 
s'est occupé, avec plus de patience 
et d'érudition que de goût et de 
saine critique, de recherches sur 
des matières ecclésiastiques. Nous 
avons de lui : | Oraison funèbre 
de Mascaron, Agen, 1703, in-4°j 
j Entretien sur la lettre d'Eusèbe- 
le-Romain , ip-1 2 ; | Dissertatio de 
tempore quo primo evangelium 



est vrœdicatum in Galliis, Tou- 
louse, 1691 , in-12; | Défense de 
l'antiquité' des Eglises de France 
contre DeUmnay , Agen , 1 696 , 
in-12; | Prœconium divi Caprasii 
c jusque episcopahs dignitas, Agen , 
1714, in-1 2 ; | Apologie de l'Église 
romaine , Agen, 1692, in-1 2. In- 
dépendamment de ces ouvrages , 
Benazie .a laissé beaucoup de re- 
cherches manuscrites sur l'his- 
toire civile , ecclésiastique et litté- 
raire de TAgenois. Elles restèrent 
entre les mains de Jos. Labrunie, 
son compatriote , qui * les mit en 
ordre et les coutinua, en y fai- 
sant des changements utiles et de 
judicieuses remarques. On assure 
qu'il reconnut que les recherches 
bibliographiques deBenazieétaient 
souvent très - hasardées , et que , 
pourvu qu'un écrivain eût. résidé 
ou imprimé dans l'Agenois, cet 
auteur ne faisait pas difficulté de 
le faire naître dans ce pays. Benazie 
était plus laborieux que judicieux. 
Cependant on lui doit d'avoir le 
premier débrouillé l'histoire de 
sa patrie. 

BENCE (Jean), un des premiers 
prêtres de la congrégation de l'O- 
ratoire de France , de la maison 
et société de Sorbonne , naquit à 
Rouen , [et contribua avec le car- 
dinal de Bérulle à rétablisse- 
ment de sa congrégation. ] Il 
mourut à Lyon eu 1642, à 74 
ans. On a de lui : | un Manuel sur 
le Nouveau Testament, en latin, 
à Lyon ,- 1699, en 4 tom. in-12; 
|un ouvrage semblable sur les 
"Epîtres de saint Paul w , etles?Epî- 
tres canoniaues", en latin. L'au- 
teur avait de la piété et du sa- 
voir. 

BENCI (François), jésuite ita- 
lien , disciple de Muret , orateur 
et poète , mourut à Rome en 1 594, 
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âgé de 5â ans. Bayle en fait un 
grand éloge. Ou a de lui beaucoup 
d'ouvrages en vers et en prose. 
Sa latinité est dure et riche. 

*BENCIVENNI (Joseph), né 
en 17&8, directeur de l'académie 
de Florence, remplit plusieurs 
autres places, et mourut dans 
cette ville le 31 juillet 1808. On 
a de lui : | la Vie du Dante, ou- 
vrage estimé; | Nouveaux dia- 
logues des morts; \ Eloges des 
hommes illustres de la Toscane j 
| Description de la Galerie de 
Florence ; | Epoques de l'His- 
toire florentine 7 jusquen 1 79a. Il 
faut y joindre des Dissertations 
académiques , et quelques autres 
morceaux qui n'ont point paru 
sous son nom. 

*BENDÀ (Georges), musicien 
allemand $ né en 1721 à Albe- 
natka en Bohême, mort en 1795. 
On a de lui : Ariane dans tîle 
de Naxos, ppéra, et plusieurs 
autres d'un graud mérite. 

* BENDER (Biaise Colomb au, 
baron de), feld-maréchal , né en 
1713, dans le Brisgaw, où il se 
distingua par ses talents militaires, 
fut successivement major , colo- 
nel et général-major , lieutenant- 
général , gouverneur de la forte- 
resse de Luxembourg. Il com- 
manda en chef, malgré son grand 
âge, dans les Pays-Bas, lors de 
l'insurrection de 1789, et fut 
élevé au grade de feld-maréchal 
en 1 790. Le baron de Bender fut 
nommé, en 1795, gouverneur- 
général de la Bohême, et s'étant 
ensuite retiré en Moravie, il y 
mourut quelque temps après. 

BENDLO WES (Edouard), gen- 
tilhomme anglais fort riche , né en 
1613, se ruina tellement par ses 
libéralités indiscrètes envers des 
flatteurs et des poètes qui lui dé- 
III. 



diaient leurs ouvrages, qu'il fut 
mis pour dettes en prison y d'où 
il sortit , et mourut le 1 5 décem- 
bre 1 676 , à 73 ans. On a de lui : 
| Théophile, ou le Sacrifice de l* a- 
mour 9 en anglais , Londres, 1652, 
in-for.; | Sphinx theologica, seu 
Musica templi, uhi discordia con- 
cors, Cambridge, 1626, in-8°j | 
beaucoup de pièces de poésie. 

BENEDETTE (Le), ou Benoit 
Castiglione , [connu en Italie sous 
le nom du "Grechetto",] peintre , 
naquit à Gênes en 1616, et mou- 
rut à Maatouc en 1670. Il passa 
successivement dans les écoles de 
Pagi , de Ferrari et de VanDyck. 
Le disciple égala ses maîtres. Ro- 
me r Naples , Florence , Parme et 
Venisepossédèrent tour-à-tour cet 
artiste. Le duc de Mantoue le 
fixa auprès de lui par une forte 
pension , et lui entretenait un car- 
rosse. Benedette réussissait égale- 
ment bien dans l'histoire , le por- 
trait et les paysages ; mais son ta- 
lent particulier et son goût étaient 
de représenter des pastorales, des 
marchés , des animaux. Sa touche 
est délicate, son dessin élégant, 
son coloris pétillant. Peu de pein- 
tres ont mieux entendu que lui le 
clair-obscur. Gênes possède ses 
principaux tableaux. Le Bene- 
dette gravait aussi : on a de lui 
plusieurs pièces à l'eau-forte , plei- 
nes d'esprit et de goût. [Ses ou- 
vrages les plus estimés , sont : 
Dieu qui crée les animaux; \ Noé 
dans l'arche;] le Sacrifice d'A- 
braham; | Jacob près de son père 
aveugle; \ J.-C. qui chasse, les 
vendeurs du temple; | des Cam- 
pagnes; | des Bergers; \ des Ven- 
danges,] 

*BENEDICTI (Jean), né en 
France, étudia dans sa jeunesse 
au monastère de Notre-Dame- des- 
10 
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Anges , de la province de Tou- 
raine en Poitou; il entra dans le 
tiers-ordre de Saint-François , 
connu sous la dénomination de 
cordeliers, et prêcha dans les prin- 
cipales villes de France. Il fut mi- 
nistre provincial de la province de 
Touraine picta vienne. On voit par 
différents endroits de ses ouvrages 
qu'il a voyagé en Italie et dans al 
Terre -Sainte. La principale de 
ses productions est intitulée]: la 
Somme des péchés, et le Remède 
d'iceux. Lvon, 1584, in-4°. 

♦BENEDICTIS (J.-B. de'), 
jésuite, philosophe péripatéticien 
du xvn e siècle, enseigna la philo- 
sophie à Lupia et à Naples, où il fut 
un des plus grands adversaires du 
cartésianisme , et se retira à Rome 
ou il mourut en 1706. Il publia, 
en faveur de la philosophie péri- 
papéticienne : | Analecta poetica, 
Naples, 1689; | Philosophia pe- 
ripatetica, Venise , 1 728; Traduc- 
tion italienne des "Entretiens de 
Cléanthe et Eudoxe", par le P. 
Daniel, sur les "Lettres provincia- 
les», Naples, 1695. 

♦BENEZECH (Pierre), né à 
Montpellier en 1745, était à Paris 
directeur d'un bureau d'agence 
d'affaires et propriétaire des "Pe- 
tites-Affiches". La révolution le fit 
chef delà commission des armes, 
et ministre de l'intérieur lors de 
l'installation du directoire. Il avait 
été désigné pour être continué 
dans ses fonctions, dans le plan de 
conspiration royaliste de la Ville- 
Heurnois, et il protesta dans cette 
rencontre de son attachement à la 
république. François de Neuf-Châ- 
teau le remplaça au ministère en 
1797. Envoyé à Saint-Domingue 
-comme préfet colonial , lors de 
l'expédition du général Leclerc, il 
mourut dans cette île en 1802. 



BENEZET (Saint), berger d'A- 
vilar dans le Vivarais, né en 1 1 65, 
se dit inspiré de Dieu, à l'âge de 
12 ans, pour bâtir le pont a Avi- 
gnon, dont -l'usage devait être de 
la plus grande utilité à tout le 
pays qui est sur les deux rives du 
Rhône, et prévenir la mort d'une 
multitude de personnes qui pé- 
rissaient en voulant le traverser : 
ouvrage d'une difficulté presque 
surhumaine, vu la rapidité du 
courant , et qui parut si inexécu- 
table aux Romains , qu'ils prirent 
le parti tle passer le Rhône à Ta- 
rascon, par le moyen d'un sou- 
terrain creusé sous son lit. Le pont 
fut achevé dans onze années. Saint 
Benezet mourut en 1184-, et fut 
enseveli dans une chapelle prati- 
quée sur un des éperons du pont 
qu'il avait construit. Une grande 
partie de ce pont étant tombée en 
1669, on en retira son corps; il 
fut trouvé, sans aucune marque 
de corruption , par le vicaire-gé- 
néral, qui en fit la visite l'année 
suivante, durant la vacance du 
siège. Les ^entrailles étaient par- 
faitement saines, et la prunelle 
des yeux avait encore sa couleur, 
quoique les barres de fer qui en- 
touraient le cercueil fussent ron- 
gées par l'humidité. En 1674, le 
corps du saint s'étant trouvé dans 
le même état, l'archevêque d'A- 
vignon le transporta solennelle- 
ment dans l'église des Célestins. Il 
fut accompagné dans cette céré- 
monie par l'évêque d'Orange , et 
Ear une grande partie de la no- 
lesse du pays. (Voyez dans les 
Bollandistes Î' Histoire delà trans- 
lation des reliques du saint, et les 
remarques du P. Papebroch sur 
sa vie.) De dix - neuf arches qu'a- 
vait ce fameux pont , il n'en sub- 
siste plus que quatre entières. 
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Magnas Âgricok a écrit la "Vie" 
du saint, Aix, 1708, in-12. 

*BENEZET (Antoine), né à 
Saint-Quentin en 1713, d'une de 
ces familles que la révocation de 
l'édit de Nantes obligea de s'ex- 
patrier, alla à Londres, et de- 
meura long-temps chez un riche 
marchand ; il en sortit pour em- 
brasser l'état de tonnelier, qu'il 
abandonna ensuite pour aller dans 
les Etats-Unis se livrer à l'instruc- 
tion des nègres. Il était quaker, et 
entreprit de leur inculquer ses 
doctrines. Benezet composa un 
Avertissement à la Grande-Bre- 
tagne et a ses colonies , ou Ta- 
bleau abrégé de Vétat des nègres 
esclaves dans les dominations an- 
glaises, 1767, in-8°. On a encore 
de lui : | Relation historique de la 
Guinée , avec une Recherche sur 
r origine et les. progrès de la traite 
des nègres , sur sa nature et ses 
déplorables effets, Londres, 1788, 
in-8°. Benezet travailla avec zèle 
à répandre l'instruction , mais 
une instruction fausse , dans ces 
contrées. Plusieurs actes de bien- 
faisance ont fait chérir sa mémoire 
à Philadelphie. On l'estimerait 
davantage, s'il n'avait défiguré ses 
vertus par des croyances ridicules» 
Benezet est mort en 1 784-. 

* BENGEL (Jean-Albert)^ théo- 
logien de la confession d'Augs- 
bourg, naquit en 1687, à Wine- 
den , dans le Wurtemberg r d'un 
ministre luthérien. Après avoir 
fait ses études à Stuttgard et à 
Tubingen , et s'y être rendu ha- 
bile dans la langue grecque, il 
fut nommé professeur à Denken- 
bourg, où il était en même temps 
chargé des fonctions pastorales; 
Dans la suite, il fut élevé à diffé- 
rentes dignités ecclésiastiques , et 
l'université de Tubingen lui con- 



féra le grade de docteur. Il en- 
treprit la Critique du nouveau 
Testament. On loue beaucoup la 
manière dont il rectifia le texte y 
mais on blâme les réflexions dont 
il l'accompagna, et oh il se livre 
trop à son imagination et à de» 
idées singulière», suggérées sans 
doute par* son penchant au mysti- 
cisme. On a de lui : | NovwnTes-* 
tamentum grœcum, ita adorna- 
tum ut textus probatarum editio- 
num medullam exhibeat, Tubin- 
gen, 1734, in -4°, 2 e édition f 
1 790, in-8° : elle est due aux soins 
d'Ernest Bengel son fils; | Harmo- 
nie exacte des quatre évangélistes, 
Tubingen, 1734, 1747, 1766, 
in-8°; | Explication des révéla- 
tions de saint Jean, ou plutôt de 
Jésus - Christ , Stuttgard, 1740, 
1746 , in -8°; | Ordo temporum a 
principiis per periodos œconomiœ 
divinœ, etc., Stuttgard, 1753; | 
Çyclus, sive de anno magno solis, 
etc., ad incrementum doctrines 
propheticœ , Ulm , 1745 , in-8°. 

BENI (Paul) , né dans l'île de 
Candie vers 1552, et élevé à Gu- 
bio , dans le duché d'Urbin , fut 
choisi par la. république de Ve- 
nise, en 1599, pour professer les 
belles -lettres dans l'université de 
Padoue. Il mourut en 1625. Il 
était sorti des jésuites , parce que 
ses supérieurs lui refusèrent de 
faire imprimer un Commentaire 
licencieux sur le "Festin" de Pla- 
ton. On a de lui : | Une Critique 
du " Dictionnaire de l'académie 
de la Crusca w .de Florence, sous le 
titre d'Anti-Crusca , pleine d'im- 
pertinences et de verbiage; c'est 
1 vol. in-4°; | des Commentaires 
sur la "Poétique d' Aristote" et sur 
sa tt RhétoriqueV1625, in-fèl.; [ 
des Notes sur les six premiers li- 
vres de l'"Énéide» et sur Salluste; 
1j0. 



Digitized by CjOOQ 1C 



BEN 



152 



BEN 



| deux ouvrages critiques sur Y A- 
rioste et le Tasse , contre l'acadé- 
mie de la Crusca. Il met le pre- 
mier à côté d'Homère, et le se- 
cond à côté de Virgile; | une 
Théologie tirée des écrits de Pla- 
ton et d'Aristote, Paris, 1624, 
in-fol. ; | de Historia , lib. iv, Ve- 
nise, 1607 et 1611, in-4°, et dans 
la collection de ses ouvrages , Ve- 
nise, 1622, 5 vol. in-fol. Cet ou- 
vrage n'est peut-être pas aussi mé- 
prisable que l'a prétendu Naudé. 
L'auteur, quoique bilieux et bi- 
zarre, est cependant quelquefois 
judicieux. Les deux premiers li- 
vres traitent de la manière d'é- 
crire l'histoire ; le troisième de la 
manière de la lire, et il donne un 
détail des auteurs qu'il faut exa- 
miner pour l'histoire grecque et 
romaine; le quatrième enfin traite 
de l'usage de l'histoire pour les 
autres sciences. 

♦BENINCARA (André), auteur 
de quatre cartes géographiques 
dressées en 1476, et qui repré- 
sentent les quatre parties du 
monde, bien qu'à l'époque où 
elles ont paru, l'Amérique n'eût 
pas été découverte ) ce qui porte 
à croire que l'auteur en soupçon- 
nait l'existence, ou qu'il a voulu 
représenter l'île Atlantique dont 
parle Platon. 

BENIGNE (Saint), apôtre de 
Bourgogne, fut, dit -on, disciple 
de saint Polycarpe. Il vint en 
France sous le règne de Marc- 
Aurèle, et reçut la couronne du 
martyre à Dijon, par une mort 
des plus cruelles. Les martyrolo^ 
ges portent qu'on lui scella les 
pieds avec du plomb fondu dans 
une pierre qu'on voyait encore 
du temps de saint Grégoire de 
Tours; qu'en cet état on l'en- 
ferma avec des chiens furieux, 



qu'on le battit sur le cou avec 
des barres de fer, et qu'enfin on 
le perça d'un coup de lance. [L'É 
glise l'honore le 1 er novembre.] 

* BÉNIT (Anne-François), ne 
à Mirecourt , département des 
Vosges, eu 1796, embrassa d'a- 
bord la profession des armes; it 
publia : Idées d'un jeune officier 
sur T état militaire (Paris, décem- 
bre 1820, in-8°, de 66 pages). 
L'organisation actuelle des armées 
européennes s'y trouve jugée avec 
une sévérité qui n'est pas dépour- 
vue de fondement. L'étude des 
sciences physiologiques et médi- 
cales remplit les loisirs de Bénit , 
quand il eut renoncé à la carirèiv, 
des armes. Il étudia les premières 
au Jardin du Roi , sous M. Geof- 
froy-Saint-Hilaire , les secondes à 
l'école du docteur Broussais. En ce 
genre , on connaît de lui un arti- 
cle publié dans les "Annales de la 
médecine physiologique" ( t. 3 , 
pag. 140-164) : il offre l'analyse 
du système de philosophie anato- 
mique de M. Geoffroy-Saint-Hi- 
lairc. Bénit aurait pu obtenir des 
succès dans cette nouvelle car- 
rière ; mais , dans un duel , l'ad- 
versaire ayant reçu son feu à 
quinze pas , tira son coup sur le té- 
moin qui accourait à son secours. 
Celui-ci tomba sans vie, tandis/jue 
le meurtrier guérit. Bénit, son 
adversaire et le témoin de ce der- 
nier , traduits devant la cour 
d'assises de la Seine , furent ac- 
quittés tous trois par le jury. Bénit 
alla en Espagne combattre sapatrie 
sous le drapeau tricolore } la mort, 
à laquelle il avait échappé à Pa- 
ris , l'atteignit à l'ouverture de h 
campagne de 1825. 

BENIVIENI (Jérôme), gentil- 
homme et poète florentin , né à 
Florence vers 1455, et mort en 



Digitized by VjOOQ IC 



BEN 



153 



BEN 



1545? à 89 ans, fut un des pre- 
miers à abandonner ce goût bas 
et trivial qui s'était emparé de la 
poésie italienne dans le xv e siècle, 
et qui caractérise entre autres le 
"Morgan te" de Louis Pulci, et le 
"Cirifro Calvaneo" de Luc Pulci 
son frère , pour se rapprocher du 
style et de la manière du Dante 
et de Pétrarque. La plupart de 
ses poésies traitent de l'amour di- 
vin. On fait beaucoup de cas de 
sa Canzone dell* amor céleste e 
diyino, où Ton trouve les idées 
les plus sublimes de la philosophie 
de Platon sur l'amour. Cet ou- 
vrage fut imprimé à Florence en 
1519, in-8°, avec d'autres poésies 
du même auteur. Il y avait déjà 
une édition de ses OÈuvres , Flo- 
rence, in-fol., 1500, qui est très- 
rare. On a de lui un autre ou- 
vrage intitulé Commente di Hie- 
roninio Benivieni, cittadinofioren- 
tino , sopra le sue canzone e so- 
netti delr amorv , e délia bellczza 
divina, etc. , imprimé à Florence 
en 1500, in-fol. ; édition recher- 
chée des curieux. Benivieni , 
homme aussi estimable par la pu- 
reté de ses mœurs que par. ses ta- 
lents , fut intimement lié avec le 
célèbre Jean Pic de la Mirandoîe, 
et voulut être inhumé dans le 
in ême tombeau. 

BENJAMIN , douzième et der- 
nier fils de Jacob , naquit auprès 
de Bethléem vers l'an 1738 avant 
J.-C. Lorsque Joseph, devenu 
ministre de Pharaon , vit ses frè- 
res en Egypte , il leur ordonna de 
lui amener Benjamin. Il fut at- 
tendri en le voyant, et lui donna 
une portion cinq fois plus forte 
que celle de ses Frères. Benjamin 
fut chef de la tribu de son nom , 
qui fut presque entièrement ex- 
terminée par les autres, pour 



venger la violence faite à la femme 
d'un lévite dans la ville de Gabaa. 
Saint Paul était de cette tribu - y et 
c'est à lui personnellement que 
saint Augustin applique ces paro- 
les de la bénédiction et prophétie 
de Jacob mourant , en faisant al- 
lusion à la conversion de ce grand 
homme et aux fruits de son apos- 
tolat : "Benjamin, lupus rapax, 
mane comedet praedam , et 
vespere dividet spolia". (Ge- 
nèse ,49.) 

BENJAMIN (Saint), diacre, 
fut arrêté par les ordres de Vava- 
rane , fils et successeur d'Isde- 
gerde , roi de Perse , un des plus 
cruels persécuteurs des chrétiens. 
Un an après sa détention , l'am- 
bassadeur des Romains qui viut 
en Perse demanda son élargisse- 
ment } il lui fut accordé, à condi- 
tion que Benjamin n'instruirait 
aucun mage dans la religion chré- 
tienne. L'ambassadeur promit au 
roi que sa volonté serait exécutée, 
dans la persuasion où il était que 
le diacre ne le dédirait pas. Il se 
trompa. Benjamin , qui se regar- 
dait comme un ministre de l'E- 
vangile, déclara qu'il ne retien- 
drait jamais la vérité captive, et 
qu'il ne s'attirerait point la con- 
damnation de ce lâche serviteur 
qui avait enfoui son talent. Il 
continua donc de répandre de 
toutes parts la lumière delà foi. 
Le roi, en ayant été informé, le fit 
saisir, et entreprit de l'effrayer 
par des menaces ) mais Benjamin 
rat inébranlable , et déconcerta le 
prince par une question dont 
l'application était sensible : «Quelle 
idée, dit-il, auriez-vous d'un de 
vos sujets qui , renonçant à la. fi- 
délité qu'il vous doit, se range- 
rait du côté de vos ennemis? » Le 
tyran , transporté de fureur, après 
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lui avoir fait 'souffrir des tour- 
ments atroces, le condamna en- 
suite à être empalé Tan 424. Le 
Martyrologe romain en fait men- 
tion au 31 mars, 

BENJAMIN, [fils du célèbre 
rabbin Jonas, et rabbin lui-même,] 
naquit à Tudela , dans la Navarre, 
et mourut en 1173. Il parcourut 
toutes les synagogues du monde , 
pour connaître les mœurs et les 
cérémonies de chacune. Il donna 
une Relation de ses voyages en 

.hébreu, imprimée à Constanti- 
nople , en 1543 , in-8°. Renaudot 
regarde cette édition comme la 
moins fautive, et prétend que les 
Relations de ce rabbin sont véri- 
tables; mais il se trompe grossiè- 
rement. La Relation de Benja- 
min est d'autant pins suspecte,- 
qu'elle fourmille de fautes géo- 
graphiques , de contes visiblement 
fabuleux, et de bévues absurdes 
sur les objets les mieux connus. 
Ces peuplades de juifs indépen- 
dants , qu'il place dans des con- 
trées très-éîoignées pour en évi- 
ter la vérification, sont autant 
de fictions qui tendent à donner 
le démenti aux prophéties relati- 
ves au Messie et à l'état futur des 

, juifs. Nous avons des Voyages de 
Benjamin, les "Versions* latines 
d'Arias Montanus , Anvers 1 575 ; 
et de Constantin empereur, Leyde 
1633 , in-24. Jean-Philippe Bara- 
tier en a publié en 1 734 une "Tra- 
duction* Française en 2 vol. inr-8°. 
[II prétend que Benjamin ne 
voyagea point, et que son ou- 
vrage n'est qu'une compilation.] 

* BENRENDORF (Ernest 
Louis de), général de cavalerie 
au service de Saxe , né à Anspach 
«n 1 71 1 , mort le 5 mai 1 801 ? en- 
tra comme sous-lieutenant dans 
Jes gardes^du-corps de l'Electeur, 



roi de Pologne, et ne cessa de 
combattre contre Frédéric II, roi 
de Prusse, jusqu'à la paix de Hu- 
bertsbourg. Il contribua par sa 
bravoure au çain de la plupart 
des batailles de cette guerre, et 
notamment de celle de Kollin. 

BENNET (Henri), comte d'Ar- 
lington, né en 1618, secrétaire 
d'état, chevalier, pair du royaume 
d'Angleterre, et grand-chambel- 
lan du roi Charles II , joignit la 
valeur à la connaissance des affai- 
res, et se distingua sous Charles 
I er , Charles II et Jacques II. Ses 
Lettres à Guillaume Temple ont 
été traduites en français, U trecht, 
1701, in-12. Il mourut en 1685, 
âgé de 64 ans. 

BENNET (Thomas), né à Sa- 
lisbury en 1673, et mort à Lon- 
dres en 1728, passe pour un bon 
théologien ,et un savant inter- 
prète de l'Écriture sainte dans la 
communion anglicane; mais les 
savants des autres pays n'en 

i'ugent pas de même. On a de 
ui beaucoup d'écrits de contro- 
verse contre les non - conformi- 
stes, les quakers et les catholi- 
ques. Les principaux sont : | un 
Traité du schisme, 1702, inr8°, 
et les écrits faits pour la défense 
de ce traité; | Réfutation duqua- 
kérisme, 1705, in-8°; | Histoire 
abrégée de l'usage public des 
formulaires de prières, 1 708, in-8°; 
| Discours sur les prières publi- 
ques ou communes, imprimé la 
même année;, | les Droits du 
clergé de l'Eglise chrétienne, 
Londres, 1711, in-8°; | Essai 
sur les 39 articles arrêtés en 1 563, 
et revus en 1 571 , Londres , 171 5 ; 
| Grammaùe hébraïque , 1726 , 
in-8°. [On lui attribue aussi : 
| une Réfutation du papisme , 
1701 , in-8°; | une pièce en vers 
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hébraïques sur la mort de la reine 
Marie ; \ et une Réponse aux mo- 
tifs allégués pari' Eglise anglicane, 
1609.] 

♦BENNINGSEN (Le comte Au- 
guste-Théophile Bauteln -Levin 
de), général en chef des armées 
russes, né en 1745, dans le pays de 
Hanovre, mort en 1826, entra de 
bonne heure au service de Russie, 
et fut successivement brigadier 
des armées , commandant du ré- 
giment de cavalerie légère d'I- 
suni, général de cavalerie, et gou- 
verneur de la Lithuanie. Il se 
distingua dans plusieurs actions 
contre les Polonais pendant l'été 
de 179-4. Congédié par Paul I er , 
il fut nommé gouverneur de la Li- 
thuaniepar l'empereur Alexandre. 
Dans la guerre de 1805 contre les 
Français, il commanda un corps 
d'armée ; mais , arrivé trop tard 
pour prendre part à la bataille 
d'Austerlitz , il retourna en Rus- 
sie. Employé de nouveau en 1 806, 
il fut obligé, après avoir fait d'i- 
nutiles efforts pour couvrir Var- 
sovie, d'abandonner cette ville. 
Le général Kamenski ayant été 
rappelé > il commanda en chef 
l'armée : il se couvrit de gloire 
aux brillantes affaires de Pultusk 
et d'Eylau. Après la bataille de 
Friedland où il commanda égale- 
ment en chef, et la paix de Til- 
sitt, il se retira du service; mais 
il reparut sur le théâtre de la 
guerre à la fin de 1813, et com- 
manda l'armée russe dite de Po- 
logne. Enfin , dans la guerre des 
Puissances alliées réunies contre 
i France , Benningseh fut chargé 
de diriger la droite de l'armée 
destinée à manœuvrer vers les 
bouches de l'Elbe et du Weser : 
il forma le blocus de Hambourg , 
dont il s'empara par capitulation, 



après la chute de Buonaparte en 
1814-/ Alexandre lui envoya à- 
cette occasion l'ordre de Saint- 
Georges de première classe : fa- 
veur d'autant plus flatteuse, que, 
dans tout l'empire russe, il n y a 
qu'un seul chevalier de cette classe. 
Il le nomma ensuite général en 
chef d'une armée de i $0,000 hom- 
mes sur les frontières de la Tur- 
quie. Benningsen donna en 1818 
la démission de tous ses emplois 
à cause de son grand âge , et se 
retira dans son pays natal. Il pu- 
blia en allemand cies Pensées sur 
quelques connaissances indispen- 
sables à un officier de cavalerie 
légère, 3 e édition, WHnaetLeip- 
sick, 1 805 , in-8° , avec planches. 
BENNON, originaire de Souabe 
et parent de Raoul, roi de Bour- 
gogne, était, suivant l'expression 
du continuateur de Réginon , du 
nombre des "ordinaires* de l'é- 
glise de Strasbourg , c*est-à-dire 
du nombre des chanoines de la 
cathédrale. Dégoûté du monde, 
il quitta son canonicat vers l'an 
906, et se retira dans la solitude 
d'Ensilden en Suisse. Henri , roi 
de Germanie , F en fit sortir , et le 
plaça sur le siège épiscopal de 
Metz ; mais il n-y resta que deux 
ans. Des scélérats, s'étant saisis de 
lui , en 927 , lui crevèrent les yeux 
et le mutilèrent cruellement. Le 
concile de Duisbourg excommu- 
nia les auteurs de l'attentat. Ben- 
non se retira de nouveau à En- 
silden où il mourut le 3 août 940. 
Eberhard l'enterra près de l'ora- 
toire de la sainte Vierge, construit 
par saint Meinrad. Bennôn est 
honoré dans quelques églises avec 
le titre de "Bienheureux"; quel- 
ques auteurs lui donnent même la 
qualité de "Saint"; mais tous s'ac- 
cordent à lui déférer le titre de 
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"Vénérable/ — *Ilne faut point le 
confondre avec un autre Bennon , 
cvêque de Messein , canonisé en 
152o. Celui-ci vivait au xi e siècle, 
et avait pris part aux querelles de 
l'empereur Henri IV avec les pa- 
pes. Dans la suite, il quitta ce 
parti, et assista au concile ou ce 
prince fut excommunié. Il mou- 
rut en 1107, âgé de 96 ans. 

* BENNON, écrivain allemand 
du xi e siècle, nommé cardinal par 
l'anti-pape Guibert, publia con- 
tre les papes Sylvestre II, Gré- 
goire VI et Grégoire VII, des Sa- 
tires dictées par l'animosité, et 
oui lui valurent depuis les éloges 
des protestants. 

♦BENNON (Saint), archevê- 
que de Meissen, en Allemagne, 
mort en 1107, fut canonisé en 
1523; ce qui donna lieu à Luther 
d'exercer sa bile dans un écrit in- 
tulé : la Nouvelle idole de Meis- 
sen, réfuté par J. Emser. 

BENOIT, ou Benoïst (Saint), 
naquit en 480 au territoire de 
Nursie, dans leduché de Spolette. 
Il fut élevé à Rome dès sa plus 
tendre jeunesse , et s'y distingua 
par son esprit et sa vertu. A l'âge 
de seize ans, il se retira du monde, 
où sa naissance lui promettait de 
grands avantages. Une caverne 
affreuse, dans le désert de Sublac, 
à 40 milles de Rome , fut sa pre- 
mière demeure : il y resta caché 
pendant trois ans. Ses austérités 
et ses vertus l'ayant rendu célè- 
bre , une foule de gens de tout 
âge se rendirent auprès de lui. Il 
bâtit jusqu'à douze monastères. 
Ses succès excitèrent l'envie. Il 
quitta cette retraite, et vint à 
Cassin, petite ville sur le pen- 
chant d'une haute, montagne. Les 
aysansde ce lieu étaient idolâtres: 
la vue de Benoît , ils devinrent 



chrétiens. Leur temple , consacré 
à Apollon , fut changé en église: 
On y vit bientôt s'élever un mo- 
nastère, devenu le berceau de 
l'ordre bénédictin. Son nom se 
répandit dans toute l'Europe. To- 
tila , roi des Goths , passant dans 
la Campanie , voulut le voir; et , 
pour éprouver s'il avait le don de 
prophétie, comme on le disait, il 
lui envoya un de ses officiers, 
nommé Riggon , qu'il avait fait 
revêtir de ses habits royaux, et 
auquel il avait donné pour l'ac- 
compagner, trois des principaux 
seigneurs de sa cour, avec un 
nombreux cortège. Le saint, qui 
était pour lors assis , ne l'eut pas 
plus tôt aperçu , qu'il lui cria : 
«t Quittez , mon fils , l'habit que 
vous portez , il n'est pas à vous.» 
Riggon , saisi de crainte , et con- 
fus d'avoir voulu jouer ce grand 
homme, se jeta à ses pieds, avec 
tous ceux qui l'accompagnaient. 
Lorsqu'il fut de retour , il raconta 
au roi ce qui lui était arrivé. To- 
tila vint alors visiter lui-même le 
serviteur de Dieu. Dès qu'il le vit, 
il se prosterna par terre , et y resta 
jusqu'à ce que Benoît l'eût relevé. 
Il fut bien plus étonné quand le 
saint lui pana de la sorte : « Vous 
faites beaucoup de mal ? et je pré- 
vois que vous en ferez encore da- 
vantage. Vous prendrez Rome; 
vous passerez la mer, et régnerez 
neuf ans; mais vous mourrez dans 
la dixième année , et serez cité au 
tribunal du juste juge, pour lui 
rendre compte de toutes vos œu- 
vres. » Toutes les parties de cette 
{>rédiction furent vérifiées par 
'événement. Totila, qui en avait 
été effrayé, se recommanda aux 
prières du saint, et fut moins 
cruel. Et lorsque, peu de temps 
après , il eut pris la ville de Na- 
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pies , il traita les prisonniers avec 
une humanité qu'on ne devait pas 
attendre d'un barbare. Benoît 
mourut un an après , en 543 , sui- 
vant le P. Mabillon ,• et quel- 
ques années plus tard, suivant 
d'autres. Sa règle a été adop- 
tée presque par tous les cénobites 
d'Occident. Sa "Vie* a été écrite 
par S. Grégoire-le-Grand , dans le 
second livre de ses "Dialogues". 
Paul Diacre, moine du mont 
Cassin , en a parlé aussi fort am- 
plement dans T"Histoire des Lom- 
bards". Son ordre a été, sans con- 
tredit , un des plus étendus , des 
plus illustres, des plus riches. Il 
Fut long-temps un asile ouvert à 
tous ceux qui voulaient fuir les 
oppressions du gouvernement 
goth et vandale. Le peu de con- 
naissances qui restaient chez les 
barbares fut perpétué dans les 
cloîtres. Les bénédictins transcri- 
virent beaucoup d'auteurs sacrés 
et profanes. Nous leur devons en 

Î)artie les plus précieux restes de 
'antiquité, ainsi que beaucoup 
d'inventions modernes. On a re- 
proché à cet ordre célèbre ses 
grandes richesses ; mais on ne fait 
pas attention que c'est en défri- 
chant avec beaucoup de peine des 
forêts incultes et des terres ingra- 
tes , qu'ils se les sont procurées. 
Telle ville qui est aujourd'hui 
florissante, n était autrefois qu'un 
rocher nu, ou un terrain en fri- 
che, deyenu fertile sous des mains 
saintes et laborieuses. De quoi au- 
raient vécu des troupes de soli- 
taires , s'ils n'avaient pas été très- 
laborieux? On ne leur donnait 
ni des terres cultivées , ni des co- 
lons pour les faire valoir , puis- 
qu'ils se plaçaient tous dans des 
déserts. Mais les censeurs de la vie 
monastique demandent pourquoi 



renoncer aux affaires delà société, 
pour aller passer la vie dans la 
solitude? Pourquoi ?... pour se 
soustraire au brigandage des* ty- 
rans et des guerriers qui rava- 
geaient tout , qui cependant res- 
pectaient encore les moines , dont 
la vie les étonnait et dont les 
vertus leur en imposaient. Quant 
aux richesses qu'ils ont possédées, 
et qui étaient le fruit de leur tra- 
vail et de leur sage et judicieuse 
économie, quel usage en faisaient- 
ils? On peut bien dire qu'ils ne 
les avaient que pour les répandre; 
que, sobres et économes pour ce 
qui les regardait , ils n'étaient ma- 
gnifiques que lorsqu'il s'agissait 
d'orner la maison de Dieu, d'enri- 
chir des bibliothèques, de concou- 
rir à des établissements utiles, de 
porter des secours aux pauvres et 
aux affligés. (La justice veut qu'on 
étende cette observation à tous 
les religieux qui ont conserv é 
l'esprit de leur état. ) L'ordre de 
Saint-Benoît a produit une mul- 
titude de grands hommes dans 
l tous les genres. Depuis 900, il 
s'est divisé en plusieurs branches. 
C'est de là que sont sortis les ca- 
maldules, les cisterciens, les gil- 
bertins , les sylvestrins , et les 
moines de Font-Evrauld. Toutes 
ces observances ne sont que des 
réformes de l'ordre de Saint-Ber 
noît, qui ont ajouté quelques 
constitutions particulières à la rè- 
gle primitive. On compte parmi 
les bénédictins plusieurs congré- 
gations, telles que celles deCluny, 
de Sain te- Justine , de Savigny, 
de Tiron , de Bursfeld , de Saint- 
JVIaur etc 

BENOIT Biscop (Saint), né 
dans le Northumberland en An- '• 
gleterre , l'an 628 , d'une famille 
distinguée , après avoir porté les 
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armes, entra dans Tordre de 
Saint-Benoît, et fit son noviciat 
dans le célèbre monastère de Lé- 
rins en Provence. De retour dans 
sa patrie, [et devenu abbé de Gan- 
torbéry,] il travailla avec zèle au 
progrès de la religion : il établit 
dans son abbaye le chant grégo- 
rien et toutes les cérémonies ro- 
maines , persuadé que la mère 
église devait servir de règle et de 
modèle à toutes les autres. Il mou- 
rut en 705 , après avoir fait qua- 
tre fois le voyage de Rome. [ Le 
vénérable Bède , qui avait été son 
religieux , a écrit sa tt Vie * et une 
tt Homélie * pour le jour de sa 
fête.] 

BENOIT (Saint), abbé d'A- 
niane , dans le diocèse de Mont- 

Scllier , était fils d'Aigulfe, comte 
e Maguelone. Après avoir servi 
avec distinction dans la maison et 
dans les armées de Pépin et de 
Charlemagne, il s'enferma dans 
un monastère dont il devint abbé. 
Il se retira ensuite dans une terre 
de son patrimoine, où il fonda 
l'abbaye d'Aniane. Ses réformes 
et son zèle lui firent un nom dans 
la France. Louis-le-Débonnaire 
l'établit chef et supérieur général 
de tous les monastères de son em- 
pire. Benoît mourut en 821 . Il 
rut en France et en Allemagne ce 
que Saint Benoît avait été en Ita- 
lie : donnant des leçons et des 
exemples , labourant et moisson- 
nant avec ses frères. On a de lui 
Codex reguiarum , avec une Con- 
corde des règles , qui montre ce 
que la règle de Saint-Benoît a de 
commun avec celle des autres 
fondateurs. Sa "Vie", écrite par 
Ardon Smaragdus , se trouve a la 
tête de la Concorde des règles du 
même saint Benoît, que dom Hu- 
gues Menard fit imprimer avec des 



notes en 1638, un volume in-4 tf , 
BENOIT I er , surnommé tt Bo- 
nose " successeur de Jean III dans 
la chaire de saint Pierre en 574 , 
consola Rome , affligée par deux 
fléaux, la famine et les Lombards. 
Il mourut le 30 juillet 578, après 
avoir tenu le saint-siége pendant 
quatre ans -et deux mois. Pelage 
II lui succéda. [Sous le pontificat 
de Benqît I er , l'Italie était parta- 
gée entre les Grecs de Constanti- 
nople et les Lombards. Les pre- 
miers créèrent alors l'exarcat de 
Ravenne, et les seconds régnaient 
à Pavie, et menaçaient Romev 
Dans ces moments de crise , Be- 
noît devint très-utile aux Ro- 
mains. ] 

BENOIT II (Saint) , prêtre de 
l'Eglise de Rome , pape en 68£ , 
après Léon II. Constantin Pogo- 
nat , par respect pour sa vertu , 
permit au clergé d'élire les papes, 
sans l'intervention de l'exarque 
ou de l'empereur. Benoît convo- 
qua le quatorzième concile de 
Tolède , pour y faire recevoir la 
définition du sixième-concile œcu- 
ménique, tenu à Constantinople. 
Il tenta en vain de convertir Ma- 
caire d' Antioche , et répara Saint- 
Pierre et d'autres églises]. Il mou- 
rut en 685,n'ayant occupé la chaire 
pontificale que dix mois et douze 
jours. 

BENOIT III , Romain , élu 
pape malgré sa résistance en 855, 
succéda à Léon IV. Il endura sans 
murmurer les mauvais traitements 
de l'antipape Anastase, et mourut 
en 858. On a de lui deux Lettres, 
l'une à Hincmar, archevêque de 
Reims ; et l'autre aux évêques du 
royaume de Charles-le-Chauve , 
contre Hubert , diacre , accusé de 
grands crimes. Tous les auteurs 
du temps en parlent comme d'un 
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homme simple , humble et animé 
d'une véritable pieté- Nicolas I er 
lui succéda. C'est entre Léon IV 
et Benoît III que d'anciens chro- 
niqueurs et quelques protestants 
modernes placent la prétendue 
papesse Jeanne sous le nom- de 
Jean VIII. (Ployez ce dernier nom 
et Léon IV.) C'était, à les croire, 
une fille dégtfisée en garçon, qui, 
étant parvenue à la tiare , s'avisa 
d'accouclîer en habits pontificaux, 
dans une procession au Colisée de 
Rome. Cette fable , racontée com- 
me une vérité par 70 auteurs or- 
thodoxes, entre lesquels il y a 
plusieurs religieux et des saints 
canonisés , n'est plus aujourd'hui 
adoptée par personne. Les calvi- 
nistes l'ont opposée long-temps 
aux catholiques; mais à présent 
ils rougissent de la citer. Bayle et 
Blondel ont ôté tous les moyens 
delà maintenir. Il est démontré 
que Benoît III succéda immédia- 
tement à Léon IV, et que le siège 
ne fut vacant que quatre jours. Il 
est certain encore que, du temps 
de Hugues de Fleury , qui floris- 
sait sous le règne de Louis VI, sur- 
nommé "le Gros", mort l'an 1137, 
la fable, de la papesse n'était pas 
encore inventée; car voici ce qu'il 
dit des papes qui ont siégé immé- 
diatement après la mort de Louis- 
le-Débonnaire , à laquelle il finit 
sa "Chronique 1 * , imprimée à Mun- 
ster en 1638, in-4°. "In roman a 
vero cathedra, memorato papas 
Gregorio IV Sergius II successit , 
et Sergio Léo IV , et Leoni Be- 
nedictus III , et Benedicto Nico- 
laus I." Il est vrai que quelques 
manuscrits des tt Vies des papes n , 
d'Anastase le bibliothécaire , qui 
vivait avant et après cette époque, 
et par conséquent plus anciens 
d'environ 250 ans que Hugues , 



rapportent cette prétendue his- 
toire; mais, si Ton y fait attention, 
l'interpolation est manifeste ; car 
Anastase, parlant de l'élection de 
Benoît III % dit expressément 
qu'elle se fit d'abord après la mort 
de Léon : w Léo quidem ubi hac 
luce subtractus praesul occubuit , 
mox omnis clerus istius roniana? 
protectae sedis, universique pro- 
ceres , cunctusque senatus ac po- 
pulus congregati sunt.... Divini- 
tus igitur aethereo tune lumine in- 
flammati , uno consensu, unoque 
cum conamine Benedictum , pro 
tantis quibus pôllebat sacris ope- 
ribus,pontificem promulgaverùnt 
eligere. * Et dans la Vie de Nico- 
las I er : " Leone scilicet papa de- 
functo , Benedictus, mira? beatitu- 
dinis vir et sacratissimus pontifex, 
superno protectus auxilio, ro- 
manae praeponitur sedi *. ("Anast. 
Biblioth. Hist. de vitisrom. pont", 
édit. du Louvre, 16-49, in-fol. , 
p. 200 et 208). Martin-lë -Polo- 
nais, qui vivait plus de quatre siè- 
cles après lui , est regardé par la 
plupart des auteurs comme le pre- 
mier <jui ait accrédité cette fable; 
mais on peut assurer qu'elle est 
encore plus récente que la "Chro- 
nique* de Martin. Nous avons sous 
les yeux un beau manuscrit en 
parchemin de cet auteur , écrit de 
son temps , dans lequel ce passage 
est ajouté en marge par une main 
beaucoup plus récente. Fabricius, 
quoique protestant, insinue ("Bib. 
med. et infim. latinit. * , tom. 5, 
p. 42) qu'il manque dans les ma- 
nuscrits les plus anciens. 

BENOIT IV, Romain, élevé 
au pontificat après Jean IX, au 
mois de décembre 900 , sage dans 
un temps de corruption , et père 
des pauvres, mourut au commen- 
cement d'octobre 903, après avoir 
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siégé trois ans et environ deux 
mois. Il avait couronné empereur 
Je Rome Louis III , dit V* Aveu- 
gle * , que le cruel Bérenger traita 
si indignement dans la suite. [ Il 
eut pour successeur Léon V.] 

BENOIT V, souverain-pontife 
après la mort de Jean XII en 964, 
durant le schisme de Léon VIII. 
Les Romains , qui l'avaient élu , 
et qui avaient promis de le défen- 
dre contre l'antipape et l'empe- 
reur , furent contraints de l'aban- 
donner à Othon I er , qui le con- 
duisit à Hambourg en Allemagne, 
où il mourut en 965. Son corps 
fut ramené à Rome. C'était un 
pontife savant et vertueux , d'une 
douceur et d'une patience égales 
à ses malheurs. 

BENOIT VI , Romain, fut élevé 
sur la chaire de saint Pierre en 
972 , après Jean XIII. Boniface , 
surnommé "Francon", cardinal- 
diacre, le fit étrangler l'an 974 , 
dans la prison où il avait été en- 
fermé par Crescentius, et se mit 
en sa place sur le siège pontifical. 
* BENOIT VII , évêque de Sutri 
en Toscane, succéda en 975 sur 
le siège pontifical à Donus II. Il 
mourut le 10 juillet 985, après 
avoir donné l'exemple de toutes 
les vertus pastorales, et gouverné 
sagement l'Eglise dans des temps 
malheureux. 

BENOIT VIII , évêque de Por- 
to , succéda à Sergius IV en 1 01 % 
La tyrannie de l'antipape Gré- 
goire l'obligea d'aller en Allema- 
gne , pour implorer le secours de 
l'empereur Henri IL Ce prince le 
fit rentrer à Rome, et vint s'y 
faire couronner avec Cunégonde 
son épouse. Le moine Glaber rap- 
porte que Benoît donna à Henri 
une pomme d'or enrichie de deux 
perdes de pierreries, croisés et 



surmontés d'une croix d'or. La 
pomme représentait le monde, la 
croix la religion, et les pierreries 
les vertus. En 1016, les Sarrasins 
venus par mer en Italie, menacè- 
rent les domaines du pape. Be- 
noît, à la tête des troupes ani- 
mées par sa présence et par le 
désir de défendre l'Eglise , les at- 
taqua et les mit en fuite. Il battit^ 
aussi les Grecs , qui étaient venus 
ravager la Pouille. Ce pontife po- 
litique et guerrier mourut en 1 CÊ4, 
après avoir gouverné l'Eglise en- 
viron douze ans. Il tint un con- 
cile à Pavie, où il publia huit dé- 
crets. Il a écrit diverses Epures , 
qui nous sont presque toutes in- 
connues , si nous exceptons celles 
qu'il écrivit en faveur du monas- 
tère du Mont-Cassin. 

BENOIT IX , neveu de Benoît 
VIII, et de Jean XIX , succédai 
ce dernier sur le trône pontifical 
à l'âge de 12 ans, en 1053. Son 
père, Albéric, comte de Tuscu- 
lum, le lui avait procuré à prix 
d'or. Le peuple romain , lassé de 
ses infamies , le chassa de Rome. 
Il y rentra quelque temps après. 
Désespérant de s'y maintenir, il 
vendit le pontificat comme il l'a- 
vait acheté. Il reprit la tiare pour 
la troisième fois; mais au bout 
de quelques mois il y renonça 
pour toujours. Il mourut dans le 
monastère de la Grotte-Ferrée , 
en 1054 , où il s'était retiré pour 
pleurer ses débauches et ses cri- 
mes. Durant ce pontificat scanda- 
leux, l'Eglise jouit de la paix , et 
le respect que l'univers chrétien 

Eortait au siège de Pierre ne souf- 
it aucune atteinte. Il est remar- 
quable que, sous quelques pontifes 
vicieux ou ineptes , il n'y avait eu 
ni troubles ni hérésie , et que l'E- 
glise ait joui d'une tranquillité 
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qu'elle n'eut point sous les pon- 
tifes les plus sages. Dieu veillait 
alors particulièrement sur son ou- 
vrage , , et suppléait eu quelque 
sorte aux soins et aux qualités de 
celui auquel il était confié. {Voy. 
Alexandre VI et Jean XII.) 

BENOIT X, nommé Jean, fils 
cta Gui Mincius , et évêque de 
Vellctri , mis sur le siège de Ro- 
me le 50 mars 1058, par une 
faction puissante , fut chassé quel- 
ques mois après par les Romains, 
qui élurent Nicolas II. 11 mourut 
le 1 8 janvier 1 059. Il est commu- 
nément considéré comme anti- 
pape : mais, puisque son nom est 
resté dans la liste des pontifes , il 
faut que l'illégalité de son élec- 
tion n ait pas été généralement re- 
connue; et comme il mourut quel- 
ques mois après , et que par là 
Nicolas II resta dans la paisible et 
légale possession du siège , rien 
n'empêche qu'on ne les regarde 
tous les deux comme vrais papes. 

BENOIT XI, Nicolas Bo- 
casin , général de l'ordre des 
prêcheurs , et fils d'un berger, ou 
selon d'autres, d'un greffier de 
Trévise , fut fait pape en 1 303 , 
après Boniface VIII. Il annula les 
bulles de son prédécesseur contre 
Philippe-le-Bel , et rétablit les Co- 
lonnes. Il fut empoisonné en 1 304 
par quelques cardinaux mécon- 
tents, si l'on en croit lés bruits 
qui coururent alors. Benoit XI 
était sage et modéré. On raconte 
que , sa mère étant venue le voir 
avec des habits superbes, il ne 
voulut jamais la recevoir qu'elle 
n'eût repris les habits de son pre- 
mier état. 11 a commenté quel- 
ques Livres de l'Ecriture sainte, 
et a été béatifié en 1735. 

BENOIT XII, appelé Jacques 
de Nouveau, surnommé "Four- 



nier," peut-être parce que, dit- 
on , son père était boulanger (ce 
qui parait néanmoins très-incer- 
tain) , naquit à Saverduu , au 
comté de Foix. Il était docteur de 
Paris, cardinal-prêtre du titre de 
Saint-Prisque. On l'appelait M le 
cardinal Blanc", parce qu'il étai t 
religieux de Cîteaux , et qu'il en 
portait l'habit. Il fut élu unani- 
mement l'an 1354 , après Jean 
XXII. Comme sa naissance n'é- 
tait pas bien illustre, les cardi- 
naux furent tout surpris de ce 
choix unanime, et le nouveau 
pape lui-même autant que les au- 
tres. "Vous avez choisi un âne", 
leur dit-il. Il était profond dans 
la théologie et la jurisprudence. 
Il laissa subsister les anathêmes de 
son prédécesseur contre Louis de 
Bavière, et excommunia les Fra- 
ticelli. Il publia une bulle pour 
la réforme de l'ordre de Cîteaux , 
voulant que les abbés ne fussent 
habillés que de brun et de blanc , 
et n'eussent point avec eux des 
"damoiseaux", c'est-à-dire dejeu^ 
nés .gentilshommes qu'ils avaient 
à leur suite comme les autres sei- 
gneurs. 11 révoqua toutes les corn- 
m en des données par ses prédéces- 
seurs, excepté celles des cardi- 
naux et des patriarches, et toutes 
les expectatives dont Jean XXII 
avait surchargé les collateurs des 
bénéfices. S'il remédia aux maux 
que l'avidité de Jean XXII avait 
causés dans l'Eglise , il ne négli- 
gea pas non plus de réparer le 
scandale qu'avait occasioné son 
opinion sur la vision béatifique. Il 
définit, que « les âmes des bien- 
heureux sont dans le paradis avant 
laj réunion à leurs corps et le ju- 
gement général, et qu'elles voient 
Dieu face à face.» [Benoît XII éta- 
blit des inquisitions pour arrêter 
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l'hérésie , en Languedoc , dans le 
Dauphiné , en Irlande et en Alle- 
magne, Il réforma les mœurs du 
clergé de Cas tille. Il eut plusieurs 
démêlés avec Philippe roi de 
France , l'empereur Louis de Ba- 
vière et le roi de Portugal , qui 
voulaient porter atteinte à l'auto- 
rité pontificale.il déchargea le roi 
d'Arménie du serment de fidélité 
qu'il avait ^été contraint de prêter 
au soudan d'Egypte vers 1358. 
Benoît XII reçut une ambassade 
du grand khan des Tartares et 
d'autres princes de l'Orient. Lors 
des contestations pour le royaume 
de Sicile , entre Pierre d'Ara- 
gon et Robert d'Anjou , le pape 
se déclara pour le premier. Il 
condamna à une forte amende 
l'Ordre teutonique, qui avait en- 
vahi les domaines du roi de Po- 
logne. Il apaisa les [troubles de -la 
Hongrie et du Danemarck , et 
était devenu, en quelque sorte, 
l'arbitre des souverains. Il s'oc- 
cupa en même tems d'objets de dis- 
cipline et de dogme , et chercha, 
mais en vain , à réunir les Egli- 
ses grecque et latine. . .] Ce saint 
pontife mourut en 1 542 , à Avi- 
gnon , où il jeta les fondements 
d'un palais qui subsiste encore. Il 
pensait que aies papes devaient 
être comme Melchisédech , sans 
connaître leurs parents. » On a de 
lui quelques ouvrages. 

BENOIT, antipape, appelé 
"Pierre de Lune* , s'adonna d'a- 
bord à la jurisprudence civile et 
canonique. Il quitta cette étude 
pour porter les armes, la reprit 
ensuite , et enseigna le droit dans 
l'université de Montpellier. Gré- 
goire XI le fit cardinal , et Clé- 
ment VII , légat en Espagne sa 
patrie. Après la mort de ce pon- 
tife, les cardinaux d'Avignon 



élurent Pierre de Lune pour lui 
succéder en 159-4. Il prit le nom 
de Benoit XIII. Le cardinal , 
avant son élection , avait promis 
de se démettre , si on l'exigeait , 

{>our terminer le schisme; mais 
e pape oublia sa promesse. Il 
amusa pendant quelque temps 
Charles VI , le clergé de France , 
l'université de Paris ? et divers 
princes de l'Europe , et finit par 
déclarer qu'il n'en voulait rien 
faire. Les rois , dont il s'était 
joué , résolurent de l'obliger par 
force à céder la tiare. Charles VI 
le fit enfermer dans Avignon. 
Benoît trouva le moyen de s'é- 
chapper, et se retira à Château- 
Renard. Cet inflexible Ara go nais 
fut déclaré schismatique aux con- 
ciles de Pise et de Constance , et 
comme tel déposé de la papauté. 
C'est de lui que Gerson dit, dans 
le style de son temps , « qu'il n'y 
avait que l'éclipsé de cette lune 
fatale qui pût donner la paix à 
l'Eglise... » Benoît, anathématisé 
par les Pères des deux conciles, 
les anathématisa à sou tour. Il se 
retira dans une petite ville du 
royaume de Valence , nommée 
Peniscola, et de ce trou il lançait 
ses foudres sur toute la terre. Il 
mourut en 1424-, dans son obsti- 
nation , à l'âge de 90 ans. Il obli- 
gea deux cardinaux qui «lui res- 
taient, à élire Gilles Mugnos Ara- 
gonais, chanoine de Barcelone, 
qui s se dit pape sous le nom de 
Clément VIII. 

BENOIT XIII, né à Rome en 
1 649, de la famille illustre des Ur- 
sins, prit en 1667 l'habit de saint 
Dominique à Venise , fut cardinal 
en 1672, archevêque de Manfré- 
donia , puis de Césène , ensuite de 
Bénévent, enfin pape en 1724, 
le 29 mai. Il assembla un concile 
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à Rome Tannée d'après, pour con- 
firmer la bulle "Unigenitus*. On 
lit dans le "Dictionnaire" de Lad- 
vocat, a qu'il approuva la doc- 
trine des thomistes sur la grâce et 
la prédestination. » Mais le bref 
ne dit autre chose sinon que l'école 
des thomistes se glorifie avec une 
ardeur louable ("laudabUi studio 
gloriatur"), d'enseigner une doc- 
trine transmise par S. Augustin et 
S.Thomas, conforme à la parole de 
Dieu, aux conciles, etc. ("se-suam 
doctrinam àb Augustiuo et Thoma 
accepissse, eam verbo Dei, suni- 
morumpontificum et conciliorum 
decretis et patrum dictis conso- 
nam esse"). Benoît mourut le 21 
février 1730. Sa mémoire, est en 
bénédiction à Rome, qu'il édifia 
par ses exemples , et qu'il soula- 
gea par ses bienfaits. Sa bonté 
pour le peuple parut en toute 
occasion , et il ne perdit tmcun 
moyen de diminuer le poids des 
subsides. Sortant un jour de Rome, 
il aperçut qu'un paysan payait 
avec chagrin un droit d'entrée; 
il voulut savoir quel était ce droit, 
et non content d'en exempter le 
paysan , il le supprima tout-à-fait, 
en avouant qu'on n'avait pas tort 
de s'en plaindre. Tous ses décrets 
ne respirent que la religion, la 
piété et le bon ordre. Sa "Vie* a 
été écrite par Alexandre de Bor- 
gia, archevêque de Fermo, en 
latin, Rome, 1741, n>4°, 

BENOIT XIV , naquit à Bolo- 
gne en 1675 , de l'illustre famille 
des Lambertini. Après s'être dis- 
tingué dans ses études , il fut fait 
successivement chanoine de la ba- 
silique de Saint-Pierre,, consul- 
teur du saint-office , votant de la 
signature de grâce, promoteur de 
la foi , avocat consistorial , secré- 
taire de la congrégation du con- 



cile , canoniste de la sacrée péni- 
tencerie , archevêque titulaire de' 
Théodosie en 1 724, enfin cardinal 
en 17â8. Clément XII le nomma 
à l'archevêché de Bologne en 1 731 . 
Après la mort de ce pontife en 
1740, Lambertini eut quarante- 
quatre voix pour lui, et fut élu 
pape sous le nom de Benoît XIV. 
Chaque année de son pontificat a 
été marquée par quelque bulle 
pour réformer des abus , ou pour 
introduire des usages utiles. Il avait 
cultivé les lettrés avant de monter 
sur le trône pontifical j il les pro- 
tégea dès qu'il y fut monté. Il 
fonda des académies à Rome, 
envoya des gratifications à celle 
de Bologne , orna Rome de plu- 
sieurs monuments , honora de ses 
lettres divers savants , les encou- 
ragea , les récompensa ; abolit di- 
vers impôts , supprima le papier 
timbré, remit le tabac dans le 
commerce , et se distingua par un 
grand désintéressement. En 1 748, 
il fit déterrer le fameux obélisque 
horaire dont parle Pline ("Rist. 
nat. M , ch. 9, 10 et 11), qui servait 
de méridienne pour marquer les 
ombres du soleil à midi , en di- 
vers temps de l'année, et par con- 
séquent les différentes longueurs 
des jours,qui dépendent de la lon- 
gueur des ombres- Le mauvais 
éta( où se trouvait cet obélisque 
ne permit pas de l'élever dans 
sa hauteur, qui était de soixante- 
sept pieds. Il était rompu en neuf 
endroits. Ces morceaux précieux 
furent placés dans une cour qui 
est derrière S. Lorenzo inLucina, 
et sur le lieu où l'obélisque avait 
été découvert on mit une inscrip- 
tion qui consacre la mémoire de 
cette opération intéressante. On 
y lit entre autres choses : " Obe- 
liscum hierôglyphicis notis ele- 
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ganter inscriptum, ex strato la- 
pide regulisque ex aère incisis ad 
deprehendendas solis umbras, die- 
rumque ac noctium magnitudi- 
nem, in Campo Martio erectum, 
ac Soli dicatum , temporis et bar- 
barorurn injuria confractum ja- 
centemque terra, ac aedi ficus obru- 
tum, magna impensa ac artificio 
ernit , publicoque rei litterariae 
bono , propinquum in hortum 
transtulit. n Il mourut en 1758, et 
eut pour successeur Clément XIII. 
Les Œuvres de Benoît XIV sont 
en 16 vol. in-fol. Les 5 premiers 
ne traitent que de la béatification 
et canonisation des saints. La ma- 
tière y est épuisée. [ On en a une 
"Analyse" en français par l'abbé 
Baudeau , chanoine régulier de 
Chancelade , l'an 1759, in-12.] 
Le 6 e contient les actes des saints 
qu'il a canonisés. Les tomes sui- 
vants renferment des suppléments 
et des remarques sur les volumes 
précédents. Le 9 e est un traité du 
sacrifice de la messe. Le 10 e traite 
des fêtes instituées en l'honneur 
de J. C. et de la Sainte-Vierge. Le 
11 e renferme les instructions et 
les mandements qu'il avait donnés 
avant d'être pape. Le 1 2 e est un 
traité sur le synode ; c'est le plus 
répandu des ouvrages de ce pon- 
tife , et un des meilleurs livres 
qu'on ait sur la discipline de l'E- 
glise, et surtout une excellente rér 
futation des nouveautés entrepri- 
ses dans ces derniers temps par 
quelques prélats inquiets ou cour- 
tisans. Les 4 derniers sont un re- 
cueil de ses brefs et de ses bulles. 
L'on remarqué dans tous ses écrits 
une vaste érudition et une pro- 
fonde connaissance du droit civil 
et canonique , de l'histoire sacrée 
et profane. On a encore de lui 
[une édition du "Martyrologe" de 



Grégoire XIII. ] À son intronisa- 
tion , il eut un projet qui ne fut 
point réalisé; c'était de faire si- 
gner un corps de doctrine , où , 
sans parler de Baïus , de Janséuius 
et de Quesnel, telle vérité serait 
prescrite , et telle erreur serait 
condamnée. 11 croyait que par ce 
moyen le jansénisme s'anéanti- 
rait sans résistance $ mais il est 
plus qu'apparent que la secte , 
voyant ses erreurs réprouvées , 
n'aurait pas été plus docile, pour 
voir épargner les noms de ses 
fondateurs. Benoît XIV ne tarda 
pas à en être convaincu par les 
nouveaux troubles qu'elle excita 
en France; et dans un bref du 1 6 
octobre 1 756 , adressé aux évêques 
de ce royaume , il décida qu'il fal- 
lait refuser les sacrements à qui- 
conque serait reconnu opposant 
à la constitution "Unigenitus". La 
modération, l'équité, l'esprit de 
paix ont été l'âme de son gouver- 
nement. Son pontificat rut heu- 
reux et généralement respecté. 
Quelques-uns ont cru que son hu- 
meur accommodante avait quelque- 
foi s trop accordé à la complaisance 
ou à des considérations passagères, 
et que la facilité de son caractère 
l'avait empêché de se roidir contre 
des systèmes naissants , dont ses 
successeurs ont vu mûrir les fruits 
amers. Caraccioli a donné sa "Vie", 
Paris , 1783 , 1 vol. in-12; elle est 
intéressante, mais mal digérée , et 
contient quelques faits hasardés. 

"BENOIT , écrivain anglais du 
xn e siècle , fut d'abord prieur du 
monastère de Cantorbéry, reçut 
ensuite des rois Henri II et Ri- 
chard I er l'abbaye de Péterbo- 
rough et la charge de chancelier. 
On a de lui les Vies de Henri II et 
de Richard I er , Oxford, 1735, 
2 vol. 
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BENOIT ( Jean^Baptiste ) , cé- 
lèbre mathématicien y natif de Flo- 
rence, vivait vers 1490. C'est lut, 
selon de Thou , qui a rétabli la 
gnomonique en Europe. 

. BENOIT (Guillaume) , profes- 
seur en droit à Cahors , conseiller 
au parlement de Bordeaux, en- 
suite à' celui de Toulouse., a laissé 
un Ti ai té sur lesTestaments, 1 582, 
in-fol. Il mourut en 1 520. 
. *BENOIT(Zacharie), chartreux 
italien , né à Vicençe dans le xvi e 
siècle , a . écrit une Vie de saint 
Bruno en vers. 

... BENOIT (Jean), né à Verneuil 
en 1483 , docteur, en théologie de 
la maison de Navarre , mourut 
curé des Saints-Innocents en 1 573. 
Il a fait des Notés marginales en 
latin sur la Bible, Paris, 1541 ,. 
in-fol. On appelle cette Bible "de 
Benedicti" j elle a été souvent 
réimprimée. Il a fini les/Scolies* 
de Jean deGagnysur les Evangiles 
et les Actes des apôtres, 1 563, in-8°» 
-, BENOIT (René), né à Save- 
nières , près d' Angers ,. en 1 521 , 
doyen de la faculté de théo-. 
logie de Paris, curé de Saint- 
Eustache, professeur au collège 
de Navarre, confesseur de Marie, 
reine d'Ecosse, devint celui de 
Henri IV après sa conversion ,-. à 
laquelle il avait beaucoup contrit 
bué. [On l'appelait le " Pape des 
Halles" à cause de l'influence qu'il 
avait sur le peuple.] Il fut nommé 
à Tévêché dç Troyes j mais sa Tra- 
duction de la Bible, publiée en 
4566,in-fol., et1 588,2 vol. in-4°, 
et peut-être les sollicitations des 
ligueurs , lui firent refuser les bul* 
les par le pape. Cette Version fat- 
supprimée par la Sorbonne en. 
1d6y , et condamnée par Grégoire 
XIII eu 1 575. Elle avaitbeaucoup 
de ressemblance avec celle deGe- 
III. 



nève, surtout dans les notes. Lu." 
docteur refusa quelque temps d'ac- 
quiescer à sa condamnation. Il y, 
souscrivit, enfin en 1 598. Sa mari 
arriva dix ans après à Paris, le 
10 mars 1608. On a de .lui plu- 
sieurs autres ouvragée : des Ser- 
mons , des Catéchismes , . 'des jL#- 
vres de piété, etc. 

♦BENOIT (Le P.), dominicain 
du xvi e siècle, est auteur d'une. 
Histoire des Albigeois et des Vau- 
dois , Paris , 1 691 , in-1 2 k 

BENOIT (Élie) , ministre ré- 
formé , né à Paris , l'an 1640 , et 
réfugié en Hollande après la ré- 
vocation de l'édit de Nantes , fut 
pasteur de l'Eglise de Delft, et 
mourut en '1728» On a de lui 
plusieurs écrits estimés des protes- 
tants : | Histoire et apologie de la 
retraite des pasteurs y 1 688 , in-1 2. 
Cette retraite avait, effectivement 
besoin d'apologie ; car. il est sin- 
gulier que les ministres aient été 
les premiers à se mettre en sûreté, 
au lieu de consoler et d'encourager 
leur troupeau. Plus de .six cents 
prirent la fuite au moment, où 
redit parut. L'ouvrage de Benoît 
n'a point justifié unelâcheté pro- 
pre a persuader que les ministres 
eux-mêmes ne tenaient point sin- 
cèrement 'à la secte à laquelle 
ils attachaient les autres; \ Histoire 
de l'Edit de Nantes yen 5 vol. uv 
4°, Delft, 1693, pleine d'exagé- 
rations, de calomnies, et de ces 
fausses tournures que l'esprit de 
parti ne manque pas. de donner 
aux relations qu'il inspire y \ Mé- 
langes de . remarques .critiques > 
historiques, etc. ,,sur deux "Disses 
tations*de Toland, 1712, ip^. 
Benoît , obligé de quitter sa pa-, 
trie , ne fut pas plus heureux en 
Hollande. Comme il accordait son 
amitié sans jugement et sans choix, 
11 
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H eut de prétendus amis qui abu- 
sèrent de sa facilité. Si femme lui 
donna: aussi beaucoup d'occupa- 
tion, suivant ce qu'il en dit dans ses 
'Méfnoires*manuscrits: «Vitiisom- 
ntl>us>qua? conjugi paeem amanti 
gravia esse possunt, implicita ; 
a vàra -, procax , jurgiosa » incons* 
tans et varia ; indefessa contradi* 
eèftdi iibidine, per annos qûadra- 
giata> septèm miserum conjugem 
ouftnibus diris affectt.* 

BENOIT (Pierre ), savant ma- 
ronite > naquit à Ousta,, ville de 
t^ét>iciè,»en 1665, d'une famille 
noble. Bès Tâge de 9 ans , il fut 
«■frayé à Rome dans le ooUége des 
maronites, ou , pendant 15 an* 
nées consécutives, il s'appliqua 
avec les plus grands sucées aurç 
belles-lettres, aux langues orien- 
tales et h la théologie. Il retourna 
ensuite dans son pàv&, d'où il.re- 
A»int a Rome en qualité de député 
de l'église des maronites d'An* 
ttoche. Cosme III , grand-duc de 
Toscane, l'appela à Florence, le 
dombtedeses grâces, et lui donna 
1* place: de professeur d'hébreu à 
Vise; A l'âge de *W ans , Benoît se 
fttf^ésifte. Au «sortir du noviciat, 
Clément XI le mit au nombre de 
-ctrutà qui il avait confié le soin de 
corrigei- tes livres sacrés: écrits en 
grec. Il mourut en 174S, âgé de 
pès de 80 ans, regretté pai* les 
*fc*ants^ par ses confrères et par 
ses amis. Ona>de lui les deux pre- 
imèrs^olttme$de l'édition de saint 
Bpfetttm, eontmuée et achevée 
parlé savant Aseémani. Lé canli» 
mâ^Quirini , dm lui devak la cpn- 
notosancé des langue* orientale*et 
utfepaptie dé son» érudition, l'avait 
engagé ^entreprendre cet ou-; 
v»jp;.'î-'î.! '^Ivï mî<\ j,. r >.. . • ... 

BENOIT GtmoiK* bénédictin, 
parut avec éclat au concile de 



Constance , et passé pour é*tre l'au- 
teur d'une Htstoire anonyme de 
Charles FI, roi de Franco, dite 
"du moine de Saint-Denis". 

♦BENOIT (Michel), jésuite 
français de la mission • de Pékin , 
sur lequel les dictionnaires nfetoi- 
rique£ gardent le silence, naquit à 
Autan en 1745, fit son coursée 
théologie au séminaire de Saint- 
Sulpice à Paris , et passa de là au 
noviciat de» jésuites de Nânci. Les 
Supérieurs lui firent particulière- 
ment cultiver les mathématiques, 
l'astronomie, et quelques parties 
de la physique. Il obtint de passer 
dans tes missions de la Chine , et 
arriva à Macao en 1744. L'année 
suivante, on l'appela à Pékin, et 
ce rat désormais le lieu de sa rési- 
dence. Peu de jésuites , dit l'abbé 
Cerosiér, ont eu un succès plus 
constant à la cour des empereurs! 
Employé pendant trente année* 
au service de Khian-Loung-, fi 
déploya les plus rares talents dan* 
la rédaction d'ouvrages qui sem- 
blaient étrangers à ses habitudes 
et à ses connaissances. Ce fut lui 
oui fit construire le premier jet 
d'eau qu'on -ait vu en Chine; et, 
ce -premier essai ayant réussi, il 
eut la direction des travaux hy- 
drauliques que l'empereur* fit exé- 
cuter dans l'enceinte de ses jar- 
dins, où il avait mit élever des 
constructions à l'européenne. La 
Guerre des animaux, le Cerfauot> 
abois, poursuivi par des ehiento; 
4L l'Horloge d'eau, sont des scè- 
nes d'eau remarquables par- leur 
beauté, Cependant les travaux* 
du père Benoît prirent bientôt 
une nouvelle direction. 11 apprit 
aux Chinois, l'usage du téles- 
cope à réftexion et de 'la . ma- 
chine pneumatique. 11- rectifia 
leurs cartes géographiques 1 , leur 
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exposa les systèmes modernes sur 
le mouvement de la terre et des 
astres, et parvint, à force de tra- 
vaux et d'essais, à introduire Fart 
de la gravure au burin , et l'im- 
pression en taille-douce» Au mi- 
lieu de tant d'études , le P. Benoît 
n'oublia jamais qu'il n'avait pas 
quitté l'Europe pour fQrmer des 
lettrés , mais pour gagner des âmes 
à Dieu; aussi eut-il le bonheur de 
réunir en sa personne les qualités 
d'un missionnaire zélé et d'un sa- 
vant modeste. Un coup de sang 
l'enleva subitement à la mission de 
Pékin , le 23 octobre 1 774. 

* BENOIT ( Françoise-Albin* 
Punir de la Martinièhê) , née à 
Lyon' en 1724, composa divers 
ouvrages , et prit soin de justifier 
les femmes du reproché qu on leur 
fait si souvent., de se livrer aux 
sciences et aux lettres : * Pourvu,' 
dit-elle, due l'état ni leurs maria 
n'en souffrent points qu'elles don* 
nent des citoyens à la. patrie, je 
crois qu'elles peuvent aussi se li- 
vrer ■ a la gloire de donner dea 
enfanta à la république des let- 
tres. » On a de madame Benoit î 
| Journal en forme de lettres, mêlé 
de-critiques eld'ahecdotes; \ Mes 
principes, ou la vertu rationnée, 
1759, â part. in-1â$ | Céliane ou 
les Amant* séduits par leurs pro- 
pres vertus, 1 766, in-1 2 ; | Lettres 
du colonel Talbert, 1766, 4 part. 
in-1 2$ c'est le moins mauvais ou» 
vrage de l'auteur; \Sophronie, ou 
Leçons d'une mère à sa fille; \ . 
et plusieurs Comédies qui n'ont 
point été représentées. Madame 
benoît est morte vers A 789. 

*8ENONI (Le P.), capucin de 
Naples* embrassa .la cause de la 
révolution qui éclata dans cette 
ville en 1798 , lors de l'invasion 
de» Français. Il établit une chair* 



au milieu de la place publique, 
l'évangile et le crucifix en main. 
Lorsque le cardinal Ruflb efeferê» 
pris Naples, Benoni fut condamné 
a mort avec un autre moine de son 
ordre, qui avait partagé ses 
excès. ' i 

f BENOZZO Gozzou, célèbre 
peintre italien , né près de Flô«- 
i*ence, en .1400, «se fit un ndiït 
illustre en Italie. Son maître et 
son guide fut Fra Giovanni dft 
Fiesole. '11 eflaça tous les peintres 
de son temps* Rome, Florence et 
plusieurs villes d'Italie possèdent 
de ses ouvrages", dont lés plus" 
admirables sont les Peintures k 
fresque que l'on remarque au 
Campo-Santo de Pise, et la Di& 
pute des Docteurs, tableau placé 
dans la cathédrale èé la même 
ville. IL eut l'honneur- de servir 
plusieurs fois de modèlea Raphaël/ 
qui faisait un grand cas dé son ta* 
lent; Ce peintre est mort éii 147& 

BENSERÀDE (Isaac de) naquit 
en 161$, à Lions-la-Forét, petite 
ville* de la Haute*Norman<|ie. Il 
n'avait que 8 ans lorsque l'évéqjué 
qui lui donnait la confirmation 
lui demanda s'il ne voulait pas* 
changer son nom hébreu d'Isaàté 
pour un nom chrétien.-*— « Dé tout 
mon coeur, répondit cet enfent, 
pourvu que je ne perde rteîi au 
change. » Le prélat, charme de 
cette saillie , dit : *< Il faut lé lui 
laisser , il le rendra ; illustre. » Le 
cardinal de Richelieu, dont il se' 
disait parent, lui donna, air sortie 
de ses études, une pension de 600 
liv., qu'il perdit après lamort du 
ministre, par un mauvais bon* 
mot. Le cardinal Mazarin lui en 
fit une de âjOOOliv., et lui donné, 
ensuite plusieurs autres pensions 
sut des bénéfices. On croit qu'elles 
montaient a plus de* 42,000 liv. ; 
11* 



Digitized by CjOÔQ IC 



BEN 



168 



BEN 



revenu qui certainement ne fut 
jamais destiné à payer des vers 
galants. Benserade plaisait beau- 
coup à la cour par sa conversation 
assaisonnée dune plaisanterie fine, 
et qui flattait ceux mêmes sur les- 
quels il l'exerçait. 11 excella sur- 
tout dans les vers des ballets qu'il 
fit pour la cour, avant que l'opéra 
fût de mode. Il avait un talent 
particulier pour ces pièces légères. 
Il faisait entrer dans le rôi£,des 
personnages de l'antiquité ou d« 
la fable , des peintures vives et 
piquantes du caractère, des incli- 
nations et des aventures de ceux 
qui les représentaient. Toute la 
cour fut partagée , en 1 651 , sur le 
sonnet de Job , par Benserade , et 
sur celui d'Uranie, par Voiture. 
Il y eut deux partis , les "Jobelins* 
et les "Urauins". Le prince de 
Conti fut à la tête du premier j et 
sa sœur, 'mademoiselle de Longue- 
ville , pour l'autre. Ces deux son- 
nets firent beaucoup de bruit 
alors, et sans cela on n'en parle- 
rait pas à présent. Au commen- 
cement de 1 inclination de Louis * 
XIV pour La Vallière, cette de- 
moiselle chargea Benserade. d'é- 
crire pour elle à son amant. Il 
mit aussi en rondeau les Méta- 
morphoses d'Ovide; travail qui 
ne lui fit honneur que parce qu'il 
fut entrepris par un ordre du roi 
et pour P usage du dauphin. Les 
ordres des princes peuvent inspi- 
rer du zèle, mais ifs ne donnent 
pas les talents. Cet ouvrage en est 
la preuve. Rien ne- fut négligé 
pour le décorer de tout le luxe 
typographique. Il fut imprimé au 
Louvre sur le phis beau papier, 
et orné de figures magnifiques. 
Tant de soins ne purent le garan- 
tir de l'épigramme. Chapelle ré- 
pondit à l'auteur ,. qui lui avait 



envoyé un exemplaire, par un 
rondeau qu'il finit ainsi : 

. De ces rondeaux uu Krre tout nouveau 
A bien de* gens n'a pis feu l'heur de plaire ; 
Mais, quaut à nuri, je trouve tout fort beau, 
Papier, dorure, image, caractère, 
Hormis les vers, qu'il fallait laisser faire 
" A. La Fontaine. 

Benserade passa les dernières an- 
nées de sa vie dans des exercices • 
de piété : son seul amusement 
était d'orner et de cultiver son 
jardin. Il mourut d'une saignée , 
en 1691 , âgé de 78 ans, parce 
que le chirurgien lui piqua l'ar- 
tère. Il était de l'académie fran- 
çaise depuis 1674. Boileau disait 
» ses amis que son goût pour les 
pointes ne 1 abandonna pas même 
dans ses derniers moments. Quel- 
ques heures avant sa mort, son 
médecin lui ayant ordonné une 
poule bouillie : « Pourquoi du 
bouilli, réponditril, puisque je 
suis frit ? » Benserade, pour avoir 
eu pendant sa vie une réputation 
au-dessus de son mérite, est au- 
jourd'hui beaucoup moins estimé 
qu'il ne vaut. La postérité devient 
toujours sévère à l'égard des au- 
teurs dont les contemporains ont 
été trop légèrement enthousiastes. 
On ne peut refuser à Benserade 
une facilité singulière pour com- . 
poser tles vers sur toutes sortes de 
sujets. Ses Poésies ont été recuil- 
liesêuâvol. in-12, 1697. 

* BENSI ( Bernard ) , né à Ve- 
nise le 16 juillet 1688, d'une 
famille originaire de Piémont ,' 
entra chez les jésuites en 1705, 
et y fut chargé de professer la 
théologie morale. Il y avait déjà 
un grand nombre d'années qu il 
exerçait ces fonctions , lorsqu'il 
publia quelques écrits où Ton 
crut apercevoir des propositions 
qui tendaient à reproduire Ja doc- 
trine relâchée que quelques écri- 
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vains de cette société ont été ac- 
cusés d'avoir introduites dans la 
morale. On y trouvait surtout 
cette idée singulière, que l'habi- 
tude au péché le rendait plus 
excusable, parce qu'étant plus 
difficile d'y résister, la liberté, 
pour ainsi cHre^ semblait en être 
atténuée. Le ï*. Bensi fut attaqué 
par le P. Gonçina, grand. adver- 
saire de cette doctrine ; et quoi- 
que Bensi offrît des "explications , 
et que des théologiens de son 
ordre eussent cherché à le défen- 
dre , il fut obligé de se rétracter» 
Ses supérieurs l'envoyèrent à Pa- 
doue , où il mourut en. 1 760. On 
a dç'lui : | Praxis tr&unali s eon- 
scicntïœ, Bologne , 1 742 y \ Dis- 
. sertatio de caswus reservàtis , Ve- 
nise, 164-5. Ce sont ces deux 
ouvrages. qui ont donné lieu à la 
censure. Bensi en a composé 
quelques, autres. 

*BENSI (Jules), peintre génois, 
très-habile à rendre les reliefs et 
la perspective. 

. BENSON (Georges), docteur 
presbytérien, né à Greal-Salkeld , 
dans la province deCumberland, 
en 1699, mourut en 1762, après 
avoir beaucoup écrit contre les 
philosophistes. On a de lui en 
anglais : | des' Commentaires sur 
les Épîtres de saint Paul; | des 
. Sermons; | la Vie de Jésus-Christ; 
\La religion chrétienne conforme 
.à la raison, 2 vol. in-8°; \ L'éta- 
blissement du christianisme, 1 735, 
2 vol. in-4°. 

*BENT (Jean van der), pein- 
tre hollandais, mort en 1690, fut 
élève, de Wonwermans et de van 
den Velde, et se distingua comme 
eux dans le paysage. . 

♦BENTABOLE (Pierre) , 
"avocat et fils d'un : entrepreneur 
des vivres, se fit remarquer pen- 



dant la révolution par son enthou- 
siasme républicain , qui lui valut 
d'abord la place de procureur- 
général dans le Bas-Rhin. Ce dé- 
partement le choisit bientôt après 
pour le représenter à la conven- 
tion , où ir vota la mort de Louis 
XVI et en général les mesures 
les plus violentes. Après la ba- 
taille de Nerwinde, il proposa 
de mettre Dumouriez en juge- 
ment ; lors de la guerre des 
Vendéens, il voulait que l'on fît 
marcher contre eux £0,000 hom- 
mes , et qu'on tirât à Paris et dans 
les départements voisins le canon 
d'alarme; ennemi déclaré de Ro- 
bespierre, il vota contre plusieurs 
mesures proposées par ce cruel 
républicain. C'est encore Benta- • 
bole qui fit décréter, la perma- 
nence de la convention et la no- 
mination de Barras au comman- 
dement de la force armée. Il fut 
membre du conseil des cinq- 
cents, se battit en 1797 avec 
Goupilleau de Fôntenai , son col- 
lègue, et lui donna un coup 
d'épée. Cet homme fougueux ne 
laissa pas de se plier quelquefois 
aux circonstances : tantôt déma- 
gogue fanatique , tantôt votant 
pour les mesures de douceur. Il 
mourut le 22 avril 1 798. 

*BENTHAM (Jacques), anti- 
quaire anglais, mort en 1794, 
ministre du comté de Norfolk et 
prébeiidier du chapitre d'Ely, a 
donné Y-Histoire des antiquités 
du monastère de cette ville, de- 
puis sa fondation en 675 jusqu'en 
1771, Cambridge, 1771. 

♦BENTHAM (Jérémie), juris- 
consulte , jmblicistc et économiste 
anglais , fameux par la direction 
et par-le grand nombre de ses ou- 
vrages, né à Londres vers 1755 , 
mourut en 183&, presque cente- 
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naive* II était le doyen des iuris-* 
ctm$uite* européens. ' La faiblesse 
de son organe, et plus encore un 
secret: pressentiment des bornes 
etdesapus de ce qu'on appelle 
l!apt oratoire, le renfermèrent 
dans. son cabinet; il aima mieux 
diriger le barreau anglais que l'oc- 
cuper. On rpçut dire qu'il fut pos- 
sédé de dçux idées fixes et supé- 
rieures : la réforme des lois et leur 
classification. "In jiiagnis voluisse 
sat est": La carrière était belle, en 
Angleterre surtout; d'un autre coté 
Beutfratn était laborieux, avide de 
gloire, et il avait un siècle pour 
la .parcourir : il eut le malheur 
4e; s'y perdre; et cela parce qu'il 
avait de fortes préoccupations re- 
ligieuses. Sa première ambition 
fut de faire justice des opinions et 
de la réputation de Blackstone : 
tel est le but ie$ Fragments sur le 
gouvernement qu'il publia en 
1 77$, et dont Je titre seul prouve 
assez l'incertitude et l'insuffisance. 
Bientôt,, portant sa pensée plus 
haut , et Ja pendant plus systéma- 
tique, il mit au jour successive- 
ment un Plan de lois pénales, 
une, Introduction à la morale et à 
la législation j et ses Traités de 
législation civile et pénale y etc. , 
qu'il n'a guère fait, lui ou son 
éditeur Dumont de Genève , que 
délayer depuis sous divers titres 
dans de nombreux écrits. Il y en 
a. toutefois quelques-uns qu'on 
peut distinguer : XkTraitédes as- 
semblées représentatives, suivi du 
Traité çle$ sophismes politiques, 
et la Lettre k.la Convention na* 
tionale. Ce dernier ouvrage était 
à la fois une pâle imitation et* une 
réfutation embarrassée des. magni- 
fiques "Réflexions" .'de Burcke sur 
la: dévolution. L'autre est la satire 
la plus amère qu'on ait pubHée des 



assemblées • délibérantes ; c'est le 
dernier, et à nos yeux , le seul qui 
restera, des 100 volumes de l'au- 
teur. Cette, conception*, vraiment ' 
originale -en 1825, prouve qu'il 
n'a manqué à Jérémie Béntham 
qu'une patrie, ou, si l'on veuty 
une autre philosophie, pour .être 
un publiciste dju premier ordre» 
Tel qu'il était, il n'en futpas moins 
l'un des hommes les plus remar- 
quables de l'Angleterre. H avait 
eu le soin d'attaquer ou de ne 
pas louer les journalistes , les 
hommes de lettres, les ministres 
et les rois de son pays, et par 
conséquent de rester en dehors du 
gouvernement : etnéanmoins,tout 
lemonde sait en Angleterre qu'au- 
cun législateur n'a eu plus d'in- 
fluence que lui dans ce pays, dè~ 
puis trente ans. L'auteur eut mê- 
me la prétention d'opérer sur les 
étrangers ; il aimait a offrir ou à 
donner •desjprojets de Godes à' la 
France, à l'Espagne, à l'Amérw 
que. On peut considérer Bentham 
comme le Bacon du Palais : il 
était protestant modéré, et il a pu 
se reprocher comme le plus grand; 
homme de la Grande-Bretagne; 
d'avoir « plus écrit pour la cité 
que pour le temple. » On est fâ- 
ché de voir l'ingénieux auteur 
Ae&Sophismes judiciaires impoti* 
tiques descendre à des Annales 
d'agriculture et à des Traduo- 
tionsykvec commentaire, du conte . 
du "Taureau blanc* attribué à un 
sophiste français. 

BENTWOGLIO ( Annibalj), se 
rendit maître de Bologne, où il 
commanda jusque vers l'an 1445, 
qu'il fut assassiné dans l'église de 
Saint-Jean, par les Canedoii et 
lesGhisilieri, qui l'avaient nommé 
parrain d'une fille de leur maison , 
après une feinte réconciliation.^. 
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—Jean ltaNTivp*^iq,^<w.61§, lui 
mçç4é$, pt $ç maintint par une 
cruelle politique. Il fit mourir, 
ukfcieurs des Malve«i, .et chassa 
le* Marescotti , parce, que les • uns 
et les, autres tâchaient de lui ravir* 
le gouvernement. A cela près, il 
fut un fies- plu* grands hommes 
de son. temps, bon soldat, sage 
capitaine, iu trépide dans le péril , 
et l'ami du inonde le plus fidèle. 
II fit une ligue avec le pape Si* te 
IV r ' et.avec Hercule , duc de fer- 
rare , contre les Vénitiens:, battit 
Jérôme Riario, et ensuite s'opposa 
courageusement à César Borgia, 
duc de Valentinois , fils du pape 
Alexandre VI. Vers Tannée 1 506, 
le pape Jules II, étant venu à Bo- 
logne, eu chassa Jean Beritivoglio 
et, toute sa famille. On y massacra 
quelques-uns. de. ses enfants, on 
pilla ses.biens; sa maison même 
rut démolie par le pape, et tout 
cela s'exécuta barbarement coptre 
la parole qu'on lui avait donnée. 
Il se retira à Milan , d'autres di- 
sent à $ussetto dans le Parmesan, 
où il mourut en 1508, âgé de 
près de 70 ans. 

. BENTIVOGLIO (Hercule) ,. 
né vers 1 507 , à Bologne , d'une 
illustre famille long-temps souver 
raine de cette ville, et neveu par 
sa mère d'Alphonse I e ' , duc de 
F.errare, non-seulement occupa 
un des premiers rangs parmi les 
poètes italiens du xvi* siècle , 
mais fut un des cavaliers les plus 
accomplis de. son temps. Il excel- 
lait dans tous les exercices du 
cofps, la musique et les instru- 
ments. Le duc de Ferrare l'em- 
ploya en plusieurs négociations 
importantes,, dans lesquelles ses 
talents pe brillèrent pas moins que 
dans la poésie. Il mourut à Ve- 
nise en Î575, âgé d'environ 66 



ans» Ses Poésies, imprimées pin* 
sieurs fois, furent recueillies ,k 
Paris en 1719, in-1$. On «y trouve 
des Satires, des Sonnets, des Çtn 
médies, etc* [// Gei&so etJFàtUasï 
mi ont été traduits en français par 
JeauFabre, Oxford, 1731 ,.im8?.] 
. BENTIVOGLIO (Gui), né à 
Feirare en ,1 579 , de la mémefàr 
mille que 1# précédent , nonce eu 
Flandre depuis >1607 Jusqu'e» 
1615, et en France depuis 1.6*6 
jusqu'en 1623, fut fait cardinal 
par Paul V en 1621., De retour 
a Rome, Louis XIII le chargea 
de veiller aux intérêts de sa coû> 
roune , ,sous le titre de protecteur 
des affaires de France auprès du 
saint-siége. Sa, probïfié , sa vertu*,, 
sa douceur l' auraient. feit. élevée* 
à la papauté après Urbain VIII t 
son ami ,. s'il n était mort le 7 sept 
tembre 1644, pendant U> tenue 
du conclave. On a de lui i\Hm 
toire, des, guerres dç Flandre , en 
italien, 3 vol, in-1$, v Cologne; 
1635-36-40 ,. et à Paris, do l'im* 
primerie royale. Les protestants 
conviennent avec les catholiques 
que cette Histoire est une dés 
meilleures qu'on ait écrites sur 
cet objet. L'abbé Loiséati, cbâr 
noine d'Orléans ^. en a donné'nne 
^Traduction 1 ?, '4 vol.jn-12, Paris» 
1770, avec, des changement»: et 
des notes., où l'espfit? national le 
fait quelquefois 4ôrogér à l'ira* 
partialité de l'auteur italien ; \ ses 
Mémoires , traduits par l'abbé dé 
Vayrac, Paris:, 1713 et 17S8, % 
voL in -12. Ils contiennent lèè 
principaux événements arrivas 
pendant sa nonciature- aux Pays? 
Bas et en France; | Lettres. , ft*ar 
duitcs parVeneroni, in-lâ* Paris, 
167â et 1751 j-eUes sont estimées; 
| Relazione degli Uspnoti, ai 
Fronda % qui se trouve dans la 
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collection de ses OEuvivs, Paris ? 
464-5, in-fol. Peu de modernes 
ont mieux mérité d'être comparés 
aux historiens de l'antiquité que 
Bentivogliô. Son style est aisé , 
naturel et pur. Ses réflexions mar- 

3uent une connaissance profonde 
e la politique et du cœur humain. 
Il peint avec vérité et avec feu. 
«Bentivogliô , dit son traducteur, 
a fait éclater les talents de l'hom- 
me de lettres et de l'homme d'état. 
C'est à ces deux, titres qu'il a il- 
lustré son siècle. Ils sont d'autant 
Îrius incontestables que l'un et 
'autre sont* évidemment consi- 
gnés dans ses écrits. On peut 
prendre une juste idée de l'étude 
qu'il avait feite et des connais- 
sances qu'il avait acquises des rè- 
gles de l'histoire et des meilleures 
historiens de l'antiquité , sur les 
traces desquels i) a marché avec 
tant de gloire, par le jugement 
qu'il porte de l'^Histoipe'du jésuite 
Strada , son contemporain et son 
ami.» [Ses 'Lettres, ou Recueil 
des Lettres écrites pendant quil 
était nonce en Flandre et en 
France, ont eu une nouvelle édi- 
tion par les soins de Biagioli, 
Paris, Didot aîné, 1807, in-1S.] 

*BENTIVOGUO (Cornelio), 
cardinal et. poète, naquit à Fer- 
rare eu 1668. Nonce apostolique à 
Paris, en 171 â, il déploya dans 
l'affaire de la bulle «Unigenitus* 
le zèle que demandait sa, mission. 
Il retourna à Rome en 1719, avec 
le titre de ministre d'Espagne. 
Il cultiva les lettres et la poésie 
italiennes. On a de lui des Haran~ 
mies ou. Discours prononcés en 
^différentes occasions, et une Tra- 
duction de la^Thébaïde^deStabe. 

* BENTIVOGLIO (Louis), 

* frère du précédent; fut grand 

d'Espagne , théologien , philoso- 



phe, orateur, poète, et membre 
de plusieurs académies à Ferrare 
et à Venise. 

♦BENTIVOGLIO (Mathilde), 
sœur du précédent, morte en 1 71 1 , 
•cultiva la poésie, et se fit souvent 
applaudir dans l'académie des Ar- 
cades , dont elle était membre. ♦ 

BENTLEY (Richard), [critique 
anglais, né à Oui ton, près de 
Wakefield, dans le comté d'Yorck 
en 1661 , nommé conservateur 
de la bibliothèque royale en 1695, 
après le savant Jutel, directeur 
en 1700 du collège de k Trinité 
à Cambridge, et en 1701 archi- . 
diacre d'Ely, mourut en 174â, 
après avoir publié plusieurs ou- 
vrages.] I^es principaux sont : [ 
des Sermons contre les incrédules, 
traduits en plusieurs langues. Ben- 
tley fut le premier qui eut les 50 
livres sterling que Boyle légua 
par son testament au théologien 
qui, dans huit sermons prononcés 
dans le cours d'une année, dé- 
fendrait la religion naturelle et 
révélée j | une excellente Réfuta- 
tion, sous le nom supposé de 
"Philéleuthère" de Leipsick , du 
trop fameux "Discours* de Collins 
sur la liberté de penser. On a tra- 
duit ce bon ouvrage sous le titre 
peu convenable de • Friponnerie 
laïque, 1738, in-8°; | Plusieurs 
savantes éditions d'auteurs grecs et 
latins, qu'il a enrichies de notes.. 
r BENTZERADT (Charles-Hen- 
ri), [abbé d'Qrval, célèbre mo- 
nastère de l'ordre de Cîteaux -au 
duché de Luxembourg, à â lieues 
deMontmédy, naquit à -Editer-, 
nacht , petite ville de ce duché. 
Son père était un gentilhomme 
attaché ' au service de France* 
Charles -Henri entra à -l'abbaye 
d'Orval, et y embrassa la vie'mo- 
nas tique à Fâge de 21 ans. Elu, 
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abbé, il gouverna ce monastère 
pendant. 59 ans, et y maintint 
l'austère réforme qu'y avait in- 
troduite, selon le premier esprit 
de Cîteaux,dom Bernard deMont- 
. gaillard, connu sous le nom de 
"Petit Feuillant*. L'abbé Bentze- 
radt mourut à Orval , le 12 juin 
1707 , jour de la Pentecôte. On y 
lisait dans l'église son épitaphe, 
qu'il avait composée lui-même.] 
. * BENVENUTI (Charles) , jé- 
suite italien, né à Livourne le 8 
février 1716, se présenta au no- 
viciat de la société dès l'âge de 
16 ans, et s'y engagea dans la suite 

Î>ar les derniers voeux. Son goût 
'avait porté vers l'étude des ma- 
thématiques, sans toutefois qu'il 
eût négligé la poésie et l'élo- 
auence. Il fut chargé d'aller pro- 
iesser la philosophie à fercno. 
Tandis qu il y était, le père Bos- 



nuti des désagréments qui le déci- 
dèrent à aller en Pologne cher- 
cher un asile près du roi Ponia,- 
towski , qui l'estimait. Il mourut 
à Varsovie en septembre 1789, 
dans sa 74 e année. Il a publié : 
| Oraison funèbre de Louis Anca- 
jani, évéque de Spolette, 1744; | 
un O/rUon'o pour être mis en mu- 
sique , sous le titre de Cristo pre- 
scntato al tempio ; \ Synopsis phy- 
sicœ generalis ; thèse soutenue 
suivant les principes du newto- 
nianisme, qu'il avait adoptés, 
ainsi que le P. Boscowich, 1754, 
grand in-4 j'| de Lumine, disses 
tatio physica ; autre thèse soute- 
nue d'après les mêmes principes. 
Boscowich eut part à cette Disses 
tation y que Benvenuti , tombé 
malade, n'avait pu finir j | Irre- 
fiessioni sul jesuitismo. 

- BENYOWSKI (Maurice-Aji- 



cowich, qui enseignait lesmathé- guSte, comte de), né en 1741, en 
matiques au collège romain, ayant Hongrie, d'une famille polonaise, 



été obligé de quitter momentané- 
ment sa chaire, pour le travail de 
la grande carte des états du pape, 
on crut ne pouvoir mieux rem- 
placer ce professeur célèbre qu ? en 
• appelant le père Benvenuti pour 
faire par intérim les leçons de 
mathématiques pendant son ab- 
sence. Le travail de la carte étant 
achevé, le père Boscowich reprit 
sa place. Benvenuti ne quitta pas 
le collège romain, et fut chargé 



embrassa le parti des armes , en- 
tra' dans la confédération polo- 
naise contre la Russie en 1768, 
fut fait prisonnier et relégué au 
Kamtschatka. Ayant trouvé le 
moyen de s'évader, il visita di- 
vers pays, et périt le 23 mail 786, 
dans l'île de Madagascar, où il 
travaillait, à former un établisse- 
ment au nom de la cour de 
France. Les Voyages et Mémoi- 
res publiés sous son nom,. à Pa- 



d'y professer la philosophie. Il y ris, en 1791, 2 vol. in-r8°, ne. sont 
vivait tranquillement, lorsqu' en à beaucoup d'égards qu'un ro- 



• 1 772 parut un écrit intitulé w Ri- 
flessioni sul jesuitismo", où les jé- 
suites étaient mal traités. Benve- 
nuti y fit une réponse assez vive, 
sous le titre de Irreflcssioni , etc. 
Quoique la suppression de la so- 
ciété ne fût pas encore prononcée, 
.cette réponse ne fut point vue de 
bon œil , et causa au pèreBenvcr 



man , où il est difficile de distin- 
guer les faits réels de ce qui est pu- 
.rement le fruit 'de l'imagination. 
BENZELIUS (Eric), docteur 
en théologie, archevêque luthé- 
rien d'Upsal, et sous- chancelier 
de l'université de cette ville, na- 
quit en 1.675 , et mourut à Upsai, 
sa patrie , en 1743. Il était né 
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cfime famille fort obscure. H dut 
sa fortune à ses talents et- à son 
mérité. Ses Monwnenta sueco-gCH 
ffa'cayson If tphilas illustrants , sa. 
Traduction 'latine du "Sicius ju- 
daicus* de. Moïse Maimonidcs, lui 
donnèrent de la réputation. Il 
avait rempFacé sur le siège d'Upsal 
son: père Éric, (Je qui l'on a : [une 
édition de la Bible , en suédois, 
Stockholm , 1705 , in-fol. ; | Un 
Abrégé.' de V histoire ecclésiasti- 
-qûe; \ divers ouvrages sur PE* 
criture sainte et la théologie; c'est 
dommage que l'hérésie de Luther 
se. fasse remarquer dans tout cela. 
■"- i * BENZELIUS (Jacob), frère 
du premier Eric , et archevêque 
d'Upsal , mort en 1 74-7, est connu 
par | un Abrège de Théologie; | une 
• "Description de la Palestine; et 
quelques autres ouvrages ^ tous 
écrits en latin. — Henri, arche- 
vêque d'Upsal, frère du précé- 
dent, né en 1689, mort en 175&\ 
se trouva à Behder à l'époque où 
Charles XII y était retenu. Ce 
prince le désigna pour parcourir 
les contrées de l'Orient avec quel- . 
que* savants, Benzelius.après avoir 
visité l'Archipel, la Syrie, la Pa* 
lestiùe et l'Egypte , revint en 
Suède par l'Italie, l'Allemagne et 
la Hollande. Le Journal qu'il rè- 
, digea est conservé en manuscrit à 
UpsaJ. -Wesper , de la même fa- 
mnlff, évêque de Strengnes , mort 
sur-'la fin du xvm e siècle, avait 
étudié sous- le fameux Mosheim,. 
tBENZIO (Tryphon), bon- 
poète latin et italien , mort vers 
tST4 , fut secrétaire de plusieurs 
partes -et en particulier de Jules 
irf <> <|ui lui confia des affaires im- 
portantes, dont il s'acquitta bien. 
Ses Poésies latines et italiennes 
ont été recueillies dans les "Rime 
di diversi nobili poeti toscani*. 



BEOLCO ou BïOLco(Aiige), 
surnommé "Ruzzantè w pebadm, le 
folâtre ,]ftaquit à Padoue ,ét moù* 
rut en 15-41 . Il étudia de bonne 
heurePàir, le geste etle langage de* 
villageois , et en prit tout ce qu'il 
y àyait de naïf, de plaisant et de 
grotesque; C'est le Vadé des. Ita- 
liens. Ses Farces rustiques, qùoi*- 
qne écrites d'un style bas et po- 
pulaire, plaisent aux gens des- 
prit , par la vérité avec laquelle 
les campagnards y sont représen- 
tés 1 , et par les bons mots piquants 
dont elles sont assaisonnées. 11 
aima mieux être le premier dans 
ce genre , que le second dans un 
. genre plus élevé. Ses principales 
pièces sont : la Vàccaria ,' l'An* 
conitata , la Moschétta , là Fifc 
rina, la Fiovana, etc. Elles furent 
imprimées avec d'autres Poésies 
du même genre en 1584-, in-1â, 
sous le titre : lutte le opère del 
JamosissinioRu^zante.^itcobqnïj 
dans son 4 *Histôire du théâtre ita- 
lien", lui attribue l'introduction 
des rôles k masque , comme Pan- 
talon , le Docteur bolonais , Bri- 
gltella. Arlequin, etc.] 

* BÉRARD (Frédéric), pro* 
fesseur d'hygiène à la faculté de 
médecine de Montpellier, associé 
de l'Académie royale de, Paris j 
né en 1789, et mort le 16 avril 
1828 à Montpellier, prit pour 
thèse inaugurale î Plaît de méde- 
cine naturelle y ou la Nature con- 
sidérée comnïe médecin, et le mé- 
decin considéré comme imitateur 
de la nature. Pendant un séjour a 
PariSj il travailla au "Dictionnaire 
des sciences médicales 11 où il criti* 
qua le système de Gall , et donna 
le tableau de la doctrine analyti- 
que fondée à Montpellier par 
Barthèz et Dumas. Revenu dans 
cette ville) il se voua à Pensei- 
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gnement particulier de la méde- 
cine. On a de lui Un: ouvrage sur 
là Différence de ki variole el de, 
la petite-vérole , 1 î VéL tn*8 e >. De 
retour à Parte, il y publia aveic 
Rouzet le travail de Dumas sur les 
'Maladies chroniques". Il fit pa- 
raître aussi la Doctrine des mp~ 
ports dû physique et du moral, 
et; une "Lettre" -inédite dû Caba- 
nis " sur les causes premières "" 
L'université le nomma, peu de. 
temps avant * sa. mort , à la faculté 
de Montpellier. Bérard s'est mon* 
tré^ dans la* "Revue médicale? 4 
l'un des adversaires de Broussais. 

■* BERARDI (Charles -Sébas- 
tien)^ professeur de droit canoni- 
que à l'université de Turin , né à 
Cueille en 1719, est auteur de 
Dissertations sur la jurisprudence 
canonique, 4 vol. in^°, Turin i 
4752. Après sa mort, arrivée en 
1766, l'abbé Baudisson , son suc- 
cesseur, publia Institutions de 
droit' canon, â vol. in-8 p . 

* BERARDIER (Denis) , doc- 
teur et syndic de la faculté de 
théologie de Paris, né à Quim- 
per, fut en même temps grand* 
maître du collège de Louis-le-r 
Grand. Quelque soin qu'il prit 

Eur. y maintenir la discipline et 
bons -principes, les doctrines 
du jour avaient pénétré dans cet 
asile. Lorsque la révolution éclata, 
les élèves sorti» du collège Louis- 
le-Grand figurèrent parmi les co- 
ryphées de la convention. L'ab* 
bé Berardier, élu membre de» 
états-généraux. , y vota avec le 
coté droit, et signa, dans rassem- 
blée de l'université , la protesta* 
tkm du 1 2. septembre 1791 . Il dut 
être douloureux pour lui de voir, 
dès les premiers troubles, Camille 
Desmoulins, Saint- Just et Robes- 
pierre, ses élèves, y prendre la 



part la plus active. Camille Des- 
moulins avait célébré son ancien 
grand-analtre dans une? pièce intw 
tulée : "Mes adieux au collège"* 
Mais il n'est pa& vrai, qu'ayant 
voulu ' se marier: , il ait reçu dé 
sa main la bénédiction nuptiale.. 
On doit dire à la louange du même 
Camille Desmoulins. qu'il préserva 
Berardier des massacres 'de sep- 
tembre : assez d'autres traits accu* 
sent sa mémoire. Berardier mou-' 
rut en. 1 79-4 ,' âgé de 7 A ans. -Il a 
publié : | Principes de la. foi sur 
le gouvernement de l'Eglise en 
opposition . avec la constitution 
civile du! cierge*, ou Réfutation 
du développement de T opinion' 
de M. Camus y Paris,. 1791, in- 
8°. dé 18* pag.;|ii&?. vrais Prinr 
cipes de la constitution du clergé, 
en réponse à £ ouvrage de M. Va* 
mus ? intitulé : Justification de 
mes principes ,. etc. , 1 791 , in - 8°» 
Suivant un biographe > cet .ou- 
vrage serait le même que le pre» 
mier, réimprime sous un autre 
titre, après avoir eu quatorze édi* 
tions. r 

♦BERARDIER nsBATAun (Fran- 
çois-Joseph), professeur de l'unie 
versité de Paris , licencié en théo* 
logie et prieur Gommendataire de 
N.-D. de Serqueul. On a do lui : 
| Précis d'histoire universelle , 
avec des réflexions,, i 766 , in-1 3 + 
réimprimé en 1776 avec des aug-, 
mentations, même format; liyiie 
estimé ; | Esspi siir le Récit, ou la 
manière de raconter, 1 77£, in-tâf 
diffus, incorrect et moins estimé 
que le précédent , quoique pour-» 
tant il s'y trouve* de très-J>onneSr 
choses , notamment; , d'excellents- 
préceptes sur l'apologue, le conte; 
et le poème épique; {'Traduc- 
tion cfe f * Anti-Lucrèce" en vers, 
français , 1 786 , 2 vol. . in-1 3. 
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- BERAUD (Laurent), jésuite, 
né à Lyon le .5 mars 1702., mort 
dans la même ville le 26 j uin 1 777,' 
professeur de mathématiques à 
Avignon, est auteur de diverses 
Dissertations estimées : | Sur la 
cause de l'augmentation de poids 
que certaines matières- acquièrent 
élans leur calcination, 1747, 1 
voL in-4°; I Sur le rapport qui se 
trouve entre-la cause des effets de 
V aimant et celle des phénomènes 
de l'électricité, 17-48,1 vol. in-4° ; 
| sur cette question : Les animaux 
et les métaux ne deviennent-ils élec- 
triques que par communication ? 
pièce qui a remporté lé prix à 
Angers, 1749. Le P. Beraud réu- 
nissait aux. talents les plus variés -, 
à la science la plus profonde , au 
mérite rare de développer et d'ex- 
primer avec clarté les idées les 
plus abstraites, la simplicité du 
coeur et la modestie de l'esprit. 
: *BERAUD(Marcellin), nommé 
en septembre 1792, par le dépar- 
tement de Rhône-etrLoire , dé- 
puté à là convention , vota , 
aans le procès dû roi, la déten- 
tion et le bannissement jusqu'à 
la paix j puis le sursis, après là 
condamnation à mort. Membre 
du conseil des anciens, il en sor- 
tit au mois de mai 1 797, et depuis 
cette époque ne reparut plus dans 
aucune assemblée législative. 
. * BÉRAUDIÈRE (François de 
la) > né vers la fin du xvi e siècle à 
Poitiers , fat d'abord conseiller au 
parlement de Paris. Après la mort 
de sa femme, jl embrassa l'état 
ecclésiastique , et devint évêque 
dePérigueux en 1614. Il y fit plu- 
sieurs fondations utiles , et mou- 
rut dans son diocèse en 1646. On 
a de lui un recueil sous le titre 
êTOtium episcopalc , Péri gueux , 
1635,in-4°. 



BERAULD (Nicolas), M Beral- 
dus"; natif d'Orléans, se distin- 
gua' dans les premières années du 
xvi e siècle, en l'université de Pa- 
ris 7 par sa connaissance des belles- 
lettres et des mathématiques. Il 
fut précepteur de l'amiral de Co- 
ligni et de ses deux frères* Il . ne 
Vécut pas beaucoup au-delà de 
1 539. Il ne pouvait donc être en 
1 571 principal au collège de 
Montargis, comme l'ont dit quel* 
ques lexicographes : cette place 
était alors occupée par François 
Berauld, son fils, qui se fit calvi- 
niste. On a de Nicolas Berauld, 
iune édititm des " Œuvres* de 
ruillaume, évêque de Paris, 1 516, 
in-fol. ; | une de l ,tt Histoire. natu- 
relle* de Pli ne } | et d'autres ouvra- 
ges. Sa vertu et ses talents lui 
concilièrent l'amitié et l'estime 
d'Erasme , et de plusieurs autres 
personnages illustres. 

BERAULT (Josias), avocat au 
parlement de Rouen , se. distin- 

rpar son savoir, sous le'règne 
Henri III. On a de lui un 
Commentaire, fort estimé, sur la 
Coutume de Normandie. La 5 e 
édition, en 1650, et la 6 e , donnée 
en 1660., in-fol., sont les meil- 
leures. Les libraires de Rouen ont 
réuni ^ en .1 684 , les Commentaires 
de Berault, deGodefroi et d r Avi- 
ron, en 2 vol. in-foL 

♦BERAULT -Bercastsl (An- 
tojnc^Hènri), né dans le diocèse 
de Metz, fut curé à Omerville 
dans le Vexin , puis pourvu d'un 
canonicat de Noyon. Il avait été 
jésuite : il paraît qu'il ne fit point 
de vœux , et . que même il quitta 
la société avant qu'elle eût été 
. dissoute en France. Il y avait puisé 
le goût de la. littérature et de la 
poésie. Un petit poème intitulé 
te Serin de Canarie, in-12, im* 
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primé en 1754, fut l'ouvrage par 
lequel il s'annonça dans le monde. 
Ce début fat suivi de la Traduc- 
tion d'un roman espagnol, sous 
le titre de Voyages récréatifs de 
Quevedo, 1756, 1 vol. in-îâ. IL 
donna en 1 761 , un recueil d'Idyl- 
les nouvelles, 1 ybl; in-8°j et en- 
fin, en 1747, un poème intitulé 
Conquête de la Terre promise , â 
vol. in-1 % Les premiers ouvrages 
étaient sans conséquence; celui-ci, 
Oui tenait, à la religion , attira à 
1 auteur des critiques sévères et 
méritées. On lui reprocha de mê- 
ler le sacré au profane, de défi- 
gurer les. beaux traits de* l'histoire 
sainte, et de les remplacer par des 
fictions et des descriptions peu 
dignes de la majesté du sujet. Soit 
que ces observations eussent fait 
impression sur l'esprit de l'abbé Be- 
rault-Bercastel , soit qu'avec l'âge 
ses idées se fussent mûries -, il finit 
du moins par un ouvrage plus 
convenable à son état., 11 entië- 
prit une Histoire de f Eglise , qui 
commença à paraître en* 1778 ; 
elle a SU vol. in-1 2, et va jusqu'au 
commencement du xvni e siècle. 
C'est en grande partie un abrégé 
(le l' w Histoire ecclésiastique" de 
Fleury, à qui l'auteur emprunte 
quelquefois des morceaux tout en- 
tiers, sans le citer. On né peut dis- 
convenir qu'il ne demeure bien 
au-dessous de son modèle. Son 
Histoire néanmoins est recherchée 
à cause des, principes dans lesquels 
elle est faite, et du soin qu'il 
prend de rectifier des faits déna- 
turés par l'esprit de parti. Elle est 
d'ailleurs assez bien écrite, et 
offre du mouvement et de la ra- 
pidité. Les quatre derniers volu- 
mes sont peu soignés. Quelques- 
uns les ont attribués àFeller. On 
dit que l'abbé BerauJt avait rédigé 



un Abrégé en six vol. in-8° : il n'a- 
pas été publié. Cet ecclésiastique 
avait travaillé au Journal étran- 
ger. On croit qu'il mourut vers 
1794. 

- *BERBIS de Corcelles (Clau- 
de-Benigne) , licencié en théo- 
logie de la faculté dé Paris ,' 
et chanoine <le l'église de Beaune, 
sa patrie. On a de lui : | Disser- 
tation sur la nature , les carats- 
tères distinctifs et la jin des vrais 
miracles, 11ï£ 9 in-8° j | Réflexions 
sur les prophéties, manuscrites. 

*BERCEO (Gonzalès de), poète 
espagnol du xui* siècle , a laissé' 
des stances sur le jugement -der- 
nier, les Miracles T et une Coin 
plainte sur la Sainte Vierge , ou- 
vrages qui donnent une idée de la 
langue espagnole au xni e siècle. : 

BERCHOIRE , ou Bercheur , 
ou Bertheur (Pierre), "Bercho- 
rius B ou "Berthorius", bénédictin 
de Saint-Pierre-du-Chemin , vil- 
lage à trois lieues de Poitiers , fut 
prieur de Saint-Eloi , à Paris , et 
mourut en 1562. C'est lui qui fit , ■ 
par ordre du roi Jean , la Traduo 
tfrn française de Tite-Live, Paris, 
1486, 3 vol. in-fol. , [dont il y a 
plusieurs beaux manuscrits à la 
bibliothèque du roi ", à Paris,] Il 
est encore auteur du Réductoire 
moral; | du Répertoire , ou Dic- 
tionnaire moral de la Bible , De- 
venter, 1477, in-fol. , et Cologne, 
1630; ouvrages assez mal exécu- 
tés. 11 a composé le Répertoire 
dans une tour où il avait été mis à 
cause de quelques sentiments peu 
orthodoxes. On dit que cette ri- 
gueur le corrigea. 

♦BERCHOUX (Joseph), né à 
Saint-Symphorien.en 1765, fit ses- 
études à Lyon , vint à Paris, où* 
il publia quelques pièces de vers 
dont la gaieté maligne assura- le 
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succès , et fût nommé juge de paix 
dans sa ville natale. Son EpUre 
sur l'éternelle usurpation ' des 
Grecs et des Romains, sur cette 
famille d' Agamemnon "qui ne finit 
jamais", fut le principe de sa ré- 
putation littéraire. Le petit poème 
. intitulé la Gastronomie , dont 
Berchoux ne se déclara l'auteur 
ou'à la quatrième édition, a sans 
cloute quelque chose d'original et 
de spirituel; niais la plaisanterie 
n?y est pas toujours assez fidèle au 
bon goût 5 la prétention à la gaieté 
s'y fait trop souvent sentir , et la 
facilité , presque partout un peu 
lâche, y dégénère en négligence. 
La Danse, ou les Dieux de l'O- 
péra y est encore inférieure à la 
Gastronomie. : le plan en est bi- 
zarre , la critique amère, et le 
style dénué de poésie. Le moins 
connu de ses "poèmes est celui qui 
a pour titre PoUaire. Berchoux a 
travaillé aux deux "Quotidienne", 
de 1 797 et de 181 5 : dans la pre- 
mière, sous le nom de ^'Habitant 
deMâcoh"; dans la seconde, sous 
celui de *M.Musard% caractère 
qu'irtoutint assez bien. Berchoux 
eut à se reprocher un roman pu* 
blié en18(U, sous le titre du Phi- 
losophe de'Charenton. 

* BEBE (Louis), théologien ca- 
tholique , né à Bâle vers la fin du 
xv* siècle , < fut , eri 1 536 ■> un des 
quatre présidents xles conférences 
de Bade sur la religion» Il mourut 
en 1554àFribourg, où il s'était 
retiré lorsque lès protestants l'eu* 
rent emporté à Bâle. On a de lui r 
\de Christianâ prœparatione ad 
mortem, quoruntdqm psahnprum 
expositio,B&te, 1551 ; | Y Examen , 
en latin , de cette question : "Si un 
chrétien peut fuir en temps de 
p^ste*? • ■ '» 

T BÉRENGER 1", roi d'Italie , 



fils ô?Ebérard , duc de Frioul , et 
de Gisèle \ fille de l'empereur 
Louis-le-Débonnaire , .qui vivait 
dans le rx e siècle, était un prince 
ambitieux , cruel et emporté. Vert 
Tan 895, il se fit déclarer roi d'I* 
talie. [Ce fut pour lui,, suivant 
Mura tari, qu'on commença à se 
servir de cette couronné de fer , 
qui depuis servit au couronne-* 
ment des rois de Lombardie. Atta* 
crue par Gui de Spolette, il l'avait 
aéfait sous les murs' de Brescia; 
mais en 889, il en avait été battu a 
éon tour sur lesbords delaTrebiaJ] 
Bérenger implora le secours de 
l'empereur Arnould, qui passa.en 
Italie, où il soumit plusieurs. villes, 
en 894 et 896. En 898, les Ita- 
liens se soulevèrent contre Béren- 
ger , <me son orgueil et sa eruauté 
rendaient insupportable. Ils ap- 
pelèrent Louis Bozôn , roi d'Ar- 
les et de Bourgogne , qui, s'étant 
engagé témérairement dans le 
pays ennemi , se ' v it surpris par 
Bérenger, auquel il demanda par 
grâce de lui permettre de retour- 
ner en son pays. L'année suivante, 
Bozon repassa les Alpes à la tète 
d'une puissante armée à laquelle 
tout céda; il s!avança jusqu'à 
Rome, où il se fit couronner en*- 
pereur, et régna quatre ou cinq 
an? avec assez de bonheur : mais 
Bérenger le surprit à Vérone, et 
lui fit crever les yeux , Tan 904^ 
après quoi Bérenger se fit couron*- 
ner empereur par le pape Jean EK, 
la même année , et par le pape 
Jean X , en 91 5. L'année d'après 
il joignit ses troupes à celles de 
ce pape et des autres princes, et 
défit les Sarrasins, qui taisaient de 
grands désordres en Italie. Mais , 
aveuglé par ses* succès, il irrita 
contre lui les grands, qui appe- 
lèrent Rodolphe II, roi de la 
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Bourgogne transjuraue, Béren-? 
ger , quoique surpris , ne négligea 
pas k soiu de: sa défense , et fit 
venir à sou secours les Hongrois y 
qui ravageaient alors l'Allemagne, 
. et qui l'avaient ren>plie dtii carnage 
et d'incendies; ils ne commirent 
pas innij&s d'excès en Italie, et 
Béreugery qui les y avait atti- 
ré*., y devint plus ©dieux que ces* 
barbare* mêmes.- Tout le monde 
, s'y Jigua contre lui ; il perdit une 
baUiJlè le $8 juin de Van M9, 
près de Plaisance, contre Rodol- 
phe» Il ne lui resta, plus que Vé- 
rone , où il s'enferma et où il fut 
assassiné, en l'an 924 , par la trahi-, 
son d'un nommé Flambert. Il ne 
laissa qu'une fille unique, Gisèle 
ou Gislette, mère de Bérenger 11^ 
dit "Je Jeune", 

BËRENGERII, dit «le Jeune», 
fils d'Albert, marquis d'Ivrée , et 
de Gisèle, fille de Bérenger I er , 
se souleva vers Tan 939 contre 
Hugues, roi d'Italie -et .{l'Arles; 
mais il fut obligé de se sauver en Al- 
lemagne vers l'empereur. Othon , 
auquel il alla demander du se* 
cours. Depuis, étant revenu, dans 
le temps que .les Italiens avaient 
abandonné. Hugues, en 945., il 
se rendit maître d'une partie de 
rj^alie, et prit le titre de mi en 
950 j après la mort de, Lothaire , 
fils, du même Hugues. Le dessein 
de. ée maintenir lui avait fait en- 
voyer l'historien Luitprand . à* 
Constantin VIII, empereur des 
Grecs, mais ce fut inutilement. Il 
exerça une. tyrannie si violente* 
sur ses sujets., qu'ils furent cpn-» 
traints d'appeler Otbon à leur 
secours. Adejaïs, . veuve de Lo- 
thaire, que Béreuger voulait obli- 
ger- d'épouser sou fils, Adelberg, 
fut encore un motif du voyage de 
l'empereur ôtfcûn en, Italie, B<y 



prit, Tan 964,. Bérenger, qu'il 
envoya en . Allemagne ,,. et ce 
prince y mourut deux Ans après 
a Bambevg, ville de Franconie. 
; BÉREJS~GER,archidiacrfcd' An- 
gers , trésorier, et écolâfcre . de 
SaintrMartinde Tours, néaucoro* 
mencement duixr? siècle, renoua 
vêla les erreurs de JeaH»Sc©t,;sutf- 
. nommé "Erigène* , erreurs soute- 
nues, plusieurs siècles après, |iar 
les "$a.craineutaires >> ;. pourtant il les 
renouvela avecmoins d'égarement 
que plusieurs d'entre eux, et en 
s éloignant moins de la doctrine 
de l'Eglise, « Il enseigna?, dit 
l'abbé PJuquet («Dict. des hérésie*?; 
art. "Bérenger"),; que le pain «t le 
vin ne se changeaient point au 
corps et au sang dé J,*G. > mais il 
n'attaqua point la présence réelle. , 
Il > reconnaissait que l'Ecriture et 
la. . tradition ne permettaient pas 
de douter que l'Eucharistie ne 
contint vraiment et réellement le 
corps.et le sang de J>C, , et qu'elle 
ne fût même son vrai corps; mai» 
il croyait que Je Verbe s'unissait 
au pain et; au vin , et que.c'étail 
par cette union qu'ils devenaient 
le corps et le. sang de J.-C, sans» 
changer leur nature, ou leiir esV 
sence physique,. et sans cesser. d-è^ 
tre du pain et du vin. » Cette hé- 
résie avait déjà bien des fauteurs ,- 
parmi lesquels on comptait Bru^ 
non , évéque d'Angers. .Henri ,I e % 
roi de France ,. se joignit au pape^ 
.et fit condamner l'hérésiarque 
dans un concile tenu, à Paris le 
1 X octobre 4050 , où ce prince) as*» 
sista lui-même avec les persoiro&s 
ges; les plus: considérables du 
clergé et de la noblesse* Le roi, 
en! qualité d'abbé de Samt^Mar-, 
tin «te Tours-, donna ; ordre de me 
point payer a Bérenaec lea irevew 
nus du canonicat quai possédait 
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dans cette église. Bérenger avait 
déjà été condamné dans un con- 
cile tenu à Rome le 2* mai précé- 
dent , par Léon IX et 55 évèques.- 
Il se rétracta au concile de Tours, 
en 1054; mais, après le concile, il 
dogmatisa comme auparavant. 
Nicolas II assembla à Rome, en 
1059, un concile de 113 éVéques; 
Bérenger y souscrivit une nou- 
velle abjuration, et une profes- 
sion de foi dressée par \e cardi- 
nal Humbert , dans laquelle il re- 
connaissait que le pain et le vin , 
après la consécration , étaient le 
vrai corps et le vrai sang de Jésus- 
Christ. 11 brûla ses écrits et le li- 
vre de Jean-Scot; mais, à peine 
futtil hors du concile , qu'il écri- 
vit contre sa formule de foi, et 
accabla d'injures le cardinal qui 
l'avait rédigée. Il ne laissa pas. de 
condamner encore ses erreurs au 
concile de Rouen , en 1065 et en 
f 065. à celui de Poitiers. Grégoire 
Y II le cita à Rome en 1 078 , à un 
concile qu'il célébrait alors : il y 
prononça encore sa rétractation. 
Deux ans après, il renonça de nou- 
veau à ses erreurs dans un concile 
célébré à Bordeaux : il mourut en 
1088, [repentant, suivant la plus 
commune opinion. Il avait près 
de 90 ans.] Nous avons de lui plu- 
sieurs ouvrages relatifs à ces dis- 
putes. Tels sont une Lettre à Às- 
celin , une .autre à Richard , trois 
Professions de foi, et une partie 
de son Traité contre la seconde 
profession de foi qu'on l'avait 
obligé de faire, dans le "Thésaurus 
anecdotorum* de Martcne , et 
dans les "Œuvres* de Lanfranc. 
Bérençer parlait avec peu de res- 
pect des Pères, parce qu'il les 
trouvait contraires à sa doctrine ,' 
et qu'ils avaient établi clairement 
et unanimement ce qu'il luipre^ 



naît la fantaisie de. nier. La ma- 
nière dont Mosheim ("Histoire ec- 
clésiastique du x e siècle*) a parlé 
de Bérenger, montre à quel point 
un homme, d'ailleurs instruit, peut 
porter l'aveuglement systémati- 
que. Il dit que Bérenger était re- 
nommé pour son savoir et pour la 
sainteté exemplaire de^ses mœurs; 
il n'a pas cru pouvoir se dispen- 
ser de donner • quelques grains 
d'encens à un hérétique. Mais lé 
savoir de Bérenger est fort mal 
prouvé par ce qui reste de ses 
écrits , et sa sainteté encore plus 
mal par trois parjures consécu- 
tifs. 

BÉRENGER (Pierre) , Poite- 
vin, disciple d'Abailard, publia 
pour son mahre une Apoloàe^ 
violente contre saint Bernard , 
qui l'avait fait condamner. Elle se 
trouve avec les "Œuvres d'Àbai- 
làrd* j l'on y remarque le zèle in- 
considéré d'un disciple séduit , 
plutôt que le langage dé là Vérité 
et delà raison. 

♦BÉRENGER (Jean-Pierre), né 

. en 1 740 à Genève, où îl mourut en 

1807, était d'une famille de ceux 

qu'on nommait " natifs", et qui , 

pour n'être point originaires du 

Says, ne prenaient jamais le titre 
e citoyens. D'abord destiné à un 
état mécanique , il abandonna 
bientôt sa profession pour se jeter 
dans les troubles politiques , ré- 
clama pour ceux de sa classe le titre 
çle citoyens, se fit un parti qui prit 
les armes pour défendre sa cause, 
et qui fut vaincu. Le 10 février 
1770, il se retira a Lausanne, et 
se livra a des travaux littéraires' 
dont les fruits principaux forent: 
| une édition des "OEuvres* d'A- 
bauzit; | Histoire de Genève , 
depuis son origine jusqu'à nos 
jours ^ 6- vol; inr1$; cet ouvrage 
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ne va que jusqu'à Fa» 1761. Le 
* Tableau historique et politique 
des révolutions de Genève dans 
le xvin e siècle", par Francis d'Y- 
vernois, 1782 , in-1 2, fait suite à 
Bérenger. 

* BÉRENGER (Laurent-Pier- 
re), ne à Riez en Provence, le 
28 novembre 17-49, entra d'abord 
à l'Oratoire. Il lé quitta ensuite , 
et devint professeur de rhétorique 
au collège d'Orléans. La révolu- 
tion ne trouva pas Bérenger in- 
différent aux nouvelles maximes. 
Le 22 octobre 1780, il présenta, 
un don civique à l'assemblée con- 
stituante , avec l'abdication de 
son titre de censeur royal; aussi 
Fut-il compris dans le décret de 

f ratification de la convention du 
janvier 1 795, et nommé l'année 
suivante correspondant de l'Insti- 
tut. Successivement professeur à 
l'école centrale de Lyon , et in- 
specteur de Faca demie de la même 
ville , il fut le chantre éphémère 
d'une gloire qui passa comme 
ses vers.- Bérenger mourut à Lyon 
le 26 septembre 1822 , âgé de 73 
ans. On remarque parmi ses ou- 
vrages : | Le nouveau règne, 
Îoèrne présenté à " Monsieur w , 
774, in-8°; | Eloge rie M. de 
Reynac, 1783, in-8°; | La Mo- 
rale en action , ou Elite défaits 
mémorables; \ Le peuple instruit 
par ses propres vertus, ou Cours 
complet d'instructions et d'anec- 
dotes recueillies dans nos meil- 
leurs auteurs , 1 787 , 2 vol. in-8°; 
nouvelle éditiou , 1804-, 3 vol, 
in-1 2, traduits en allemand, Bam- 
berg,1789, in-8 6 ; | Ecole histo- 
rique et morale du soldat et de 
l'officier, à l'usage des troupes de 
France et des écoles militaires , 
1788, 3 vol. in-1 2; \.Lc Mentor 
vertueux, moraliste et bienfaisant, 
III. 



Lyon, 1788, in-1 2 (anonyme); 
Paris, Berlin, 1808, in-1 2; | 
Esprit de Mably et de CondiÛac, 
relativement à la morale et à la po- 
litique, Grenoble et Paris , 1789, 
2 vol. in-8% compilation informe; 
| Recueil de prières, contenant 
toutes celles qui se trouvent dans 
la Bible, pour faire suite au "Psau- 
tier de La Harpe", 1803, in-1 2 'j j 
La Terreur et les Terroristes , 
4814, in-8°; | Poésies de société 
et de circonstance, 

* BÉRENGERE, reine de 
Léon et de Castille , était fille de 
Raimond IV, comte de Barce 
lonne et roi d'Aragon. Son mérite 
et sa beauté la rendirent célèbre 
dans toute l'Europe. Alfonse VHP, 
roi de Léon , la demanda en" ma- 
riage, et l'obtint en 1128. Cette 
princesse contribua, par son inî- 
fluence , au bonheur de ses peu- 
ples. Les Maures avaient rassem- 
blé une armée considérable pouv 
marcher au secours du château 
d'Auréja, assiégé par Alfonse' 
VIII; Béreugère était dans Tolè- 
de : les Maures entourèrent cette 
dernière ville et la sommèrent de 
se rendre. Bérengère envoya un 
héraut aux chefs des Maures, pour 
leur dire que des guerriers, aussi 
célèbres par leur galanterie que 
par leur courage ne devaient 
trouver nulle gloire à s'emparer 
d'une ville défendue par une fem- 
me, mais que, s'ils voulaient se 
rendre à Attréja, ils y trouve- 
raient le roi de Léon bien dis- 
pose à les recevoir. Les assié- 
gea nts accédèrent à la proposition, 
a condition que Bérengère vou- 
drait bien se montrer à eux sur 
les murailles de Tolède , pour re- 
cevoir l'hommage de leur admi- 
ration; bientôt on aperçut sur les 
remparts la reine entourée de sa 
12 



Digitized by CjOOQ IC 



BEIl 



182 



BER 



cour , et parée de ses plus beaux 
ornements. Les Maures se retirè- 
rent , et deux de leurs généraux , 
Aben-Azuel et Aben-Céta , ayant 
été tués quelque temps après , 
dans une bataille, Bérengère fit 
placer leurs corps dans de riches 
cercueils, et ordonna qu'on les 
portât de sa part à leurs épouses. 
Cette reine mourut regrettée de 
ses sujets , le 3 février 11 49. 

BERENICE, fille de Ptolémée 
* Philadelphe " , et d'Arsinoé, 
épousa son frère Ptolémée "Ever- 
gète w , 246 ans avant J. - C. La 
même année , ce roi étant sur le 
point de faire là guerre à Séleu- 
cus , roi de Syrie, Bérénice, pour 
obtenir que son mari retournât 
bientôt victorieux , voua sa che- 
velure à Vénus. A son retour , 
elle coupa ses cheveux , et les of- 
frit dans un temple y comme on 
ne les y trouva pas le lendemain , 
un mathématicien , nommé Co- 
non , assura qu'ils avaient été en- 
levés au ciel , et mis entre les as- 
tres. Effectivement , ils occupent 
encore aujourd'hui une place 
dans le ciel astronomique , sous le 
nom de " Coma Bérénices ". Ca- 
tulle les a célébrés par un poème. 

BÉRÉNICE, autre fille de Pto- 
témée "Philadelphe % fut mariée 
par son père à Antiochus-le-Dieu , 
roi de Syrie, 257 ans avant J.-C. 
Ce dernier avait alors une autre 
femme nommée Laodice, et il en 
avait eu Séleucus, dit "Callinicus", 
et Antiochus, qu'on surnomma 
P"Epervier\ Sept ou huit ans 
après , l'an 246 avant J.-C. , An- 
tiochus rappela Laodice, laquelle, 
craignant Pesprit volage de ce 
prince , l'empoisonna , et fit assié- 
ger Bérénice qui s'était retirée 
avec son fils dans l'asile de Daph- 
ué , au faubourg d'Antioche. Pto- 



lémée E vergeté, son frère, se 
mit en campagne pour la secou- 
rir j mais, avant son arrivée, le 
fils de Bérénice tomba entre les 
mains de Cénée , émissaire de 
Laodice , et fut massacré. Sa mère 
monta sur un chariot , poursuivit 
l'assassin, le tua d'un coup de 
pierre, et se renferma dans An - 
tioche , où elle fut prise et étran- 
plée. 

BÉRÉNICE , fille de Ptolémée 
* Aulète*, fit étrangler son mari 
Séleucus, pour épouser Archélaûs, 
qui fut tué dans un combat. Pto- 
lémée, rétabli sur son trône, d'où 
ses sujets Pavaient chassé , la pu- 
nit de mort l'an 55 avant Jésus- 
Christ. 

BÉRÉNICE de Chio , Pune des 
femmes de Mithridate Eupator. 
Ce prince , vaincu par Lucullus , 
craignant que le vainqueur ne prît 
un château où ses femmes étaient 
retirées , et ne les violât, leur en- 
voya uu eunuque pour les faire 
mourir. Bérénice donna à sa mère 
une partie du poison que Peu- 
nuque lui offrait , et en ayant pris 
trop peu pour mourir assez tôt , 
ce barbarel'étrangla l'an 71 avant 
J. - C. Cette horrible action de 
Mithridate passerait encore au- 
jourd'hui , chez les Orientaux , 
pour un trait héroïque j chez 
nous ce n'est qu'une abomina- 
tion , le fruit horrible de trois 
passions réunies , la lubricité , la 
jalousie et la cruauté. 

BÉRÉNICE , fille de Costobare 
et de Salomé, soeur d'Hérode-le- 
Grand , épousa Aristobule , fils de 
ce prince. Elle vécut mal avec 
lui, et contribua à sa mort par 
ses plaintes et par ses intrigues. 
Elle se maria à Theudion , oncle 
d'Antipater, fils d'Hérode, après 
la mort duquel elle alla à Rome. 
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Antonia, femme de Drusus, lui 
témoigna beaucoup d'amitié. Bé- 
rénice mourut quelque temps 
après. Son fils du premier lit, 
Agrippa, fit, Tan 56 de J.-C., un 
voyage à Rome, où il reçut de 
grands services d* Antonia. 

BÉRÉNICE, fille d'Agrippa- 
T Ancien et sœur aînée d' Agrippa- 
le-Jeune , roî des Juifs , naquit 
Tan 28 de J.-C, fut mariéç à 
Hérode sou oncle, à qui Claude 
donna le royaume de Chalcide; 
c'est elle dont il est parlé au cha- 
pitre 25 des "Actes des apôtres", 
qui vit Paul dans les fers, et en- 
tendit la défense de ce grand 
homme. Elle demeura quelque 
temps veuve après la mort d'Hé- 
rode; mais , pour étouffer le bruit 
très-bien fondé qu'elle avait un 
commerce incestueux avec son 
frère , elle épousa Polémon , roi 
de Cilicie , après l'avoir engagé à 
se faire circoncire. Elle le quitta 
ensuite pour son ancien amant. 
C'est elle qui conseilla aux Juifs 
de se soumettre aux Romains; 
mais, n'ayant pu rien gagner sur 
ce peuple indocile , elle se rangea 
du coté de Titus , et s'en fit aimer* 
On dit que cet empereur voulut 
l'épouser et la faire déclarer im- 
pératrice , mais que la crainte des 
murmures du peuple romain l'o- 
bligea de la renvoyer, malgré lui 
et malgré elle, dès les premiers 
jours de son empire. Cette sépa- 
ration de deux amants passionnés 
a été mise sur le théâtre français 
par Corneille et Racine. [Retour- 
née à Jérusalem , Bérénice fut 
adoptée , conjointement avec son 
frère Agrippa, par son oncle 
Agrippa II , et reçut le titre de 
reiiie. ] 

BLRÉNICIUS, homme incon- 
nu qui parut en Hollande l'an 



1770. Oh crut que c'était quelque 
religieux apostat. Il gagnait sa vie 
à ramoner des cheminées e{ à ai- 
guiser des couteaux. Il mourut 
dans un marais, étouffé par un 
excès de vin. Ses talents, si l'on en 
croit quelques historiens, étaient 
extraordinaires. Il versifiait avec 
une telle facilité , qu'il récitait 
soudain en assez bons vers ce 
qu'on lui disait en prose. On l'a 
vu traduire du flamand en vers * 
grecs ou latins , les gazettes , en 
se tenant debout sur un pied. 
C'était une espèce d'improvisa- 
teur; et d'après tout ce que Ton 
en raconte , on est porté à croire 
qu'il y a autant de charlatanerie 
crun côté, que d'exagération et 
de crédulité de l'autre. On lui 
attribue la satire ou poème hé- 
roïco - burlesque intitulé Geor- 
garchoniomachia . 

BÉRETIN ( Pierre ) , né à Cor- 
tone, dans la Toscane, en 1596, 
montra d'abord peu de talent pour 
la peinture ; mais, ses dispositions 
s'étant développées tout à coup , 
il étonna ceux de ses compagnons 
qui s'étaient moqués de lui. Rome, 
Florence, le possédèrent succes- 
sivement. Alexandre VII le créa 
chevalier de l'éperon d'or. Le 
grand-duc Ferdinand II lui donna 
aussi plusieurs marques de son 
estime. Un jour , ce prince ad- 
mirant un enfant qu'il avait 
peint pleurant, il De fit que don- 
ner un coup de pinceau, et il 
parut rire; puis, avec une autre 
touche, il le remit dans son pre- 
mier état. « Prince , lui dit Bére- 
tin, vous voyez avec quelle faci- 
lité les enfants pleurent et rient. » 
Il mourut de la goutte en 1669. 
Son commerce était aimable , ses 
mœurs pures , son naturel doux , 
son cœur sensible à l'amitié. Sou 
12. 
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Sénie était vaste, et demandait 
e grands sujets à traiter. Il met- 
tait une grâce singulière dans ses 
airs de tête, du brillant et de la 
fraîcheur dans son coloris , de la 
noblesse dans ses idées ; mais son 
dessin était peu correct, ses dra- 
peries peu régulières , et ses figu- 
res quelquefois lourdes. Béretin, 
connu aussi sous le nom de Pierre 
de Cortone, ne réussit pas moins 
dans l'architecture. 

♦ BERG (Jean-Pierre), philo- 
logue , théologien et orientaliste , 
professa la théologie dans l'univer- 
sité de Duisbourg, où il mourut 
en1 800. Son principal ouvrage est : 
Spécimen animadvtrsionum philo- 
logicarum adselecta Veteris Testa- 
menti {oca. 7 Leyde, 1761, in-8°. 
Il a eu beaucoup de part au w Sym- 
bola litterariaDuisburgs*.La Haye 
et Duisbourg, 1786. 

*BERG ALLI (Charles), mineur 
conventuel, mort en 1679, pro- 
fessa la théologie à Palerme , sa 
patrie , et se distingua dans la-pré- 
dication. On a de lui des Mélan- 
ges de poésies et des Œuvres de 
philosophie, Pérouse, 1649. 

♦BERGALLI (Louise), née le 
1 5 avril 1 703 , montra de bonne 
heure du goût pour les arts et 
les sciences. Bien qu'issue d'une 
famille honorable du Piémont, 
ses parents, ruinés par des per- 
tes considérables, exercèrent à 
Vicence , puis à Venise , l'état de 
cordonnier. Mais Je génie de 
Louise l'éleva au-dessus de sa for- 
tune. Après avoir employé son 
talent d'abord à la broderie , en- 
suite à la peinture, elle se sentit 
appelée à courir la carrière des 
lettres. Là littérature , la philoso- 
phie , les langues , l'occupèrent 
tour à tour. Elle avait appris le 
français de son père; elle étudia 



le latin sous d'habiles maîtres, et 
possédait la langue italienne d«e 
manière à versifier avec bonheur. 
Apostolo Zeno , dans ce temps-la 
poète impérial , se plut à cultiver 
ces heureuses dispositions. La ré- 
putation que s'acquit Louise par 
ses premiers ouvrages lui attira 
de tous côtés des offres de pla- 
ces éminentes dans plusieurs des 
villes principales de l'Europe. 
Attachée à ses parents, qui capti- 
vaient d'autant plus ses affections 
qu'ils étaient plus malheureux,, elle 
refusa. Le comte Gaspard Gozzi , 
noble vénitien , connu dans la lit- 
térature par plusieurs ouvrages 
dramatiques, obtint sa main en 
1 758. Les principaux ouvrages de 
Louise Bergalli sont : | Agide, re 
ai Sparta, drame en musique, 
Venise, 1725, in-1â; | la Teba, 
tragédie, Venise, 1758, in-8°; | 
FEllenia,drsLmeen musique, 1 730, 
in-8°; | LeAvventure delpoeta, çp-. 
médie, Venise, 1730, in-8°; | U 
Bradamante, drame en musique; 
| le Commedie di Terenzio, ira- 
dotte in versi sciolti , Venise , 
1 735 , in-8° j j Traduction en prosQ 
italienne des tragédies de Racine 
et de quelques autres ouvrages 
dramatiques français, 1 751 , in4r; 
J Componi menti poetici délie pm 
illustn rimatrici d'ogni seçolo , 
raccolti da Luigia JJergalli, re- 
cueil intéressant : Venise., 1736, 
in-12. On doit encore aux soins 
de Louise Bergalli plusieurs Re- 
cueils de poésies détachées M 
remplis en grande partie de ses 
propres ouvrages. 

* BERGAMASCO (Jean -Bap- 
tiste) , ainsi nommé de la ville de 
Bergame, sa patrie, prit en Italie 
des leçons de Michel- Ange , alla. 
à Madrid sous le règne de Char- 
les-Quint, et peignit deux jpans, 
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de murailles au palais royal que 
l'on construisait. On regarde cet 
artiste comme un de ceux qui 
contribuèrent le plus alors à na- 
turaliser en Espagne le goût fier 
et mâle de Michel - Ange. Berga- 
masco mourut en 1570, à Ma- 
drid, dans un âge avancé, lais- 
sant deux fils, Granelo et Fa- 
brice, qui, sans égaler le talent 
de leur père , ne furent pas sans 
mérite., 

*BERGANTINI (Jean-Pierre), 
littérateur , né à Venise en 1 685 , 
entra chez les théatins en 171f, 
et fut secrétaire de l'ordre à Rome. 
Il se livra à l'étude des auteurs, 
anciens y etdonnà : | uneTraduction 
en vers du M De re accipitraria* , 
du président de Thou ; | une autre 
de l'"Anti -Lucrèce" du cardinal 
dePolignac, Vérone, 1752, iu- 
&*; | une Traduction du "Praedium 
vusticum" du père Vanière, Ve- 
nise, 1748, in-8°;| un autre ou- 
vrage sur la langue italienne. 

♦BERGASSE (Alexandre), né 
à Lyon, en 1747, d'une famille 
de négociants , originaire de Ta- 
rascon, mort dans la même ville 
le 19 février t820, s'adonna d'a- 
bord au commerce; il le quittai 
de bonne heure , et se retira 
dans une maison de campagne 
pour s'occuper avec plus de li- 
berté de l'oeuvre des convulsions. 
Égaré par quelques enthousiastes, 
il.se livra entièrement à ces folles 
chimères, et vécut dans une étroite 
amitié avec Desfours de Genetiè- 
res. A l'époque de la constitution 
civile èm. clergé,. il fut dû nombre 
de ceux qui se séparèrent des pas-» 
teurs intrus ; mais , comme cette 
conduite n'avait pas pour prin- 
cipe l'unité catholique , rompue 
par des hommes sans mission , il 
donna dans une nouvelle erreur, 



aussi condamnable que celle des" 
constitutionnels, et ne voulut pas 
reconnaître l'Eglise constituée par 
le concordat de 1 801 . Il publia , ' 
sur les finances et l'économie po- 
litique , divers écrits , oublies , 
que son frère revisa 5 mais une- 
brochure dont le souvenir n'est 
point effacé , c'est sa Réfutation 
des faux principes et des calom- 
nies avancées par les jacobins 
pour décrier l'administration de 
nos rois , et justifier les usurpa- 
teurs de V autorité royale et du 
trône , par un vieux Français , 
Lyon, 1816, 1vol. in-8°. Dans 
ce livre , il voulait prouver que la 
charte de 1814 était essentielle- 
ment illégitime et irrégulière , 
que le roi pouvait et devait la ré- 
former. Trois points surtout le 
choquaient : 1 ° la participation au 
pouvoir législatif attribué à une 
représentation nationale; 2° la pro- 
tection accordée aux cultes non 
catholiques; 3° la confirmation de 
la vente des biens nationaux. Pour 
éviter des poursuites judiciaires , 
l'auteur consentit à la suppression 
de son livre. — Alexandre laissa un 
fils , Alphonse Bergasse , qui. fut 
un moment procureur-général à 
Montpellier et à Rouen. 

* BERGASSE (Nicolas), frère 
du précédent,, né à Lyon, en 1750, 
mort à Paris, le 29 mai 1832, 
fit ses études à l'Oratoire , et 
sous la protection de Montaset, 
archevêque de Lyon, professa la 
rhétorique à Gondom et à Auch, 
d'où il revint à Lyon se foire re- 
cevoir avocat. Il prononça à 22 
en 1772, un Discours sur 



ans, 



l'honneur y et en 1T74, un pâle 
Discours sur l'humanité dans fad* 
' vdnistration de la justice crimi- 
nelle,, que Servan venait de mettre 
à la mode. A 24 ans , il écrivit un 
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ijèoVceau sur les Préjugés, à la 
façon de Dumarsais. C'est à la fa- 
veur de ces essais philosophiques 
ou judiciaires que le jeuue adepte 
vint à Paris, vers le temps de la 
révolution. Il eut la faiblesse de 
s'occuper du Magnétisme à la suite 
de Mesmer, comme il avait traité 
de la Justice criminelle à côté de 
Servan, et des Préjugés à la façon 
de Dumarsais. Il était aussi du bon 
ton d'écrire ou de plaider sur des 
procès fameux. Il se trouva que 
Kornmann était parent de Ber- 
çasse : ce fut pour lui une bonne 
fortune. Il fut écrasé, mais il le 
fut par Beaumarchais, et c'était 
là une bonne fortune nouvelle. 
A.u fond les deux causes étaient 
aussi mauvaises l'une que l'autre , 
et la véritable question en pareil 
cas, comme il arrive toujours, est 
de savoir qui sera le plus rhéteur 
des deux avocats. Beaumarchais 
fait rire , et Berçasse ne fait pas 
pleurer toujours. L'éloquence pro- 
duit un plus grand effet de loin : 
aussi le tiers^état de Lyon députa 
Bergasse en 89 aux états-généraux. 
Là il dépensa son temps en Lettres 
sur les États , en brochures dont 
les titres sont tous insignifiants , 
pour ou contre la division des 
provinces, les Crimes de haute 
trahison , la Liberté du commerce, 
etc., etc., et principalement les 
Assignats; on peut le considérer 
comme l'adversaire né, comme le 
véritable déprédateur de cette 
monnaie inouïe, et c'est à nos yeux 
le plus beau de ses titres , après les 
Essais de philosophie religieuse , 
dont il s'occupa depuis. Il paraît 
avoir été un. dès collaborateurs de 
Peltier dans les. "Actes des apô- 
tres". Nicolas Bergasse était un 
homme modéré à la constituante; 
un de ses homonymes, député 



comme lui , Bergasse - Laziroule f 
était appelé , par opposition , 
"Bergasse l'enragé". {JFoyci la*Bic*- 
graphie des hommes vivants''.) 
Découragé par les folie» dont il 
était témoin : « Monsieur, dit-il 
un jour à M- de Montlosier, vous 
êtes peut-être venu ici chercher la 
liberté, vous trouverez des tyrans; 
ils sont là. » En effet, l'assemblée 
exigea bientôt de ses membres le 
serment de maintenir la constitu- 
tion, qui n'était pas même achevée; 
et Bergasse la quitta dès le mois 
d'octobre, déclarant qu'il ne vou- 
lait pas se soumettre à une consti- 
tution avant qu'elle existât. Jeté 
dans les prisons de Tarbes», ou il 
avait été chercher un asile pendant 
la terreur,, puis conduit a Paris 
comme justiciable cku tribunal ré- 
volutionnaire , c'est à la Concier- 
gerie qu'à la prière dujeuneDar*- 
maing, dont le père avait péri 
victime du conventionnel Vadïer r 
Bergasse composa un de ses plus 
remarquables écrits-, fit décréter 
d'accusation le conventionnel qu'il 
dénonçait, et ordonner la restitu- 
tion des biens aux familles des 
condamnés. La mort l'attendait, 
lorsque le 9 thermidor sauva sa vie 
sans briser ses fers. Rendu enfin 
à la libellé, il s'occupa tout entier 
d'un ouvràgeintitulé : Des Etres et 
de leurs destinées, dont quelques 
fragments parurent sous l'empire , 
et devaient même le favoriser. 
Dans un Mémoire pour Le Mer- 
cier, Bergasse appelle Napoléon 
ttle plus grand homme île son 
siècle.» On ne saurait trop conci- 
lie!* ce jugement avec l'opinion 
que l'auteur manifestait en 89, à 
laquelle il revint de 1 81 1 jusqu'à 
sa mort, et que lui prête son neveu 
Alphonse, de ne reconnaître de 
chartes que celles qui sout consa- 
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crées par le suffrage universel. A. 
là resUiuration , il publia un écrit 
où il signalait comme inconciliable 
avec le droit des Bourbons la mo- 
narchie contractuelle proposée par 
le sénat. La consécration des ventes 
de biens nationaux parla charte lui 
semblait aussi une injustice. Tra- 
duit sur les bancs de la cour d'as- 
sises, à l'occasion de son Essai 
sur la propriété, il y confessa sa 
foi politique , et son acquittement 
fut proposé même par le minis- 
tère public. Bergasse qui appelait 
le jury "sublime* en 89, 1 apolo- 
giste de l'Humanité du juge, 
le vieux constituant en cheveux 
blancs, le Nestor de l'assemblée , 
qui pourtant avait été grosse, de 
la convention, n'avait , garde de 
trouver des jurés rigoureux. Et 
d'ailleurs la " Notice " du neveu 
nous révèle que l'oncle avait com- 
posé son Essai en faveur des émi- 
grés, à la prière de M. Decazes. 
Depuis lôrs, Bergasse n'exista 
plus que pour l'étude et pour la 
religion. L'empereur Alexandre, 
qui voulut le voir en 1 81 5, eut avec 
lui une sorte de correspondance 
qui contribua peut-être à quelques 
résolutions du congrès de Vérone, 
et qui le consolait de l'oubli de 
ses compatriotes. Charles X lui fit 
une pension, que Louis XYIIIne 
lui avait pas accordée. Une des or- 
donnances du 25 juillet 1850 re- 
leva même au rang de conseiller 
d'Etat; mais nous savons encore 
qu'il dut ce singulier malheur au 
souvenir mal entendu de celui des 
ministres de Ham. qui était son 
compatriote. En résumé Bergasse 
n'était nullement orateur ; il était 
encore moins philosophe ) du 
moins il était écrivain habile , 
publiciste consciencieux, quoique 
inconséquent. Il figurait parmi 



les notabilités dont s'honoraient 
la religion et la royauté. Son 
neveu nous apprend que a le 
livre qu'il avait le plus souvent 
dans les mains c'était la. Bible, et 

au'apnès la Bible c'était Homère. » 
y. a là plus de critique que 
d'éloge. Quoi qu'il en soit.de 
la vie et des ouvrages de Ber- 
gasse, on peut dire qu'il est mort 
en véritable fidèle : nous l'a- 
vions entendu regretter de vieil- 
les erreurs, des préjugés funestes, 
de pauvres écrits; nous l'avons vu 
tourner toutes ses pensées vers la 
religion, et s'écrier à plusieurs 
reprises , comme Mabillou : "Dieu 
seul est grand"; et nous savons que 
les sacrements de l'Eglise étaient 
devenus ses plus chères délices. La 
gloirç de Bergasse, la voilà; c'est 
la véritable. . 

- * BERGEN (Thierry. van), né 
à Harlem , mort en* 1 6o9 , et élève 
d'Adrien van den Vejde^ excella 
comme lui dans les. paysages, les 
vues, les animaux. On voit de 
ses tableaux au musée royal; ils 
sont bien composés et d'une bonne 
couleur , mais d'une touche molle. 

* BERGEN (Van), peintre, 
né à Bréda vers 1670 , peignit 
dans le genre de Rembrandt. Il 
avait un grand goût de dessin et 
un bon coloris. 

* BERGEN (Charles -Auguste 
de), anatomiste et botaniste alle- 
mand, né en 1704 à Francfort 
sur l'Oder, étudia successivement 
à Leyde, à Paris et à Strasbourg , 
et succéda ensuite à son père, 
professeur de botanique et aana- 
tomie dans la première jie ces 
villes. En 1744, il remplaça Goë- 
liche dans la.chaire de thérapeu- 
tique et de pathologie, et en rem- 
plit les devoirs jusqu'à sa mort 
arrivée en 1760, à l'âge cfe '56 
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aos. Bergen a donné un grand 
nombre de DissertcUions sur l'a- 
uatoinie. Haller les a recueillies 
et insérées dans la "Collection des 
thèses anatomiques". Ses ouvrages 
soi* les plantes, quoique peu nom- 
breux, lui assurent cependant une 
place parmi les botanistes du se- 
cond ordre. On distingue surtout 
Flora francofurtana, 1750, in-8°. 
Àdanson avait consacré un genre 
de plantes à la mémoire de ce sa- 
vant , sous le nom de "Bergena" ; 
mais Linnée ne l'a pas adopté. 

* BERGER (Théodore), pro- 
fesseur de droit et d'histoire à 
Cobourg, naquit en 1683 à Un- 
terlautern. Il fit de très -bon- 
nes études, accompagna plusieurs 
gentilshommes dans leurs voya- 
ges, et mourut le S0 novembre 
1 773. On a de lui : Histoire uni-* 
verselle synchronistique des prin- 
cipaux états de V Europe, depuis 
la création du monde jusqu'à nos 
jours, Cobourg, 1729, in -fol. en 
allemand. Cet ouvrage , estimé , a 
été imprimé plusieurs fois, et con- 
tinué par Wolgany Jœgcr, pro- 
fesseur à AJtdorf, Cobourg, 1781 , 
in- fol. 

* BERGER (Jean-Gottfried- 
Emmanuel), théologien, né en 
1 773 à Ruhland, mourut en 1 805. 
Parmi ses ouvrages, on distingue 
son Histoire de la philosophie des 
religions, ou Théorie des opinions 
des penseurs originaux de tous les 
temps sur Dieu et la religion, 
Berlin , 1800, in-8° (en allemand). 
Ouvrage dangereux* 

*BERGERET (Jean-Pierre), 
médecin et botaniste, né à Las- 
seube, près Oléron, le 25 novem- 
bre 1 751 , mort à Paris , le 28 mars 
1813, a publié Phytonomotechnie 
universelle, c'est-à-dire Fart de 
donner anx plantes de9 noms tirés 



de leurs caractères, Paris, Didot? 
1783 et années suivantes, 27 li- 
vraisons, formant 5 vol. in«fol. 
avec 328 planches. L'ouvrage n'est 
pas achevé. — Il ne faut pas le 
confondre avec un autre médecin 
et professeur d'histoire naturelle 
du* même nom, mort en 1814. 
Ce dernier était né à Morlaas dans 
les Basses-Pyrénées , dont il a pu- 
blié une Flore , Pau, 1803 , 2 v*A. 
in-8°, qui n'est pas terminée. 

♦BERGERON (Nicolas), natif 
de Béthisy (Oise), devint avocat 
au parlement de Paris, et fut 
l'un des savants hommes de son 
siècle. Il était versé dans la con- 
naissance des langue grecque et 
hébraïque; il avait étudié l'é- 
loquence, la philosophie , les ma- 
thématiques et surtout la jurispru- 
dence. Charles Dumoulin lui té- 
moignait beaucoup d'estime. Ra- 
mus le nomma, avec Antoine 
Loisel, son exécuteur testamen- 
taire. Le testament de Raraus est 
célèbre dans l'histoire littéraire y 

Sar la fondation qu'il renferme 
'une chaire pour renseignement 
des mathématiques. Bergeron pu* 
blia | un poème latin intitulé : lu 
régis Henrici III adventum car- 
men , Lutetias, Buon, 1574., in- 
A 9 : | P. Rami professons rcgU et 
AudomariTaioeicoUectanea, prœ* 
jationes, epistolœ , orationes. Pa-> 
risiis, 1577, in-8°. Il s'adonna 
ensuite aux recherches historiques, 
et forma le projet d'une Histoire 
générale du duché de Valois. Il 
a publié un abrégé de ce travail 
sous ce titre : Le Valois royal, 
Paris, 1583, in-8°. La bibliothè- 
que de Bergeron est louée dans 
les écrits de son temps, comme 
un dépôt qui contenait des raretés 



sans nombre en manuscrits , en 
mémoires de littérature et d'his^ 
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taire. Il possédait parmi ses ma- 
nuscrits le premier cahier des 
"Coutumes* de Vermandois et de 
Valois. Bergeron possédait aussi 
un recueil des plus notables arrêts 
du parlement de Paris, recueil qui 
a été inséré dans la seconde édi- 
tion des"Àrréts* de Papon en 1 58-4. 
Ce savant avocat eut beaucoup de 
part aux notes de Dumoulin sur 
la "Coutume* de Paris et sur celles 
de quelques autres provinces. Il 
mourut avant l'année 1 584. 

* BERGERON (Pierre) , fils du 
précédent, naquit à Paris, et se 
livra comme son père à l'étude 
de la jurisprudence. D'avocat , il 
devint conseiller du roi et réfé- 
rendaire en la chancellerie de Par 
ris. Il cultiva la poésie. La géogra- 
phie et les voyages devinrent en- 
suite l'objet chéri de ses études. 
Il eut beaucoup départ à l'édition 
de la traduction latine de la "Geo- 
graphia Nubiensis% 1618, m-4°. 
On estime son Traité de la navi- 
gation et des voyages, des décou- 
vertes et des conquêtes' des mo- 
dernes , et principalement des 
Français. Paris, 1629, in*8°. En 
1634, P. Bergeron donna un 
Traité des Tortures, et un Abrégé 
de l'histoire des Sarrasins, On doit 
encore à P. Bergeron la rédaction 
des*Voyages de "V incent Leblanc" , 
Marseillais, dans les quatre parties 
du monde. La mort 1 empêcha de 
la terminer. Bergeron mourut en 
1637, dans un âge assez avancé, 
il a laissé en manuscrit deux Iti* 
nénaires , l'un italo - germanique > 
et l'autre german\o-belgique+ 

BERGHEM (Nicolas), peintre, 
excellent paysagiste , né à Har- 
lem, en 16^4, montra dçs'soa 
enfance les plus grandes disposi- 
tions pour la peinture. Le thA- 
teau de Benthem, où il demeura 



long-temps, lui offrait àe& vue» 
agréables et variées , qu'il dessina 
d après nature. Ses tableaux sont 
remarquables par la richesse et la 
variété de ses dessins, par un co- 
loris plein de grâces et de vérité. 
Ce peintre mourut en 1685. La. 
douceur et la timidité formaient 
son caractère, et l'avarice celui 
de sa femme. C'était à la fois une 
harpie et une mégère. Elle s'em- 
parait de son argent et le laissait 
a peine respirer; elle était dans 
une chambre au-dessus de son ate- 
lier, pour frapper au plancher 
toutes les fois qu'elle s'imaginait 
que son mari allait s'endormir. 
Le seul plaisir de Berghem était 
de peindre. Il disait en badinant 
que l'argent était inutile à qui .sait 
s'occuper. [On voit au Musée de 
Paris,, neuf tableaux de cet ar- 
tiste , savoir : un grand Paysage i 
entrecoupé de masses d'arbres et 
de rochers; (une Vue des côtés de 
Nice ; | une Vente d'animaux 
dans les ruines du Cotisée, | un 
Abreuvoir -, etc.] 

BERGIER (Nicolas) , naquit à 
Reims en 1557. Il fut professeur 
dans l'université de cette ville. Il 
s'adonna ensuite au barreau, et 
s'y fit un nom. Les habitants de 
Reims l'envoyèrent souvent à Pa- 
ris, en qualité de député, pour 
les affaires de leur ville. Le pré- 
sident de Belhèvre lui procura 
une pension de $00 écus, et un 
brève! d'historiographe. Il mou- 
rut en 1625. On a de lui : | les 
Antiquités de Reims, 1635, in-4°? 
| Y Histoire des grands chemins -de 
l'empire romain, traduite en plu- 
sieurs langues, et réimprimée à 
Bruxelles, en 2 vol. m4°, 1759. 
Elle réunit tout ce qu'on pouvait 
dire de plus curieux sur cette ma- 
tière. Les savants l'estiment beau- 
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coup , et avec raison. On trouve 
cet ouvrage en latin dans le 10 e 
vol. des " Antiquités romaines" de 
Grœvius. 

BERGIER (Nicolas-Silvestre), 
docteur en théologie , curé de 
Flange- Bouche, diocèse de Be- 
sançon, chanoine de la métro- 
pole de Paris, né à Darnay en 
Lorraine, le 31 décembre 1718, 
mort à Paris, le 9 avril 1790, 
s'est fait connaître par un grand 
nombre d'écrits utiles et savants. 
Après avoir préludé dans la car- 
rière des lettres par quelques ou- 
vrages légers, et remporté deux 
fois le prix d'éloquence à l'acadé- 

, mie de Besançon , il s'élança dans 
un champ plus vaste, et fit bien- 
tôt servir sa plume à un objet plus 
noble et plus glorieux, celui de 
défendre la religion chrétienne 
contre les attaques multipliées 
des incrédules , qui , plus achar- 
nés que jamais à sa destruction , 
se flattaient déjà d'asseoir l'im- 
piété sur ses ruines. Le Déisme 
réfuté par lui-même y imprimé 
eu 1 765 , fut le premier ou- 
vrage que Bergier publia en sa 
faveur. Il y attaque particulière- 
ment J.-J. Rousseau; il l'attaque 
avec ses propres armes , et ne lui 
oppose pour l'ordinaire que ses 
propres sentiments, établis dans 
quelques autres endroits de ses ou- 
vrages. C'est là qu'il manie heu- 
reusement la comparaison de l'a- 
vëugle-né , pour expliquer le rap- 
port de notre raison avec la nature 
et les ouvrages de Dieu ; qu'il 
prouve la nécessité et l'existence 
de la révélation , la voie dont 
Dieu veut se servir , pour nous la 

' la faire connaître ; qu il combat la 
tolérance, et justifie pleinement la 
religion des maux qu'on lui attri- 
bue; qu'il démontre l'inutilité et 



les faux principes du nouveau 
plan d'éducation tracé dans l' tt E- 
mile*, allie le christianisme avec 
la politique, réfute enfin, d'une 
manière victorieuse, Y* Apologie* 
de Rousseau contre le Mandement 
de l'archevêque de Paris , etc. Cet 
ouvrage fut bientôt suivi d'un au- 
tre. La Certitude des preuves du 
christianisme parut en 1767. L'au- 
teur l'opposa a l'"Examen critique 
des apologistes de la religion chré- 
tienne*' : ouvrage insidieux , long- 
temps connu en manuscrit, et qui 
avait fourni les matériaux à un 
grand nombre de livres impies, 
avant que Fréret le mît au jour. 
L'abbé Bergier dévoile la passion 
et la mauvaise foi , que le masque 
de la modération pouvait dégui- 
ser, et , sans s'étonner de ce groupe 
énorme de raisonnements spé- 
cieux, il les attaque en détail , fait 
voir l'illusion de chacun en parti- 
culier, et renverse ainsi l'édifice 
cfntier. Il donna en 1769 son Apo- 
logie de la religion chrétienne : 
ouvrage plus étendu que lès deux 

{>recédents, mais où l'on trouve 
a même précision , la même clar- 
té, la même modération. L'auteur 
y combat Boulanger, auteur du 
"Despotisme oriental", de F* Anti- 
quité dévoilée*. La Suite de cette 
Apologie , ou Réfutation des prin- 
cipaux articles du Dictionnaire, 
philosophique , présente une pré- 
cision, une énergie, un laconisme 
admirables. L'abbé Bergier, en 
revenant plusieurs fois sur les 
mêmes objets auxquels ses adver- 
saires , qui se répètent sans cesse , 
le rappellent , paraît toujours ar- 
mé de nouvelles raisons et de 
nouvelles autorités ; et , quoiqu'il 
satisfasse toujours, il ne s'épuise 
jamais, 1 et oppose à la monotonie 
des philosophes une fécondité et 
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une variété qui forment an con- 
traste peu avantageux au génie , 
ou plutôt à la cause , de ces mes- 
sieurs. Le "Système de la nature" 
faisait beaucoup de ravages. Ber- 
gier lui opposa , en 1771 , son 
Examen du matérialisme* C'est 
dans cet ouvrage que le célèbre 
apologiste de la religion fait l'anal 
tomie de la monstrueuse produc- 
tion qu'il réfute avec une exacti- 
tude oui tient du scrupule , et le 
met à l'abri du reproche, que quel- 
ques philosophes avaient osé faire 
à d'autres , d'avoir passé sous si- 
lence des objections essentielles. 
Dans le premier volume, il dé- 
truit le matérialisme, et dans le 
second il justifie la religion > et 
traite de la Divinité , des preuves 
de son existence , de ses attributs, 
de la manière dont elle influe sur 
le bonheur des hommes, etc. Dans 
sa Réponse aux Conseils raison- 
nables y qu'il donna en 177â, il 
réfute les sophismes et les sarcas- 
mes de Voltaire. En 1780 parut 
son Traité historique et dogmati- 
que, etc., 12 vol. in-12, ou 10 
vol. in-8°j ouvrage plein de cho- 
ses , riche en observations de tous 
les genres. Histoire , physique , 
géographie, politique, morale, 
philosophie, érudition sacrée, tout 
se réunit sous la plume du savant, 
de l'éloquent et judicieux auteur, 
pour faire un tableau simple par 
son objet principal , quoique infi- 
niment composé par la diversité 
de ses rapports et la multitude des 
parties qui concourent à former ce 
précieux ensemble. En 17-88 et an- 
nées suivantes^ publia dans "l'En- 
cyclopédie méthodique * 3 vol. 
de Théologie, où l'on retrouve en 
général la vaste érudition , la lo- 
gique rigoureuse, le style coulant, 
rapide , aisé de ses autres produc- 



tions f mais çà et là , ainsi que dans 
l'ouvrage précédent, un peu trop 
d'indulgence ou de complaisance 
envers les gens d'une secte qui ne 
dédaignait point ses talents, une 
espèce d'égard pour des erreurs 
accréditées et de composition avec 
quelques préjugés dominants. On 
croit quelquefois entendre la re- 
ligion , qu'il a si savamment dé- 
fendue , lui dire avec un ton de 
tendresse et de plainte : "Tu quo- 
qùe , Brute !" Des hommes respec- 
tables ont témoigné leurs regrets 
sur son association à une tourbe 
d'écrivains que le chef lui-même 
appelait a une race détestable de 
travailleurs, qui, ne sachant rien , 
et se piquant de savoir tout , 
cherchèrent à se distinguer par 
une universalité désespérante, se 
jetèrent sur tout, gâtèrent tout, 
mettant leur énorme faucille dans 
la moisson des autres. » Il est cer- 
tain que cette association a infini- 
ment contribué à répandre un ou- 
vrage pernicieux, vaste magasin 
d'erreurs de tous les genres, dont 
les lecteurs chrétiens avaient là 
plus grande aversion , et qui , de- 
puis qu'il fut décoré du nom d'un 
auteur si saçe et si religieux , 
trouva place dans les bibliothèques 
les plus .scrupuleusement compo- 
sées. Mais cette démarche impru- 
dente , ou son zèle peut lui avoir 
fait illusion , n'empêchera pas 
qu'il ne soit considéré à juste 
titre pour un des plus zélés apo- 
logistes modernes du christia- 
nisme. Ce qui distingue particuliè- 
rement l'abbé Bergier, ce qui fait 
le caractère exclusif de ses ouvra- 
ges parmi les apologies de la reli- 
gion , c'est une logique d'une pré- 
cision et d'une vigueur étonnantes, 
qui se montre dans une seule et 
même matière sous des formes 
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absolument différentes, attaque le 
sophisme en tant de manières à la 
ibis , le frappe si rudement sur te& 
endroits ou sa résistance parais- 
sait la mieux assurée, que » vic- 
toire se décide toujours par cette 
lumière pleine et brillante qui ne 
laisse subsister aucun nuage de 
l'erreur. Je ne sais s'il est possible 
d'avoir plus de connaissances en 
tant de genres divers , mais par- 
ticulièrement dans l'histoire, la 
théologie, la critique, et surtout 
dans cette immensité de brochu- 
res et de compilations de toutes 
les espèces , que les Encelades de 
ce siècle ont entassées comme des 
monts pour abattre, si ce triste 
exploit pouvait être l'ouvrage 
des mortels, le trône de l'Eter- 
nel. Personne ne connaît et ne 
confond mieux, les ruses et les 
détours de ces esprits faux et 
tortueux, ces petits artifices que 
le mensonge emploie avec un 
art qui lui est honteusement pro- 
pre, ces fruits odieux de la mau- 
vaise foi , ces tours de malice 
noire, cette impiété maligne, 
comme parle l'Ecriture, qui di- 
rige les attaques de l'ennemi 
contre te lieu saint. ("Quanta ma- 
lignâtes est inimiçus inSancto"! 
Psal, 73.) Tout cela s'évanouit 
comme une fumée devant les re- 
gards de l'éternelle et invincible 
vérité, présentée avec ses traits 
naturels par cet homme de génie. 
; ("Ad nîhuum deductus est in con- 
spectu ejus malignus." Psal. 14.) 
C'est surtout dans le genre d'ar- 
gument qu'on appelle "rétorsion", 
que Bergier excelle \ c'est par lui 
ordinairement qu'il consomme 
sou triomphe. À peine a-t-il re- 
poussé les attaques des adversaires 
du christianisme qu'il les attaque 
lui-même avec leurs propres ar- 



mes, tournées contre eux avec une" 
célérité et une adresse qui étonne 
le lecteur, qui, mettant, pour ainsi 
dire, la religion hors de l'arène, 
y place le philo6ophisme et l'ac- 
cable, de mille traits. Nous ne 
parlerons pas de son Traité sur 
l' Origine des dieux du paganisme y 
ouvrage où l'on ne trouve ni sa 
logique, ni la marche judicieuse 
de sa vaste érudition : il le répu- 
dia en quelque sorte lui-même 
par l'éloge qu'il fit plusieurs fois 
de r a Histoire des temps fabuleux*, 
dont le .résultat lui était tout-»- 
fait contraire. « Il était , dit l'abbé 
Barruel , du petit nombre de ceux 
qui pouvaient le juger; mais je 
puis assurer que je n'ai point vu 
d'admirateur plus sincère et plus 
éclairé de cette estimable produc- 
tion de Guérin du Rocher que 
l'abbé Bergier lui-même : il. la 
louait, la préconisait partout et 
disait hautement que le système 
de la fable expliquée par l'his- 
toire , était mieux prouvé que le 
sien , et méritait la préférence à 
tout égard (1). » On doit à Ber- 
gier : j Quelle est la source de 
toute ««tonte? Paris, 1789, in- 
8° ; | Observations sur le divorce; 
Paris r 1790 , in-8 a . — Son frère 
Antoine a traduit de l'anglais plu- 
sieurs Ouvrages , et en particulier 
les Observations sur la religion, 
etc., des Turcs, 1769. On a en- 
core de lui : { Dissertation sur tes 
mœurs, la religion, la philosophie 



(X) Quel témoignage et quelle nouvelle preuve en 
faveur de rinwortcllc et unique Hisloirus des temps 
fabuleux 1 . Cela n'empéVh* pas que Court de Gébel- 
îîn ne Put enthousiasmé de l'ouvrage de Bergier, et ne 
regardât en toute pitié celui de Guérin.dn Rocher : 



Mi 



irce que l'empirique docteur , mort an baquet de 
esmer , était aveuglé par un creux «ystèine de s»,n 



ii.vention , qu'il croyait pouvoir étaler de quelque» 
idées de Bergier; taudis que Bcrgttr, ne cherchant 
que la vérité, était aussi charmé de 1» trouver che* 
un autre que chat lui-même. 
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et l'état des Indous ; 1 vol. in- 12, 
1780; livre exact, et résumé de 
toutes les recherches que les 
Anglais ont faites sur la matière. 

♦BERGIUS (Benoît), natura- 
liste suédois, mourut en 1784. On 
trouve plusieurs de ses écrits dans 
les w Mémoires académiques'' de 
Stockholm , et on a publié de lui 
après sa mort un Traité sur les 
friandises de tous les peuples, ibid . , 
1785, in-8°, traduit en allemand, 
Halle, 1792, in-8°. 

* BERGIUS ( Pierre- Jonas) , 
médecin et botaniste, frère du 
précédent, mort en 1791 , est au- 
teur J d'une Description des plantes 
du cap de Bonne - Espérance , 
Stockholm, 1767, in^8°; J d'une 
Matière médicale tirée du règne 
végétal, ibid., 1778, in-8°j | d'un 
Traité sur les arbres fruitiers, 
Stockholm, 1780. 

♦BERGKLINT(Olaus), minis- 
tre suédois du xvm e siècle, cultiva 
l'histoire, la philosophie et la 
poésie. On a de lui des ouvrages 
de morale et de littérature à Tu- 
sage de la jeunesse, et des Poésies, 
entre autres Y Ode sur te Revers, 
que tout le monde sait par cœur 
en Suède. 

BERGLER j(Etienne), savant 
du xvm e siècle, né à Herman- 
siadt, dans la Transylvanie, mena 
une vie assez errante à Leipsick, 
à Amsterdam, à Hambourg, et 
fut presque toujours aux gages 
des libraires. Une Traduction 
qu'il fit du "Traité des offices* du 
célèbre Maurocordato , despote 
de Moldavie et de Valachie, lui 
concilia la bienveillance de ce 
prince. Il quitta Leipsick pour se 
rendre à sa cour; mais, ayant 
trouvé le despote mort, il paasa 
eu Turquie , où il vécut et mourut 
nusérablemeut, après avoir abjuré 



la religion chrétienne. C'était un 
homme versé dans les langues 
grecque et latine, mais d'un ca- 
ractère dur, peu social et inquiet. 
Il fournit plusieurs articles aux 
journaux de Leipsick; mais il est 
principalement connu par des 
Versions et par des Commentaires , 
dont les uns ont été publiés sous 
son nom, et les autres sont ano- 
nymes. Nous ne possédons que 
ses Notés sur Aristophane, insé- 
rées dansl'"Aristophanis comœdia? 
undecim r graece et latine", in-4% 
à Leyde, 1760. C'est à Burma nn 
qu'on doit cette édition. 

BERGMAN (Torbern), che- 
valier de l'ordre royal de Wasa , 
professeur de chimie à Upsal, 
membre de l'académie des sciences 
de la même ville , associé à celles 
de Paris, de Londres, de Berlin, 
de Stockholm, etc., né en 1735 
â CatharinebergenWestrogothie, 
se distingua d'abord comme phy- 
sicien et naturaliste, et fut disciple 
de Linnée. La chaire de chimie 
et de minéralogie que remplissait 
Walierius se trouvant Vacante par 
sa retraite , feergman se mit au 
nombre des concurrents , et sans 
avoir jusqu'alors annoncé aucun 
travail en chimie, il publia un 
Mémoire sur la préparation de 
l'alun , qui fut vivement attaqué 
dans les journaux, et Walierius 
lui-même le critiqua. Le prince 
Gustave, depuis roi de Suède, 
son protecteur, parvint à le faire 
approuver par un comité de l'u- 
niversité aUpsal. Ce Mémoire 
fiit suivi d'un grand nombre 
d'autres, où l'auteur traite sou- 
vent des matières utiles, mais au 
il s'abandonne aussi à des hypo- 
thèses et des plans de création , 
dans lesquels il n'est pas plus, 
heureux que les confiants spécu- 
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lateurs qui ont couru la même 
carrière. Le principal de ses ou- 
vrages est sa Sciagraphia nûnt- 
rtzlis, qui a été traduite en fran- 
çais, in-8°. Il mourut à Upsal en 
1776. L'université a rendu à sa 
mémoire les honneurs les plus 
distingués , et l'académie de Stoc- 
kholm lui a consacré une médaille. 
[On cite encore de ce savant : | 
Description physique de la terre , 
1770-74, 3 vol. in-8°; | une édi- 
tion de la "Physique* de Scheffer ; 
| des Opuscules de physique et 
de chimie, formante vdl. in-8°; 
| un Traité des affinités; | plu- 
sieurs Mémoires, Jont une grande 
partie ont été traduits en français 
par Guyton-Morveau, Monge, 
La Méthérie.] 

* BERGOING (François), mé- 
decin de Bordeaux, député du 
département de la Gironde à la 
convention, vota dans le procès 
du roi la détention, l'appel au 
peuple et le sursis. En 1 793 il pro- 
voqua des mesures de rigueur 
contre la commune de Paris, qui 
était un foyer d'anarchie. Le dé- 
cret du 5 octobre le mit hors la 
loi , mais il parvint à se soustraire 
à la proscription. Après le 9 ther- 
midor, il rentra à la convention. 
On le vit toujours combattre les 
montagnards , notamment dans la 
journée du 1 er prairial an m, (20 
mai1795). Après cet événement, il 
devint membre du comité de sû- 
reté générale; 'il Tétait encore au 
13 vendémiaire an iv. Ami de 
Barras , il contribua à la révolu- 
tion du 18 fructidor an v, quitta 
ses fonctions législatives après le 
18 brumaires rat employé de- 
puis dans le royaume de Naples 
sous Joseph Buon aparté et Joa- 
chim Murât , et revint en France 
en 1 81 5. Il est mort récemment. 



* BÈRGON (Le comté), né à 
Mirabel dans le Rouergue, en 
1741 , mort aux Thermes près 
Paris , le 1 6 octobre 1 824 , débuta 
au barreau du parlement de Paris , 
qu'il abandonna pour se livrer à 
son goût pour les lettres. Ses 
Eloges du maréchal d'Estrées , de 
Clairault et de Restout , sont écrits 
avec talent, et annoncent des con- 
naissances variées. Bergon occupa 
divers emplois dans l'administra- 
tion; il fut même directeur* gêné-' 
rai des forêts , et conseiller d état. 

BÉRIGARD (Claude), né à 
Moulins en 1578, enseigna la 
philosophie avec réputation àPise 
et à Padoue, où il mourut en 
1663, à 85 ans. [Il était versé 
dans la littérature , les mathéma- 
tiques et le grec] On a de lui : 
| Circulus Pisanus, imprimé en 
1641 à Florence, in-4°; ouvrage 
qui l'a fait accuser de pyrrhonisme 
et de matérialisme avec assez de 
fondement; \Dubitadones in dia- 
logum Galilcei pro terras immo- ■'- 
bilitate , \ 632 > in-4°. Le vrai nom 
de ce philosophe est Claude Guil- 
lemet de Beaur égard. 

BERING (Vitus), professeur 
de poésie^ à Copenhague , et his- 
toriographe du roi , vers le milieu 
du xvn e siècle, a laissé un grand 
nombre de Poésies latines dans 
tous les genres. On a recueilliplu- 
sieurs de ses pièces dans le tom. 2 
des "Délices des poètes danois*. 

* BERING ou Beering< Vitus) , 
navigateur danois du xvni e siècle , 
entra au service de la Russie sous 
Pierre-le-Grand, et se distingua 
dans toutes les expéditions nava- 
les contre la Suède. Il reconnut 
ensuite , dans un voyagé de dé- 
couvertes , toute la côte septen- 
trionale du Kamtschatka ; y étant 
retourné en 1 741 pour décider la 
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question de savoir si les terres à 
l'opposé du Kamtschatka faisaient 
ou non partie de l'Amérique, il 
échoua sur une île déserte , et y 
périt. On a donné son nom au 
détroit qui sépare les deux conti- 
nents. 

*BERINGTON(Joseph), prêtre 
catholique et missionnaire anglais, 
né dans le Shropshire , fut envoyé 
à l'âge de 1 1 ans au collège an- 
glais à Saint-Omer. Il acheva ses 
études à Douai , et y reçut les or- 
dres. Après vingt ans d'absence, il 
retourna exercer les fonctions du 
ministère ecclésiastique dans sa 
patrie. Berington s'est fait un nom 
par des opinions hardies, que 
ses supérieurs ont déclarées peu 
orthodoxes. Ses principaux ou- 
vrages sont : | de l'Etat et de la 
conduite des catholiques anglais 
depuis la reforme , 1 79S. Il y mon- 
tre que les catholiques anglais se 
sont distingués par leur amour de 
la paix et dé la soumission /aux 
époques les plus fâcheuses ; en 
même temps il fait la statistique 
des catholiques en Angleterre. | 
Vie d'Abailard et d'Héloise , 
1784, in-4°. L'auteur y justifie la 
conduite et la doctrine d Abailard 
condamnées par deux conciles. [ 
Réflexions adressées au rêvé: end 
père Jean Harwkins , 1785. Il y 
avance que la discipline ecclésias- 
tique de nos jours est fort éloi- 
gnée de sa simplicité primitive; 
il blâme le culte des images , le 
célibat du clergé , l'usage du latin 
dans la liturgie, etc. | Histoire du 
règne de Henri II et de ses fils , 
1 790, ïn-4°.L'auteury parle, a une 
manière contraire à toutes les tra- 
ditions de l'affaire de saint Tho- 
mas de Cantorbéry, signale le res- 
pect que les catholiques portent 
aux images , les églises et les mo- 



nastères, comme le fruit de la su- 
perstition , et défend la cause des 
albigeois, qu'il représente comme 
des martyrs. En 1 789 il v eut dans 
l'Angleterre catholique àe grands 
débats entre les vicaires aposto- 
liques et un comité formé à Lon- 
dres : Berington y prit part. Ses 
erreurs furent signalées par Mil- 
ner etPlowden. | Mémoire de Gré- 

?oire Pauzani, traduit de l'italien, 
793. Plowden y répondit d'une 
manière victorieuse. | Examen 
des événements appelés miracu- 
leux , tels quils sont rapportés 
dans des lettres d'Italie, 1706. Il 
y conteste les miracles dont il ac- 
cuse le pape Pie VI d'être l'in- 
venteur, et se moque surtout de 
ceux du B. Joseph Labre. | His- 
toire littéraire du moyen âge,' 
1 81 4 , in-4°,, réimprimée en 1 81 5, 
augmentée de deux appendices par 
l'auteur, traduite par Boulard sous 
le titre d' tt Histoire littéraire des 
huit premiers siècles de l'ère chré- 
tienne". L'autorité ecclésiastique 
ne sévit point contre Berington , 
qui continua sou ministère; il mou- 
rut le i eT décembre 1827, à Buck- 
land , où il était missionnaire. — 
Son frère Charles Berington , né 
en 1748, reçu docteur à Paris en 
1776, fut évêque d'Hiero^Césarée 
en 1786, puis coadjuteur de Tho- 
mas Talbot, vicaire apostolique 
du district du Milieu. Il prit une 
grande part aux querelles de 1 789, 
et mourut le 8juin 1798. 

BERKELEY , ou Berclay 
(George) ,évêque et théologien an- 
glican, né à Kiberin en Irlande, 
le 12 mars 1684, fut doyen de 
Derry, çt ensuite évêqife de 
Cldync ou Méath en 1753. Il 
commença à être connu en Fran- 
ce par le livre intitulé Alci- 
phron, ou le petit Philosophe, en 



Digitized by 



Google 



BER 



11)0 



BER 



sept dialogues, contenant mie 
apologie de la religion chrétienne, 
contre ceux qu'on nomme esprits 
forts. Cet écrit parut en français 
l'an 175-4, à Paris, 2 vol. in-12. 
On y trouve , comme dans tous 
les autres ouvrages de l'auteur, 
des opinions singulières. Les ob- 
jections contre les vérités fonda 
mentales de la religion y sont 

Soussées avec une force capable 
e faire illusion ; et Ton a besoin 
de méditer les réponses, pour en 
sentir la solidité. La Théorie de la 
vision, qui termine l'ouvrage, est 
fort estimée. Ses Dialogues entre 
Hylas et Philono'ùs , traduits en 
français par l'abbé de Gua , 1 751 , 
in-1$, firent du bruit. Il y sou- 
tient qu'il n'y a que des esprits et 
point de> corps , et appuie ce 
paradoxe particulièrement sur ce 
sophisme : a Le même objet vu 
par uu verre me paraît quatre 
rois plus grand qu'à l'œil, et qua- 
tre fois plus petit par un autre 
verre. Or un objet ne peut avoir 
16, A et 1 pied. Ma vue ne m'ap- 
prend donc rien de l'étendue de 
cet objet, et je puis croire qu'il 
u'a pas d'étendue.» Voltaire a en- 
trepris la réfutation de ce so- 
phisme d'une manière à faire 
triompher Berkeley. Bergier a été 
plus heureux. ( Voyez la "Suite 
de l'Apologie de la religion", art. 
"Corps".) On a encore de lui un 
Traité suri* eau de goudron, qu'on 
Ht avec plaisir , malgré la séche- 
resse du sujet , et qui vaut mieux 
que toutes ses spéculations méta- 
physiques. Cantwel en a donné 
une bonne "Traduction* en fran- 
çais, in- 1 S. Le styk de Berkeley est 
méthodique, élégant et clair. Cet 
écrivain est mort le 14 janvier 
1753. 
♦FERKELEY (Georges) , cha- 



noiue et prédicateur anglais , se- 
cond fils de l'évêque de Cloyne , 
né en 1735, mort à Cantorbéry 
en 1795 , composa en 1785, pour 
l'anniversaire qe la mort de Char- 
les I er , un sermon intitulé : le 
Danger des innovations violentes 
dans l'Etat, quelque spécieux 
qu'en soit le prétexte, démontré 
par V exemple des règnes des deux 
premiers Stuarts. Ou lui doit plu- 
sieurs autres sermons; mais le titre 
seul de celui-ci suffit pour faire 
comprendre que Berkeley avait 
l'esprit juste. 

BERÉJEN, ou Beuquem (Louis), 
natif de Bruges, était encore jeune 
lorsqu'il trouva l'ar^ de tailler les 
diamants , ver6 l'an 1 476. S'étant 
aperçu que le diamant frotté con- 
tre un autre l'entamait, il trouva 
moyen d'en réduire en poudre, 
et avec cette poudre il parvint à 
polir les autres; niais cet art s'est 
bien perfectionné depuis. 

BERKENHEAD (Jean), An- 
glais, est auteur du Cabinet de la 
cour, qui commença en janvier 
1643*, lorsque la cour était re- 
tirée a Oxford pendant les trou- 
bles. Ce journal, assaisonné de 
plaisanteries et de beaucoup d'es- 
prit, occasiona des désagréments 
a son auteur ; quand le parti des 
parlements l'eut emporté, il fut 
mis en prison, d'où il sortit, 
lorsque la tranquillité fut rétablie, 
pour être député au parlement. 
Il mourut le 4 décembre 1679. 

*BERKENHOUT(Jean), mé- 
decin et littérateur anglais, né 
vers 1730 à Leeds, dans le comté 
de Suf folk, alla en Allemagne pour 
y apprendre les langues étrangè- 
res. Il fit le tour de l'Europe, prit 
du service dans un régiment d in- 
fanterie prussienne, passa à celui 
de son pays en 1756, et, après la 
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paix conclue en 1765, entre l'An- 
gleterre et la France, se rendit à 
l'université d'Oxford pour y étu- 
dier la médecine. Il rut reçu en 
1765 à l'université de Levde. En- 
voyé en 1778 à Philadelphie, 
par le gouvernement anglais , 
pour y négocier avec le congrès 
américain , on le soupçonna d'in- 
trigues politiques, il fut arrêté et 
mis en prison : il obtint bientôt 
sa liberté, et revint dans sa pa- 
trie, où il mourut en 1791. On 
a de lui : | Clavis anglica linguœ 
hotanicœ Linnœi, 1764, in-8°j 
| Phannacopœa medici 9 1782; 

iOutlines , etc. , c'est-à-dire , 
squisses de Vhistoire naturelle 
de la Grande-Bretagne et de V Ir- 
lande, 1 769 ou 1 770, 5 vol. in-1 â; 
| Essai sur la morsure du chien 
enragé, 1773; | Éléments de la 
théorie et de la pratique de la 
chimie philosophique , 1 788 ; \ Lu- 
euhrations on ways and meam,- 
\ Symptomatologie. 

* BERREY ou Bercmey ( Jean 
Lefrâncq van) , botaniste hollan- 
dais, dont on a : Expositio cha- 
racteristicœ structuras jlorum, etc. , 
Leyde, 1761, in-4°, ainsi qu'un 
grand nombre de Mémoires insé- 
rés dans le recueil de la société de 
Flessingue et de l'académie de 
Harlem. 

* BERLICHINGEN (Goetz ou 
Godefroi de), guerrier allemand, 
surnommé "Main-de-Fer", se ren- 
ditredoutablepar sa bravoure dans 
les guerres intestines del'Allema- 
gne,et mourut en 1 562. Il a écrit sa 
Fie 9 imprimée pour la deuxième 
fois, avec des notes, à Nurem- 
berg, 1 775, in-8°. Le poète Goethe 
en a fait le sujet d'un drame. 

* BERLIER (Théophile), avo- 
cat à Dijon, député de la Côte- 

III. 



d'Or à la convention , y vota la 
mort de Louis XVI. Esprit sou- 
ple et délié, il fut spectateur tran* 
quille des débats personnels de ses 
collègues, jusqu'à la chute de Ro- 
bespierre. Il se montra courageux 
quand le danger fut passé. On le 
nomma au conseil des cinq-cents , 
ensuite substitut du commissaire 
du directoire près le tribunal de 
cassation. En mai 1798, il rentra 
au conseil des cinq-cents , où il se 
déclara en faveur de la révolu- 
tion de Saint-Gloud. Aussi devint* 
il , sous Buonaparte , conseiller 
d'état, puis président du conseil 
des prises. Il adhéra, néanmoins, 
à la déchéance de 181-4. L'année 
suivante, le gouvernement pro- 
visoire rappela aux fonctions de 
secrétaire d'état, et il subit en 
conséquence le bannissement pro- 
noncé par la loi du 12 janvier 
1816. 

♦BERLIN (Jean-Daniel), ha- 
bile organiste et compositeur alle- 
mand, inventa le monochorde, et 
mourut à Drontheim en 1775» 
Il reste de lui : | des Éléments de 
musique à F usage des commen- 
çants , 1744 j | la Tonométrie, 
Leipsick, 1767; | Sonates pour le 
clavecin, Augsbourg, 1751. 

+ BERMUDE ouVerémondI", 
surnommé "le Diacre* , élevé en 
788 sur le trône des Asturics 
au préjudice d'Alphonse II , • fils 
de Froïlo , garda ce jeune prince 
auprès de lui, et lui randit sa cou- 
ronne en 791 . 

* BERMUDE ou Vi?rémond II , 
surnommé w le Goutteux", succéda 
au trône de Léon et des Asturies à 
son cousinRamire III , vers 98â. 
L'invasion des Maures, comman- 
dés par Almanzor , le contraignit 
de livrer bataille à ce conquérant 
15 
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en 992 sur les rives de l'Elza; il 
fut défait, et vit bientôt sa capi- 
tale tomber au pouvoir du vain- 
queur. Quelque temps après , 
Bermude , le roi de Navarre et le 
comte de Castille ayant réuni leurs 
armées contre les Maures, Ber- 
mude contribua puissamment à la 
victoire mémorable remportée sur 
Almanzor dans les plaines d'Osma, 
en 998. Il mourut en 999. 

* BERMUDE ou Vérém ond III, 
roi de Léon , succéda à Alphonse 
V, son père , en 1027. Son règne 
est célèbre par une révolution qui 
eut lieu alors en Espagne. Sanche- 
le-Grand, roi de Navarre, se ren- 
dit maître de la Castille et du 
royaume de Léon; mais la mort 
du conquérant fit disparaître 
cette puissance formidable qui 
avait contenu jusqu'alors le roi de 
Léon. Les enfants de Sanche par- 
tagèrent entre eux les états de 
leur père, et Bermude, jugeant 
l'instant favorable pour recou- 
vrer ce que la nécessité l'avait 
forcé de céder , assembla des trou- 
pes. Don Gardas , nouveau roi de 
Navarre, lui livra bataille. Ber- 
mude pénétra dans les escadrons 
ennemis, et fut tué en 1037. Avec 
lui finit la postérité de Pelage et 
celle des anciens rois gotlis des- 
cendants de Récarède, qui avait 
régné trois siècles en Espagne. 

♦BERMUDÈZ (Jean), patriar- 
che d'Abyssinie, était Portugais, 
et vivait au commencement du 
xvi e siècle. Don Emmanuel, roi 
de Portugal, voulant envoyer 
vers David, empereur d'Abyssi- 
nie, une ambassade solennelle, 
iitchoixdedon Rodrigue de Lima, 
qui emmena avec lui Bermudèz , 
en qualité de médecin. Celui-ci 
sut plaire à l'empereur. Vers ce 
temps, un roi maure, nommé 



Ahainet, ravageait l'Abyssinien 
David résolut d'envoyer deman- 
der du secours aux Portugais des 
Indes et même au roi de Portu- 
gal % y il choisit pour cette négocia- 
tion Bermudèz, et, pour rendre 
son ambassade plus imposante , il 
y associa le patriarche d'Abyssi- 
nie , nommé Marc, affectionné au 
saint-siége. Bermudèz devait pas- 
ser par Rome et intéresser le pape 
au succès de l'ambassade , en lui 
promettant le retour de l'Abyssi- 
nie à la communion romaine. 
Dans la traversée , il fut ordonné 
prêtre par le patriarche , qui en 
même temps voulut le faire 
son coadjuteur. Bermudèz y con- 
sentit, pourvu toutefois que le 
pape 1 approuvât. L'ambassade 
arriva à Rome en 1 558. Paul III 
agréa les dispositions du patriar- 
che Marc , et donna à l'ambassade 
des lettres de recommandation 
pour le roi de Portugal, Jean III, 
qui accorda le secours que l'em- 
pereur David demandait. Bermu- 
dèz retourna en Abyssinie avec 
Christophe de Gaina, sous le com- 
mandement duquel étaient les 
troupes portugaises envoyées à 
David; mais, dans l'intervalle, 
Glandios son fils lui avait succédé» 
Lui-même était pressé par Aha- 
met , et les Portugais arrivèrent à 
propos pour le tirer d'embarras. 
Une bataille gagnée par eux sur le 
roi niaure lui assura sa couronne. 
Bermudèz proposa alors à Glan- 
dios <Je reconnaître l'Église ro- 
maine, comme son père l'avait 
promis. Glandios s'y refusa, et 
Bermudèz insistant , le prince le 
fit mettre en prison ; mais les Por- 
tugais le délivrèrent. Il repassa en 
Portugal, où il fut accueilli hono- 
rablement par don Sébastien, qui 
avait succédé à Jean III , et qui 
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lui fit une pension suffisante pour 
soutenir sa dignité. Il mourut à 
Lisbonne vers Tan 1575. Il avait 
écrit une Relation de l'état et des 
mœurs des Abyssins, dédiée au 
roi don Sébastien. 

* BERMUDEZ (Jérôme), reli- 
gieux de l'ordre de Saint-Domini- 
que , professeur de théologie dans 
1 université deSalamanque, et l'un 
des premiers poètes tragiques es- 
pagnols du xvi e siècle, est auteur : 
de Nise malheureuse et de Nise 
couronnée, imprimées à Madrid en 
1577, sous le nom d'Antonio de 
Sylva, amideBermudèz et réunies 
dans le "Parnasse espagnol"; de la 
Esperodiaj poème dont le duc 
d'Albe est le héros, 1589, envers 
latins etespagnols. Bon poète, Ber- 
mudèz était encore meilleur théo- 
logien. 

* BERNABEU (Don Antoine), 
archidiacre de Murviedro en Es- 

Fagne, dignité dépendante de 
église métropolitaine de Valence, 
deux fois député aux cortès, puis 
relégué dans un couvent de ca- 
pucins, pour s'être fait l'apôtre 
de l'insurrection, se retira en 
Angleterre, où l'excommunation 
de son archevêque le suivit. Il 
mourut à Londres le 8 novembre 
1825, après avoir reçu les sacre- 
ments, ce qui annonçait son re- 
pentir, et fut enterré, suivant 
son désir, avec une Bible sur la 
poitrine , dans le cimetière- catho- 
lique de St-Pancrace. Bernabeu 
avait traduit et publié en espagnol 
l'ouvrage de Lecoz , archevêque 
de Besançon , pour démontrer la 
divinité de J.-C.; il avait composé 
et imprimé un pitoyable factum 
sur la régénération de l'Espagne, 
par la destruction de l'inquisition. 
BERNARD de Menthon ^Saint), 
né dans un château de ce nom , 



dans le voisinage d'Annecy, au 
mois de juin 925 , d'une des plus 
illustres maisons de Savoie, mon- 
tra, dès son enfance, beaucoup de 
goût pour les lettres et la vertu. Il 
se consacra , malgré ses parents , 
à l'état ecclésiastique. Pour se dé- 
rober à leurs sollicitations , il se 
retira à Aouste en Piémont, et y 
reçut les ordres sacrés. Nommé 
archidiacre de cette église, il fit 
des missions dans les montagnes 
voisines. Les habitants de ces dé- 
serts sauvages, attachés à d'an- 
ciennes superstitions,conservaient 
encore des monuments du paga- 
nisme. Bernard , animé d'un saint 
zèle, les renversa. Son cœur, non: 
moins compatissant que son es- 
prit était éclair^, fut vivement 
touché de ce que les pèlerins alle- 
mands et français avaient à souf- 
frir en allant à Rome pour rendre 
leurs pieux hommages aux tom- 
beaux des saints apôtres. Il fonda 
pour eux deux hôpitaux, tous 
deux dans les, Alpes , l'un sur le 
Mont-Joïen , nommé aussi Mont- 
Jou ("Mons Jovis*) , montagne 
ainsi appelée parce qu'il y avait 
un temple de Jupiter, qu'il fit 
abattre; l'autre sur la colonne 
Joïenne,ou "ColumnaJovis", ainsi 
nommée à cause d'une colonnade 
Jupiter, qui fut pareillement ren- 
versée. Ces deux hôpitaux, dits de 
son nom M le grand et le petit St- 
Bernard", furent desservis avec 
autant d'exacti tu deime de généro- 
sité par des chanoines réguliers de 
Saint-Augustin. Bernard fut leur 
premier prévôt; c'est le nom qu'ils 
donnaient à leur supérieur. Le 
saint fondateur, ayant assuré des 
secours aux pèlerins, alla porter 
la lumière de la foi aux peuples 
de Lombardie qui sont au levant 
du Mont-Joïen. Il en convertit 
13. 
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un grand nombre, et après les 
avoir arrachés aux ténèbres de 
l'idolâtrie, il passa à Rome , où 
il obtint la confirmation de son 
institut. Les privilèges que le 
pape lui accorda ont été renou- 
velés par Jean XXII , Martin V, 
Jean XXIII, Eugène IV, etc. Ber- 
nard, de retour en Lombardie, 
cultiva les fruits de christianisme 
qu'il y avait fait naître, et mourut 
« Novarre le 28 mai 1 008 , âgé de 
85 ans. Ses vertus éminentes et 
ses miracles le firent canoniser 
l'année suivante. Les sectaires et 
les philosophes du jour s'accor- 
dent à faire l'éloge de cet homme 
zélé et charitable, ainsi que de 
ses disciples , qui ont conservé 
l'esprit primitif deieur institut, 
et exercent envers les pèlerins et 
les passants une charité aussi con- 
stante que désintéressée. Quel- 
ques-uns de ces sublimes solitai- 
res gravissent les pyramides . de 
granit qui bordent le chemin , 

Eour y découvrir un convoi dans 
l détresse , et pour répondre au 
cri de secours $ d'autres frayent 
le sentier enseveli sous la neige 
fraîchement tombée, au risque de 
se perdre eux-mêmes dans les 
précipices j tous bravent le froid, 
les avalanches , le danger de 6'é- 
garer, presque aveuglés par les 
tourbillons de neige , prêtant une 
oreille attentive au moindre bruit 
qui leur rappelle la voix hu- 
maine.Leur intrépidité égale leur 
vigilance.' Aucun malheureux ne 
les appelle inutilement ; ils le ra- 
niment agonisant de froid et de 
terreur; ils le transportent sur 
leurs bras , tandis que leurs 
pieds glissent sur la glace ou s'en- 
foncent dans la neige; la nuit et 
le jour,i voilà leur ministère; leur 
sollicitude veille sur l'humanité 



dans ces lieux maudits de la na- 
ture , où ils présentent le specta- 
cle habituel d'un héroïsme qui ne 
sera jamais chanté par nos flatteurs. 
De grands chiens sont les compa- 
gnons intelligents des courses de 
leurs maîtres : ces dogues bien- 
faisants vont à la piste des malheu- 
reux ; ils devancent les guides , et 
le sont eux-mêmes : à la voix de 
ces auxiliaires , le voyageur transi 
reprend de l'espérance : il suit 
leurs vestiges toujours sûrs : lors- 
que les chutes de neige, aussi 
promptes que l'éclair, engloutis- 
sent un passager, les dogues de 
Saint-Bernard le découvrent sous 
Pabîme; ils y conduisent les reli- 
gieux , qui retirent le cadavre, ou 
portent, s'il en est encore temps , 
des secours à ces malheureux. Cet 
estimable institut avait autrefois 
plusieurs maisons, et des biens 
considérables en différentes pro- 
vinces , et surtout en Savoie. En 
conséquence d'une difficulté sur- 
venue entre les Suisses et les ducs 
de Savoie , pour la nomination du 
prévôt, le pape Benoît XII don- 
tia , en 1 75â , une bulle qui accor- 
dait aux religieux la liberté de se 
choisir un prévôt; mais ils furent 
en même temps dépouillés de 
tous les biens qu'ils possédaient 
en Savoie , et qui furent transférés- 
à l'ordre hospitalier de Saint- 
Maurice et de Saint-Lazare. 

BERNARD de Thuringe an- 
nonça, vers la fin du x e siècle, 
que la fin du monde était pro- 
chaine. Il portait un habit d'er- 
# -mite, et menait une vie austère. 
11 jeta l'alarme dans tous les es- 
prits; et une éclipse de soleil étant 
«arrivée dans ce temps-là, beau- 
coup de monde alla se cacher dans 
4es creux de rochers, dans des an- 
tres et des cavernes. Le retour de 
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la lumière ne calma pas les es- 

Î)rits ; il fallut que Gerberge , 
èmme de Louis d'Outremer, en- 
gageât les théologiens à éclaircir 
cette matière. Ils décidèrent que 
rien ne prouvait la fin prochaine 
du monde, et que, selon toute 
apparence, le temps de l'Anté- 
christ était encore éloigné ; le 
monde subsista , et les rêveries de 
l'ermite Bernard se dissipèrent. 
Quelquesignorants n'ont pas rougi 
de prêter les songes de cet en- 
thousiaste à saint Bernard, abbé 
de Cîteaux. 

BERNARD (Saint), [naquit en 
1091 d'une famille noble, dans 
le village de Fontaine , aux portes 
de Dijon , où l'on voit encore les 
débris de sa maison. Ses parents 
l'envoyèrent d'abord à Châtillon- 
sur-Seiiie , puis à Paris ,] faire ses 
études , et il y suivit les leçons des 
meilleurs maîtres. Sa naissance et 
ses talents lui assuraient dans le 
monde un état distingué. Il pré- 
féra la profession monastique , et, 
ayant a peine 22 ans , il alla l'em- 
brasser à Cîteaux , avec trente de 
ses compagnons. Son éloquence 
énergique et touchante leur avait 
persuadé de suivre son exem- 
ple. [Ce qui distinguait son ca- 
ractère , et même son génie , 
c'était une foi inouïe à la Sainte 
Yierge.] Clairvaux ayant été fon- 
dé en 1115, Bernard, quoiqu'à 
peine sorti du noviciat, en fut 
nommé premier abbé. Cette mai- 
son , devenue si opulente par une 
suite du travail de ses premiers 
religieux, était si pauvre alors, 
que les moines faisaient souvent 
leur potage de feuilles de hêtre, et 
mêlaient dans leur pain de "orge, 
du millet et de la vesce. Le nom 
de Bernard se répandit bientôt 
partout. Il eut jusqu'à 700 novi- 



ces. Le pape Eugène III, des 
cardinaux , une foule d'évèques , 
furent tirés de son monastère. On 
s'adressait à lui de toute l'Europe. 
En 11 28 , on le chargea de dresser 
une règle pour les templiers , 
comme le seul homme capable de 
la leur donner. En 1130, un con- 
cile , assemblé à la réquisition de 
Louis-le-Gros , s'en rapporta à lui 
pour examiner lequel d'Inno- 
cent II ou d'Anaclet, élus tous les 
deux papes, était le pontife légi- 
time. Bernard se déclara pour In- 
nocent, et toute l'assemblée y sous- 
crivit. Quelque temps après, il 
fut envoyé à Milan avec deux 
cardinaux , pour réconcilier cette 
église, qui s'était jetée dans le 
parti de l'antipape Anaclet. La 
roule fut si grande à sa porte, tout 
le temps qu'il resta dans cette 
ville , que , son tempérament dé^ 
licat ne pouvant résister aux em- 
pressements du peuple,' il fut 
obligé de ne plus se montrer 
qu'aux fenêtres , et de donner de 
la sa bénédiction aux Milanais. Ou 
voulut en vain l'engager à ac- 
cepter cet archevêché; il aima 
mieux retourner en France. Il as- 
sista au concile de Sens, en 1140, 
et y fit condamner plusieurs pro- 

Eositions d'Abailard , théologien 
el-esprit, qui se flattait d*être 
son rival. Eugène III , disciple de 
Bernard , lui donna bientôt une 
commission plus importante. Il 
écrivit à son maître de prêcher la 
croisade. Cet homme zélé et élo- 
quent persuada d'abord Louis-le- 
Jeune, roi de France. Il l'engagea 
à aller combattre en Asie des Bar~ 
bares qui menaçaient l'Europe, 
à leur enlever les belles provin- 
ces qu'ils avaient envahies , et à 
secourir des chrétiens qui gémis- 
saient sous un joug aussi cruel 
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qu'injuste: Ce projet , d'une sage 
politique , fruit naturel de la reli- 
gion et de la charité , fut com- 
battu un moment par l'abbé Su- 
ger; à raison des circonstances qui 
semblaient s'opposer au départ du 
roi; car ce ministre, qui avait 
formé aussi le plan d'une croisade, 
ne désapprouvait point l'expédi- 
tion en elle-même. {Voy, Sugeii.) 
Le sentiment de saint Bernard 
prévalut. Ses conseils étaient des 
oracles pour les princes et pour le 
peuple. On dressa un échafaud en 
pleine campagne, à Vezelai en 
Bourgogne, sur lequel l'humble 
cénobite parut avec le roi. Il prê- 
cha avec tant de succès , que tout 
le monde voulut être croisé. Quoi- 
qu'il eût fait une grande provision 
ae croix , il fut obligé de mettre 
son habit en pièces pour suppléer 
à l'étoffe qui manquait. tf en- 
thousiasme que son éloquence ins- 
pira fut si véhément, que Ber- 
nard écrivit au pape Eugène : 
«Vous avez ordonné, j'ai obéi; 
et votre autorité a rendu mon 
obéissance fructueuse. Les villes 
et les châteaux deviennent dé- 
serts , et l'on voit partout des veu- 
ves dont les maris sont vivants. » 
On voulut charger le prédicateur 
de la croisade d'en être le chef; 
mais , soit humilité , soit horreur 
du tumulte des armes , il refusa 
une dignité dangereuse etpénible, 
que l'ermite Pierre n'avait pas 
craint d'accepter. De France il 

Ïmssa en Allemagne, détermina 
'empereur Conrad III à prendre 
la croix, et promit, de la part de 
Dieu, les plus grands succès. On 
marche, de tous les côtés, de 
l'Europe vers l'Asie, et on envoie 
une quenouille et un fuseau à tous 
les princes qui refusent de s'en- 
gager dans cette entreprise. Saint 



Bernard, resté en Occident, tan- 
dis que tant de guerriers allaient 
chercher la victoire ou la mort en 
Orient, s'occupa à réfuter les er- 
reurs de Pierre de Bruys, du 
moine Raoul, qui exhortait les 
peuples, au nom de Dieu, d'aller 
massacrer tous les Juifs; à con- 
fondre Gilbert de la Porée , Eon 
de l'Etoile, et les sectateurs d'Ar- 
naud de Bresce. Quelque temps 
avant sa mort , il publia son Apo- 
logie pour la croisade qu'il avait 
prêchée; car il se trouva des es- 
prits peu justes qui voulaient le 
rendre responsable du peu de suc- 
cès qu'elle avait eu. Bernard re- 
jeta ce malheur sur les dérègle- 
ments des soldats et des généraux 
qui composaient l'armée. Fleury 
fait observer que la première croi- 
sade avait eu plus de succès , quoi- 
que les croisés eussent été aussi peu 
réglés; saint Bernard ne s'aperce- 
vait pas, ajoute-t-il, qu'une preuve 
qui n'est pas toujours concluante 
ne l'est jamais; On s'étonne de 
cette réflexion de la part d'un 
aussi judicieux historien. De ce 
que Dieu ne punit pas toujours , 
s'ensuit-il qu il ne punit jamais? 
S'il punissait toujours, il aurait 
bientôt détruit le genre humain : 
s'il ne punissait jamais , la marche 
de sa providence s'obscurcirait 
trop à notre égard. Fleury ne 
pouvait ignorer que les Israélites 
avaient été quelquefois heureux r 
dans des temps ou ils étaient plus 
coupables que lorsque Dieu les 

Î finissait. Son argument est d'ail- 
eurs celui dont Fabius Maximus 
disait : "Eveutus stultorum magis- 
ter*. Quoi qu'il en soit , saint Ber- 
nard appuyait son Apologie de 
l'exemple de Moïse, qui, après 
avoir tiré d'Egypte les Israélites , 
ne fit point entrer ces incrédules 
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€t ces rebelles dans la terre qu'il 
leur avait promise. Il parle en- 
suite avec beaucoup de modestie 
deé miracles qui avaient autorisé 
■ses prédications et ses promesses. 
On voit, par les relations de ces 
voyages, que les armées des croi- 
sés étaient non-seulement comme 
les autres armées, mais encore 
.pires, et que toutes sortes de vices 
y régnaient , tant ceux qu'ils 
•avaient apportés de leurs pays, 
que ceux qu'ils avaient pris dans 
les pays étrangers. Grana nombre 
d'ecclésiastiques et de moines se 
-croisaient; quelques-uns poussés 
d'uu véritable zèle , d'autres par 
l'amour de l'indépendance ; tous 
se croyaient autorisés à porter les 
armes contre les infidèles. Ces 
grandes entreprises ne furent ni 
bien concertées ni bien conduites. 
L'indulgenceplénièreetles grands 
privilèges que l'on accordait aux 
croisés attiraient une wifinité de 
personnes. Ils étaient sous la pro- 
tection de l'Eglise, à couvert des 
poursuites de leurs créanciers , 
qui ne pouvaient leur rien de- 
mander jusqu'à leur retour. Ils 
étaient déchargés des usures ou 
intérêts des sommes qu'ils de- 
vaient. Il y avait excommunica- 
tion de plein droit contre qui- 
conque les attaquait en leurs per- 
sonnes et en leurs biens. Mais 
comment faire observer une dis- 
cipline exacte à tous ces croisés , 
rassemblés de différentes nations, 
et conduits par des chefs indépen- 
dants les uns des autres, sans 
qu'aucun eût le commandement 
général? Il est vrai que le pape y en- 
voyait un légat. Mais un ecclésias- 
tique était-il capable de contenir 
de telles troupes? Ce fut cependant 
ce défaut de discipline qui aliéna 
totalement les Grecs, et les rendit 



les plus dangereux ennemis des 
croisés. On était d'ailleurs si mal 
instruit de l'état des pays qu'on 
allait attaquer , que les croisés 
étaient obligés de prendre des 
guides sur les lieux, c'est-à-dire 
ae se mettre à la merci de leurs 
ennemis, qui souvent les égaraieut 
exprès , et les faisaient périr sans 
combat, comme il arriva à la se- 
conde croisade. ( Voy, Godefroy 
de Bouillon, Pierre l'Ermite, et 
l' K Histoire littéraire de saint Ber- 
nard", Paris, 1773, page 37 et 
suiv.) Saint Bernard mourut eu 
1 1 55 , après avoir fondé , ou 
agrégé à son ordre, 72 monastères, 
en France , en Espagne , dans les 
Pays-Bas, en Angleterre, en Ir- 
lande, en Savoie, en Italie, en 
Allemagne, en Suède, en Hon- 
grie , en Danemarck , etc. ; et, s'il 
raut y comprendre les fondations 
faites de son temps par les ab- 
bayes dépendantes de. Clairvaux , 
on doit en compter 160 et plus. 
Il avait été donné à cet homme 
extraordinaire de dominer les 
esprits. On le voyait , d'un mo- 
ment à l'autre passer du fend de 
son désert au milieu des cours , 
et n'être jamais déplacé; sans ti- 
tre, sans caractère, jouissant de 
cette considération personnelle 
qui est au-dessus de l'autorité; 
simple abbé de Clairvaux , plus 
puissant que l'abbé Suger, pre- 
mier ministre de France, et con- 
servant sur le pape Eugène III.,, 
qui avait été son disciple, un as- 
cendant qui les honorait égale- 
ment l'un et l'autre. Le grand, 
reproche que l'on fait à saint Ber- 
nard est de s'être exprime trop 
durement au sujet d Abailard , 
dans les lettres qu'il écrivit à 
Rome et aux évêques de France 
à son sujet; mais ce ne fut qu'a- 
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près le refus que fit Abailard de 
s'expliquer et de -se rétracter. 
Cette conduite dut persuader au 
saint abbé que ce novateur était 
un hérétique obstiné. Mosheim et 
Brucker disent que saint Bernard 
n'entendait rien aux subtilités de 
la dialectique de son adversaire; 
mais celui-ci s'entendait-il lui- 
même? On voit par les ouvrages 
du premier, qu'il était meilleur 
théologien que son antagoniste, et 
qu' Abailard aurait pu le prendre 
pour maître ou pour juge sans 
se dégrader. Toujours est-il vrai 
que les soi-disant philosophes qui 
reprochent à l'abbé de Clairvaux 
la haine, la jalousie, la violence, 
l'injustice contre l'innocence per- 
sécutée, se rendent eux-mêmes 
coupables de tous ces vices. Lors- 

2 uePierre-le- Vénérable, atybé de 
luny , eut donné à Abailard une 
retraite, et l'eut converti , saint 
Bernard se réconcilia de bonne 
foi avec lui, et ne chercha point 
à troubler son repos; il n avait 
donc point de haine contre lui. 
Mais, aux yeux des incrédules, 
les hérétiques ont toujours raison, 
et les Pères de l'Église ont tou- 
jours eu tort. De toutes les édi- 
tions que nous avons des ouvrages 
de saint Bernard , la seule qui soit 
consultée par les savants , est celle 
de D. Mabillon, 1690, en 2 vol. 
in-fol. , réimprimée en 1719. 
Cette seconde édition est moins 
estimée que la première. L'une et 
l'autre sont enrichies de préfaces 
et de notes. Le premier volume 
renferme tous les ouvrages qui 
appartiennent véritablement à 
saint Bernard. Il est divisé en 4 
parties : la 1 re pour les Lettres; la 
2 e , pour les Traités ;\& 3 e , pour les 
Sermons sur les différentes ma- 
tières; la 4 e , pour les Sermons sur 



le Cantique des Cantiques. [ Les 
Lettres ae saint Bernard sont au 
nombre de plus de 400 ; elles ont 

Sour objet différentes questions 
e discipline , de dogme ou de 
morale , et les affaires de son 
temps. Parmi ses Traités, on dis- 
tingue celui de la Considération , 
adressé à Eugène III , et dans 
lequel il enseigne aux papes l'im- 
portance et l'étendue de leurs de- 
voirs. L'onction et la piété qui 
régnent dans ses Sermons les lie- 
ront toujours rechercher et lire 
avec intérêt. ] Le 2 e volume con- 
tient les ouvrages attribués à saint 
Bernard, et plusieurs pièces cu- 
rieuses sur sa vie et ses miracles. 
Il y a une autre édition du Louvre 
en 1642, 6 vol. in-fol. Dom Ant. 
de Saint-Gabriel, feuillant, a tra- 
duit tout saint Bernard en fran- 
çais, Paris, 1672-1782, 13 vol. 
in-8°. La vivacité, la noblesse, 
l'énergie et la douceur caractéri- 
sent le style de saint Bernard. Il 
est plein de force, d'onction et 
d'agrément. Son imagination fé- 
conde lui fournissait sans effort 
les allégories et les antithèses dont 
ses ouvrages sont semés. Quoique 
né dans le siècle des scolastiques , 
il n'en prit ni la méthode ni la sé- 
cheresse. Erasme, bon juge en 
matière de style, admirait l'élo- 

Suence et les agréments de celui 
e saint Bernard, autant que sa 
vaste et modeste érudition. "Ber- 
nardus et christiane doctus, et 
sancte facundus, et pie festivus*. 
(Erasm. in cap. 1. Rom.) Très 
postérieur aux siècles des Pères, 
il est néanmoins considéré comme 
tenant une place parmi eux. {Voy. 
le "Journal hist. etlittér.*; 1 er août 
1786, p. 178.) Les protestants, 
quoique opposés à sa doctrine, 
lui ont rendu plus de justice que 
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plusieurs des écrivains catholi- 
ques de notre siècle. Luther dit, 
par une espèce d'exagération, 
qu'il Femporte sur tous les doc- 
teurs de l'Église; Bucerle nomme 
un homme de Dieu; OEcolam- 
pade le loue comme un théolo- 
gien dont le jugement était plus 
exact que celui de tous les écri- 
vains de son temps; Calvin l'ap- 
pelle un pieux et saint écrivain , 
par la bouche duquel la vérité 
elle-même semble parler. « Au 
milieu des ténèbres , dit Morton , 
Bernard brille tout à la fois par la 
lumière de ses exemples et de sa 
science. •» «Plût à Dieu, dit Car* 
leton, parmi beaucoup d'invecti- 
ves contre le saint , que nous en 
vissions aujourd'hui plusieurs , et 
même un, tel qu'il est certain 
qu'a été Bernard. » Le beau et 
touchant cantique "Ave, maris 
Stella" est de sa composition. 
Nous avons sa "Vie" par Le Maître, 
Paris, 1649, in-8°, et par Ville- 
force, 1704, in-4°. Celle-ci est la 
meilleure. On voit à la tête son 
portrait gravé d'après un ancien 
tableau qui le représente , et qui 
fut fait un an avant sa mort. 
[Villeforce a aussi traduit les Let- 
tres de saint Bernard. — Nous 
allons voir que le nom de Ber- 
nard est un de ces noms qui 
portent bonheur dans le monde.] 
BERNARD Ptolomée (Saint), 
instituteur des olivetains , d'une 
des premières maisons de Sienne, 
naquit en 1272. Il remplit avec 
tout le zèle et l'intégrité possi- 
bles les premières places de sa 
patrie; mais le danger des hon- 
neurs lui fit abandonner les di- 
gnités. Il vendit ses biens, en 
distribua le prix aux pauvres , se 
retira dans un désert a dix milles 
de Sienne , et y pratiqua des aus- 



térités incroyables. Quelques per- 
sonnes s'étant jointes à lui , le 
pape lui conseilla de choisir le 
genre de vie de quelque r ordre 
religieux approuvé dans l'Église. 
Il adopta la règle de saint Benoît 
et l'habit blanc. Gui , évêque d' A- 
rezzo, dans le diocèse duquel il 
était , confirma son choix , ainsi 
que ses constitutions, en 1319; et 
son ordre , connu sous le titre de 
"Congrégation de la Vierge Marie 
du Mont-Olivet", fut successive- 
ment approuvé par plusieurs pa- 
pes. Le saint fondateur avait l'es- 
prit de piété dans un degré émi- 
nent. Il mourut le 20 août 1348. 
[Son nom est inséré dans le Mar- 
tyrogole romain du 21 août, et In- 
nocent XII a approuvé un office 
pour sa fête , qui, ce jour -là, se 
célèbre chez les olivetains.] La 
congrégation des olivetains est 
nombreuse en Italie ; leur princi- 
pale maison est celle de Sainte- 
Françoise à Rome. Il y a aussi 
des religieuses du même ordre. 

BERNARD (Le Bienheureux), 
margrave de Bade, fils de Jacques 
de Bade, qu'^neas Sylvius, de- 
puis pape sous le nom de Pie II , 
assure avoir été un des plus sages 
princes de son temps, naquit vers 
1438, et ne tarda pas à donner 
l'exemple de toutes les vertus 
chrétiennes. Il avait été fiancé, 
du vivant de son père , à Made- 
leine, fille de Charles VII, roi de 
France; mais son amour pour la 
retraite et la chasteté lui fit refu- 
ser cette alliance honorable; il 
céda même à Charles son frère, 
en 1 455 , la partie du margraviat 
qui lui était échue. Il parcourut 
ensuite les différentes cours des 
princes de l'Europe, pour les en- 
gager à entreprendre une nou- 
velle croisade contre les Turcs, qu^ 
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venaient de s'emparer de l'em- 

Sire d'Orient. L'empereur Fré- 
éric IV, qui avait donné en ma- 
riage Catherine d'Autriche , sa 
sœur, à Charles de Bade, frère de 
Bernard , mit ce dernier à la tête 
de l'entreprise. Bernard se rendit 
d'abord à la cour de Charles VII, 
roi de France, puis à celle de 
Louis, duc de Savoie. Il fut très- 
bien reçu par ces deux princes. Il 
partit de Turin au commence- 
ment de juillet de l'année 1458 , 
pour aller à Rome trouver le pape. 
Calixte II. Il tomba malade en 
route à Montiscalier, ville située 
sur le Pô, près de Turin. On le 
transporta dans le couvent des 
franciscains , où il mourut en 
odeur de sainteté le 25 juillet, 
et il fut enterré dans la collégiale 
de Sainte-Marie de cette ville. Le 
pape Sixte IV nomma , le 23 dé- 
cembre de la même année, des 
commissaires pour informer sur 
la vie de Bernard , et les choses 
merveilleuses qu'on en rappor- 
tait. Il choisit de nouveau, le 4 
août 1479, les évêques de Turin 
et de Carpentras.pour continuer 
la procédure. Enfin le même pape 
publia, en 1481 , le décret de béa- 
tification du serviteur de Dieu, 
laquelle fut célébrée du vivant de 
la mère de Bernard et d'une par- 
tie de ses frères. Christophe, mar- 
frave de Bade, fils de Charles, 
t frapper dans les années 1 501 , 
1512, 1513 et 1519, différentes 
médailles d'or et d'argent , où le 
bienheureux Bernard est repré- 
senté en casque et en cuirasse , la 
tête environnée d'une auréole , 
tenant d'une main l'étendard de 
Bade, et de l'autre l'écu de sa 
maison, avec cette inscription : 
"Beatus Bernardus Marchio". Clé- 
ment XIV confirma la bulle de 



béatification de Sixte IV, et dé- 
clara le Bienheureux Bernard pa- 
tron du margraviat. [Sa fête est 
fixée au 25 juillet.] 

♦BERNARD, prêtre d'Utrecht, 
au xn e siècle , auquel on attribue 
un Commentaire sur le Theoduli 
Ecloga , qui se trouve en manu- 
scrit dans la bibliothèque du roi , 
dans celle de Leyde, etc. 

*BERN ARD de la Barthe , ar- 
chevêque d'Auch et troubadour 
du xm e siècle, dont il existe une 
Sirvente sur les bienfaits d'une 
paix qu'il croyait prochaine. Il 
fut déposé durant la guerre des Al- 
bigeois. 

♦BERNARD , abbé du Mont- 
Cassin vers 1 340 , est auteur de : | 
Spéculum monachorum; \ Règle de 
saint Benoît; \ de Prœceplis regu- 
laribus. 

♦BERNARD (Jacques), corde- 
lier , prit une grande part à la ré- 
forme de Genève, où il fut pas- 
teur en 1535. 

* BERNARD (Salomon), connu 
sous le nom du PetitBernard, pein- 
tre et graveur sur bois duxvi e siè- 
cle, fut élève de Jean Cousin; ses 
figures delà Bible et des Métamor- 
phoses d'Ovide sont^ assez esti- 
mées. 

BERNARD, de Bruxelles, est 
connu par ses Chasses , où il pei- 
gnit d'après nature l'empereur 
Charles V son protecteur, et les 
principaux seigneurs de sa cour. 
On a encore de lui , à Anvers, un 
tableau au. Jugement dernier, dont 
il dora le champ avant d'y mettre 
les couleurs, afin que l'éclat de 
l'or rendît l'embrasement du ciel 
plus au naturel. On ne sait ni le 
temps de sa naissance, ni celui de 
sa mort. 

BERNARD (Etienne), né à 
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Dijon en 1553, avocat en 1574-, 
fut député de sa province pour 
le tiers -état aux états de Blois en 
1588, et y brilla par son élo- 
quence. Il fut fait conseiller au 
parlement de Dijon en 159-4. Il 
suivit le parti de la ligue, et fut 
très -utile au duc de Mayenne ; 
mais il s'attacha ensuite à Henri 
IV, qui le choisit pour négocier 
la réduction de Marseille à son 
obéissance. Le roi , satisfait de sa 
négociation , le fit en 1 590 lieu- 
tenant-général du bailliage de 
•Chàlons-sur-Saône , où il mourut 
en 1609. [Outre le Discours qu'il 
prononça aux états de Blois, et 
qui fut plusieurs fois imprimé, 
on en a de lui un autre "de ce qui 
advint à Blois jusqu'à la mort du 
duc de Guise", imprimé dans les 
"Mémoires" de la ligue, et dans 
quelques éditions v de la "Satire 
Ménippée".] • 

♦BERNARD (Charles), conseil- 
ler du roi et historiographe de 
France sous Louis XIII , mort en 
1640, composa : | Y Histoire de 
Louis XIII contre les religion- 
naires rebelles, Paris, 1646, in- 
fol. ; | Carte généalogique^ de la 
maison de Bourbon, ibid., etc. , 
{ et autres écrits indiqués dans le 
PèreNicéron. 

BERNARD (Claude), appelé 
communément "le pauvre Prêtre", 
ou "le père Bernard", naquit à 
Dijon , d'une famille noble , en 
1588. Pierre Le Camus, évêque 
de Bellai, voulut lui persuader 
d'entrer dans l'état ecclésiastique. 
Bernard lui répondit : « Je suis 
un cadet qui n'ai rien : il n'y a 
presque point de bénéfices en 
cette province qui soient à la no- 
mination du roi : pauvre pour 
pauvre , j'aime mieux être pauvre 



gentilhomme que pauvre prêtre. » 
Il ne laissa pourtant pas de suivre 
le conseil de l'évêque de Bellai. 
Il vécut quelque temps en ecclé- 
siastique mondain ; mais , Dieu 
l'ayant touché , il renonça au 
monde, résigna le seul bénéfice 
qu'il eût, et se consacra à la pau- 
vreté et au service des pauvres. 
Il se dépouilla pour eux d'un hé- 
ritage de près de 400 mille livres, 
qui lui échut sans qu'il s'y atten- 
dît. Le cardinal de Richelieu 
l'ayant nommé à une abbaye du 
diocèse de Soissons , il ne voulut 
pas l'accepter. « Quelle apparence, 
écrivit -il à ce cardinal, quej'ôte 
le pain de la bouche des pauvres 
de Soissons pour le donner à ceux 
de Paris? » Le cardinal le pressant 
de lui demander une grâce quel- 
conque : « Monseigneur, dit Ber- 
nard , je prie votre éminence 
d'ordonner que l'on mette de 
meilleures planches au tombereau 
dans lequel je conduis les crimi- 
nels au lieu du supplice , afin que 
la crainte de tomber dans la rue 
ne les empêche pas de se recom- 
mander à Dieu avec attention. » 
Il prêchait souvent plusieurs fois 
la semaine, et ses discours pro- 
duisaient des fruits admirables, 
quoiqu'il parlât sans préparation. 
Il mourut en odeur de sainteté, 
le 23 mars 1641, et fut enterré 
dans l'église de l'hôpital de la 
Charité. La cour et le clergé de 
France ont souvent sollicité sa 
béatification. C'est le P. Bernard 
qui établit le séminaire " des 
Trente-Trois", à Paris. Sa "Vie" a 
été écrite par Gaufrre, par le P. 
Giry, minime , et par le P. Lem 
pereur, jésuite. [On a imprimé le 
"Testament du révérend père Ber- 
nard et ses pensées pieuses", Paris, 
1641, in -8°. On a aussi publié le 
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"Récit des choses arrivées à sa 
mort*, même date.] 

♦BERNARD (Richard), théo- 
logien, né en 164-1, passe pour 
être auteur d'un Thésaurus BibU- 
cus. 

BERNARD (Edouard), né à 
Towcester en Northampton-shire 
le S mai 1638, professeur d'as- 
tronomie à Oxford en 1 673 , était 
un homme profond dans les ma- 
thématiques , la chronologie et la 
littérature anci enne . Il publia quel- 
ques ouvrages sur les sciences qu'il 
enseignait, et sur la critique : | de 
Mensuris et Ponderibus , à Ox- . 
ford, 1688, in-8°; | Litteratura a 
charactere samaritano deducta; 

I des notes sur Josèphe, insérées 
dans l'édition qu'il a donnée en 
latyn et en grec a Oxford, 1687 et 
1700, in -fol.; | quelques livres 
d T astronomie , qui sont estimés. Il 
mourut le 1â janvier 1696, après 
six ans de mariage. Smith a écrit 

' sa "Vie", à la fin de laquelle on 
voit le catalogue de ses ouvrages. 
♦BERNARD (Maurice) , juris- 
consulte du Velay au xvn e siècle, 
est auteur d'un recueil de juris- 
prudence française, ou les ques- 
tions les plus journalières sont 
discutées avec clarté et précision. 

II est intitulé : Diverses observa- 
tions de droit y Paris, 1679, in-4°. 
Il y en a une nouvelle édition avec 
d'excellentes notes , publiée à Bor- 
deaux en 1717, par Faulte, sa- 
vantjurisconsulte de cette ville. 

BERNARD (Catherine), de l'a- 
cadémie des "Ricovrati* de Pa- 
doue , naquit à Rouen , et mou- 
rut à Paris en 1712. L'académie 
française et celle des jeux Floraux 
la couronnèrent plusieurs fois. Le 
Théâtre Français représenta deux 
de ses tragédies, Léodamie, en 
1 689, et Brutus , en 1 690 , in-1 ± 



On croit qu'elle composa ces piè- 
ces conjointement avec Fonte- 
nelle, son ami et son compatriote. 
On a d'elle quelques autres ou- 
vrages en vers , où il y a de la 
légèreté , et quelquefois de la dé- 
licatesse. On distingue son Placet 
h Louis XIV, pour demander les 
200 écus dont ce prince la grati- 
fiait annuellement; il se trouve 
dans le recueil des "Vers choisis* 
du P. Bouhours. Elle cessa de 
travailler pour le théâtre, à la 
sollicitation de madame la chan- 
celière de Pont-Chartrain , qui lui 
faisait une pension. Elle supprima 
même plusieurs petites pièces qui 
auraient pu donner de mauvaises 
impressions sur ses mœurs et sur 
sa religion. On connaît encore de 
Catherine Bernard deux romans : 
le Comte d'Amboise, in-1â, et 
Inès de Cordoue , in-1 2. Quelques 
littérateurs dnt attribué à made- 
moiselle Bernard la "Relation de 
l'île de Bornéo"; mais on convient 
aujourd'hui qu'elle est de Fonte- 
nelle, et il paraît que c'est sans 
raison que l'abbé Trublet a voulu 
en douter. Cet écrit est d'ailleurs 
dans le genre deFontenelle, et ré- 
pond parfaitement à d'autres ou- 
vrages de la même espèce , dont 
on ne trouve ni modèle ni pen- 
dant dans ceux de mademoiselle 
Bernard. [Son «Éloge" est inséré 
dans l' tt Histoiredu Théâtre Fran- 
çais".] 

BERNARD (Jacques), naquit 
à Nions en Dauphiné, Fan 1658, 
d'un ministre protestant. Il exerça 
successivement le ministère en 
France, à Genève, à Lausanne, à 
Tergowe et à Leyde , où il pro- 
fessa la philosophie. Il prêchait 
et parlait avec force, mais sans 
pureté de style , et se servait sou- 
vent des expressions les plus bas- 
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ses. Devenu journaliste , il con- 
tinua les * Nouvelles de la répu- 
blique des lettres " deBayle, de- 
puis 1693 jusqu'en 1718, année 
de sa mort. On a encore de lui : 
| une partie du 20* jusqu'au 25* 
volume de la "Bibliothèque uni- 
verselle" de Le Clerc; | un Sup- 
plément au Motéri, Amsterdam , 
1716, 8 vol. in-fol. C'est une aug- 
mentation du " Supplément " im- 
primé à Paris en 171-4. Cet ou- 
vrage de Bernard n'est qu'un re- 
cueil de bévues énormes , et c'est 
avec raison qu'on a dit dans le 
tome 1 5 e de l n \rIistoire critique de 
la république des lettres", « que 
la littérature, l'antiquité, l'éru- 
dition , la critique , étaient pour 
Bernard un pays inconnu, et qu'il 
n'avait pas même de goût pour 
les belles - lettres. » De Saas a 
prouvé ces assertions par des 
exemples multipliés, tirés de la 
seule lettre A; f V Excellence de 
la Religion ch rétienn e, 2 vol . i n-8°, 
1714, remplis d'injures contre les 
catholiques ; ] de même que son 
Traité de la Tolérance, Goude, 
1689, où il exhorte les souverains 
à permettre à tous les sectaires, 
déistes, idolâtres, mahométans, 
sociniens, etc., de s'établir dans 
leurs états, et les avertit en même 
temps de ne point accorder la 
même liberté à une société d'a- 
thées, 'ni à une église de papis- 
tes ; | le Traité de la Repentance { 
tardive, 1712, in-8°; | un Recueil 
des Traités de paix, la Haye, 1 700, 
4 vol. in-fol. , etc. Tout ce qu'a 
fait Bernard est mal écrit; son 
style ne vaut pas mieux que sa lo- 
gique, et son jugement est aussi 
faible que son éruditi on est bornée . 
BERNARD (Samuel), mort à 
Paris, sa patrie, en 1687, içé de 
62 an6 , professeur de l'académie 



royale de peinture à Paris , s'est 
distingué principalement par ses 
ouvrages en miniature, et dans 
la manière que les Italiens nom- 
ment w a guazze*. On a de son pin- 
ceau grand nombre de tableaux 
d'histoire et de paysages, qu'il 
copiait avec goût et exactitude , 
d'après ceux des grands maîtres. 
Il a gravé Y Histoire d'Attila , 
peinte au Vatican par Raphaël , 
et quelques autres pièces qui ne 
lui font pas moins d honneur que 
ses peintures. — Cet artiste était 
père de Samuel Bernard, comte 
de Coubert , et fameux traitant , 
qu'on pourrait appeler le Lucul- 
lus de son siècle pour ses richesses 
immenses; il brilla dans les finan- 
ces sous Louis XIV, et mourut à 
88 ans en 1739. 

/BERNARD, d'Arras, reli- 
gieux capucin , a laissé les ouvra- 
ges suivants; | le Grand Comman- 
dement de la loi, ou le Devoir 
principal de l'homme envers Dieu 
et envers le prochain^ 1734, in- 
12; | t Ordre de l'Eglise , ou la 
primauté et la subordination ec- 
clésiastique selon saint Tliomas , 
1735, in-12, supprimé par arrêt 
du 28 juillet 1 736 , à cause des 
disputes alors agitées à ce sujet ; | 
le Ministère de l'absolution, Pa- 
ris , 1 740 , in-1 2 ; | le Code des pa- 
roisses, 1742, 2 vol. in-12; | les 
Ecarts des théologiens d'Auxerre 
sur la Pénitence et l'Eucharistie, 
1748, in-4°; | le Ministère primi- 
tif de la Pénitence, enseigné dans 
toute l'Église gallicane, 1752 , 
in-12. Il paraît que, dans les der- 
nières années de sa vie, Fonte- 
nelle voyait beaucoup ce reli- 
gieux, et se préparait dans son 
entretien à ses derniers mo- 
ments. 

♦BERNARD (Jean-Frédéric), 
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écrivain et libraire d'Amsterdam, 
né vers la fin du xvn e siècle et 
mort en 1 752 , a donné un assez 
grand nombre d'éditions , et coo- 
péré à quelques ouvrages. Ils 
sont en général remplis d'un mau- 
vais esprit , et les meilleurs doi- 
vent être lus avec circonspection. 
Nous ne parlerons que des "Céré- 
monies et coutumes religieuses de 
tous les peuples du monde", avec 
les figures par B. Picart, 11 vol. 
in-fol. J. -F. Bernard, Bernard-mi- 
nistre , et Bruzèn de la Martiniè- 
se, en ont rédigé le texte. Ils se 
sont particulièrement attachés à 
défigurer les dogmes et les rites 
de l'Eglise catholique pour les 
tourner en ridicule. Deux éditions 
consécutives furent publiées en 
Hollande. Les abbés Banier et Le 
Mancier donnèrent à Paris , en 
1741, 7 vol. in-fol., une édi- 
tion de ce livre. Ils réformèrent 
les déclamations que l'esprit de 
parti avait dictées contre l'Église 
romaine, et adoptèrent dans la 
distribution de l'ouvrage un plan 
nouveau. En 1783 , l'abbé Ponce- 
lin de la Roche-Tillac , connu par 
un grand nombre de compila- 
tions , et qui fut tour - à - tour 
imprimeur, gazetier et libraire , 
eu publia un extrait en U vol. 
i u -fol. , avec un nouveau texte 
au'il rédigea à sa manière. C'est 
dans le texte de cette édition 
que toutes les communions chré- 
tiennes sont insultées. Enfin le 
libraire Prudhomme a publié 
en 1810, 13 vol. in-fol. et 
un vol. d'additions , une réim- 
pression du texte de Hollande, 
auquel on a fait des additions. 
Barbier attribue à de Y Aulnaye et 
a -Grégoire les changements et les 
corrections de cette édition ; il 
annonce aussi qu'elle n'est com- 



posée que de 1 2 vol. qui ont paru 
de 1807 à 1809. Cette édition est 
peu estimée , soit à cause de l'es- 
prit irréligieux qui a présidé à 
l'entreprise, soit a cause des plan- 
ches qui , se trouvant usées , n'ont 
plus aucun mérite. 

♦BERNARD (Le P. J.-B.), 
chanoine régulier de Sainte-Gene- 
viève, né à Paris en 1 710, mourut 
le 25 avril 1772. On lui doit : 
| Discours sur F obligation de prier 
pour les rois, Paris , 4779, in-8°; 
| les Oraisons funèbres du duc 
d* Orléans; \ de Henri de Bourbon, 
prince de Condé; | un Panégyri- 
que de saint Louis, | et quelques 
pièces de Poésies* 

BERNARD (Pierre-Joseph), se- 
crétaire-général des dragons, et 
bibliothécaire du cabinet du roi 
de France au château de Choisi, 
naquit Fan 1 708 , d'un scuplteur, 
à Grenoble enDauphiné. Envoyé 
au collège des jésuites à Lyon , il 
y fit des progrès rapides. [Ces pè- 
res, dit-on, charmés de ses ta- 
lents, voulurent l'attirer dans 
leur société. Porté au plaisir, et 
avide de célébrité, ilprérera d'aller 
à Paris,] où il fut obligé de tenir 
la plume pendant deux ans chez 
un notaire, en qualité de clerc.Les 
Poésies légères qu'il donna par 
intervalle le dégoûtèrent de la 
pratique. Il assista en 4734 à la 
campagne d'Italie. Bernard se 
trouva aux batailles de Parme et 
de Guastalla, et quoique poète, il 
s'en tira, mieux qu'Horace. Ce fut 
là l'époque de sa fortune. Pré- 
senté au maréchal de Coigni , qui 
y commandait, il sut lui plaire 
par son esprit et son caractère 
agréable. Ce guerrier le prit pour 
son secrétaire; à sa mort, il le re- 
commanda à son fils , qui lui pro- 
cura , quelque temps après , la 
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place de secrétaire - général des 
dragons. En 1 771 , sa mémoire , 
en s'aliénant tout à coup , mit fin 
à son bonheur. Il traîna depuis , 
dans la démence , une ombre de 
vie pire que la mort, et mourut 
dans cet état en 1776. Bernard 
aima les femmes avec excès, et 
quoique volage et peu libéral , il 
s en fit aimer par ce vernis vo- 
luptueux , cet épicuréisme sédui- 
sant que respiraient ses vers et ses 
chansons , et qui le fit appeller le 
"gentil Bernard*'. Ses Poésies, 
dont Y Art d'aimer forme la prin- 
cipale pièce, ont été réunies en 
1776 en un volume in-8°. On y 
reconnaît un talent décidé pour 
la poésie légère; mais il est fâ- 
cheux que l'usage qu'il en fit s'ac- 
corde si peu avec les mœurs et la 
décence. 

♦BERNARD (Jean-Baptiste), 
né à Marseille en 1747, s'éta- 
blit libraire à Paris , où il mourut 
le 1 6 octobre 1 808. Il est auteur 
de Y Histoire de la Grèce , depuis 
son origine jusqu'à sa réduction 
eu province romaine , avec ta- 
bleaux et cartes géographiques, 
1799, 2 vol. in-8°. Quelques-uns 
l'attribuent à Chazot. Bernard fut 
l'éditeur des Œuvres posthumes 
de Montesquieu, Paris, 1798, in- 
1â, avec des notes. 

♦BERNARD (Thomas), avocat 
anglais, né à Lincoln en 1750, 
entra au barreau en 1780, et fut 
nommé en 1 795 trésorier de l'hos- 
pice des Enfants-Trouvés. L'an- 
née suivante, il fonda une so- 
ciété pour le soulagement des pau- 
vres; on lui est redevable de plu- 
sieurs autres établissements de 
même nature. En 1809, il devint 
docteur en droit, chancelier de 
Burham, et mourut en 1 81 8, ayant 
publié : | Observations sur la con- 



duite des véritables amis de la ii~ 
berté de la presse ; \ Moyens d'a- 
méliorer le sort des pauvres ; \ la 
Nouvelle école; \ Spurina, ou 
les Consolations de la vieillesse; 
| les Méditations du solitaire; \ 
Dialogue entre M., français, et 
John , anglais. On voit, par leurs 
titres seuls, qu'il était avocat jus- 
que dans ses ouvrages. 

♦BERNARD, avocat, est au- 
teur de Y Etat religieux (avec 
Bonnefov), in-12. 

♦BERNARD (Adrien- Antoine), 
président du tribunal de Saintes, 
en 1 791 , fut nommé par le dépar- 
tement de la Charente-Inférieure, 
à l'assemblée législative , et passa 
à la convention. Son vote dans le 
procès de Louis XVI est conçu 
en ces termes : « En ma qualité 
d'homme de bien , je regarde ce 
prince comme coupable, et je vote 
sa mort. » Dans la question de 
l'appel au peuple, il répondit que 
ce serait trop honorer le crime et 
le criminel. Nommé membre du 
comité de sûreté générale , il fut 
en voyé dans la Gôte-d' Or et la Cha- 
rente inférieure. A la fin de l'an n, 
étant président de la convention, 
il répondit en cette qualité aux 
plaintes faites par les jacobins sur 
l'incarcération des patriotes, et 
l'élargissement des aristocrates et 
des suspects : « La convention , 
qui a vaincu toutes les fac- 
tions , ne sera pas arrêtée par les 
clameurs des aristocrates impru- 
dents; elle saura maintenir le gou- 
vernement révolutionnaire; elle 
reçoit avec plaisir les réclamations 
des patriotes opprimés. » Par 
suite des événements du mois de 
prairial an m, Bernard de Saintes 
rat décrété d'arrestation. Déclaré 
par la loi du 5 fructidor suivant 
inéligible au corps-législatif, il 
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n'obtint sa liberté , qu'après l'am- 
nistie du A brumaire an iv. Il 
remplit, sous le gouvernement 
impérial , des fonctions judi- 
ciaires. En 1815, le département 
de la Charente l'envoya à la 
chambre des représentants. Con- 
traint bientôt de sortir de France, 
il se retira d'abord en Belgique , 
où il publia un écrit sur Y Instruc- 
tion publique, et créa un journal 
intitulé le Surveillant, Le gouver- 
nement des Pays-Bas lui donna 
l'ordre de quitter le royaume. Il 
s'embarqua en mai 1816 pour les 
Etats-Unis , et arriva ensuite en 
Amérique. 

♦BERNARD de Saini> Afrique, 
ministre protestant avant la révo- 
lution , fut appelé en 1 79-4 à la 
convention par le département de v 
l'Aveyron , et vota dans le procès 
de Louis XVI la réclusion et le 
bannissement à la paix. Commis- 
saire à l'armée du Nord en 1 792, 
il fut , à son retour, élu secrétaire 
de l'assemblée, et passa en 1795 
au conseil des cinq-cents , dont il 
fut successivement secrétaire et 
président. 11 mourut dans la re- 
traite il v a quelques années. 
♦BERNARDDEsSABLoiNs(Claude), 
député à la convention par le dé- 
partement de Seine-et-Marne , 
vota dans le procès de Louis XVI 
la mort et le sursis. Après la chute 
du parti de la Gironde, il donna 
sa démission. Arrêté pour cet acte 
de timidité, il ne recouvra la 
liberté et ne rentra à la conven- 
tion • qu'après la mort de Robes- 
pierre. En 1795, il devint mem- 
bre du conseil des cinq-cents, d'où 
il sortit trois ans après. 

*BERNARDEAU (Latjgier de 
la ), gentilhomme provençal, au- 
teur d'un livre de mélanges qui a 
paru S.QUS ce tittie : Portrait histo- 



rique de Louis XV dans la paix 
et dans la guerre , avec plusieurs 
pièces en prose et en vers sur les 
mêmes sujets , Paris , 1 744-, in-8°. 

♦BERNARDI (Barth. ), prêtre 
saxon, suivit l'exemple oe Lu- 
ther , et donna le premier l'exem- 
ple du mariage des prêtres en 
1521. 

BERNARDI (Jean), graveur, 
né à Castel-Bolognèse , mourut à 
Faënza en 1555. Cet artiste tra- 
vailla beaucoup à de grands sujets, 
sur des cristaux, qu'on enchâssait 
ensuite dans des ouvrages d'orfè- 
vrerie. On a comparé ses produc- 
tions à ce que les anciens ont fait 
de mieux. Plusieurs princes, et en 
particulier le cardinal Alexandre 
Farnèse, le protégèrent. Il excella 
aussi dans l'architecture. 

♦BERNARDI (Joseph-Elzéar- 
Dominique), naquit à Montjean , 
en Provence, le 16 mars 1751. 
Avant la révolution , il était lieu- 
tenant-général au siège du comté 
de Saulty et membre de l'acadé- 
mie de Marseille. Il se fit con- 
naître par divers écrits sur l'his- 
toire et la philosophie de la ju- 
risprudence , dans lesquels on 
remarquait, à cette époque, une 
tendance très -marquée vers les 
idées libérales , puisque Bernardi 
réclamait des reformes dans la jus- 
tice criminelle, la comparant à l'in- 
quisition, et qu'il sollicitait l'intro- 
duction du jury dans les lois. 
Lors de la première organisation 
populaire» des tribunaux de dis- 
trict, en 1 791 , Bernardi ob- 
tint une place de juge : il fut ré- 
voqué après le 10 août 1792. Ar- 
rêté dans le mois de mars 1 793 , 
il ne dut son salut qu'à l'insurrec- 
tion des fédéralistes de Marseille. 
Il jémigra, et ne rentra en France 
-qu'un an après le 9 thermidpr. 
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Bemardi fut élu député du dé- 
partement deVaucluse, au con- 
seil des cinq-cents. Dans cette as- 
semblée, il prit la défense des 
émigrés de Toulon , et obtint l'a- 
brogation des lois portées contre 
eux. C'est sur le rapport deBer- 
nardi que le conseil des cinq- 
cents adopta la résolution por- 
tant que la fête de la fondation 
de la république serait célébrée le 
1 er vendémiaire. Ce discours, qui 
semblerait aujourd'hui trop répu- 
blicain, alors ne le parut point 
assez. L'élection de Bernardi fut 
annulée par suite du 18 fruc- 
tidor. Après le 1 8 brumaire , il 
obtint la place de chef de la divi- 
sion des affaires civiles au minis- 
tère de la justice ,. qu'il a occupée 
jusque vers ses dernières années. 
Il professa le droit civil à l'aca- 
démie de législation , et fut élu 
membre de la deuxième classe de 
l'Institut (académie des inscrip- 
tions et belles-lettres) en 1812. 
Après la restauration , en 1 81 4, il 
reçut la croix de la légion-d'hon- 
neur, et le titre de censeur royal. 
Bemardi obtint sa retraite en 
1820, et se retira dans sa patrie, 
où il mourut, au mois de novem- 
bre 1 824 , âgé de plus de soixante- 
treize ans. Il avait publié : | Eloge 
de Cujas , Paris , libraires associés 
(Avignon, 1 770) ; in-1 2, avec le- 
quel il rédigea depuis l'article 
Cujas , dans la "Biographie Uni- 
verselle . On peut considérer cette 
concession à la demande des Jeux 
floraux, pour qui le livre fut com- 
posé, comme le début d'un li- 
cencié en droit. Ce n'est pas l'é- 
loge, mais bien la critique de Cu- 
jas qu'il y a depuis long-temps à 
faire; | JJiscouïs sur la justice cri- 
minelle , couronné par l'académie 
de Châlons- sur -Marne, 1780, 
III. 



in-8°. Bernardi partagea le prix 
avec le. fameux Brissot, dont l'ou- 
vrage fut aussi imprimé vers 
la' même époque, sous ce titre t 
"Les moyens a adoucir les lois pé- 
nales en France , sans nuire a la 
sûreté publique". Ici Bernardi ne 
fut pas seulement dupe , il fut 
coupable à force de générosité : 
le moment où Brisson lui-même 
allait se montrer tyran était mal 
choisi pour déclamer contre la 
sévérité des peines; | Essai sur les 
révolutions du droit français , pour 
servir d'introduction à L'étude de 
ce droit, 1 782, in-8° ; | Lettres sur 
la justice criminelle de la France, 
et sa conformité avec celle de 
V inquisition, 1786;- | Principes 
des lois criminelles, suivis d'Ob- 
servations impartiales sur le droit 
romain, 1788, in-8°; | de la Ré- 
publique ? ou du meilleur gouverne- 
ment: ouvrage traduit de Cicéron, 
et rétabli d'après les fragments et 
ses autres écrits, Paris, J. -J. 
Fuchs, an vi (1798), in-8°. (Ano- 
nyme.); deuxième édition, avec 
le nom du traducteur, Paris , 
1807,2 vol. in-12. Bernardi a lié 
assez mal les fragments qu'on avait 
alors de l'ouvrage de Cicéron, 
par des passages analogues tirés 
de ses autres écrits; | Institution 
au droit français , civil et crimi- 
nel, suivi d'un Mémoire sur l'o- 
rigine et les révolutions du droit 
de jugement par pairs et par ju- 
rés, en France et en Angleterre , 
qui a remporté le pria: de l'aca- 
démie des inscriptions , en 1 789, 
1 799,in-8°.(Anonyme.);deuxième 
édition , avec le nom de l'auteur, 
1800, in-8°; | Nouvelle Théorie 
des lois civiles , où ton donne le 
plan d'un nouveau système géné- 
ral de jurisprudence, et la notice 
des Codes les plus fameux, 1802, 
14 
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iu-8° } | Cours complet de droit 
civil français , 1 805-1 805 , 4 vol. 
in-8°j | Essai sur la vie, les 
écrits et les lois dt Michel de 
l'HospitalJ&yî, inS : écrit foible; 
\de t Origine et des progrès de 
la législation française, ou His- 
toire du droit public et privé de 
la France , depuis la fondation 
de la monarchie jusques et com- 
pris fa révolution , Paris , Bêche t, 
1816, in-8° de 39 feuilles; | Ob- 
servations sur les quatre Concor- 
dats , de M. de Pradt, Paris, 
Egron, 1819, in-8°, de dix-sept 
feuilles. Bernardi a été éditeur, 
conjointement avec Hutteau , 
des "Œuvres de Pothier", mi- 
ses en rapport avec le Code ci- 
vil. En résumé, Bernardi était un 
homme laborieux, savant, sage , 
et à défout de logique , on trouve 
du moins des faits dans tous ses 
ouvrages.. Il ne fallait rien moins 
que la fin du xvin e siècle pour lui 
inspirer de graves erreurs , et lui 
procurer des associations fâcheu- 
ses. Mais , du moins , il ne fut pas 
long à se repentir : il ouvrit le 
xix e siècle avec un livre peu connu, 
mais remarquable, -qui lui valut 
l'attention et même la générosité 
de Buonaparte ; il est intitulé : de 
t Influence de la philosophie sur 
les forfaits de la révolution, par 
un officier de cavalerie, Paris, 
Lottin , 1 800, in-8°. C'était une 
sorte d'essai du livre qui a fait 
bruit 35 ans juste après : "Les 
Crimes de la presse considérés 
comme générateurs de tous les au- 
tres*. 

♦BERNARDIN (Saint), naouit 
en 1380 à Massa-Carrara , [de l'il- 
lustre famille des Albizeschi.] 
Après ses études de philosophe , 
il entra dans une confrérie de 
l'hôpital de la Scala , à Sienne. Son 



courage et sa charité éclatèrent 
pendant la contagion de 1 400. 
Deux ans après , il prit l'habit de 
saint François, réforma l'étroite 
observance, et fonda près de trois 
cents monastères. Son humilité 
lui fit refuser les évêchés de Sien- 
ne, de Ferrare et d'Urbin. Il fut 
envoyé pour être gardien du cou- 
vent de Bethléem. Les besoins de 
l'Europe le rappelèrent bientôt. 
Les dissensions des Guelfes et des 
Gibelins ne trouvèrent pas de pa- 
cificateur plus ingénieux ni plus 
heureux. L'empereur Sigismond 
eut pour lui le plus grand res- 
pect, et voulut qu'il assistât à son 
sacre. Après une vie remplie de 
travaux et de vertus , il mourut à 
Aquila en 1444. Nicolas Vie mit 
au. nombre des saints en 1450, 
c'est-à-dire 6 ans après. Son corps , 
renfermé dans une doublé châsse, 
dont l'une est d'argent et l'autre 
de cristal , se garde chez les fran- 
ciscains d' Aquila. Le P. Jean de 
la Haye donna en 1636 une édi- 
tion de ses ouvrages en % vol. 
in-fol. On y trouve des Sermons 
(que quelques critiques prétendent 
n être pas de lui), des Traités de 
spiritualité, des Commentaires sur 
t Apocalypse, la "Vie* du saint, 
et les divers " Eloges " qu'il a 
mérités. On en a donné une 
nouvelle édition à Venise en 
1745. 

BERNARDIN ( Le Bienheu- 
reux), [surnommé de "Tome" ou le 
"Petit", né à Feltri , dans l'état de 
Venise, au commencement du 
xv e siècle,] était de l'ordre des 
frères mineurs. Il persuada aux 
habitants de Padoue d'établir un 
mont-de-piété pour s'affranchir, 
des usures que les Juifs exerçaient 
en prêtant à 20 pour cent par an- 
née. Cet établissement est de 1 491 . 
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Les règlements de ce niont-de- 
piété furent réformés et perfec- 
tionnés en 1520. Le fondateur 
était un homme également illustre 
par sa science et par sa piété. Une 
simplicité aimable lui gagnait les 
cœurs. Il prêchait avec applau- 
dissement, et dirigeait de même. 
[Il mourut à Pavie en 1494>] On 
a long-temps disputé si les monts- 
de-piété n étaient pas sujets au 
reproche d'usure, à cause de l'es- 
pèce d'intérêt qu'on paie ; mais il 
est évident que ce n'est qu'une 
taxe légère , nécessaire au main* 
tien de l'établissement, qui, bien 
administré , ne peut être que de 
la plus grande utilité. Un des 
plus beaux d'Italie est celui de 
Ferrare, fondé en 1761 , dont 
l'inscription exprime parfaitement 
la destination et le but charita- 



Pauprribus sublevandis , 
Servandttqne depositi*. 

BERNARDIN de Péquigny 
("Bernardinus à Piconio"), capu- 
cin, né à Péquigny ou Piquigni, 
en 1635, mort a Paris en 1709, 
a donné un bon Commentaire sur 
les évangiles , in-fol. en latin, et 
une Triple Explication , aussi en 
latin , des É pitres de saint Paul > 
qui mérita les éloges du pape 
Clément XI , Paris, 4703, in-fol. 
[Il n'existe pas en français de tra- 
duction de la Triple Explication. 
Le P. Bernardin de Péquigny pu- 
blia lui-même un abrégé de son 
ÇttXiàCommentaire sur saint Paul, 
en 4 vol. in-12; abrégé estimé , 
dont la 5 e édition parut en 1820- 
il est rempli* d'onction et de pu- 
reté. Le P. Bernardin de Pé- 
quigny était aussi pieux qu'é- 
clairé : il avait occupé plusieurs 
places importantes dans son or- 
dre.] 



BERNARDIN de Carpentras 
(Le P.) capucin, naquit dans cette 
ville, d'une famille distinguée 
sous le nom d'André. Sa piété et 
son érudition lui firent une ré- 
putation dans son ordre. Il mourut 
a Orange, en 1714. Nous avons de 
lui un ouvrage de philosophie in- 
titulé Antiquapriscorum hominum 
philosophia , imprimé a Lyon en 
1694. L'auteur assure dans sa pré- 
face qu'il a secoué le joug de l'é- 
cole, pour ne jurer sur la parole 
d'aucun maître; Sa Physique est 
assez bonne pour le temps , et il 
V est, à certains égards, inventeur. 
' BERNAZZANO, de Milan, 
excellent paysagiste , réussissait à 
peindre les animaux; mais, comme 
il ne pouvait jamais venir à bout 
de dessiner la figure, il s'associa 
un dessinateur qui pût le seconder 
dans son travail. Ayant peint à 
fresque des fraises sur une mu- 
raille, des paons vinrent si sou- 
vent les becqueter , qu'ils en rom- 
pirent l'enduit. Il vivait dans le 
xvi e siècle. 

♦BERNERON (François, che- 
valier de), officier dans le corps 
de l'ancienne gendarmerie, passa 
aux Indes en 1784, devint capi- 
taine dans le régiment de l'Ile de 
France ,, et fut envoyé -successive- 
ment auprès de Tippo-Saïb et du 
pacha des Marattes: En 1790, il 
revint en France, et fut fait adju- 
dant^général sous les ordres du 
général Luckner. Pendant les an- 
nées 179$ et 1793, il combattit 
sous Dumouriez, qu'il accompa- 
gna dans sa fuite. Il s'arrêta à 
Bruxelles, où, sous prétexte d'in- 
trigues révolutionnaires , il .resta 
prisonnier pendant dix-huit mois. 
Rendu à la liberté, il se retira 
près de Dumouriez à Londres, où 
il mourut. 

14. 
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♦BERNHARD, Allemand , or- 
ganiste attaché à la chapelle du 
doge de Venise , vivait au xv e siè- 
cle. On lui doit le perfectionne- 
ment de l'orgue, dont il augmenta 
les tuyaux , et où il établit la dis- 
tinction par registres; mais il n'est 
pas l'inventeur des pédales. 

* BERNHART , conservateur 
de la bibliothèque royale de Mu- 
nich, mort dans cette ville en 
1821, s'est fait connaître par | ses 
Essais sur t histoire de l'imprime- 
rie; | Codex traditionum ecclesiœ 
Ravennensis, etc. 

* BERNHOLP (Jean-Michel), 
médecin, exerçait à Uffeuheim 
en Bavière. Il publia plusieurs 
ouvrages latins avec des notes et 
des index. Ou estime son édi- 
tion des "Distiques de Caton" , et 
celle de F* Art tle la cuisine" , ou- 
vrage attribué à Apicius, et qui 
n'a, quoi qu'on eu dise, qu'un 
rapport très-éloighé avec la mé- 
decine. Les éditions de "Théodo- 
rus Priscianus w , et de "Lesbonius 
Targus", sont moins recherchées. 
Bernhold , qui était né en 1 736 , 
mourut en 1 79T. 

BERM , ou Bernia (François), 
chanoine de Florence, né àLam- 
porecochio en Toscane, d'une 
famille noble , mais, pauvre , ori- 
ginaire de Florence, mourut dans 
cette ville eu 1545. Il a donné 
son nom à une espèce de burles- 
que, qu'on appelle "Berniesque" 
en Italie. Il excellait dans ce genre : 
c'était le Scarrori des Italiens. Il 
avait encore le dangereux talent 
de la satire. Quelques auteurs 
l'ont mis à la tête des poètes bur- 
lesques italiens. En 1548, on re- 
recueillit ses Poésies italiennes 
avec celles du Varchi , du Mauro, 
du Dolce, etc., in-8°, réimprimées 



à Londres, 1731 et 1724, sur l'édi- 
tion de Venise. Ce recueil est re- 
cherché. Son Orlando innamo- 
rato rifatto , poème fort estimé 
des Italiens pour la pureté et la 
richessse de la langue , est l'ou- 
vrage du Bojardo , refait ou tra- 
vesti en vers burlesques. La meil- 
leure édition est celle de Venise , 
1545, in-4°. On en a une autre 
très-jolie, Paris, 1768, 4 vol. in- 
1 2. On a recueilli ses Poésies la- 
tines avec celles du Segni , du 
Varchi , etc. , à Florence , 1 562 , 
in-8°. 

BERNIER (François), natif 
d'Angers , reçu docteur en méde- 
cine à Montpellier, alla en Pales- 
tine , en Egypte , dans les états du 
Grand-Mogol , et fut médecin de 
ce prince pendant. 1 2 ans ; revint 
en France en 1670, passa en An- 
gleterre en 1685, et mourut à Pa- 
ris en 1 688. Saint-Evremont di- 
sait qu'il n'avait point connu de 
plus joli philosophe , « Joli philo- 
sophe, ajoutait-il, ne se dit guère ; 
mais sa figure , sa taille , sa con- 
versation l'ont rendu digne de 
cette épithète. » On a ae lui : . 
| ses Voyages, en 2 vol. in-12, 
Amsterdam , 1 699 , qui ont un 
rang distingué parmi les relations 
des voyageurs, à raison de plusieurs 
particularités curieuses; mais il ne 
faut pas croire tout ,ce qu'il y ra- 
conte, il aime trop à parler de 
lui-même pour qu'il puisse dire 
constamment la vérité; | un 
Abrégé de la philosophie de Gas- 
sendi, son maître, en 7 vol, La 
prédilection qu'il avait pour le 
système des atomes ne l'empêchait 
pas d'être bon métaphysicien , de 
raisonner juste sur l'ame, et de 
détruire les creuses spéculations 
des matérialistes, « Quelque effort 
que nous puissions faire sur notre 
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esprit, dit-il en écrivant à son 
ami Chapelle , nous ne saurions 
jamais concevoir comme quoi de 
corpuscules insensibles ("dénués 
de sensibilité" ), il en puisse ja- 
mais rien résulter de sensible 
("doué de sensibilité"), et qu'avec 
tous leurs atomes , quelque petits 
et quelque mobiles qu'ils les fas- 
sent , en quelque mouvement et 
quelque ordre , mélange et dispo- 
sition qu'ils nous les puissent faire 
voir, et même quelque indus- 
trieuse main qui les conduise , ils 
ne sauront jamais nous faire ima- 
giner comment il en puisse ré- 
sulter un composé, je ne dis pas qui 
soit raisonnable comme l'homme, 
mais qui soit seulement sensitif 
comme le pourrait être le' plus 
imparfait vermisseau de terre qui 
se trouve.» | Traite du libre et du 
volontaire 9 Amsterdam , 1 685 , 
in-12. Il a eu aussi quelque part à 
1'" Arrêt" de Boileau , donné pour 
le maintien de la doctrine d' A- 
ristote. 

BERNIER (Jean), médecin à 
Blois , sa patrie , et ensuite à Pa- 
Paris , eût le titre de médecin de 
"Madame". Nous avons de lui : 
| Histoire de Blois, Paris , 1 682 , 
iiir-4-° ; | Essais de médecine, 1 689, 
in-4° ; | Anti-Menagiana , 1 695 , 
in-12; | Jugement sur les Oeu- 
vres de Rabelais, Paris, 1697, 
in-12. Sa qualité de médecin de 
"Madame" ne le tira pas de la pau- 
vreté. Sa mauvaise fortune lui 
inspira une humeur chagrine qui 
perce dans tous ses ouvrages. Son 
érudition était fort superficielle, 
et Ménage l'appelle "vir levis ar- 
mature". Il mourut en 1698 dans 
un âge fort avancé. 

BERNIER (Nicolas), maître 
de musique de 'la Sainte- Cha- 
pelle, et ensuite de la chapelle du 



roi , naquit a Mantes-sur-Seine en 
1664. £e duc d'Orléans , régent 
du royaume , estimait ses ouvra- 
ges et protégeait l'auteur. Bernier 
mourut à Paris en 1734. Ses cinq 
livres de Cantates , à une et deux 
voix, dont les paroles sont en 

{>artie de Rousseau et de Fusilier, 
ui acquirent une grande réputa- 
tion. On a aussi de lui les Nuits 
de Sceaux , et beaucoup de mo- 
tets qu'on exécute-encore; on dis- 
tingue son "Miserere". 

♦BERNIER (Pierre-François), 
né à La Rochelle en 1779, an- 
nonça de bonne heure des dispo- 
sitions pour les sciences. Candidat 
à l'école polytechnique , il vint à 
Paris en janvier 1800, et dans 
la même année il fut nommé 
avec Bissy, astronome de l'ex- 
pédition sous les ordres du capi- 
taine Baudin, pour de nouvelles 
découvertes. Il s'embarqua au 
Havre. Pendant tout le cours de 
son voyage, il fit des remarques 
importantes sur l'art nautique , 
s'occupa du magnétisme «. des au- 
rores australes et des marées, etc. 
Ses observations astronomiques 
ont été remises à l'Institut. Il 
mourut en 1 803 , sur un bâtiment 
de l'expédition , alors près de Ti- 
mor. 

* BERNIER (Etienne- Alexan- 
dre-Jean -Baptiste - Marie) , évo- 
que d'Orléans, né en 1764, à 
Daon en Anjou, était avant la 
révolution curé de Saint-Laud, 
à Angers., Dès que la guerre de la 
Vendée eut éclaté , il se rendit à 
l'armée d'Anjou pour y exercer 
les fonctions de son ministère; et, 
lorsque les Vendéens eurent éta- 
bli un conseil supérieur, l'abbé 
Bernier en fut d'abord l'ame. Ce- 
pendant on crut entrevoir dans 
ses démarches un but d'ambition, 
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et on l'écouta ensuite avec défiance . 
Après les déroutes du Mans et de 
Savenay , Bernier demeura caché 
dans la Bretagne : il reparut bien- 
tôt , et passa de l'armée de Cha- 
rette à celle d'Anjou, cominan- 
c|éc par Stofflet , qui ne se con- 
duisit que par ses conseils. Lors- 
que la paix négociée fut rompue, 
il eut auprès de d'Autichamp 
presque autant d'influence qu'il 
en avait eu auprès de Stofflet. A 
cette époque, on le nomma agent- 
général des armées catholiques 
près les puissances étrangères. 
Mais, devenu suspect aux Ven- 
déens, il ne put jouer aucun rôle 
lorsqu'on reprit les armes en 1 799. 
Il contribua pourtant à la pacifi- 
cation opérée par le général Hé- 
douville, et eut de fréquentes con- 
férences à Paris avec le premier 
consul. L'abbé Bernier fixa un 
moment tous les regards ; . mais , 
appelé à prêcher aux Carmes le 2 
septembre, il fut trouvé inférieur 
à son sujet. Le concordat fit re- 
paraître Bernier sur la scène. Dé- 
signé , avec Joseph Buonaparte et 
Crète t, comme plénipotentiaire 
pour terminer cette importante 
négociation, il exerça alors une 
influence utile. Il fut. encore 
chargé de donner des renseigne- 
ments sur les ecclésiastiques pré- 
sentés pour occuper les sièges. 
Nommé à Tévêché d'Orléans , il se 
rendit dans ce diocèse, où il fut ac- 
cueilli avec joie et où sa mort 
laissa de vifs regrets. Ce prélat, que 
la calomnie apoursuivi avec achar- 
nement, se montra pieux , simple , 
régulier dans ses mœurs, rem- 
plissant tous les devoirs de son mi- 
nistère, aimé et vénéré des fidè- 
les, sur lesquels ses prédications 
produisaient des effets surpre- 
nants. Il mourut à Paris , d une 



fièvre bilieuse, le 1 er octobre 1 806, 
âgé de 4âans. Bernier ne laissa 
aucun écrit; on lui attribue seu- 
lement les paroles et là musique 
du Réveil des Vendéens, et dans le 
temps, la "Gazette de France* pu- 
blia quelques Observations qu'il 
fit sur ^Histoire de la guerre de 
la Vendée* par A. de Beauchamp. 
Peut-être Bernier eut-il trop d'am- 
bition , et dans le camp des Ven- 
déens et à la cour de Buonaparte; 
il eut le tort surtout de faire insti- 
tuer les évêques constitutionnels , 
sans s'être assuré de leur sincère 
rétractation ; mais on ne saurait 
oublier qu'il fut un des hom- 
mes qui contribuèrent le plus à la 
restauration de l'Église de France. 

♦BERNIER (Louis-François), 
cultivateur à Passy en Valois, fut 
élu, en 1791 , membre de l'as- 
semblée législative. En 1792, il 
entra à la convention. Dans le 
procès du. roi , il se déclara pour 
la détention de ce prince jusqu'à* 
près l'acceptation de la constitu- 
tion de 1793, et plus tard pour 
l'appel au peuple et pour le sur- 
sis. Après le 9 thermidor, il fut 
envoyé à Evreux , où il ordonna 
le désarmement des comités ré- 
volutionnaires. Assailli à coups 
de pierres, dans une insurrection 
au sujet des grains , il échappa à la 
fureur du peuple. Membre du 
conseil des cinq-cents, il entra , 
après le 1 8 brumaire , dans le mi- 
nistère public. 

♦BERNIER.ES -Louvigny 
(Jean de), trésorier de France à 
Caën , était né dans cette ville , 
en 1602 , d'une famille ancienne: 
il ne se maria point, et vécut dans 
les pratiques de la plus haute 

Î>iété, et dans l'exercice de toutes 
es bonnes œuvres. Il avait établi 
à Caën une société d'hommes 
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pieux qui vivaient ensemble, for- 
mant une espèce de communauté, 
unie par les liens de la ferveur et 
de l'oraison ; • c'est ce qu'on ap- 
pelait r w Hermitage*; des ecclésias- 
tiques et des laïques y étaient 
réunis. Bernières dirigeait cette 
société, et était le conseil de 
beaucoup de personnes pieuses, 
ïl contribua à l'établissement d'hô- 
pitaux , de séminaires , de cou- 
vons, et à la fondation de l'é- 
glise du Canada. Il mourut subi- 
tement, le 5 mai 1659. On a de 
lui X Intérieur chrétien, petit in- 
12; le Chrétien intérieur , ou la 
Conformité intérieure que doivent. 
avoir tous les chrétiens avec Jé- 
sus-Christ, 1660, 2 vol. in-12; 
OEuvivs spirituelles, 1670,in-8°, 
en deux parties. C'est le P. d'Ar- 
genteau qui fut le premier éditeur 
du Chrétien intérieur; une der- 
nière édition en parut à Pamiers, 
en 1781 , 2 vol. in-12, avec une 
nouvelle distribution des matiè- 
res. Les OEuvres spirituelles ont 
étéaussiréimprimées.Cet ouvrage 
et le Chrétien, intérieur, sont à 
l'"i ndex a pour quelques expressions 
qui semblèrent favoriser le quié- 
tismc. On a encore Pensées de 
M. de Bemières r Louvigny , ou 
Sentiments du Chrétien intérieur 
sur les principaux Mystères de la 
foi pour les plus grandes fêtes de 
l'année, Paris, 1676, in-12 de 
176 pages. Bernières avait laissé 
en manuscrit des Méditations 
pour ceux qui commencent à ten- 
dre à la perfection ; la Vie de la 
Foi et de la Grâce; de l'Oraison 
et de ses degrés; | les plus fâcheu- 
ses Difficultés dont, la Vie mysti- 
que est combattue, et les moyens 
de les surmonter; \ sa Vie écrite 
par lui-même. On peut consulter 
sur ce pieux personnage ses 



OEuvres spirituelles , la "Vie de 
Boudon", par Collet; la * Vie du 
père Jean Chrysostôme " ^ par 
Boudon , et les " Mémoires sur la 
Vie de M. de Laval, premier 
évêque de Québec", par l'abbé 
Bertrand de La Tour. De Berniè*- 
res-Louvigny , était un des plus 
grands hommes et des plus ex- 
traordinaires qu'il y ait eu dans 
le monde; sa destinée littéraire 
est aussi unique que sa vie. Il a 
été omis dans tous les anciens 
dictionnaires, et même dans les 
immenses biographies de nos jours, 
où il devait tenir l'un des pre- 
miers rangs. M. Picot , le biogra- 
phe-né des grands "Amis de la 
religion", est le premier qui se soit 
occupé, en 1822, de commencer 
la réhabilitation de l'illustre igno- 
ré. Ses admirables ouvrages, il. 
semblait les laisser faire à la pro- 
vidence; il est mort sans avoir 
pensé à les mettre au jour , et, 
comme A-Rempis, sans avoir 
prévu leur célébrité et leurs fruits 
abondants. Par une circonstance 
extraordinaire , il a eu pour édi- 
teur un capucin aussi savant 
qu'humble lui-même , le père 
a'Argenteau ( c'est le nom de son 
pays , le sien nous étant inconnu ) 
qui crut assez faire pour la gloire 
en recueillaut les écrits de son 
modèle. La vie de Bernières fut 
digne de ses ouvrages; comme 
on l'a vu , il fondait des institu- 
tions catholiques en Amérique 
ainsi qu'en France. Son Histoire 
appartient aux deux mondes, et 
ce grand homme était toutefois 
trésorier du roi dans sa province ! 
Nos financiers modernes ne l'ont 
pas imité. Nous ne dirons plus 

3u'un mot pour ajouter à la gloire 
e cet homme rare, malgré le 
silence inouï de tous les biogra- 
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phcs ; ses OEuvres furent tout de 
suite goûtées des fidèles et même 
des protestants , et depuis plus de 
200 ans, elles n'ont cessé d'être 
ou réimprimées ou vivement 
recherchées. Aujourd'hui encore, 
que tout s'oublie, les bibliomanes 
en épient les anciennes éditions, 
et les découvrent comme de bon- 
nes fortunes. — Il ne faut point le 
confondre avec Charles-Etienne 
Maignart, marquis de Bernieres, 
maître des requêtes , intendant 
de Dunkcrque et des armées de 
Flandres; celui-ci était de Rouen, 
et lié avec Port-Royal j il mourut 
le 31 juillet 1669; il en est ques-. 
tion dans l'" Abrégé d'Histoire ec- 
clésiastique* de l'abbé Racine. 

♦BERNINI (Pierre), peintre et 
sculpteur italien , né en 1 562 , dé- 
cora avec A. Tempête, pour le 
cardinal Farnèse, le château de 
Caprarole, et exécuta ensuite,pour 
les papes Paul V et Urbain "VIII, 
divers morceaux de sculpture. 

BERNINI, ou Bernin (Jean- 
Laurent), appelé vulgairement 
*le cavalier Bernin*, peintre, sculp- 
teur et architecte, excella dans 
ces trois genres. Il naquit à Na- 
ples en 1598. Ses premiers ou- 
vrages parurent sous Paul V, qui 
prédit ceou'il serait un jour. Gré- 
goireXV l'honora du titre de che- 
valier.XJrbainVIII,AlexandreVII 
et Clément IX , lui donnèrent des 
marques de leur estime. La reine 
Christine l'honora de ses visites. 
Louis XIV l'appela de Rome à 
Paris en 1665, pour travailler au 
dessin du Louvre. Ce prince ma- 
gnifique lui fit fournir des équi- 
pages pour son voyage , et lui 
donna , outre cinq louis par jour 
pendant huit mois qu'il y resta, 
un présent de 50,000 écus , avec 
unie pension de ^,000 écus, et une 



de 500 pour son fils. Ses dessins 
ne furent pas exécutés. On pré- 
féra ceux de Claude Perrault , si 
injustement et si vainement ridi- 
culisé par Despréaux. On assure 
Sue Beruin , voyant les ouvrages 
e cet habile architecte, eut la 
modestie de dire que, a quand on 
avait de tels hommes chez soi , il 
n'en fallait pas aller chercher ail- 
leurs. » L'auteur des "Essais his- 
toriques sur Paris" ne convient pas 
de cette anecdote. Selon lui, le 
cavalier Bernin, plus plein d'a- 
mour-propre qu'un autre, loin 
d'admirer les dessins de Perrault, 
marqua le plus grand empresse- 
ment pour raire exécuter le sien 
par préférence. Il ajoute qu'on 
lui promit 3,000 louis par an , s'il 
voulait rester; ce qu'il refusa , ai- 
mant mieux mourir dans sa pa- 
trie ; que , la veille de son départ, 
on lui porta cette somme, avec 
un brevet de 12,000 liv. de pen- 
sion , et qu'il reçut le tout assez 
froidement. Quoi qu'il eifsoit de 
ces rapports , dont on croit pou- 
voir douter (comme de beaucoup 
d'autres choses rapportées par cet 
auteur) , le roi voulut avoir son 
portrait de la main de ce célèbre 
artiste, et lui en fit présent d'un 
enrichi de diamants. Il mourut à 
Rome en 1680. Ses mœurs étaient 
austères et son caractère brusque.- 
Rome compte parmi ses chefs- 
d'œuvre les ouvrages de ce grand 
maître. Les principaux sont : | la 
Fontaine de la place Navonne ; 
| Y Extase de sainte Thérèse, ou- 
vrage supérieur pour l'expression; 
| la Statue équestre de Constantin; 
I le Maître-Autel, le Tabernacle, 
la Chaire de Saint-Pierre, et la 
Colonnade qui environne la place 
de cette église. On lui a reproché 
d'avoir affaibli la coupole, enpra- 
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tiquant des escaliers dans les qua- 
tre gros massifs qui la soutiennent; 
mais l'abbé May Ta bien justifié, 
et Patte encore mieux. (Voyez 
Maderno. ) Versailles admirera 
toujours le Buste de Louis XIV \ 
où le caractère de ce grand prin- 
ce est aussi bien marqué que les 
traits de son visage, et la Statue 
équestre de Marcus Curtius, qui 
mérite d'être comparée aux plus 
beaux ouvrages cfe l'antiquité , 
etc., etc. Cette statue était destinée 
à représenter Louis XIV; mais, 
comme elle était peu ressemblante, 
on lui donna le nom de Marcus 
Curtius. C'était un monument que 
la reconnaissance de Bernin des- 
tinait à ce prince ; il y travailla 
minze ans. 



*BERNINI (Joseph-Marie), ca- 
pucin-missionnaire, né à Carignan 
(Piémont), mort dans l'Indoustan 
en 4753, est auteur d'une Des- 
cription de la province de Ner- 
pale dans l'Inde , traduite en an- 
glais et insérée dans les "Àsiatick 
Researches"; | de Dialogues en 
langue indienne. Parmi les ma- 
nuscrits de la Propagande, à 
Rome, on lui attribue la Traduc- 
tion, de plusieurs ouvrages con- 
cernant la religion des brames. Ses 
Mémoires ont été publiés à Véro- 
ne, 176T. 

♦ BERNIS ( François-Joachim 
de Pierre de) , comte de Lyon et 
cardinal , né à Saint-Marcel de 
l'Ardêche, le 22 mai 4715, et, 
nommé d'abord membre du cha- 
pitre noble de Brioude, passa de 
là à celui de Lyon , puis vint à 
Paris , au séminaire de Saint-Sul- 
pice, où la légèreté de son carac- 
tère et quelques essais poétiques 
sur des objets frivoles lui oc- 
casionèrent des désagréments. 
Couturier, qui en était le supé- 



rieur, fut peut-être la cause de 
l'état de pénurie dans lequel il se 
trouva pendant quelques années. 
De l'esprit, une physionomie heu- 
reuse , le talent de faire des vers 
agréables, lui procurèrent dans 
les salons de Paris beaucoup de 
succès. L'espèce de dissipation 
dans laquelle il vivait indisposa 
contre lui. Le cardinal de Fleury, 
ou Boyer , évêque de Mirepoix , 
lui reprochant un jour sa vie 
mondaine , ajouta : a M. l'abbé 7 
tant que je vivrai , vous . n'avez 
rien a espérer. » — a Monsei- 
gneur , j'attendrai , » répondit 
de Bernis. Une chanson, qu'il 
composa pour madame de Pom- 

Eadour le fit accueillir par cette 
ivorite, qm, après diverses grâ- 
ces, lui procura l'ambassade de 
Venise. La confiance et la con- 
sidération qu'il obtint furent si 
grandes, que, lors des contes- 
tations de la république avec Be- 
noît XIV , les Vénitiens , sur la 
proposition du pape , n'hésitè- 
rent pas à le prendre pour ar- 
bitre du différend. Son ambas- 
sade terminée, de Bernis retourna 
à Paris avec une réputation tout 
autre que celle qu il avait eue 
jusqu'alors. L'académie française 
l'avait déjà reçu dans son sein. Il 
n'entra pas d'abord au conseil, 
mais il y exerça une grande in- 
fluence , et il n'y fut reçu bientôt 
après que pour" être chargé des 
affaires étrangères. On a voulu 
faire retomber sur son ministère 
tous les malheurs qui accablèrent 
l'état, le traité offensif et défensif 
entre la France et l'Autriche, et la 
guerre de sept ans terminée par 
un traité de paix si honteux. Las 
des plaintes qu'il entendait faire 
contre son administration , et sen- 
sible à la diminution de son crédit,- • 
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de Bernis , que Clément XIII ve- 
nait de nommer cardinal, donna 
sa démission , qui fut suivie d'un 
exil de près de six années. Rap- 
pelé en 1764, il fut nommé par 
le roi archevêque d'AJbi , d'où il 
se rendit cinq ans après a Rome, 
en qualité d'ambassadeur. A cette 
qualité il joignit, quelque temps 
après, celle de protecteur des E- 
glises de France. L'habileté qu'il 
déploya dans le conclave de 1769 
le fit juger capable de servir les 
vues de la France et de l'Espagne, 

3ui désiraient l'extinction totale 
es jésuites. Le cardinal y tra- 
vailla contre son opinion parti- 
culière , suivant quelques-uns. 
Après avoir malheureusement 
triomphé dans ses négociations , 
sa seule ambition fut de passer le 
reste de ses jours à Rome. Sa 
maison était ouverte aux voya- 
geurs de toutes les parties du 
monde; il tenait, comme il le 
disait lui-même , l'auberge de 
France dans un carrefour de 
l'Europe. La révolution priva 
le cardinal de 400,000 liv. de 
revenu; mais le chevalier d'À- 
zara lui obtint de la cour d'Espa- 

fne une pension considérable en 
791. De Bernis reçut chez lui 
les tantes de Louis XVI , que le 
premier bruit de l'orage qui se 
préparait avait engagées à se reti- 
rer. Il mourut trois ans après , en 
1794, le premier novembre, à 
l'âge de 79 ans , regretté des Ro- 
mains et des étrangers. Ses OEu- 
vres furent publiées par Didot 
l'aîné, Paris, 1797, in-8°, et par 
Lottin, en 5 vol. in-4°. On y 
trouve des Évîtres morales, .quel- 
ques Pièces badines, une Épître 
charmante à la Paresse, son poème 
des Quatre Saisons , et celui sur 
•{a Religion. De Bernis cache sous 
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des fleurs les préceptes de la phi- 
losophie. Il sait peindre, mais 
l'usage trop fréquent qu'il fait de 
la mythologie rend quelquefois 
sa lecture fatigante. Son poème 
des Saisons est trop chargé de ta- 
bleaux. U n'use pas avec assez de 
sobriété de ce qu'on appelle la 
vieille poésie : c'est ce qui faisait 
dire à aÂlembert que, si l'on cou- 
pait les ailes aux Zéphirs et aux 
Amours , on lui couperait les vi- 
vres. Voltaire rappelait "Babet la 
Bouquetière'. Ces défauts se font 
moins remarquer dans sa Religion 
vengée , ouvrage très-inférieur à 
celui de Louis Racine, mais qui 
compensa l'espèce de scandale 
qu'avaient pu donner les poésies 
de sa jeunesse. Lorsque, pour flat- 
ter de Bernis, on lui parlait de 
ses premiers ouvrages, il détour- 
nait la conversation en disant .: 
« Ne parlons point des erreurs de 
ma jeunesse : "Delicta juventutis 
meae ne memineris*. On a impri- 
mé à Paris , in-8° , chez Dupont , 
sa correspondance avec Voltaire 
depuis 1761 jusqu'à 1777; il est 
fâcheux qu'un prince de l'Eglise 
ait choisi pour correspondant le 
patriarche des philosophes. Ses 
dépouilles furent d'abord dépo- 
sées, à Rome , dans un mausolée 
transporté depuis dans la cathé- 
drale de Nîmes. 

BERNON , noble bourguignon, 
fut le premier abbé de Cluny,et 
le réformateur de plusieurs autres 
monastères. Saint Hugues , moine 
de Saint-Martin d'Autun , maison 
alors très-régulière , travailla avec 
lui à rétablir la discipline monas- 
tique. Bernon donna sa démission 
en 936 , et partagea les abbayes 
qu'il gouvernait entre Vidon son 
parent et Odon son disciple. Ce 
dernier est , à proprement parler, 
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le premier fondateur de Tordre 
de Cluny. Il mourut en 927 , après 
avoir fait un testament que nous 
avons encore. 

♦BERNOU (Le P.), mission- 
naire français, mort à Nîmes au 
commencement du xvin e siècle, 
est auteur de|la Conduite à l'E- 
ternel; | Manuel de T écolier chré- 
tien; \ Jeux historiques sur F An- 
cien Testament; \ Cantiques des 
familles chrétiennes; \ Paraboles 
de f Evangile mises en vers fran- 
çais, avec un Abrégé de la vie de 
Jésus- Christ. 

BERNOULLI (Jacques), né à 
Bâle en 1654, fut d'abord destiné 
a être ministre; mais la nature 
l'avait fait mathématicien. Son 
père s'opposait inutilement à son 
goût. Ses progrès furent si rapides, 
quoique secrets , qu'il passa bien- 
tôt de la géométrie à l'astronomie. 
Pour célébrer cette espèce de 
triomphe, il fit un médaillon, 
dans lequel il représenta Phaéton 
conduisant le char du Soleil , avec 
cette légende : "Je suis parmi les 
astres malgré mon père". Le sym- 
bole n'était pas judicieusement 
choisi , puisqu'il annonçait une 
chute que Bernoulli eût été bien 
fâché de voir arriver; mais on 
sait que, chez les géomètres, le 
jugement est souvent en raison 
inverse de la science des calculs. 
Dès l'âge de 18 ans , il résolut un 
problème chronologique qui au- 
rait embarrassé un vieux savant. 
ASfôans, étant à Genève, il apprit 
à écrire, par un moyen nouveau, 
à une fille qui avait perdu la vue 
deux mois après sa naissance; elle 
s'appelait Elisabeth Walkirch. Il 
publia en 1 682 un nouveau Sys- 
tème des comètes , et une excel- 
lente Dissertation sur la pesanteur 
de tair. Ce fut vers le même 



temps que Leibnitz fit paraître 
dans les journaux de Leipsick 
quelques essais du nouveau calcul 
différentiel, ou des infiniment 
petits, dont il cherchait la mé- 
thode. Jacques Bernoulli et Jean 
son frère , aussi grands géomètres 
que lui , devinèrent son secret. 
Cette méthode fut tellement per- 
fectionnée sous leurs mains 7 que 
l'inventeur, assez grand homme 

Ï>our être modeste , avoua qu'elle 
eur appartenait autant qu à lui. 
La patrie de Bernoulli voulant 
s'attacher un citoyen qui l'illus- 
trait, le nomma professeur de 
mathématiques. L'académie des 
sciences de Paris se l'agrégea en 
1699 , et celle de Berlin en 1 701 . 
Il mourut en 1705, à 51 ans. Son 
tempérament était bilieux et mé- 
lancolique; sa marche dans les 
sciences lente, mais sûre. Il ne 
donna rien au public qu'après 
l'avoir revu et examiné plusieurs 
fois. Son traité de Arte conjectan- 
di y ouvrage posthume , imprimé 
dans le recueil de ceux de son 
frère, et séparément en 1715, 
in-4°, et celui des Infinis, répan- 
dirent son nom dans toute PEu- 
rope. Bernoulli voulut que l'on 
mit sur son tombeau une spirale 
logarithmique , avec ces mots : 
"Eadem ïnutata resurgo*, et ex- 
prima ainsi , dans le langage de 
sa science favorite , la roi de la 
résurrection. Bernoulli joignit l'a- 
mour de la poésie à celui des ma- 
thématiques; il s'exerça à faire 
des vers allemands , latins et fran- 
çais , mais il y réussit fort mal. 
Les mathématiques ne sont point, 
pour l'ordinaire , le champ d'où 
s'élancent les grands poètes. ( V. 
Leibnitz.) Ses Œuvres, en y com- 
prenant lé Traité de fart de Con-* 
jecturer , forment 3 vol. in-4°. 
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BERNOULLI (Jean), frère 
du précédent , professeur de ma- 
thématiques à Bâle , membre des 
académies des sciences de Paris , 
de Berlin et de St-Pétersbourg, et 
de la société royale d'Angleterre, 
naquit à Bâle Tan 1 667 , et y mou- 
rut en 1 748. Il courut la même 
carrière que son frère , et ne s'y 
distingua pas moins. On a publié, 
en 1 742 , a Lausanne , le Recueil 
de tous les ouvrages de Bernoulli , 
en 4 vol. in-4°. D'Alembert avoue 
qu'il leur doit presque entièrement 
les progrès qu'il a faits dans la. 
géométrie. A l'âge de 18 ans , il 
imagina le calcul différentiel , ou 
des infiniment petits , d'après, des 
idées vagues que Leibnitz avait 
données de .ce calcul , et trouva les 
premiers principes du calcul inté- 
gral . ( V. 1 article précédent. ) Cette 
découverte le mit en état de résou- 
dre les problèmes les plus difficiles, 
et défaire les plus grandes choses. 
En 1690, cet habile homme vint à 
Paris pour y voir les savants. 11 fit 
connaissance avec Malebrahche , 
Cassini , La Hire , Varignon et le 
marquis de l'Hôpital. Ce seigneur 
fut si charmé de l'entendre rai- 
sonner sur la géométrie, qu'il 
voulut le posséder tout seul. Il 
Temmena dans sa terre , et résolut 
avec lui les problèmes les plus dif- 
ficiles de la géométrie. C'est dans 
cette solitude que Bernoulli in- 
venta le calcul exponentiel. De 
retour, il proposa différents pro- 
blèmes aux mathématiciens, et 
décerna les couronnes à Newton, 
à Leibnitz et au marquis de 
l'Hôpital, c'est-à-dire aux plus 
grands géomètres du siècle. Son 
frère concourut à ces prix , et lui 
démanda à son tour des solutions. 
C'était une espèce de défi qui fit 
naître une querelle fort vive entre 



ces deux illustres savants. Elle ne 
fut terminée que par la mort de 
Jacques Bernoulli. Jean soutint 
aussi avec Hartsoeker, physicien 
célèbre , une guerre sur le baro- 
mètre, et vengea Leibnitz de l'es- 
pèce d'insulte que quelques an- 
glais , provoqués par Kheil , lui 
firent au sujet du calcul différen- 
tiel. Bernoulli écrivit sur la ma- 
nœuvre des vaisseaux, et sur tou- 
tes les parties des mathématiques; 
et il les enrichit de grandes vues 
et de nouvelles découvertes. Son 
sentiment sur les forces vives, 
adopté aujourd'hui par une partie 
des géomètres, eut beaucoup de 
contradictions à essuyer. Ce ma- 
thématicien faisait quelquefois , 
comme son frère, des vers latins, 

§ eut-être aussi mal, dit un homme 
'esprit, qu'un homme né à Pé- 
kin ferait des vers français. Il 
avait soutenu, à l'âge de 18 ans, 
une thèse en vers grecs sur cette 
question : Que le prince est pour 
les sujets; matièreplus intéressante 
pour les peuples que toutes les spé- 
culations de géométrie. Bernoulli 
laissa des enfants dignes d'un tel 
père. — Nicolas Bernoulli, appelé 
par le czar Pierre pour remplir 
une chaire de professeur de ma- 
thématiques dans l'académie nais- 
sante de St-Pétersbourg , mourut 
huit mois après d'une fièvre lente, 
en 1726. La czarine Catherine fit 
les frais de son enterrement. — 
Daniel et Jean, deux autres de 
ses fils , n'ont pas moins honoré 
leur patrie. Daniel , mort en 
1782, après avoir composé des 
Dissertations savantes sur la cons- 
truction des clepsydres, sur l'in- 
clinaison mutuelle des orbites des 
planètes, sur la construction des 
ancres , de la boussole , sur le flux 
et reflux de la mer , etc. , s'est 
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encore fait connaître par son Hy- 
drodynamique , ou Commentaire 
sur la force et le mouvement des 
fluides , Strasbourg , 1 758. [Il a 
remporté plusieurs prix à l'acadé- 
mie des sciences de Paris. Jean , 
mort en 1 790 , a concouru aussi 
pour les prix de l'académie. Ses 
Mémoires sur le cabestan , sur la 
propagation de la lumière, sur 
l'aimant , ont été couronnés. ] 

♦BERNOULLI (Jacques), fils 
de Jean, né en 1759, voyagea 
beaucoup , se fixa à Saint-Péters- 
bourg , et y périt d'un coup d'a- 
oplexie en se baignant dans la 
féva , le 3 juillet 1 789. On trouve 
plusieurs Mémoires de lui dans les 
a Nova acta academiae petropol*. 

♦BERNOULLI (Jean), frère de 
Jacques , né à Bâle en 1744, mort 
à Berlin en 1 807, y avait été ap- 
pelé, en 1763, comme astrono- 
me. Quelques années après , il vi- # 
sita F Allemagne , l'Angleterre , la 
France , l'Italie , la Suisse , la Rus- 
sie et la Pologne. En 1779 il fut 
nommé directeur de la classe des 
mathématiques de l'académie de 
Berlin. Ses principaux ouvrages 
sont : | Recueil pour les astrono- 
mes, 3 vol. in-8°; | Lettres sur 
différents sujets, écrites pendant 
le cours d'un voyage par l'Alle- 
magne, la Suisse y la Fmnce et 
l'Italie, en 1774 et 1775 , 5 vol. 
in-8°; | Description d'un voyage 
en Prusse , en Russie et en Polo- 
gne, en 1777 et 1778 , 6 vol. , en 
allemand; idem, traduit en fran- 
çais ; | Recueil de voyages, 16 
vol. en allemand; | Archives pour 
t histoire et la géographie , 8 vol., 
en allemand; | Eléments d'algè- 
bre d'Euler, traduit de l'alle- 
mand, Lyon , 1785, 2 vol. 
in-8°. 

♦BERNSTORF (Jean-Hartwig- 



Ernest, comte de), ministre d'état 
en Dànemarck , né dans le pays 
d'Hanovre en 1712, fut employé 
dans diverses ambassades, et 
mis par Frédéric V à la tête des 
affaires étrangères. Il suivit un 
système de neutralité qui favorisa 
le commerce et la prospérité des 
Etats-Unis. A la mort du roi Fré 
déric , il fut remplacé dans . le 
ministère par Struensée , et il 
se retira à Hambourg. U al- 
lait revenir à Copenhague pour 
reprendre le ministère, lorsqu ? il 
mourut en 1 77â. — Bernstorf (An- 
dré -Pierre, comte de), neveu 
du précédent , fut comme lui mi- 
nistre d'état en Dànemarck. Son 
principal titre , est d'avoir fait 
affranchir les paysans danois, et 
cesser la traite des nègres. Il 
mourut à Copenhague en 1797. 
On a de lui plusieurs pièces di- 
plomatiques. 

BEROALD, ou Beroalde (Ma- 
thieu ) , [né à Saint-Denis, fut 
précepteur de Théodore-Agrippa 
d' Aubigné , et de Frégose , depuis 
évoque d'Agen.]Il se fit connaître 
par un ouvrage intitulé : Chro* 
nicon Sacrœ Scripturœ autoritate 
constitutum, Genève, 1575, in- 
fol. Il embrassa la réformation 
avec Jules Scaliger et d'autres 
savants, fut arrêté à Coutances, 
à cause de ses opinions > et con- 
damné à être brûlé. Il fut assez 
heureux pour échapper au sup- 
plice. En 1574, il se retira à Ge- 
nève , y fut ministre , et y occupa 
une chaire de philosophie. [Il 
mourut en 1 584.] 

BEROALD de Verville (Fran- 
çois), fils du précédent, de pro- 
testant devenu catholique , et cha- 
noine de Saint-Gratien de Tours, 
chercha la pierre philosophale, et 
déposa ses folies dans ses Appré* 
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htnsions spirituelles, poèmes et 
autres œuvres philosophiques , 
avec les Recherches de la pierre 
pkilosopluile, 1584, in-1 2. L'au- 
teur y paraît aussi mauvais poète 
que mauvais philosophe. Il est 
plus connu par son Moyen de 
parvenir, dans lequel il s'efforce 
de tourner en ridicule tout le 
.genre humain. C'est un recueil 
d'inutilités , de puérilités et d'or- 
dures , mêlées de quelques traits 
naïfs. Un savant oisif et de mau- 
vais goût a bien voulu prendre la 
peine de donner une édition de 
cet ouvrage pitoyable, en 1732, 
â vol. in-1 6 , réimprimé en 1 754, 
avec dès tables alphabétique» et 
des notes marginales. Ce livre a 
été aussi imprimé avec ce titre : 
Le Salmigondis, Liège, 1698, 
in-1 2; Le Coupe-cu de la Mélan* 
colie, Parme, 1698, in-1 2 ; c'est 
la même édition sous deux titres. 
Il y en a une autre in-24 de 439 
pages , sans date, que le P. Nicé- 
ron croit être d'Elzévir . Quelques- 
uns prétendent que cet ouvrage 
n'est pas deBéroald, et que, celui- 
ci ayant fait un livre de morale 
intitulé de la Sagesse et du moyen 
de parvenir, un libertin en prit 
occasion de faire un recueil de 
contes libres et obscènes, sous le 
titre de Moyen de parvenir, qu'il 
mit sur le compte de Beroald; 
c'est le sentiment du marquis de 
Paulmy, dans ses "Mélanges tirés 
d'une grande bibliothèque". Be- 
roald, né à Paris en 1558, mou- 
rut vers 1612. C'était un vrai 
original. U affectaitd'être instruit 
des secrets les plus cachés de la 
nature, comme de la pierre phi- 
losophale, du mouvement per- 
pétuel, de la quadrature du cercle, 
des effets de la sympathie,etc. ,eta 
BEROALDE (Philippe), né à 



Bologne, d'une famille noble , en 
1453, mort en 1505, professa les 
belles-lettres dans sa patrie, fut 
un homme très-érudit pour son 
temps , et l'un de ceux qui con- 
tribuèrent le plus à purger la 
langue latine de la rouille et \le 
la barbarie qui [ avaient altéré 
les formes du langage , ] quoi- 
que sa latinité cependant ne soit 
pas un modèle. 11 composa plu- 
sieurs ouvrages de divers gen- 
res, en prose, et quelques-uns en 
vers ; mais il s'appliqua, principa- 
lement à publier d'anciens auteurs 
grecs et latins, avec des Commen- 
taires. On a de lui: ) Commentaires 
sur Apulée, Venise, 1501, ïn> 
foh, et sur d'autres écrivains;) 
le Recueil de ses œuvres, 1507 
et 1513, 2 vol. in-4°. Sa "Vie w a 
été donnée en latin par Jean 
Pins , Bologne , 1 505 , in-4°. Blan- 
chini en a donné une autre à la 
tête du "Suétone * de Béroalde , à 
Lyon, 1548, iu-fol. 

BÉROALDE (Philippe), pa- 
rent et élève du précédent, mort 
en 1518, fut bibliothécaire du 
Vatican , sous Léon X. Il publia 
dans les *Deliciae poetarum italo- 
rum" plusieurs pièces de vers très- 
estimées. [Les Poésies latines de 
Béroalde furent traduites en 
français jusqu'à cinq fois; parmi 
ses traducteurs , le plus célèbre est 
Clément Marot.] 

♦BEROALDE (Jean), né à Pa- 
ïenne, mort, en 1566, fut évêque 
de Sainte-Agathe, siège illustré 
depuis par le B. Liguori , et as- 
sista au concile de Trente. Les 
Harangues qu'il y prononça ont 
été imprimées. 

BEROÉ , vieille femme d'Épi- 
daure , dont Junon prit la figure 
pour tromper Sémélé. 
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*BÉROLDINGEN (François, 
baron de), minéralogiste suisse, 
né à Saint-Gall en 1740 , mort en 
1798 , chanoine à Hildesheim 

. et à Osnabruck, fut membre de 
la Société économique de Berne , 
et de l'académie de Dusseldorff , 
etc. Il entreprit différents voyages 
pour observer la nature du sol , 
la structure des montagnes, et 
leurs produits minéraux. Il écri- 
vit , en allemand : | Observa- 
tions, questions et doutes sur la 
minéralogie en général, et sur un 
système naturel des minéraux en 
particulier, Osnabruck , 1778 , 
in-8°, et 1795, 2 vol. in-8°; | Ob- 
servations pendant mon voyage 
dans les mines de vif-argent en 
Palatinat et le pays des Deux- 
Ponts , Berlin , 1 788, in-8? j j Con- 
sidérations physiques et minéra- 
logiques concernant les volcans 
anciens et modernes,. Manheim , 
1791 , in-8°;-| Description de la 

fontaine de Dribourg , Hildes- 
heim , 1 7fe , in-8°. 

♦BÉRONIE (Nicolas), né à Tul- 
le , en Limousin , Fan 17-42 , après 
avoir fait ses études au collège de 
cette ville , alors dirigé par les jé- 
suites , embrassa l'état ecclésiasti- 
que. Lorsqu'après la suppression 
de la compagnie de Jésus , le col- 
lège de Tulle eut été confié à des 
ecclésiastiques séculiers, le jeune 
abbé Béronie fut nommé profes- 
seur d'humanités, fonctions qu'il 
remplit pendant vingt-cinq ans. 
Dès cette époque il commençait à 
recueillir les matériaux pour un 
Dictionnaire du patois bas-limou- 
sin , objet d'autant plus intéres- 
sant alors , que ce dialecte était 
plus usité. L'abbé Béronie avait 
été nommé curé de "Vayrac ; mais 
il préféra la modeste cure des An- 
gles , dont le service lui laissait 



plus de temps pour s'occuper de 
littérature. Sous le gouvernement 
du directoire , il remplit les fonc- 
tions de bibliothécaire à l'école 
centrale de la Corrèze , et des dé- 
bris des établissements religieux 
supprimés dans l'étendue du dé- 
partement , il sut former et orga- 
niser une bibliothèque de plu- 
sieurs milliers de volumes. L'abbé 
Béronie consacra le reste de ses 
loisirs à l'instruction de quelques 
élèves choisis, et au perfectionne- 
ment de son Dictionnaire. Mais 
l'impression en était à peine com- 
mencée, que' l'auteur mourut dans 
les derniers jours de 1820. Son 
livre n'a paru qu'après son décès, 
sous ce titre : Dictionnaire du 
patois du Bas-Limousin {Corrèze) 
et plus particulièrement des envi- 
rons de Tulle , ouvrage posthume 
de M. Nicolas Béronie , prêtre, 
professeur émérite de rhétorique : 
mis en ordre , augmenté et publié 
par Joseph-Anne Vialle , avocat. 
Tulle (sans date. — 1823), in-4° 
de xvj et 554 pages. Les prélimi- 
minaires se composent d'une *No- 
tice M sur l'auteur et d'une Préface 
raison née. 

BÉROSE , prêtre du temple de 
Bélus à Babylone , auteur d'une 
Histoire de Chaldée, citée par 
les anciens, et dont on trouve 
quelques fragments dans Josèphe. 
Annius de viterbe a publié , sous 
le nom de cet historien , un roman 
rempli de contes auxquels Bérose 
n'a pas songé. On ne sait si la 
perte de V Histoire de Bérose est 
un grand malheur. En composant 
cet ouvrage , il n'avait pas oublié 
qu'il était Babylonien. C'était la 
folie de tous les peuples, comme 
ce l'est encore aujourd'hui des 
Chinois et deslndous, de vouloir 
être regardés comme les plus an- 
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ciens de la terre. Il fabriqua des 
antiquités merveilleuses pour sa 
patrie, et étaya ses impostures 
comme il put. D'un autre côté , 
on trouve aans ce qui nous reste 
de son Histoire des passages, ad- 
mirablement conformes à l'Ecri- 
ture sainte. C'est ainsi qu'il parle 
en termes exprès de l'arche Çui 
s'arrêta vers la fin du déluge sur 
une montagne de l'Arménie. Bé- 
rose était astrologue. Ses prédic- 
tions enchantèrent les Athéniens, 
au point qu'ils lui firent élever , 
dans leur gymnase, une statue 
avec une langue dorée. Sa fille , 
prophétesse comme lui, fut sibylle 
a Cumes. Il était contemporain 
d'Alexandre-le-Grand. On a im- 
primé sous son nom cinq livres 
a Antiquités, Anvers, 1545, in- 
8". Barreiros, savant portugais, 
en a fait une critique qui se trouve 
à la fin de l'édition qu'on en a 
donnée à Anvers en 1 599. [Pline 
parle de Bérose avec éloge. Quel- 
ques-uns distinguent deux per- 
sonnages de ce nom, l'un astro- 
nomt et l'autre historien, qu'ils 
croient que l'on confond en- 
semble.] 

BERQUIN (Louis), gentil- 
homme artésien du xvi c siècle, 
fut accusé de donner dans les 
opinions de Luther, qui se ré- 
pandaient alors, et dénoncé au 
parlement de Paris. Ce tribunal 
ordonna que diverses propositions 
extraites de ses écrits seraient 
communiquées à la faculté de 
théologie pour avoir son avis. 
Celle-ci les censura en 1 525. On 
saisit sa bibliothèque; on y trouva 
le livre de Abroganda missa, di- 
vers écrits de Luther et de Mé- 
lanchton. Le parlement fit jeter 
au feu les ouvrages de Berquin, 
et le condamna à une abjuration 
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publique; le coupable, ne voulant 

rint obéir, fut condamné à garder 
prison de l'officialité. François 
I er , qui aimait beaucoup Berquin, 
le fit sortir de sa prison; mais, ce 
fanatique persistant toujours dans 
son erreur , ses juges le condam- 
nèrent au feu. La sentence fut 
exécutée en place de Grève, le 
12 avril 1529. Il avait traduit 
plusieurs ouvrages d'Erasme, dans 
lesquels il avait glissé ses erreurs. 
BERQUIN (Arnaud), né à 
Bordeaux, vers 1749 , mort à Pa- 
ris dans le mois de .février 1792, 
s'est fait connaître par divers ou- 
vrages , parmi lesquels on distin- 
gue : | Idylles , Paris, 1774, 2 
vol. in-8°. Elles sont au nombre 
de douze , dont six imitées de 
Gessoer, une d'un autre poète 
allemand , une d'un auteur ita- 
lien; quatre sont de son inven- 
tion. Il y en a qu'on lit avec plai- 
sir; le simple, le naturel, le ten- 
dre , le délicat , caractérisent la 
plume du Théocrite français ; s'il 
avait été partout également sage , 
s'il n'avait pas mêlé aux plaisirs 
innocents de la vie champêtre, 
des images alarmantes pour les 
mœurs, on a tuait la satisfaction 
de pouvoir le louer sans réserve. 
Il a donné en 1775 un second re- 
cueil $ Idylles > dont on doit por- 
ter le même jugement. La plu- 
part sont prises de Wieland , 
Gessner et Métastase : l'imitateur 
outre quelquefois les traits de ses 
modèles , et ce n'est pas en faveur 
de la vertu. | Choix de tableaux 
tirés de diverses galeries anglaises, 
Paris, 1775, 1 vol. in -8°. Ces 
Tableaux n'existèrent que dans 
le cerveau' de Berquin : s'il s'est 
persuadé qu'ils pouvaient paraî- 
tre tirés des galeries anglaises, 
c'est qu'il a cru l'imagination des 
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Anglais plus déréglée que celle 
des autres peuples. Les contes 
qu'il lui a plu d'appeler Tableaux, 
sont froids j puérils j indécents et 
vraiment dignes de pitié. | \IÀmi 
des enfants , Paris , i 782 } ou- 
vrage périodique , écrit avec un 
naturel et une naïveté qui en ren- 
dent la lecture agréable aux en- 
fants. L'auteur leur présente tou- 
tes sortes de leçons sous la forme 
de Contes , et cette manière d'en- 
seigner fait toujours sur le pre- 
mier âge les impressions les plus 
sûres. Cependant , parmi ces Con- 
tes, il en est qui ne sont pas éga- 
lement bien choisis; il s'en trouve 
quelques-uns dont la morale n'est 
pas exacte, d'autres où les leçons 
sont un peu verbiageuses et noyées 
dans des détails inutiles, d'autres 
enfin qui semblent manquer de 
justesse , et dont la conclusion ne 
se présente pas d'une manière as- 
sez sensible. On a encore de Ber- 
quin, deux Recueils de romances, 
une Idylle sur les impôts , Une 
Scène lyrique de J.-J. Rousseau , 
mise en vers. [ Il a écrit en outre 
plusieurs autres livres pour l'édu- 
cation de la jeunesse ; ils ont été 
publiés sous le titre d'OEuvres 
complètes, 20 vol. in-1 8 et 1 7 vol. 
in-12j c'est beaucoup trop. Ber- 
quin a travaillé au "Moniteur* 
pendant quelque temps , et à la 
"Feuille villageoise" avec Gin- 
guené. La simplicité des mœurs 
n'exclut pas toujours la violence 
<et le ridicule dçs opinions. ] 

* BERR de'Tumuqie ( Isaac ) , 
juif dé Nancy, où il mourut en 
novembre 1828, âgé de"85 ans, 
réclama pour ses coréligionaires 
i'égalité civile dans plusieurs cir- 
constances, auprès de Malesher- 
hes et à la barre de l'assemblée 
constituante. Il publia plusieurs 
III. 



BER 

écrits sur l'organisation du culte 
et sur la position politique des Is- 
raélites. Louis XVlII lui permit 
d'ajouter à son nom celui de la 
terre de Turrique , qu'il possédait 
près de Nancy. — Michel Berr 
son fils est un des collaborateurs 
de la "Revue encyclopédique". 

BERRI (Jean de France, duc 
de ) , comte de Poitou , hé l'an 
1 343 , du roi Jean et de Bonne de 
Luxembourg, sa première femme, 
se signala à la bataille de Poitiers, 
à celle de Rosebecq , et en divers 
autres combats. Il eut part pen- 
dant quelque temps à l'adminis- 
tration des affaires, et essuya des 
revers qu'il soutint avec fermeté. 
Il se déclara l'an 1410 pour la 
maison d'Orléans contre celle de 
Bourgogne. Il mourut à Paris l'an 
1 41 6 , et fut enterré dans la sainte 
chapelle de' Bourges , qu'il avait 
fait bâtir. 

* BERRI (Charles-Ferdinand 
d'Artois, duc de), hé à Ver- 
sailles , le 24 janvier 1T78 , mort 
à Paris le 14 février 1890, fut le 
second fils du comte d'Artois, 
depuis Châties X , et de Marie- 
Thérèse dé Savoie. Sorti dès 
mains des femmes à l'âge de cinq 
ans et demi , il fut confié , ainsi 
que son frère le duc d'Angou- 
lême , depuis Dauphin , au gou- 
vernement du duc de Sérent, 
qui l'emmena hors de France , à 
la suite dû prince son père , daris 
la nuit du 16 juillet 4789. Diriçé 
d'abord vers les Pays-Bas, il se ren- 
dit ensuite à Turin auprès de soh 
oncle le roi de Sardaignè. Après 
quelques études militaires , en 
1 792 , il fit ses premières armes 
devant Thionvifte, sous les or- 
dres de son père, qui commandait 
le centre de l'armée de la coalition. 
Par suite de la retraite dé Cham- 

15 
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pagne, il passa quelque temps au 
château de Ham. Le 28 juillet 
1794, le duc de Béni reprit 
du service à l'armée de Condé 
qui se trouvait à . Eastadt j le 
23 juillet 1796, âgé seulement de 
18 ans, il eut le commandement 
de la cavalerie; il assista à tou- 
tes les affaires, notamment aux 
combats de Steinstadt, à la prise 
des lignes de Weissembourg , et 
au siège d'Huningue. Après l'ar- 
mistice de Léoben ( 7 juin 1797 ), 
l'armée de Condé étant passée 
au service de la Russie , le duc 
de Berri la commanda pendant 
l'absence du général; bientôt il 
se retira , appelé à Blankenbourg 
par Louis IlVIII , qu'il quitta 
a son tour pour aller passer un 
an avec son père à Edimbourg, 
mais qu'il rejoignit à Mittau. La 
Russie s'étant déterminée à en- 
voyer des troupes contre la ré- 
publique française , le duc de 
Béni revint à l'année de Condé, 
cantonnée en "Wollhynie, et prit 
le commandement au régiment 
noble à cheval , oui formait la se- 
conde colonne de cette armée. 
Après une marche de quatre cents 
lieues , l'armée émigrée rencon- 
tra l'armée républicaine à Cons- 
tance , où elle se battit le 5 octo- 
bre 1799. L'année de Condé passa 
alors au service de l'Angleterre , 
et le duc de Berri reçut de l'em- 
pereur Paul I er la grande croix de 
l'ordre de Malte. En 1800, il fut 
question de le marier à la prin- 
cesse Christine de Naples ; il fit, 
à cette occasion , le voyage d'Ita- 
lie, vit Naples et Rome , puis 
Païenne eh Sicile. Ce mariage 
ayant manqué par suite des révo- 
lutions qui agitaient Naples , et 
les hostilités ayant recommence au 
mois de mai suivant , le prince se 



rendit. de nouveau à l'armée de 
Condé. Il servit dans son pro- 
pre régiment , sous les ordres 
du duc d'Angouléme, et y donna 
des preuves de courage. Mais , 
l'armée de Condé ayant été li- 
cenciée le 1 6 avril 1 801 , il passa 
une partie de cette année , tan- 
tôt à Wildenworth , tantôt à 
Vienne , tantôt à Clagenrurth, 
auprès de la princesse sa mère, 
et souvent dans un état de gène 
très - pénible j enfin r il alla re- 
joindre son père à Edimbourg , 
et le suivit à Londres. Il parcou- 
. rut les diverses contrées a Angle- 
terre , et contracta une liaison in- 
time avec une dame anglaise , 
dont il eut des enfants. Invité par 
le roi de Suède, Gustave- Adolr 
phe, à prendre un commande- 
ment dans son armée, qui se trou- 
vait alors en Hanovre, il se rendit 
avec le comte d'Artois, son père, 
au quartier général de ce prince; 
mais , le Hanovre ayant été 
évacué à l'approche de l'armée 
française , cette démarche de- 
vint inutile. Depuis ce temps, 
jusqu'à la restauration , le duc 
de Berri s'occupa de divers pro- 
jets, toujours contrariés , pour re- 
conquénr la couronne à sa mai- 
son, notamment à l'époque du 
bombardement de Copenhague > 
à celle de la guerre d'Espagne, et 
en 1815, lors de la conspiration 
du général Mallet. Dès le com- 
mencement de 1814, le prince, 
pour être prêt à profiter des évé- 
nements , s'était rendu dans l'île 
de Jersey. La restauration s'étant 
opérée le 12 avril, il débarqua à 
Cherbourg, et fit son entrée à Paris 
le 21 avril. Le 1 5 mai , le roi le 
nomma colonel-général des chas- 
seurs et. des chevau-légers- lan- 
ciers. Après un voyage qu'il fit en 
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Angleterre dans le cours du mois 
d'août, il visita les places for- 
tes de l'Alsace, de la Lorraine 
et de la Franche- Comté. Au 
mois de mars 1815, il pro- 
tégea le départ du roi à la tête 
de sa maison militaire. Pen- 
dant le séjour de Louis XVIII 
àGand, il s'établit à Alost. Ren- 
tré en France avec la famille 
royale, le 8 juillet 1815, il pré- 
sida à Lille le collège électoral du 
département du Nord, et parut 
dans les assemblées de la chambre 
des pairs. A l'occasion de son ma- 
riage avec la princesse Caroline 
des Deux-Siciles, qui eut lieu le 
17 juin 1816 , les deux chambres 
ayant voté 1,500,000 fr. pour 
l'augmentation de la rente apana- 
gère du prince, il déclara faire 
pendant cinq ans l'abandon de ce 
supplément en faveur des dépar- 
tements qui avaient le plus souf- 
fert de la guerre. Trois enfants 
naquirent de cette union , pen- 
dant la vie du prince; une fille 
seulement lui survécut: mais la 
Providence permit qu'il laissât un 
fils posthume, le duc de Bordeaux. 
Le dimanche 1 3 février 1 820, au 
sortir de l'Opéra, le poignard de 
Louvel , dirigé sans doute par les 
sociétés secrètes , frappa le duc 
de Berri : a Je suis mort, s'écria 
le prince; vite, un prêtre; ve- 
nez, ma femme, que je meure 
entre*vos bras.»L'évêque de Char- 
tres, de Latil, étant arrivé, le 
mourant lui tendit la main et de- 
manda les secours de la religion , 
en exprimant les plus vifs senti- 
ments de foi , de repentir et de 
résignation. Il témoigna, le désir 
de donner - sa bénédiction à sa 
fille, qui lui fut apportée. Le- 
vant sur elle sa main défaillante : 
a Pauvre enfant , lui dit-il ? je 



souhaite que tu sois moins mal-* 
heureuse que ceux de ma famille . » 
On «ut dit qu'il prévoyait son 
exil. Il eut encore le courage 
d'avouer à la duchesse de Berri la 
liaison qu'il avait contractée- en 
Angleterre, et lui témoigna le dé- 
sir d'embrasser deux petites filles 
qui en étaient les fruits : «Serez- 
vous assez bonne , lu* dit-il , pour 
prendre soin de ces orphelines ? » 
La princesse leur ouvrit ses bras, 
où elles se réfugièrent. Ensuite le 
duc se confessa , et voulut faire 
un aveu public de ses fautes : 
« Mon Dieu , ajouta-t-il, pardon- 
nez-moi, pardonnez à celui qui 
m'a ôté la vie.» Enfin, le roi étant 
arrivé : « Mon oncle , lui dit-il , 
je vous demande la grâce de la vie 
de l'homme.... Le roi ne dit pas 
oui, reprit le prince en insistant, 1 
grâce au moins pour la vie de 
l'homme, afin que je meure tran- 
quille ; la grâce de la vie de cet 
homme eût pourtant adouci mes 
derniers moments: » Souvent en- 
core on l'entendit répéter avec 
effort : « Du moins, si j'empor- 
tais l'idée que le sang d'un homme 
ne coulera pas pour moi après ma 
mort ! » Ce fut en s'occupant de 
cette idée qu'il s'affaiblit par de- 
grés^ ses derniers mots furent : 
o Vierge sainte , faites-moi misé- 
ricorde ! » Il expira le 1 A février 
à six heures trente-cinq minutes 
du matin. Le roi lui ferma les 
yeux et la bouche , et se retira 
après lui avoir baisé la main. Le 
corps du duc de Berri fut trans- 
porté à Saint-Denis; son cœur 
repose dans la chapelle de sa terre 
de Rosny, et ses entrailles à Lille, 
où on éleva à sa mémoire un mo- 
nument que la révolution de juil- 
let a détruit. Le duc- de Berri 
avait un caractère vif, mais franc 
15. 
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nél loyal , te goût dés arts , et au 
an milieu de l'entraînement du 
monde une foi qui, si elle ne 
l'empêcha pas d'imiter quelques 
écarts de Henri IV j le fit du 
moins mourir en fils de St Louis: 

BERROYER (Claude), avocat 
an parlement de Paris, mort en 
1735 , a donné : | les Arrêts de 
Baudet, Paris ^ 3 vol. in-fol.; | la 
Coutume de Paris, de Duplessis , 
Paris, 1709, in-fol. j | la Biblio- 
thèque des coutumes, avec Lau- 
rière, Paris, 1699, in-4°. Ce re- 
cueil est curieux. On y trouve, 
entre autres choses , uti Catalogue 
historique des coutumiert géné- 
raux ^ et une liste alphabétique 
dés textes et commentaires des 
Coutumes. Le rédacteur, homme 
savant , fut fort employé à la con- 
sultation, et obtint la confiance 
du public et l'estime des magis- 
trats. 

* BERRUGUETE ( Àldnzo ) , 
sculpteur et architecte espagnol , 
gentilhomme de la chambre de 
Charles-Quint , mourut à Madrid 
en 1 545. Élève de Michël-Ànge, 
il contribua à ramener le goût 
des arts dans sa patrie. On voit 
dé lui à Tolède une Transfigura- 
tion en marbre, qui passe pour 
son chef-d'œuvre. 

BERRUYER (Philippe), ar- 
chevêque de Bourges, depuis l'aii 
1356, jusqu'à l'an 1260, qu'il 
mourut en odeur de sainteté. De 
Nangis lui attribue plusieurs mi- 
racles. Il se croisa avec beaucoup 
d'autres prélats en 12-46. On 
trouve le détail de ses éminentes 
vertus dans les auteurs du "Galliâ 
christiana hova w ,tom. 2, pag. 67. 
Bom Martène a publié sa Vie, 
écrite par un auteur contempo- 
rain. "Ânecdot.", tdme3, pafc. 
1927. 



BERRUYER (Josepb-Isaac), 
né en 1681 , d'une famille noble 
de Rouen , embrassa l'institut des 
jésuites et l'honora par ses talents. 
Après avoir professé long-temps 
les humanités , il se retira à la 
maison professe de Paris, et y 
mourut en 1758. Il était connu 
depuis 1728 par son Histoire du 
peuple de Dieu, tirée des seuls 
livres saints, réimprimée avec des 
corrections en' 1 733 , en 8 vol. 
in-4°, et en 10 vol. in-12. Cette 
Histoire fit beaucoup de bruit dès 
lé moment de sa naissance. Le 
texte sacré y est revêtu de toutes 
les couleurs dés romans modernes. 
Berruyér se promettait que sou 
Histoire paraîtrait un ouvrage 
neuf. Elle le parut effectivement 
par les fleurs d'une imagination 
qui veut briller partout , dans les 
endroits même où les livres saints 
ont le plus de simplicité. Le rhé- 
teur fait parler Moïse aux Hé- 
breux dans les déserts de l'Arabie, 
comme eussent parlé de raffinés 
politique? dans le xvïii* siècle. Là 
prolixité du style fatigue autant 
que lés vains Ornements dont il 
fest chargé. Cependant son His- 
toire, mêlée de traits singuliers et 
brillants, écrite avec chaleur et 
avec élégance, tissue avec art, 
semée de réflexions très -judicieu- 
ses , est une preuve non éqiiivo- 
3 lie qu'il était né avec beaucoup 
'esprit et un esprit facile. Rome 
la censura en 1734 et en 1757. La 
seconde partie parut long-temps 
après la première, en 1753, 4 vol. 
in-4° et 8 in-12. Elle lui ressem- 
ble pour le plan ; mais elle lui est 
à quelques égards inférieure pour 
lés grâces, l'élégance et la cha- 
leur du style. Benoît XIV la con- 
damna par un bref du 1 7 février 
1758, et Clément XIII par u* 
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^utre ^refduâ décembre suivant. 
Ce bref condamne eu même temps 
la troisième partie de Y Histoire 
du peuple de Dieu, ou Para- 
phrase littérale des apôtres f eu 2 
vol. in-4°, et 5 vol. in-1â. Cette 
dernière partie est remplie, comme 
les autres, d'idées singulières et 
condamnables. L'auteur les avait 
puisées à l'école de son confrère 
Bardouin, homme très-érudit, 
mais d'un jugement faible , écri- 
vain paradoxal s'il en fût jamais. 
La principale de ses erreurs est 
d'avoir séparé l'humanité de J.-C 
de sa divinité; en considérant 
cette humanité du Sauveur direc- 
tement en elle-même, "in se di- 
recte, in recto", en prétendant 
qu'en elle-même et directement , 
elle devait être adorée : ce qui est 
expressément contraire au con- 
cile d'Ephèse, "Anath," 8; con- 
traire au fameux discours par où 
Thépdote , archevêque d'Ancre , 
prouva, dans ce même concile, 
qu'où ne peut pas diviser , 
même par la pensée, l'humanité 
du Chrjst de la divinité, pour en 
faire un objet de notre adoration f 
contraire au cinquième concile 
général, qui est le second de Con- 
stantinople, "coll.* 8, "can.* 9; 
contraire enfin aux paroles, de 
saint Jean , qui déclare que la di- 
vision de J.-C. est réservée à Fan- 
techrist : "et omnis spiritus, qui 
solvit Jesum, ex Deo non est, 
et hic est antichristus"! Joan, vr % 3. 
On voit dans quel seps on a pu ac- 
cuser le P. Berruyer de favori- 
riser le nestorianisme , hérésie 
dont il était d'ailleurs aussi éloir 

ré dans ses principes que dans 
disposition de sou cœur. Les 
jésuites désavouèrent publique- 
ment le livre de leur confrère, 
et obtinrent de lui un acte de 



soumission , lu en Sorbojjne ea 
1754. Lessivant P. TouruemiW ,. 
aussi jésuite,. es( u n de ceux qui 
combattirent ses paradoxes avec 
le plus de zèle (vqyez son article). 
Le parlement de Paris , deux ans 
après > manda Berruyer pour être 
entendu sur plusieurs propositions 
de spn Histoire, Mais, l'auteur 
s'étant trouvé malade, la cour 
envoya un commissaire, k qui 
l'historien remit une déclaration 
en forme de rétractation , qui fut 
déposée au greffe. Berruyer fit 
imprimer afférentes apologies, 
où, sans, cesser de respecter sa. 
condamnation, il justifiait ses in- 
tentions, et défendait surtout SPU 
attachement à la doctrine de l'E- 
elise catholique; elles ont cepen- 
dant été mises à l'"index w . L'abbé 
Janson , connu par plusieurs ou- 
vrages où la piété et l'exacte or- 
thodoxie sont unies à l'érudition , 
a proposé, eu 1789, une espèce 
do. triage des ouvrages de ber- 
ruyer. a Quoiqu'à beaucoup d'é- 
gards condamnable^ <}it-il, et très- 
justement condamné, l'ouvrage 
n'est pas. répréhens.ible dans tous 
ses points, ^.ussi , ce que nous y 
avons trouvé en accord avec. les. 
sages règles , soit au sujet de l'or- 
dre et de la distribution des .par- 
ties dont il est composé , soit au 
regard de l'explication, du texte , 
soit par rapport à la diction 9 nous 
nous sommes fa\\ un Revoir de le 
conserver. Mais aussi tout ce qui*, 
nous a paru opppsé à la tradition , 
à }a doctrine des maints Pères , au 
sentiment des interprètes les plus 
suivis , à l'ordre des, temps , a la 
simplicité et k la décence dçs ex- 
pressions , nous nous sommes ap- 
pliqués , autant qu'il a été en nous , 
a le rectifier. » ( Voyez le "Jour- 
uaj hist. et litter/, 15 juin 1TQ0 t 
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pag. 359 ). U* Ancien Testament* 
u été traduit en allemand par le 
P. Weimer, à Luxembourg, eu 
1755, avec une approbation du 
fameux Febronius, où on lit ces 
paroles : « Pater Berruyer, S. J. 
sacerdos , acceptissima atque hac- 
tenus intentata methodo, sacra- 
rum litterarum textum non solum 
perpétua hacce paraphrasi, gal- 
lico idiomate concepta, intellectu 
facilem, lectu vero pergratum 
reddidit; alii etiam ejusdem so- 
cietatispresbyteriutilissimum hoc 
opus pro plurium commoditate 
germanico idiomate donaverunt; 
bine non possumus non egregiam 
utrorumque operam, ab aliis jam 
probatam , iterum laudare , et 
presbyteris, hujus archidiœcesis, 
sedulo legendam commendare.» 

BERRYA.T (Jean), médecin 
ordinaire du roi, intendant des 
eaux minérales de France , corres- 
pondant de l'académie d'Àuxerre , 
mort en 1754, a publié : | les 2 
premiers vol. de la Collection aca-r 
démique, Dijon, 1754; in-4°, 
comr " 



nuej | des Observations physiques 
et médicinales sur les eaux miné- 
rales d'Epoigny , aux environs 
d*Àuxerre , 1 752 , in-1 â. 

♦BERRYER ( Louis), prieur de 
Perrecy en Bourgogne ; était fils 
d'un conseiller d'état j lui-même 
était déjà conseiller au parlement 
de Paris, abbé duTronchet, cha- 
noine de Notre-Dame à Paris , et 
archidiacre de Brie, lorsque, tou- 
ché du désir d'une plus grande 
perfection , il renonça à ces places 
et à ces honneurs, et se retira 
dans son prieuré pour y établir 
la réforme. Il avait auparavant 
conféré de son projet avec Fabbé 
■ de Rancé. Sa communauté devint 
on peu de temps très-nombx*eu- 



se y lui-même prit l'habit reli- 
gieux en 1698, et fit ses vœux 
l'année suivante. Il vivait encore 
en 1754. {Voyez le tome 6 de 
l ,w Histoire des Ordres monasti- 
ques* d'Hélyot). 

BERSMAN ( Georges ) , Alle- 
mand, naquit en 1558, à Ànna- 
berg, petite ville de Misnie, près 
de la rivière de Schop , et du côté 
de la Bohème. On l'éleva avec 
soin , et, il fit de grands progrès 
dans les sciences. Il cultiva la mé- 
decine, la physique, les belles- 
lettres , et les langues savantes. Il 
entendait très-bien la latine et îâ 
grecque. Il voyagea en France et 
en Italie pour y connaître ceux 
qui avaient le plus de réputation 
parmi les gens de lettres. De re- 
tour dans son pays, il y enseigna 
en divers endroits jusqu'à sa mort, 
arrivée le 5 octobre de l'année^ 
1611 , qui était la 75 6 de son âge. 
Bersman mit les "Psaumes de Da- 
vid 1 * en vers, et il fit des notes sur 
Virgile, Ovide, Horace , Lucain , 
Cicéron,et sur d'autres auteurs. Il 
eut 14 fils et 6 filles de son ma<- 
riage avec une fille de Pierre 
Helleborn. 

* BERT (Pierre-Claude-Fran- 
çois), né dans la Nièvre, mort à 
Paris le t2 septembre 1824, à 56 
ans , a publié : | d'une Alliance 
entre la France et l'Angleterre, 
1 790 , in-8° ; \ des Prêtres salariés 
par la nation , considérés dans 
leurs rapports avec le gouverne- 
ment républicaùi , Ï795 , in-8° , 
brochure où Ton proclame l'indé- 
pendance de l'Église et de l'État, 
opinion soutenue depuis , et qui 
est nécessairement destructive du 
culte catholique. 

* BERTA ( François ) , littéra- 
teur et antiquaire piémontais , né 
vers 4719, mort vers 1787, em- 
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brassa l'état ecclésiastique , futbi- • 
bliothécaire du roi de Sardaigne , 
et travailla à la rédaction du Cata- 
logué raisonné des manuscrits de 
sa bibliothèque , qu'il enrichit de 
livres précieux et rares. Il possé- 
dait la connaissance du style lapi- 
daire. On lui doit une Suite très- 
curieuse dès princes de Savoie , et 
une édition du^Cartulaired'Oulx*, 
publiée à Turin en 1755. 

* BERTAIRE ( Saint) , abbé du 
MontnCassin, au ix e siècle, appar- 
tenait à la maison royale de Fran- 
ce, et se rendit plus illustre en- 
core par son savoir et ses vertus 
qu'il ne l'était par sa naissance. Il 
parcourut les monastères les plus 
renommés par leur régularité, et 
fut si édifié de celle qu'il vit ré- 
gner au Mont-Cassin , qu'il résolut 
d'y embrasser la vie monastique. 
Basce, qui en était abbé, étant 
mort en 856 , Bertaire fut choisi 
d'un vœu unanime pour lui suc- 
céder. Il maintint dans le monas- 
tère l'esprit de saint Benoît et les 
pratiques d'une vie sainte et péni- 
tente. Il sortit de son école d illus- 
tres élèves, imitateurs de ses vertus, 
et qui furent appelés à l'épiscopat. 
Bertaire s'appliqua à décorer l'é- 
glise de son abbaye, et l'enrichit 
de vases et d'ornements précieux. 
Les Sarrasins portant alors le ra- 
vage dans les différentes pro- 
vinces de l'Italie , il fit en- 
tourer son monastère- de murs 
épais, pour le mettre à F abri de 
leurs incursions; mais cette pré- 
caution ne l'en garantit point. Ces * 
barbares parvinrent à s'y intro- 
duire, et tuèrent le saint abbé au 
pied de l'autel de saint Martin , 
où il était occupé à faire sa prière. 
Il laissa quelques ouvrages; sa- 
voir : | des Traités'de grammaire, 
"aliquot de grammatica libri"; | S 



vol. de médecine, ou plutôt des 
Recettes de' remèdes, tirées de di-. 
vers auteurs; | des Sermons et des 
Homélies; | des Poésies, trouvées 
admirables ^ au j ugement de Pierre 
d'Acre : "Versus mirificos*. Ber- 
taire mourut en 884, le 23 octo- 
bre, joui* où se célèbre sa fête au 
Mont-Cassin. 

* BERTAIRE, ou Bercaire, 
élevé dans l'école de l'église de 
Verdun , y fut ordonné prêtre. Il 
fut témoin d'un incendie qui en 
consuma les archives ; il paraît que 
Bertaire les avait eues en sa garde, 
et en avait pris connaissance : il 
était d*ailteurs instruit. Pour ré- 
parer , autant qu'il était en lui , la 
perte que l'incendie avait causée, 
il rédigea une sorte d'Histoire 
abrégée des faits que lui rappelait 
sa mémoire. Il y donna la suite 
de trente évêques de Verdun, jus- 
qu'à et non compris Dadon, dont 
il était chapelain, et à qui il dédia 
son ouvrage. Il y rapporte les 
principaux événements de leur 
vie. Dom Senocq , bénédictin de 
la congrégation de Saint-Maur, 
qui découvrit le manuscrit de 
Bertaire, l'envoya à dom Luc 
d'Achery, qui l'inséra dans son 
"Spicilége"; Bertaire mourut sous 
l'épiscopat de Dadon, qui lui- 
même, selon dom Galmet, finit 
de vivre vers 925. 

*BERTALDO (Jacob), juris- 
consulte vénitien, fut notaire et 
chancelier de la cour ducale et 
évêque deVeglia. On lui doit une 
Compilation des coutumes de Ve- 
nise. 

BERTANO ( Jean-Baptiste ) y 
élève de Jules Romain , et archi- 
tecte du duc de Mantoue, Guil- 
laume III , dans le xvi c sièle , eut 
la direction des édifices publics! 
sous ce prince. On admire encore 
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la construction del'église 4e Sainte- 
Barbe et de son haut clocher, dé- 
coré de quatre qrdres d'arçhitec- 
ture. Il a publié ; Gli oscuri e 
ditfiçili passi deW opéra Joniça 
a]i fitruvio, alla chiara inielli- 
senza tradotti x Mantoue, 1558, 
în-fol. 

BERTAUD (Jean), premier 
aumônier de la reine Catherine 
de Médicis , secrétaire de cabinet 
et lecteur de Henri III, conseiller 
d'état, abbé d'Aulnai, et enfin 
évêque de Séez, naquit, non à 
Cpnaé-sur-Noireau, mais à Caen, 
suivant Huet, Tan 1552, et mou- 
rut en 1,611. Jl était à côté de 
Henri III lorsque ce prince fut 
assassinç. Il eut beaucoup de part 
à la, conversion de Henri IV. Ber- 
taud 2 ami et contemporain de. 
Ronsard et de Pesportes, cultiva 
comme eux la poésie, mais sut 
éviter leurs défauts. Quelque*» 
mies de ses stances, ont de la ftici- 
litp et de l'élégance. On a de lui 
des foésies . chrétiennes et projEa- 
ne§, des Cantiques , des Cïkahsoijts , 
des, Sonnets, des. psaumes. Elles 
offrent quelques réflexions heu-, 
reuses, mais tournées en pointe : 
\\ ayait pris ce gQÛ,t dans Séuèque. 
Ses, mœurs parurent très-réglées 
dès qu/il fut élevé à l'épiscopat } 
et Tévêque rougit des productions 
du courtisan. Ses OE livres poéti- 
aue$. ont été imprimées en 1620, 
in-£fc. Jla laissé aussi un,e Traduc- 
tion $e quelques livres de saint 
Ambrcuse , des Traites imparfaits 
de controverse , des Sermons sur 
les principales fêtes de Tannée , et 
une Oraison, funèbre de. Henri 
IV. C'était l'oncle de madame de 
Motteville. (Voyez ce nom.) 

* BÇ^TAZOXU ( François ) , 
cardinal, n,£ le 1 er mai 1754 , à 
liUgq , d^ns la Roraagne, étudia 



dans l'université de Bologne, et* 
devint chanoine de la collégiale 
de son lieu natal. Pie VII, lors-, 
qu'il était évêque d'Imola , l'em- 
ploya dans le gouvernement de 
son diocèse; lorsqu'il fut pape, il 
le nomma archevêque d'Ephèsc,> 
chanoine de gte-Marie-Majeure, 
et son aumônier secret. Apres l'in- 
vasion de Home en 1806, Berta- 
zolli fut forcé de se retirer à Lugo ; 
puis On le déporta en France : 
mais on le rendit à Pie VII, dont 
il partagea la captivité. De retour, 
à Romç avec le souverain-pontife, 
il reçut la pourpre dans le consis- 
toire du 10 mars 1823. Léon XII 
le nomma et préfet de la congré- 
gation des études , et protecteur 
de l'ordre des carmes,, du col- 
lège des Irlandais, et de toutes 
les églises d'Irlande. Il devint 
aussi évêque de Palestrine, en dé- 
cembre 1828. Pie VIII ne lui 
donna pas moins de marques de 
bienveillance. Bertazolli mourut 
subitement le mercredi saint, 7 
avril 1833. 

* BERTELOT (Pierre), pre- 
mier pilote et cosmographe de 
Portugal aux Indes Orientales , né 
à Honfleur en 1600, entra dan* 
l'ordre des carmes > où il prit le 
nom de père Denis de la Nativité, 
sans discontinuer son service de 
cosmographe. Ayant été envoyé 
comme interprète de l'ambassade 

Oaise, près du roi d'Açhem 
île de Sumatra , il y perdit 
la vie par la trahison de ce prince, 
qui vçulut forcer les Portugais à 
se foire mahométans. 

BERTET (Louis-Dominique), 
prêtre , né à Avignon le 5 août 
1671 , fut un des fondateurs de la 
congrégation des missiQnnairesde 
SainterGarde. Il mourut en mars 
1739. (JV<?i r tt Ai>régédesaVie\ 
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sa' Conduite spirituelle , et le Re- 
cueil de ses Lettres, Avignon , 
1758, in-12.) 

BERTERA ( Barthélemi) , 
Italien , établi à Paris, où il avait 
le titre d'interprète du roi , mou- 
rut en 1 78$ , après avoir publié : 
Méthode pour apprendre la lan- 
gue italienne, in-12j| — FEspa- 
gnole,\n-i% \ la — Française, 1775. 

BERTHAULT (Pierre), natif 
de Sens, prêtre de l'Oratoire, et 
professeur de rhétorique dans sa 
congrégation , auteur du Florus 
gallicus , in-1 2 , et du Florus fran- 
ciscus, in-1 2, qui ne valent point 
le "Florus romanus", mourut en 
1681, chanoine et archidiacre de 
Chartres. On a de lui un poème 
sur la ville de Troyes, intitulé 
Trecœ. Son traité de Ara, impri- 
mé à Nantes en 1581, est savant 
et recherché. 

* BERTHAULT (Louis), ar- 
chitecte , est l'un des premiers 
dessinateurs qui importèrent en 
France la manière anglaise de 
dessiner les jardins. Dans le cours 
d'une carrière de 40 ans, terminée 
à Tours au mois d'août 18â3 , lors- 
qu'il se rendait aux. eaux, Ber- 
tbault peupla les environs de Pa- 
ris , et même les pays étrangers , 
d'habitations délicieuses. Il suffit 
de citer les jardins de la Malmai- 
son, embellis pour Joséphine, et 
le palais de Gompiègne, dont il 
était architecte titulaire. 

* BERTHE, ouBertrade, fille 
de Caribert comte de La on, sur- 
nommé w au grand pied", parce 
qu'elle en avait un plus grand 
que l'autre , fut mariée à Pépin- 
le-Rref avant qu'il montât sur 
le trône. Lorsque ce prince fut 
reconnu pour roi à Soissons en 
751 , Berthe , contre l'usage 
alors en vigueur , fut élevée avec 



lui sur le trône. Non contente de 
faire les charmes de là cour par 
son esprit et sa beauté , elle lit ad- 
mirer son courage au milieu des 
armées. Ce fut en grande partie 
à ses soins que Pépin dut la con- 
servation de la tranquillité dans 
son royaume, agité des troubles 
qui accompagnent les change- 
ments de dynastie. Elle gagna pai* 
ses prévenances ceux qui avaient 
résisté aux bontés de son époux. 
Ce prince la consultait souvent 
pour les affaires de son royaume. 
Il est difficile d'expliquer après 
cela comment Pépin voulut dans 
la suite répudier son épouse , et 
eut besoin de tout l'empire qufa- 
vait sur rai le pape Etienne III 
pour ne point exécuter son projet. 
Pépin étant mort en 769, Berthe 
contribua par son influence à 
maintenir l'union entre les rois 
de Neustrie et d'Austrasie. Ce fut 
elle encore qui , pour concilier les 
intérêts deCharlemagne avec ceux 
de Didier , roi des Lombards , dé- 
termina le premier à répudie* 
Hémiltrade sa femme, dont il 
avait déjà eu un fils , pour lui faire 
épouser la fille de Didier. Cette 
princesse fit un voyage à Rome , 
où elle fut reçue avec de grands 
honneurs. A son retour d'Italie , 
elle amena la nouvelle épouse de 
Charlemagne, et parvint à entre- 
tenir , au moins pour un temps , 
la paix entre ses enfants. Berthe 
mourut à Choisi, en 783, dans un 
âge avancé. Elle avait eu de Pé- 
pin six enfants : Charles et Car- 
loman, qui eurent chacun une 
monarchie indépendante; Gilles, 
qui se fit moine dans un couvent 
où il avait été élevé , et trois filles, 
dont deux se firent religieuses, et 
dont la dernière , mariée à Milan , 
au comte d'Angers , fut mère du. 
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fameux Roland que nos roman- 
ciers ont rendu si célèbre. — On 
trouve dans notre histoire plu- 
sieurs princesses qui portèrent le 
nom de Berthe ; entre autres, une 
fille de Charlemagne et une fille 
de Pépin I er , roi d'Aquitaine. 

* BERTHE , fille de Lothaire, 
réunit à tous les charmes d'un ex- 
térieur agréable, l'esprit et le 
courage. Elle fut d'abord épouse 
de Théobald II , comte de Pro- 
vence , ensuite d'Adalbert II , 
marquis de Toscane, et elle se 
rendit célèbre par son ambition et 
ses intrigues. Adalbert se laissait 
conduire entièrement par sa fem- 
me. Elle l'entraîna dans un grand 
nombre de guerres avec les con- 
currents au trône, qu'elle favori- 
sait pour les abandonner ensuite. 
Bérenger, roi d'Italie, se saisit de 
Berthe, qui, étant devenue veuve, 
avait concerté une ligue contre 
lui , et la fit prisonnière à Man- 
toue. Pour prix de sa rançon , il 
exigea qu'elle lui rendît les prin- 
cipales villes de Toscane ; elle 
refusa, et Bérenger, qui en devint 
amoureux, lui rendit la liberté 
sans condition. Cette princesse 
mourut à Lucques en 925 , après 
avoir donné à la Toscane un éclat 
qu'elle n'a plus eu depuis. On dit 
encore en Italie, pour indiquer le 
bon vieux temps : "Al tempo che 
Bertha filava"; c'est sans doute 
par ironie, car Berthe n'avait pas 
la simplicité des premiers âges. 

* BERTHÉLEMI(Jean-Simon), 
peintre d'histoire , professeur à 
l'école spéciale de dessin , naquit 
à Laon le 5 mars 1 745. Né avec 
du goût pour la peinture, il alla 
à Rome, et fut agrégé, à son re- 
tour , à l'académie , après un ta- 
bleau représentant le Siège de 
Calais, qui le plaça tout d'un 



coup à coté des grands maîtres du 
temps ; bientôt après il y fut 
reçu d'après un tableau d'Apollon 
gui ordonne au sommeil et à la mort 
de rendre le corps de Sarpédon à 
sa famille. Le talent de Berthéle- 
mi pour les plafonds se fit remar- 
quer dans les peintures exécutées 
à Fontainebleau , au Muséum et 
au Luxembourg. Il connaissait 
très-bien la science des perspecti- 
ves, nécessaire pour ce genre 
d'ouvrages, Ce peintre mourut à ; 
Paris , en 1 81 1 , à l'âge de 68 ans. 

BERTHELET (Grégoire) , bé- 
nédictin , né à Berain dans le du- 
ché de Bar-le-Duc en 1680, mort 
l'an 1754, était versé dans les an- 
tiquités ecclésiastiques. Il a donné 
un Traité historique et moral de 
l'abstinence, 173t , in-4° , et plu- 
sieurs autres ouvrages sur les. 
rites , etc. ( Voyez dom Calmet , 
"Bibliothèque de Lorraine". ) 

* BERTHELIN (Pierre-Char- 
les), né à Paris, embrassa l'état 
ecclésiastique, et se fit recevoir 
avocat au parlement; il devint 
ensuite professeur à l'école royale 
militaire, et associé de l'acadé- 
mie d'Angers. Son début dans la 
littérature paraît avoir été une 
Ode en vers latins sur le siège de 
Berg-Oç-Zoom , 1747, in-4°. Il 
fit paraître la même année un 
Recueil d'Enigmes et de quelques 
logogryphes, 1 vol. in-12. Il a 
revu en 1 751 le Dictionnaire des 
rimes, de P. Richelet. Berthelin 
estmentionnéhonorablementdans 
les préfaces du "Dictionnaire de 
Trévoux * , pour les additions 
qu'il a fournies aux éditeurs de 
cet ouvrage. Il en a fait paraître 
un Supplément ou tom. 7 e , en 
1752, in-fol., et un Abrégé en 
1 763 , 3 vol. in-4°. Goulin Ta aidé 
dans ce dernier travail. On lui 
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doit encore un Recueil de pensées 
ingénieuses > tirées des poètes la- 
lins, avec les imitations ou traduc- 
tions en vers français y rangées par 
classes, selon les divers sujets, 
Paris, 1752, petit in-12. 

* BERTHELOT (Nicolas ) , 
professeur de droit romain à 
l'Ecole de droit de Paris , mérita 
cette place par | un Traité des 
évictions, 1781, â vol. in-12;— 
des Réflexions sur latorturej 785, 
in-8°; | une Apologie du droit 
romain contre la satire de Garât, 
1785, in -12. Il vécut en tra- 
duisant ou en expliquant, presque 
toujours en plaisantant, les "Elé- 
ments 1 * d ? Heineccius , et il mou- 
rut fou en 1814. C'est M. Blon- 
deau , aujourd'hui doyen de la 
faculté, qui l'a remplacé, et qui 
explique le droit romain (dont le 
célèbre Garât se moquait) d'une 
façon tout- à-fait différente de 
Berthelot. Il est le maître de la 
science nouvelle en ce genre, et 
M. Du Caurroy est le disciple. 

BERTHELS (Jean), ou Ber- 
tels , religieux bénédictin , natif 
de Louvain , embrassa la vie mo- 
nastique à Munster, fut élu abbé 
de ce monastère en 1 579, puis de 
celui d'Echternach en 1 595. 11 eut 
la douleur l'année suivante devoir 
piller cette abbaye par les Hollan- 
dais, et lui-même fut mené prison 
nier en Hollande, d'où il ne revint 
qu'après avoir payé 1 6,000 écus 
de rançon pour lui et ses religieux. 
Il est connu par sa petite Histoire 
du duché de Luxembourg, [dans 
laquelle il fait descendre les com- 
tes de Luxembourg , de Clodion- 
1©-Chevelu.] Le père Bertholet 
dit que cette Histoire n'est qu'un 
tissu de fablesj jugement outré et 
peu équitable. [ On a encore de 
Berthels 1 7 Dialogues sur la règle 



de saint Benoît, et le Catalogue 
des abbés d'Echternach.] Son 
style est diffus et incorrect. 

*BERTHEREAU (Dom Geor- 
ges-François), savant bénédictin 
de la congrégation de Saint-Maur, 
né à Bélesme en 1752, embrassa 
la règle de saint Benoît en 1748, 
dans l'abbaye de Vendôme, à 17 
ans. Il devint promptement habile 
dans le grec , l'hébreu, et même 
l'arabe. On l'associa aux grands 
travaux de la congrégation , et la 
tâche qu'on lui imposa fut de con- 
courir au "Recueil des historiens 
de France 5 * dans la partie des croi- 
sades. Il compulsa les manuscrits 
et livres arabes de la bibliothèque 
du roi et de l*abbaye de Saint- 
Germain-des-Prés. Il en fit des 
extraits qu'il collationna soigneu- 
sement, qu*il traduisit les uns en 
latin, les autres en français, et 
dont plusieurs sont accompagnés 
du texte. Trente années furent 
employées à cet ingrat et pénible 
travail, qui devait ne pas fructi- 
fier dans la main de son auteur. 
La révolution survint, et les éta- 
blissements religieux, même les 
plus utiles, furent supprimés. 
Dom Berihereau eut le double 
chagrin , et de perdre un état 
qu'il aimait , et de voir sans em- 
ploi le fruit de tant de peines. 
Retiré dans sa famille, laissé dans 
une condition voisine de l'indi- 
gence , il mourut le 26 mars 1 794 , 
et ses manuscrits restèrent entre 
les mains de ses parents. 

* BERTHEREAU (Thomas), 
de la famille du savant bénédic- 
tin, descendit à la profession de 
procureur au Ghâtelet , et fut 
néanmoins élevé à la place de 
président du tribunal de 1™ 5 ins- 
tance de Paris , qu'il occupa jus- 
qu'à la restauration. Il est run^ 
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des auteurs du recueil informe 
appelé Code de procédure, que 
tous les avocats louent en masse 
et critiquent en détail, et dont 
toutes les familles demandent la 
révision. Ce que Berthereau en- 
tendait bien , c'est ce qu'on ap- 
pelle, au Palais, le "Référé." 

BERTHET (Jean), né à Ta- 
rascon , en Provence, Tan 1622, 
mort en 1692, se rendit célèbre 
par la connaissance des langues 
anciennes et modernes. Il entra 
dans la compagnie de Jésus, où il 
professa quelque temps les huma- 
nités. Ensuite il enseigna les scien- 
ces abstraites, rassemblant, à l'ai- 
de d'une mémoire immense , • et 
d'un génie souple et actif, plu- 
sieurs connaissances. On a de lui: 
ides Dissertations savantes sur 
ifférents sujets ) | des Odes; | des 
Sonnets italiens, français, espa- 

fiols; | des Chansons provençales ; 
des Vers libres ; \ des Epigram- 
mes, Madrigaux y et autres peti- 
tes Pièces en plusieurs langues. 
[ Ayant eu la curiosité d'aller con- 
sulter la Voisin , devineresse alors 
fameuse, Louis XIV, qui en fut 
instruit, ordonna qu'il sortît des 
jésuites. Jl entra chez les bénédic- 
tins.] — Son frère Jean , capucin , 
mort en 1709, s'est fait un nom 
par ses Sermons, dont plusieurs 
sont imprimés à Lvon , 1 693 et 
1694. * 

*BERTHEZÈNE (Jean-Ètien- 
ne), occupa successivement divers 
emplois publics , jusqu'à l'époque 
où le département du Gard le 
nomma député à la convention, 
pans le projcès du roi , il vota la 
mort. Sous ]e directoire il de- 
vint membre du conseil des cinq- 
cents, d'où il sortit en 1797. 
Ap r ès le 18 brumaire , son dépar- 
tement le porta au corps-législatif, 



où il siégea jusqu'en 1805. Il 
quitta la France au mojs de jan- 
vier 1 81 6 , par suite de la loi con- 
tre les conventionnels votans. 

♦BERTHIER (Jean), sculpteur 
du xvi siècle , auquel on doit les 
plans en relief des fortifications des 
principales places de l'Europe ; on 
}es voit aujourd'hui aux Invalides. 

♦BERTHIER (Charles-Robert), 
prêtre du diocèse de Paris, an- 
cien vicaire de Saint-Barthélémy, 
né en 1684, mort le 25 août 1766, 
dans sa 82 e année , travailla aux 
"Nouvelles ecclésiastiques* avec 
Jacques Fontaine de la Roche. 
( Voyez le "Nécrologe des défen- 
seurs de la vérité", iom. 6.) _ 

* BERTHIER (Guillaume- 
François), né à Issoudun en Berri, 
le 7 avril 1704, entra dans la so- 
ciété des 'jésuites en 1 722 , et s'y 
distingua par ses vertus et sa 
science. [Après avoir professé les 
humanités à Blois , la philosophie 
à Rennes et à Rouen , et la théo- 
logie à Paris , il fut choisi , en 
1742 , pour remplacer le P. Bru- 
moy dans la continuation de ^'His- 
toire de l'Église gallicane", com- 
mencée par le P. de Longueval.] 
On lui doit les six derniers volu- 
mes de cet ouvrage, écrits avec 
une critique, une modération, 
une netteté de style et une élé- 
gance peu communes. Tout y est 
déduit et discuté avec une noble 
aisance qui , en faisait ^paraître 
la gêne du travail, annonce les 
connaissances les plus étendues et 
la plume la mieux exercée. En 
1745, on lui confia, la rédaction 
du "Journal de Trévoux*, qu'il 
dirigea jusqu'à la dissolution de 
sa compagnie en France , à la sa- 
tisfaction du public et des vérita- 
bles gens de lettres. « Jamais, dit 
l'auteur des "Trois siècles*, ce 
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journal n'a été plus intéressant et 
plus utile que quand le P. Ber- 
thier y a travaillé. Sa pénétration 
à démêler les pièges de l'incrédu- 
lité , son courage à les mettre au 
grand jour, son habileté à en pa- 
rer les coups ', lui ont attiré les 
sarcasmes de ces esprits forts con- 
tre tout, excepté ce qui blesse leur 
amour-propre ; mais il a fait voir 
par ses lumières, autant que par sa 
modération , combien il est facile 
d'être supérieur à leurs manèges, 
à léiirs attaques et à leurs insultes. » 
[Le P. Berthier avait critiqué un 
"Panégyrique de Louis XV *, pro- 
duction de Voltaire, à laquelle 
néanmoins celui-ci n'avait pas d'a- 
bord mis son nom. C'en fut assez 
pour que l'auteur de la critique de- 
vînt l'objet des plaisanteries bouf- 
fonnes et des injures auxquelles 
Voltaire ne rougissait pas de s'a- 
baisser. Ce fut pis encore lorsque 
P*Encyclopédie B et l' tt Essai sur 
l'histoire générale w furent jugés, 
dans le " Journal de Trévoux", 
avec la sévérité qu'ils méritaient. 
En 1762, le dauphin, fils de 
Louis XV, l'attacha à l'éducation 
des princes ses fils, avec une pen- 
sion de 4,000 fr. sur l'abbaye de 
Molesme. Il eut la même année 
la douleur de voir dissoudre en 
France la société à laquelle il était 
attaché.] Son premier dessein fut 
de se retirer a la Trappe; mais 
ses supérieurs ne le lui permirent 

{mint. En 1764, un serment qui 
es déshonorait ayant été imposé 
aux jésuites sous peiné dé bannis- 
sement, le P. Berthier sortit de 
France, et fixa son séjour à Bade , 
puis à Offënbourg. [Lorsque sa 
société fut ainsi proscrite, l'abbé 
de Voisenon lui rendit ce témoi- 
gnage : « Berthier] était savant , 
modeste , point intrigant , bon 



prêtre et honnête homme. Le 
"Journal de Trévoux" perdit en 
lui un bon littérateur, et Paris un 
homme de bien. Il n'y a que les 
encyclopédistes qui gagnent à son 
expulsion un puissant adversaire 
de moins. «'[Ayant obtenu la per- 
mission de rentrer dans le royau- 
me en 1776, il revint à Bourges, 
où il avait un frère et un neveu 
chanoines. Il pouvait se croire 
oublié, lorsque, sans l'avoir dé- 
mandé , il reçut en 1 782 la nou- 
velle que l'assemblée du clergé lui 
avait, par acclamation, voté une 
pension de 1,000 fr.; il n'en jouit 
point. Cette honorable faveur lui 
avait été annoncée le 9 décembre, 
et le 15 il expira , à l'âge de 78 
ans, des suites d'une chute.] Le 
chapitre de la métropole rendit 
un hommage public à ses vertus 
e à ses talents , en lui donnant 
une sépulture distinguée dans son 
église. Après sa mort, on a pu- 
blié les Psaumes et Isaïe, tra- 
duits fcn français avec des Ré- 
flexions et des notes : le premier 
ouvrage en 8 vol. in-12,. Paris, 
1785, réimprimé en 1788, en 5 
vol., sans notes; le second, Pa- 
ris, 1788, 5 vol. in-12. Les ré- 
flexions regardent surtout là mo- 
rale; elles sont pleines d'onction 
et pénètrent un cœur droit. Les 
notes expliquent le sens littéral du 
texte : 1 auteur y étale une érudi- 
tion peu commune , et se montre 
l'égal des plus habiles commenta- 
teurs. Comme il possédait parfai- 
tement l'hébreu, il entre dans 
de savantes discussions, et apla- 
nit beaucoup de difficultés, de 
manière qu'il fait très-bien en- 
tendre le sens du texte. Le père 
Berthier est clair, et surtout pré- 
cis; ce qui est la preuve d'un bon 
esprit. Le seul reproche qu'on 
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puisse lui faire, est d'imiter un 
peu trop le père Houbigant, et 
d'avoir dans les idées de cet hé- 
braïsaut une confiance qu'elles ne 
méritent pas toujours. Peut-être 
jugera- 1- on aussi qu'il s'arrête 
quelquefois trop à des discussions 
bu le doute et l'ignorance valent 
mieux qu'une décision. [On a en- 
core du père Berthier une Réfu- 
tation du "Contrit social", 1789, 
1 vol. in-12; et ses OEuvres spi- 
rituelles , 4811 , 5 vol. in-12, 
bon ouvrage , que les personnes 
pieuses recherchent pour la douce 
onction qui y règne. Montjoye 
de la Toulonbre , neveu du père 
Berthier, a publié un * Eloge his- 
torique* de ce célèbre jésuite, Pa- 
ris, veuve Lepetit, 1817, in-8° 
de 208 pages , avec portrait. ] 

* BERTHIER, ou Bertier 
(Pierre-Antoine) , prêtre, né à 
Paris eu 1722, mort en 1784, a 
donné : Projet d'une pompe pu- 
blique pour la ville de Pans, 
1769, in-8°, nouvelle édit., 1771, 
in-8°. 

* BERTHIER (Alexandre), 
maréchal de France, prince de 
Neuchâtel et de Wagram, etc., 
né à Versailles le 20 novem- 
bre 1755, d'un adjoint du gou- 
verneur de l'hôtel de la guerre, 
entra dans le corps royal du gé- 
nie, puis dans les dragons de Lor- 
raine , où il fut nommé capitaine. 
Pendant la guerre d'Amérique, 
la valeur qu'il montra à la ba- 
taille de l'Ohio le porta au grade 
de colonel. Il l'était encore, lors- 
que la révolution française vint à 
éclater. On avait besoin alors de 
généraux habiles et déterminés. 
Berthier, uni d'intimité avec les 
principaux chefs, fut nommé ma- 
jor général de la garde nationale 
de Versailles. En 1791, on l'en- 



voya à Metz en qualité d'adju-' 
dant général; et lorsqu'il fut em- 
ployé dans l'armée du général 
Luckner, on lui conféra le grade 
de chef de l'état-major. Rappelé 
des frontières, il se rendit en 
1795 dans la Vendée. Berthier 
contribua avec Ronsin à la levée 
des plans du pays , eut au siège 
de Saumur trois chevaux tués 
sous lui en une même journée, y 
reçut lui-même une blessure, et 
fut quelque temps après nommé 
général de division. En 1796 il se 
rendit à l'armée d'Italie. Buona- 
parte le choisit en 1797 pour ap- 
porter à Paris le traité de Campo- 
Formio; ensuite, quand Buona- 
parte vint préparer à Paris son 
voyage d'Egypte, Berthier le rem- 
plaça dans le commandement de 
l'armée. C'est alors que le direc- 
toire, à la suite d'une sédition 
excitée par l'ambassadeur fran- 
çais, et dam laquelle le général 
Duphot, mêlé aux Romains ré- 
voltés , . avait péri , ordonna à 
Berthier de marcher sur Rome. 
Entré dans la ville, il osa faire 
présenter à Pie VI la cocarde tri- 
colore. [Voyez Pie VI.) Le 15 
janvier, on proclama la républi- 
que et on abolit le gouvernement 
Î>ontifical. Pie VI fut entraîné 
îors de Rome; Berthier y établit 
deux consuls, et retourna à Paris. 
Buonaparte partait pour l'Egypte; 
il le suivit , et se lia d'une amitié 
étroite avec ce général, qui sem- 
bla se l'attacher davantage à me- 
sure que la fortune l'élevait plus 
haut. Berthier eut une part très- 
active à la révolution du 1 8 bru- 
maire, fut presque aussitôt après 
nommé ministre de la guerre et 
commandant en chef de l'armée 
de réserve. Il se signala par une 
bravoure sans exemple à la ha- 
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taille de Marengo. On le choisit 
la même année (1 800) pour orgar 
niser le gouvernement provisoire 
du Piémont. Deux ans après, il alla 
en Espagne préparer les voies à 
l'invasion la plus perfide , par une 
négociation qu'on publia quelque 
temps après sous le titre de traité 
de Fontainebleau. Buonaparte , 
de consul devenu empereur, le 
créa maréchal d'empire, s'en fit 
accompagner dans toutes ses cam- 
pagnes, et recuellit surtout à Wa- 
gram les fruits de sa valeur et de 
ses conseils. La principauté de 
Wagram fut la récompense des 
succès de Berthier. Dans sa mu- 
nificence, Buonaparte le fit en- 
core prince de Neuchâtel et de 
Valançin , le nomma vice-conné- 
table de France , et l'allia à une 
maison souveraine, en lui obte- 
nant la main d'une princesse de 
Bavière. En1 81 4 , faisant céder la 
reconnaissance au devoir, Berthier 
prêta serment à Louis XVIII, 
a la tête de tous les maréchaux. 
Il fut créé pair de France , et 
le roi lui confia une des com- 
pagnies des gardes - du - corps. 
Lors de la seconde invasion de 
Buonaparte, Berthier suivit en 
Belgique Louis XVIII, qu'il quitta 
bientôt pour se retirer en Ba- 
vière. On ignore les motifs de 
cette brusque séparation. La 
nouvelle de sa mort vint, peu 
de jours après , arrêter les con- 
jectures; on apprit qu'il avait 
péri en se précipitant d'une 
fenêtre du palais de Bamberg, le 
1 er juin 1815. On aime à croire, 
pour la gloire de ce général , que 
cet accident fut l'effet de la fièvre 
dont il était agité. Berthier avait 
des connaissances très - étendues 
dans tout ce qui concerne l'état 
militaire, et un talent particulier 



comme chef d'état - major ; du 
courage et un grand sang-froid 
au milieu de l'action, voilà ce 
qui distinguait ce général. 

* BERTHIER ( Victor -Léo^ 
pold), frère du précédent, géné- 
ral de division , né à Versailles le 
12 mai 1770, entra jeune dans les 
gardes de la porte , et en sortit en 
qualité de sous -lieutenant au ré- 
giment de la Fère. En 1794, il 
fut nommé chef de bataillon et 
ingénieur- géographe; créé adju- 
dant-général en 1 795 , il passa en 
1799 à la tête de l'état -major de 
l'armée de Naples , et fut fait gé- 
néral de brigade sur le champ de 
bataille de la Trebbia. On lui dé- 
féra un sabre d'honneur pour la 
conduite qu'il avait tenue dans 
les journées des 18 et 19 bru- 
maire. En 1803, il fut nommé 
chef d'état-major de l'armée du 
Hanovre , et général de division. 
En, 1805 et 1806, il fit les cam- 
pagnes contre les Autrichiens et 
les Prussiens , et se distingua à la 
bataille d'Austerlitz et à la prise 
de Lubeck. Il mourut à Paris le 
21 mars 1807. Eckard publia la 
même année une "Notice* sur sa 
vie 

* BERTHOD* (Claude), savant 
bénédictin, membre des acadé- 
mies de Besançon et de Bruxelles, 
né à Rupt en 1732, mourut à 
Bruxelles en 1788. Il recueillit 
dans les archives de Bruxelles des 
morceaux précieux relatifs à l'his- 
toire de France , et particulière- 
ment à celle de la Franche- Comté. 
A l'époque de la suppression de 
Tordre des jésuites, Berthod fut , 
en 1784, associé aux savants char- 
gés de continuer la fameuse col- 
lection des "Acta sanctorum*, ou 
"Bollandistes* , et eut part au 51* 
volume de ce recueil important. 
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♦BERTHOIS (De), colonel du 
génie et directeur des fortifica- 
tions de Lille , lors de la déclara- 
tion de guerre de l'Autriche, en 
1792. Les échecs éprouvés alors 
irritèrent les soldats, oui se révol- 
tèrent contre leurs chers, et mirent 
à mort de Berthois. L'assemblée 
constituante fit une pension à sa 
veuve, pour honorer sa mémoire. 

BERTHOLDE, Bernolde, ou 
Bernald, prêtre de Constance 
danslexr*sièclc, continua ^Chro- 
nique * d'Hermannus Contrac- 
tus , moine de Reichenau , depuis 
l'an 1 054 jusqu'en 1 064. Il y ajouta 
Y Histoire de son temps jusqu'à 
1066, qu'on croit être celle de sa 
mort. Cette "Chronique* se^trouve, 
avec les additions, dans le 1 er tome 
des anciennes leçons de Canisius. 
Il nous reste encore de Bertholde 
des Opuscules en faveur de Gré- 
goire V II , dont il était grand par- 
tisan, et la Fie d'Hermannus 
Contractus en manuscrit , dans 
l'abbaye de Mûri en Suisse. 

BERTHOLET (Barthélemi), 
Flemale, né à Liège en 1614, 
peignit avec succès. On lui don- 
na une place d'académicien et de 
professeur à Paris. Les grands- 
augustins de cette ville avaient 
de lui une Adoration des Mages; 
mais la plupart de ses tableaux 
sont à Liège. On admire surtout 
| la Conversion de saint Paul, qui 
est dans la collégiale de ce nom , 
dont Bertholet était chanoine $ 
(une Assomption de la Vierge dans 
l'église des dominicains ; | une 
Résurrection de Lazare à la cathé- 
drale , etc. Il mourut à Liège en 
1675. (Voy. Damery.) 

BERTHOLET (Jean), jésuite, 
né à Salm , dans le duché de 
Luxembourg, mort à Liège en 



1 755 , est auteur d'une Histoire de 
t institution de la Fête-Dieu, Liè- 
ge, 1746, 1 vol. in^°, où Ton dé- 
sirerait un peu plus de critique ; 
et d'une Histoire ecclésiastique et 
civile du duché de Luxembourg 
et comté de Chiny, en 6 vol. in-4°; 
ouvrage prolixe , écrit sans beau- 
coup de méthode, mais où Ton 
trouve de l'érudition et des choses 
intéressantes qu'on chercherait en 
vain ailleurs. Cette Histoire est 
aujourd'hui beaucoup plus recher- 
chée qu'elle ne l'était au temps de 
l'impression , 1742. [On a encore 
de Bertholet Y Ancienne Tradition 
d'Arlon injustement nttaquee , 
Luxembourg, 1744,in-8°.] 

*BERTHOLIO (Antoine-René- 
Constauce ) , ecclésiastique j mé- 
connut son caractère pendant la 
révolution, en entretenant des 
rapports avec les membres du côté 
gauche de la garde nationale. En 
1789 il présenta aux Etats -géné- 
raux un rameau d'olivier au nom 
des électeurs de Paris. En 1790, 
il combattit les principes religieux 
et politiques de l'évèque de !Nanci. 
Etranger aux affaires publiques 
pendant le règne de la terreur , 
il fut , à l'époque du congrès de 
Rastadt , secrétaire de la légation 
française. Il alla à Rome en l'an 
vu, en qualité de commissaire du 
directoire, et lors de la révolution 
du 18 brumaire, il devint grand- 
juge de la Guadeloupe. Après 
avoir séjourné pendant quelque 
temps dans cette île, il revint en 
France occuper la place de juge à 
la cour d'appel d'Amiens, où il 
mourut le 2 j uin 1 81 2. 

*BERTHOLLET (Claude- 
Louis), chimiste, né àTalloire, 
en Savoie , vers 1 756 , était avant 
la révolution docteur en méde- 
cine : il s'acquit une si grande ré- 



Digitized by CjOOQ IC 



BER 



245 



BER 



putation par ses travaux chimi- 
ques, qu'a peine âgé de vingt- 
3uatre ans , il fut nommé membre 
e l'académie des sciences , et 
successivement de plusieurs au- 
tres sociétés savantes de l'Euro- 
pe; il entra aussi à l'institut , 
a l'époque de sa fondation, en 
1795. Il accompagna en Egypte 
Buonaparte, avec lequel il s'était 
lié en Italie. À son retour, il fut 
appelé au sénat, et plus tard on 
lui donna la sénatorerie de Mont- 
pellier. Eu 1814, il vota la dé- 
chéance de Napoléon, et reçut 
la pairie de Louis XVIII. Cette 
dignité lui fut conservée jusqu'à 
sa mort, arrivée le 6 octobre 1 8ââ, 
à l'âge de 74 ans. Parmi les dé- 
couvertes apparentes dont les 
arts sont redevables à ce chi- 
miste, il faut compter son procédé 
pour conserver l'eau douce sur 
les vaisseaux , et surtout le perfec- 
tionnement qu'il à donné au blan- 
chiment des substances végétales. 
On doit à Berthollet : | Observa- 
tions sur T air, 1776; | Éléments 
de l'art de la Teinture , 1791 , 
in-8°; | Essai de Statique chimi- 
que , 1803, $ vol. in -8°. Cet 
ouvrage , traduit en anglais et 
en italien, passe pour un des 
monuments de notre siècle ; | Re- 
cherches sur les lois de F Affi- 
nité, 1801 , in- 8°; | Cours de 
Chimie des substances animales , 
inséré dans le " Journal de l'école 
Polytechnique"; | et quelques au- 
tres écrits sur la même science. Il 
a enrichi de notes et d'un Discours 
préliminaire la "Traduction" fran- 
çaise donnée par Riffault, du "Sys- 
tème dechimie", de Thomson, Pa- 
ris, 1809, 2 vol. in-8°;)la j^- 
thode de nomenclature chimique, 
qu'il a publiée avec Lavoisier, 
Guyton - Morveau et Fourcroy, 
III. 



Paris, 1787, in-8°, est en grande 
partie son ouvrage. 

* BERTHOLON (Nicolas), la- 
zariste , né à Lyon, où il mourut 
en 1799 , professa la physique à 
Montpellier et l'histoire à Lyon. 
Ami de Francklin , il fit élever à 
Paris et à Lyon un grand nombre 
de paratonnerres. On a de lui; 
| Moyen de déterminer le moment 
où le vin enfermentation a acquis 
toute sa force, 1781 , in-4°; f de 
l'Electricité du corps humain en 
état de santé et de maladie, 1 781 , 
in-8° ; | de If Electricité des végé- 
taux, 1785, in-8°; | Preuves de 
l'efficacité des paratonnerres , 
1783, in-8°; | des Avantages que 
la physique et les arts peuvent re- 
tirer des aérostats, 1784, in-8 ô ; 
| de F Eau la plus propre a la vé^ 
gétation, 1786; | Quelles sont les 
maladies qui procèdent de la plus 
ou moins grande quantité dufluide 
électrique? 1778, in-8% etc. 

* BERTHONIE (Hyacinthe) , 
dominicain , mort en 1 774 , a 
laissé les ouvrages suivants : | Ex- 
posé de F état , du régime, delà lé- 
gislation et des obligations des 
frères-précheurs, 1767, in-4 û et 

in-12; ( Œuvres pour la défense 
de la religion chrétienne contre 
les incrédules et contre les Juijs , 
1777, 5 vol. in-12; (des Sermons. 
♦BERTHOUD (Ferdinand), 
mécanicien de la marine et mem- 
bre de l'Institut de France , né à 
Plancemont - Couvet , comté de 
Neufchâtel, en 1727, mourut à 
'Groslay en 1 807. Entraîné par son 
goût pour l'horlogerie , il vint à 
Paris en 1 745 , afin de se perfec- 
tionner dans la pratique de cet 
art et dans l'étude de la mécani- 
que. Il est le premier qui ait établi 
les horloges marines dont on a fait 
tant d'usage pour connaître la 
16 
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longitude eu mer. On a de lai : 
Essai sur l'Horlogerie, et d'autres 
ouvrages sur le travail des horlo- 

ri et des montres à longitudes , 
vol. in-4°, accompagnés d'un 
grand nombre de planches.— Son 
neveu , Louis Berthoud , mort à 
Argenteuil, le 1 7 septembre 1 81 3, 
inventa les châssis de compensa* 
tion, et fit des montres marines 
que les navigateurs préfèrent 
même à celles de Ferdinand. 
. * BERTI (Alexandre-Pompée), 
religieux de la congrégation de la 
Mère de Dieu, né à Lucques en 
1686, enseigna la rhétorique , la 

?hilosophie, la théologie jusqu'en 
739. Il alla ensuite s'établir à 
Rome, où il fut nommé assistant- 
général et historien de son or- 
dre. Parmi ses nombreux ouvra- 
ges , nous citerons* la Traduction 



cois I er , grand-duc de Tdeëatfe, 
lui donna une chaire de profes- 
seur dans l'université de Pise, 
avec une pension considérable et 
le titre de tboéologien impérial. 
Ce fut dans, cette ville que le père 
Berti mourut, le 26 mai 176ft, 
après avoir publié : | Histoire ec- 
clésiastique , 7 vol. in - 4° ; | un 
Abrégé de la même Histoire ', 3 
tom. en 1 vol. in-8°. Pauvre com- 
pilation, sans ordre, san6 choix,- 
remplie de minuties , de fausse*» 
tés , de partialité. Dans les pre- 
mières éditions , entre autres dans 
celle de 1748, on trouve dans la 
Préface delà deuxième partie, une 
espèce de rétractation de ce qu'il 
avait dit dans la première , tou- 
chant le jansénisme L'auteur es- 
saie de réparer ses prétendus torts 
par un verbiage indigne d'un es- 



en italien de l' tt Abrégé de l'His- prit solide et conséquent. Il exalte 
toire de France" du P. Daniel, jusqu'au ciel les chefs et les pw>* 



Venise, 1757, et celle d'une 
grande partie des "Œuvres de Ni- 
cole" ibid. , 1 7â9-5â, et parmi ceux 
<}ui sont restés inédits, ses Memorie 
de* scrittori Lucchesi y etc. 
. BERTI (Jean-Laurent), savant 
théologien , néj le 28 mai 1696, à 



moteurs du parti , et ravale ceux 
qui l'ont combattu. Il a cru que 
par ce moyen il tirerait son livre 
de la foule", et qu'il serait préco- 
nisé par tous lès adeptes de la 
secte , en quoi il ne s'est pas trom- 
pé. Cherchez-vous de la réputa^ 
Serraveaza , village de Ja Toscane, tion , attachea-vous à queUjue foe- 
dans le district de Pietra-Santa , tion, et après cela ne vousinquié- 
entra dans l'ordre des augustins. tez de rien j | des Dissertations , 
Il fut envoyé à Rome , et devint des Dialogues , des Réponses, des 
assistant général d'Italie. Il y fit Discours académiques, etc. Tom 
imprimer son Cours complet de ses ouvrages ont été recueillis 
Théologie, en 8 vol. in-4°, qu'il dans une édition in-fol., àVe- 
dédia au pape Benoît XIV. Com- nise. [On trouve une "Notice* sur 
me il y soutient l'impossibilité de le P. Berti, dans le 11 e vol. des 
l'état de pure nature , quelques* "Ecrivains d'Italie*, par Mazzuc- 



évêques de France, entre lesquels 
était Lan guet , archevêque de 
Sens , condamnerai t sa doctrine ; 
niais Benoît XIV n'y trouva rien 
de répréhensible. {Voy. Belelli.) 
Berti ntl' Apologie de sa doctrine, 
en S vol. in-4°. L'empereur Fran- 



* BERTIER , ecclésiastique, 
contemporain de maître Adam 
Billaut, son ami , dont il -publia» 
le,*Vtlebrequin\ Il Ta fait précé- 
der d'une Èpitre en vers , où il 
trace le portrait de plusieurs de 
ses compatriotes. 
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BERTIER (Joseph-Etienne), 
né en 1710 à Aix en Provence, 
entra dan» la congrégation de 
l'Oratoire, professa la philosophie 
avec distinction, et se retira, ac- 
cablé (Tinfirmi tés, dans la maison 
de «on ordre , rue Saint-Honoré , 
À Paris y oit il mournt le 15 no- 
vembre 1783. Grand partisan du 
système de Descartes, il se faisait 
une règle de ne pas s'en écarter. 
Ses ouvrages sont : | Dissertation 
ou l'on, examine si l'air passs 
dans lé sang, 1739j \ Physique 
des Comètes, 1760, in-12j \ Phy- 
sique des corps animes, 1755, 
in-4â. [Bertier était correspon- 
dant de l'académie des sciences 
4e Paris , et membre de la société 
royale de Londres. Il avait connu 
J.-ï. Roussean à Montmorency , 
%m les oratoriens avaient une mai- 
son, et il le visitait quelquefois, 
même lorsque Rousseau vint ha*- 
Ditei* Pans "1 

* BERTIER dr Sauvignt , 
( Louis- Bénigne - François ns ), 
intendant: de Paris , .conseiller 
d'état,, fut accusé , au mois de 
juillet i789^ d'avoir la direction 
du camp de Saint-Denis , où la 
cour rassemblait ses troupes., de 
iarre distribuer des cartouches 
aux soldats .> et <le se servir de 
mille moyens pour élever le prix 
des grains. Après la prise de la 
Bastille, en 1789, le peuple,, qui 
avait égorgé Foulon, beau-père 
4e Bertier , arrêta le gendre à 
Compiègne r le conduisit à Paris, 
et lé perça, à son entrée dans la 
ville, de plusieurs coups de baïon- 
nette. On le força auparavant de 
baiser la tète sanglante de «son 
beau-père, et après qu'il eut ex- 
piré au milieu de ce double sup- 
plice, son coeur et sa tète furent 
jflacés au haut d'une pique et 



promenés ensuite dans toutes les 
rues par des assassins dégouttants 
de sang. 

BERTIN (Saint) i né vers le 
vi e siècle, dans le territoire de 
Constance, sur le Haut - Rhin , 
[embrassa la vie monastique dans 
l'abbaye de Luxeuil.] Il était ne- 
veu de saint Orner, religieux dn. 
même monastère, et qui devint 
évêque deTérouanne«Saint Bertin 
suivit son oncle , et l'aida à dé- 
fricher les terres de cet évèehé, 
qui étaient des déserts. Un gentil- 
homme de ce pays , nommé 
Àdroalde, s'étant converti,' donna 
sa terre de Sithieu pour y fonder 
un monastère. Bientôt il fut peu- 
plé d'un nombreinfini de religieux 
qui, sous la conduite de saint 
Bertin , menaient une vie angé*- 
lique. Il fut leur abbé et leur mo- 
dèle. Quelque temps avant, sa 
mort, arrivée en 706., il se retira 
dans un petit ermitage, où il 
finit sa vie sainte dans de grands 
sentiments de piété, âgé de plus 
de tOO ans. Si ceux qui envient 
aux monastères les terres qu'ils 
possèdent avaient eu la charge de 
tes défricher de leurs propres 
mains, comme les religieux de 
saint Bertin , nos plus belles cam- 
pagnes seraient encore des bruyè- 
res. L'abbaye et l'église de File 
de Sithieu ont porté pendant plus 
de quatre cents ans le nom du 
prince des apôtres; mais il y en 
a plus de cinq cents qu'elles por- 
tent celui de saint Bertin, à cause 
des reliques de ce saint, que Y on 
vient visiter de toutes parts* L'é- 
glise, un des plus beaux édifices 
dans le goût gothique qu'il j euft 
en France, était un des ornements 
de la ville de Saint-Omer. Le 
trésor , fort riche , était dû a la 
-.» la libéralité de Gharten»gne l 
16, 
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tlés autres empereurs et d' un grand 
nombre de princes et de prélats 
célèbres. [Le Martyrologe romain 
fait mention de saint Bertin au 5 
de septembre.] 

BERTIN (Nicolas), peintre et 
disciple de Jovenet et de Boul- 
longue l'aîné , naquit à Paris , en 
1667. Son père était sculpteur. 
L'académie de peinture lui adju- 
gea le premier prix à l'âge de 18 
ans, et se l'associa ensuite. Le 
séjour de Rome perfectionna ses 
talents. De retour en France, il 
fut nommé directeur de l'école 
romaine ; mais une aventure , 
qui aurait eu des suites s'il 
était retourné à Rome, l'empêcha 
d'accepter cette place. Louis XIV, 
l'électeur de Mayence, celui de 
Bavière, l'employèrent successi- 
vement à divers ouvrages. Ce 
dernier voulut se l'attacher par 
de fortes pensions; mais Bertin 
ne put jamais consentir à quitter 
sa patrie. Il mourut à Paris en 
1736, dans de grands sentiments 
de religion. Samanièreétaitpleine 
de force et de grâce; il excellait 
dans les petits tableaux. Il y avait 
de lui plusieurs ouvrages à Paris, 
dans l'église de Saint-Leu, à l'ab- 
baye de Saint-Germain-des-Prés, 
et dans les salles de l'académie. 
[Ses plus beaux tableaux sont : 
un Hercule délivrant Prométhe'e, 
qui le fit admettre à l'académie en 
1703; et Saint Philippe baptisant 
t eunuque de la reine de Candace, 
On le voit à Saint-Germain-des- 
Prés à Paris. 1 

- 'BERTIN (Charles-Jean) , évê- 
que de Vannes, né àPérigueux en 
1712, fut sacré évêque en 1746. 
D'accord avec la presque totalité 
des évéques de France, sur les me- 
sures à prendre pour faire res- 
pecter les décisions de l'Eglise par 



ceux qui étaient en opposition à 
la bulle a Unigenitus tt , il eut, dans 
l'affaire des refus de sacrements , 
sa part des persécutions parle- 
mentaires. En 1754, il fut con- 
damné à 6,000 francs d'amende. 
Quelque temps après, on saisit 
son temporel. Cela ne l'ébranla 
point. Il assista, en 1749, aux 
conférences sur l'instruction pas- 
torale de l'archevêque de Tours , 
et à celles de 1753, au sujet du 
livre du pèreBerruyer. C'était un 
prélat zélé, pieux et édifiant. Il 
mourut en 1774. 

BERTIN (Exupère-Joseph), 
médecin, né en 171 â, à Trem- 
blai , diocèse de Rennes , se dis- 
tingua dans sa profession , à 
Rennes et à Paris. Il fut appelé 
en Valachie pour y être médecin 
de l'hospodar. On dit que ce des- 
pote le força d'assister à un sup- 
plice sanglant^ ce qui lui fit déser- 
ter cette cour, qu'il revint en 
France, mais qu'il en avait été 
tellement affecté, que ses facultés 
intellectuelles se dérangèrent. [Les 
manuscrits de Bertin contredisent 
cette anecdote, rapportée par 
Condorcet, qui fit son éloge. 
Quoi qu'il en soit] Bertin guérit 
et se retira à Rennes, où il mou- 
rut en 1781. II. a composé un 
Cours complet d'anatomie , dont 
il a publié Y Oste'ologie , 1753, 4 
vol. in-1â, [et plusieurs autres 
ouvrages sur son art.] 

* BERTIN (Antoine), capi- 
taine de cavalerie, né à l'île de 
Bourbon le 10 octobre 175â, 
vint en France à 9 ans, et fit ses 
études avec beaucoup de distinc- 
tion au collège du Plessis. Dès 
l'âge de 20 ans , il se fit connaître 
dans les sociétés par des vers pleins 
de naturel et de grâce. Il en pa- 
rut, en 1775, un recueil qui fu£ 
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Irès-gouté dans le monde. Neuf 
ans après fut publié le poème ero- 
tique qui fixa sa réputation. Il 
était l'ami intime de Parny, son 
compatriote, qui cultiva, mais 
avec plus de succès encore, la 
poésie erotique; talent funeste, 
qui corrompt le goût en le ren- 
dant frivole, et qui pervertit le 
cœur en le séduisant par des 
images et des peintures dange- 
reuses. En 1789 Bertin passa à 
Saint-Domingue pour y épouser 
une jeune créole qu'il avait con- 
nue a Paris. Le jour même et au 
sortir de la cérémonie nuptiale, 
il fut pris d'une fièvre violente, 
et mourut au bout de dix-sept 
jours de maladie, à l'âge de 58 
ans. Ses OEuvres , recueillies et 
imprimées chez Cazin en 1785, 
ont été réimprimées en 1802 et 
en 1806, Outre ses Poésies , on y 
trouve un Voyage en Bourgogne, 
en prose et en vers , dans le genre 
de celui de Chapelle et de Ba- 
chaumont. 

* BERTIN (Théodore-P. ), né 
dans • le xvin e siècle , mort en 
1810 ; introduisit en France vers 
1 792 l'art de la sténographie , et 
inventa une lampe docimastiquc 
utile pour » l'essai des métaux. Il 
est auteur de nombreux écrits 
presque tous traduits de l'anglais. 
Les plus connus sont | la Vie de 
Bacon, traduction de Mallet, 
Paris, 1788, in- 12; | Satires 
d'Young, 1 798, in-1 % \ Réflexions 
sur rétablissement des jurés, Paris, 
1789 et 1794, in-8°; | Système 
complet de Sténographie , 4? édi- 
tion en 1805, in-8°, et autres ou- 
vrages consacrés à l'éducation. 

* BERTIN (Louis), né à Mau- 
riac , le 27 août 1751 , d'abord vi- 
caire dans son lieu natal, puis curé 
à Bassignas 7 devint curé constitu- 



tionnel de Mauriac. En 1795 if 
cessa ses fonctions qu'il reprit 
après la terreur; il assista au con- 
cile de 1797 comme député du 
Cantal. Le 15 octobre 1800 il fut 
élu évoque de ce département, 
et sacré le 5 mai 1801 par Pri-. 
mat, métropolitain de Rhône-et-- 
Loire, Perrier, évêque du Puy- 
de-Dôme et Debertïer, évêque de 
l'Àveyron. Il donna sa démission 
en 1801 , et obtint une pension du 
gouvernement . Lon g-temps après, 
étant dangereusement malade, il 
rétracta son serment et ses actes 
schismatiques. Il vécut encore 
quelques mois après cette preuve 
de soumission , et mourut le 21 
décembre 1822, ayant réparé au- 
tant qu'il était en lui le scandale 
de sa vie. 

♦BERTIN (Antoine), curé a 
Reims, né à Droupt-sur-Bâle ,, 
( Aube ) , en 1761 , fit ses étu- 
des au collège , puis au sémi- 
naire de Troyes. Peu de temps 
après qu'il eut été ordonné prêtre, 
il fut nommé vicaire à Barbon- 
ne % , diocèse de Meaux , dont 
l'évêque lui confia, en 1802, la 
cure de Saint-Remi, de Reims, 
qui dépendait alors de son sié-u 
ge. L'église , monument du xi* 
siècle, se trouvait dans le plus 
triste état, par un effet des nom- 
breux sacrilèges commis pendant, 
la révolution. Le sol du temple 
était dépavé, le tombeau de saint 
Rémi renversé , le grand candéla- 
bre qui ornait le choeur de l'église 
avait disparu. L'abbé Bertin , en 
excitant la piété des fidèles, et en 
s'imposant les plus grandes priva- 
tions , parvint à réparer tous ces. 
désastres. Il fit, ensuite peindre, 
par un de ses paroissiens , treize 
tableaux pour le "Chemin de la 
croix M .L'i'nstruction de la jeunesse 
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occi^ait ta sollicitude , et il entre- 
prit plusieurs livres élémentaires 
Îiû obtinrent un succès mérité, 
'abbé Bertin se distingua égale- 
raept dans la prédication. Le 30 
juillet 1823, il mourut dans sa 
soixante - deuxième année. Nous 
citerons parmi ses ouvrages : | Elé- 
ments ohistoire naturelle, extraits 
de Buffon , de Valmont de Bo- 
mare, Pluche, Ray et plusieurs 
autres naturalistes modernes, 1 801 , 
in-12; | Esquisse d'un tableau du 
genre humain , ou Introduction à 
la géographie; \ Instruction sur 
les devoirs des sujets envers leurs 
souverains , préchée le 8 octobre 
181 5; | Instruction sur la nécessité 
de craindre Dieu et d'honorer le 
roi, préchée le 6 août 1816; | Mé- 
moires sur' le sacre, 1 819. 

♦BERTIN d'Antilly, homme 
de lettres , connu par des pièces 
fugitives et par plusieurs pièces 
de théâtre , telles que Y École de 
V Adolescence, comédie, 1789, 
in-8°, et la Vieillesse d'Annette 
et Lubin , opéra -comique , 1790, 
in-8°, rédigeait à Paris le Jour- 
nal du Thé, lorsqu'il fut frappé 
d'un mandat d'arrêt : c'était a la 
fameuse époque du 18 fructidor 
an v. Il se retira à Hambourg, 
où il publia le Censeur. Un poème 
de cinq ou six cents vers, qu'il fit 
paraître dans cette même ville eh 
1799 et 1800, a pour objet de 
célébrer les efforts de Paul F 1 " 
contre la révolution française , les 
exploits de plusieurs grands géné- 
raux, etc. S'il y a quelquefois in- 
cohérence dans l'ensemble, on 
remarque du mouvement et de la 
chaleur dans la plupart des dé* 
tails. Bertin d'Antilly se rendit 
ensuite à Saint-Pétersbourg, où il 
mourut au mois de janvier 1804. 
BERTTOS (Pierre), né à Beve- 



ren, petit village de Flandre, en 
1565, professeur de philosophie 
à Leyde, fut dépouillé de son 
emploi , pour avoir pris le parti 
des arminiens. Il se rendit à Pa- 
ris, où il abjura le protestantisme 
en 1630 , et rat revêtu de la charge 
de cosmographe du roi , de la 
place de professeur royal surnumé- 
raire en. mathématiques, et du titre 
d'historiographe de France. Il 
mourut en 1629 à 64 ans. Ses ou- 
vrages de géographie sont plu* 
estimés que tout ce qu'il a publié 
sur les gomaristes et les arminiens. 
On a de lui : | Commentarium re~ 
rum germanicàrum, Uhritres , in- 
là , Amsterdam, 1635. U y a dan» 
cet abrégé une assez bonne des- 
cription de l'Allemagne, et une 
carte de l'empire de Charisma- 
gnej | Theatrum geographiœ vete~ 
ris, Amsterdam, 1618-1619, 2 
vol. in-fbL Ce recueil, qui ren-. 
ferme presque tous les anciens géo-* 
graphes, éclairais par de savantes, 
notes , est rare et recherché. Il en 
a donné un Ab*égé, Paris , 1630 ,. 
in-4°;|0r£is terrarum ex mente 
Pomponii Melœ delineatus , Pa- 
ris, in-fbl.;| Tabularum geogra- 
phicarum contractarum lib. vn ; 
Amsterdam, 1618, in-4°j | Ve~ 
teris geographiœ tabulas, Paris, 

1628, in-fol.; \Notitia epistopa- 
tuum Galliœ, Paris , 1625 , in-rol . } 
\de Aggeribus etpontibus, Paris,, 

1629 , in-8° : traité feit à l'occa- 
sion de la digue de la Rochelle j \ 
Introductio ad universam geogra- 
phiam , in-12. Tous ces ouvrages, 
sont consultés par ceux qui culti- 
tivent la géographie et qui écri- 
vent sur cette science. Il est auteur 
de la Préface qui se trouve à la 
tête de quelques éditions du livre 
de Boëce , "De consolatione philo-, 
sophiae", Leyde, 1633, in-24., 
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♦BERTOLA (L'abbé Aurélia), 
poète italien , né à Rimini , dans 
la fiomagne, en 1728, étudia à 
Bologne. Il voyagea en France , 
en Suisse et à Zurich; il y con- 
nut le célèbre Gessner, auteur du 
poème d' K Abel". Bertola conçut 
pour ce poète une amitié qui dura • 
pendant toute sa vie, et a sa mort 
il en écrivit PÉloge*. Admirateur 
de Gessner, il en adopta le style 
simple et naïf. Dans les Poésies 
que Bertola a publiées , et qui ont 
eu un grand nombre d'éditions , 
ses Fables occupent la première 

Ïilace. Bertola est , parmi les fabu- 
lâtes étrangers, celui qui a le plus 
approché de La Fontaine. Il 1 em- 
porte, pour la grâce et la naïveté, 
sur Pignotti , quoique celui-ci lui 
soit supérieur pour l'harmonie des 
vers et le coloris. Il n'a point, 
comme Gessner, composé d'idyl- 
les; mais ses poésies respirent les 
sentiments délicats et tendres , l'a- 
mour de la solitude et des plaisirs 
paisibles des champs. Bertola était 
membre de plusieurs académies. 
U mourut, en janvier 1 797, âgé 
de, 69 ans. 

*BERTGLD, premier général 
des carmes. ( Voyez Albert. ) 

♦BERTOLI (J.-Dominique), 
antiquaire italien du xvin* siècle, 
chanoine d' Aquilée , consacra ses 
revenus à recueillir les médailles, 
les inscriptions et les monuments 
des environs de cette ville, et 
publia le Antichità di A qui le j a 
profane e sacre, Venise, 1739, 
in*fol. 

*BERTON (J.-B.), maréchal 
de camp, né près de Sedan en 
1774, entra, au sortir de l'école 
militaire, dans la légion des Ar- 
dennes en qualité de lieutenant , 
fit la campagne des armées de 
Sarobre-et-Meuse , et obtint le 



grade de capitaine. Il se distingua 
par sa bravoure à Austerlitz , dans & 
Prusse en 1806, et en 1 807 à Fried- 
land ; il fut attaché aux états-ma- 
jors des généraux Bernadotte et 
Victor. Il fit la campagne d'Espa- 
gne sous les ordres du général 
Sébastiani , avec le grade de co- 
lonel-chef d'état-major , prit 
Malaga , et en rut nommé gouver- 
neur par le maréchal Soult. Pro- 
mu en 1 81 3 au grade de maréchal, 
de camp , il commanda une bri- 
gade à la bataille de Toulouse en. 
1814, et les dragons «lu général 
Excel ma ns à celle de Waterloo.. 
Ses pamphlets et ses opinions po 
litiques 1 ayant fait rayer des con- 
trôles de l'armée, après la seconde 
restauration , il ourdit contre le 
roi un complot qu'il. essaya de réa- 
liser à main armée. La cour royale 
de Poitiers instruisit son procès , 
et, après 17 jours de débats, 
Berton et cinq de ses co-accusés 
furent condamnés à mort et exé- 
cutés le 5 octobre 18%. Il mou- 
rut avec une fermeté digne d'une 
meilleure cause. On a de lui : 
Précis historique , militaire et cri- 
tique des batailles de Fleuru's et 
de Waterloo, 1818, in-8°, etc. 

*BERTOUD (Guillaume), an- 
cien jésuite , né à Arias le 14 no- 
vembre 1723, entra jeune dans 
la société, y enseigna les belles- 
lettres , et y resta jusqu'à la sup- 
pression de l'institut en France. 
Il s'attacha alors à de Roquelau- 
re , évêque de Senlis , et premier 
aumônier du roi. Ge prélat le fit 
chanoine de sa cathédrale, son 
grand-vicaire , et le pourvut dû 
pieuré simple de Saint-Christo^ 
phe. La révolution étant surve- 
nue, l'abbé Bertoud, qui avait des 
relations à Arias, sa patrie , ont 
que de Roquelaure y serait en su- 
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reté. Le choix n'était pas heureux : 
Lebon, qui y fut envoyé en dépu- 
tation , fit mettre l'évêque en 
prison et l'abreuva d'outrages, 
en attendant , 4 • sait-il , qu'il l'en- 
voyât au supplice. Il s'en tint 
néanmoins aux menaces. De Ro- 
quelaure, ayant recouvré sa liber- 
té, se retira à Crespy en Valois. Ber- 
toud l'y accompagna, ainsi qu'à 
Malines, quand de Roquelaure 
en fut nommé archevêque. Enfin 
ils revinrent ensemble à Paris. 
Bertoud , y étant tombé malade , 
crut que le changement d'air pou- 
vait lui être favorable. Il avait été 
supérieur de religieuses établies à 
Germon t en Beauvoisis; elles 
l'invitèrent à venir . se rétablir 
chez elles, et il y mourut dans les 
derniers mois de 1810. Bertoud, 
laissa les ouvrages suivants : | His- 
toire des poètes français , 1787, 
in-12 : elle a eu quatre éditions; f 
Anecdotes françaises depuis l'é- 
tablissement de la monarchie j us- 
ait au règne de Louis XV, Paris, 
1767, in-8° : elles sont curieuses et 
offrent des renseignements pleins 
d'intérêt sur les mœurs , les usages 
des différentes époques , etc. ; | 
Anecdotes espagnoles et portugai- 
ses , Paris, 1772, 2 vol. in-8°, 
traitées sur le même plan que 
l'ouvrage précédent. 

BERTRADE, fille de Simon, 
comte de Montfort, épousa d'a- 
bord Foulques , comte d'Anjou , 
vieillard avare , fantasque et cruel. 
Elle se fit enlever en Î092 par 
Philippe I er , roi de France , 
[ déjà marié à Berthe , dont il 
avait des enfants.] Yves de Char- 
tres se récria fortement contre ce 
désordre, mais il ne put arrêter 
ni l'ambition de cette femme , ni 
la passion du roi. Quelques pré- 
lats oublièrent leur devoir, jus- 



qu'à les marier, en 1093. Le pape 
Urbain II en, fut, si irrité, qu'il 
lança enfin l'excommunication 
qu'il avait suspendue jusque-là; 
elle fut levée au concile de Paris j 
l'an 110-4. Bertrade devint reine 
après la mort de Berthe. [Dans ses 
vieux jours , elle se retira au mo- 
nastère de Haute-Bruyères, qu'elle 
fonda, et où elle mourut après 
1117.] 

BERTRAM (Corneille - Bona- 
venture), ministre et professeur 
d'hébreu à Genève et à Lausanne, 
naquit à Thouars en Poitou , l'an 
1 531 , et mourut à Lausanne en 
1 59-4. Il avait fait une étude par- 
culière des langues orientales , et 
y était très-versé. Nous avons de 
lui : | Respublica Hebrœorum , à 
Genève, 1 580, puisàLeyde, 1 621 , 
in-1 2 , avec des Commentaires de 
Constantin Empereur, et dans les 
"Critici sacri" de Londres , t. 8 ; | 
une Révision de la Bible fran- 
çaise de Genève , faite sur le texte 
hébreu , Genève , 1 588. Il corrigea 
cette version en bien des endroits; 
mais, dans d'autres, il suivit trop 
l'autorité des rabbins , et pas assez 
celle des anciens interprètes j | une 
nouvelle édition du "Thésaurus 
linguae sanctaV* de Pagnin , etc. 

BERTRAND (Saint), fils d'At- 
ton Raymond , comte de l'Ile, re- 
nonça aux espérances que le monde 
lui offrait, et se consacra à Dieu 
dans l'état ecclésiastique. Otger, 
évêque de Comminges , étant mort 
en 1073, il fut élu pour lui suc- 
céder. Son zèle fit bientôt chan- 
ger de face à son diocèse; ses dis- 
cours et ses exemples corrigèrent 
les abus, et ramenèrent la vertu 
et la piété. Non content d'avoir 
rétabli. son église, il répara aussi 
la ville, et ragranditj en sorte 
qu'il en fut regardé comme le se- 
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cond fondateur. Il fit faire ua 
cloître pour les. clercs, et les assu- 
jettit à la vie commune. Il mou- 
rut le 15 ou le 16 octobre, vers 
Tan 1 1 25 , après avoir passé cin- 
quante ans dans l'épiscopat. Il fut 
canonisé, surtout à la sollicitation 
de Guillaume, archevêque d' Auch, 
son neveu. Sur les instances du 
cardinal Hyacinthe, et de Guil- 
laume, archevêque d'Auch, sa 
"Vie* a été écrite par Vital , proto- 
notaire d'Alexandre III , qui était 
du même pays, et qui vivait à peu 
près dans le même temps. On 
peut voir aussi Baillet, sous le 15 
octobre , et le "Gallia christiana*, 
tom. 1 ,pag. 1094. 

BERTRAND (Pierre), cardi- 
nal , né à Annonay , en Vivarais , 
professeur de jurisprudence à Avi- 
gnon , à Montpellier , à Orléans et 
à Paris, ensuite évêque de Ne- 
vers , puis d'Autun , enfin cardi- 
nal en 1551 , plaida si bien pour 
le clergé, contre Pierre de Cu- 
gnières, que le roi Philippe de 
Valois prononça en, sa faveur en 
1559. Il était question d'établir 
jusqu'où devait s'étendre l'auto- 
rité du roi sur les choses spiri- 
tuelles , et celle du clergé sur les 
choses temporelles. Son ouvrage 
fut -imprimé à Paris en 1495, 
in^4°, et dans les "Libertés de l'E- 
glise gallicane*, Lyon, 1770, 5 
vol. in-4°. Il mourut à Avignon 
le 24 juin 1 549. On trouve dans la 
"Biblothèque des Pères* un traité 
de ce cardinal : de Origine et usu 
Jurisdictionum ; il a été imprimé 
séparément à Venise en 1 584, in- 
fol. Il fonda à Paris le collège 
d' Autun , [et passait pour le plus 
savant canoniste de son siècle.] 

* BERTRAND ( Jean ) , célèbre 
cardinal, d'une des plus ancien- 
nes maisons de Toulouse , fut ca- 



pitoul en 1519, second président 
du parlement en 1 555 , premier 
président en 1556. François I er , à 
la prière d'Anne de Montmo- 
rency, le nomma, en 1558, troi- 
sième président du parlement de 
Paris, et en 1550 premier prési- 
dent. Lors de la disgrâce du chan- 
celier Olivier , on donna le 22 
mai 1 551 , la commission de garde 
des sceaux à ce savant et vertueux 
magistrat, qui la conserva jusqu'à 
la mort de Henri II, arrivée le 
10 juillet 1559. Bertrand, devenu 
veuf, avait embrassé l'état ecclé- 
siastique. D'abord . évêque de 
Commingcs, il fut fait archevêque 
de Sens en 1555, et cardinal en 
1557. Il se trouva à Rome , à l'é- 
lection de Pie IV, et mourut à Ve- 
nise en revenant en France, le 4 
décembre 1560, à 90 ans. 

BERTRAND (Jean), sieur de 
Catourze, neveu du précédent, 
et premier président au parle- 
ment de Toulouse , s'est fait 
un nom par son livre Bionomi- 
con, sive de Vitis jurisperitorum, 
que son fils . François Bertrand , 
donna au public en 1618, in-^4 , 
avec la w Vie M du président son 
père. Il mourut le 1 er novembre 
1 594. — Il ne faut pas le confon- 
dre avec Nicolas Bertrand , de la 
même famille, avocat au parle- 
ment de Toulouse , mort en 1 527, 
qui a donné au public : de Tolo- 
sanorum geslis ab urbe condita, 
Toulouse , 1 51 5 , in-fol.^ et en- 
suite en français sous le titre de 
Gestes des Toulousains, Tou- 
louse, 1517, in-4°. Il y montre 
très-peu de critique , et on s'aper- 
çoit facilement qu'il a profité 
des recherches de Guillaume de 
Puylaurent, et de Bernard de 
la Guionie , évêque de Lodève. 

BERTRAND (Philippe), sculp- 
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leur, né a Paris en 1664, mourut 
daafi cette même ville , en 1724. 
Ses principaux ouvrages «ont : 
| k figure du Christ dans k bâti-t 
ment de la Samaritaine , autrefois 
sur le Pont-Neuf; { celles de la 
Justice et de la Forée, au-dessus 
des arcades du chœur de Notre- 
Dame ; | la statue de Y Air à Tria- 
non; | celle de Saint Satyre % aux 
Invalides ; j les Bas-retie/s de 
Fan: de triomphe de Montpellier^ 
érigé en l'honneur de Louis XIV* 
Cet artiste fut habile, mais. il ne 
mérite point nne place ans pre* 
mi ers rangs. On remarque dans 
ses ouvrages de l'ensemble et de 
l'expression. 

'BERTRAND (Thomas-Beiv 
nard), médecin , né a Paris le 22 
octobre 1682 , mourut le 19 avril 
1751. Reçu docteur en 1710, il 
fut successivement professeur de 
chirurgie, de pharmacie et de 
matière médicale. Elu doyen en 
1740, il le demeura le reste de 
sa vie. On a de lui plusieurs ou* 
vrages intéressants publiés après 
sa mort; entre autres : { ries 
d'hommes illustres, et Catalogue 
raisonné de tous les autres doc- 
teurs; | Vie de Celse , en latin, 
et un Index; | Vie de Gui Pa- 
tin ; | Remarques sur la Patholo- 
gie de Lomnius; | une Pharmacie 
et une Chimie, avec un Index 
des maladies et remèdes ; | Jîe- 
marques fugitives sur tanaiornie , 
la chimie , la botanique ; j Anna» 
les Facultatis, ouvrage qui n'a 
pas été imprimé, et pour lequel 
il avait cpmpulsé les 22 vol. in* 
fol. que six siècles avaient accu* 
mules, et où reposent les Mémoi- 
res de la faculté; | une foule de 
TTièses intéressantes sur divers 
sujets de médecine. -*- Bertrand 
(Bemard*Nicolas) , son fils, né à 



Par» en 1715, a composé de» 
Eléments de Physiologie etd'O- 
ryctologie. H est mort le 29 no- 
vembre 1780. 

BERTRAND ( Jean^Baptiste ) , 
médecin, et de l'académie de Mar- 
seille , né à Marti gués le 12 juillet 
1670, mourut le 10 septembre 
1752. Il était bon praticien et ne 
négligeait point la théorie. Sa 
Relation historique de la peste de 
Marseille, in-12, 1721 , n'est pas 
le seul ouvrage de ce savant mé- 
decin; on a encore de lui des 
Lettres à M, Deidier sur le mou* 
ventent des muscles , 1752, in-12, 
et des Dissertations sur Voir ma- 
ritime, 1 724, in-4 a , où l'on- trouve 
de bonnes observations. 

* BERTRAND (Françpis*Séra- 
phique), avocat, né à Nantes , eu 
1702, [réussit au barreau, et 
fut chargé d'affaires importantes. 
Le chancelier d'Aguesseau vou- 
lut se l'attacher : l'amour de l'in- 
dépendance et une santé assez dé- 
licate ne lui permirent pas d'ac- 
cepter les offres de ce magistrat. 
Une maladie , qui le retint long- 
temps <lans son lit, lui donna l'idée 
de chercher dans la culture de la 
poésie quelque distraction. Il en 
résulta un recueil intitulé :] Poé- 
sies diverses, imprimé à Nantes, 
en 1749, sons le titre de Leyde. 
Il y a de jolis vers dans ce recueil; 
l'auteur imite assez heureusement 
plusieurs odes d'Horace. Il a ré- 
digé aussi le Ruris deticiœ, 1756 , 
in-12 : collection de vers latins et 
français , dont plusieurs morceaux 
ne manquent pas de mérite. Ber- 
trand mourut dans sa patrie en, 
1752. 

♦BERTR AND (L'abbé), profes- 
seur distingué de physique et d'as- 
tronomie a Dijon , est un de ces 
Bourguignons nombreux que le 
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Bourguignon RufFon avait susci- 1765, S vol. in^B ; | Essai sur 

tés., et qui devinrent ses disci- l'art de former l'esprit, Lyon , 

pies et plus d'une fois ses égaux : 1764, in-12 ; Recueil de divers 

les Guy ton-Morveau , les d'Au- traites sur l'histoire naturelle de 

benton, lesGuéneau, et les Jaco- la terre et des fossiles,, 1766, 

tôt. L'abbé Bertrand fit partie de in-4°j J^ Morale de ? Évangile, 



l'expédition que le gouvernement 
envoya à la recherche de Lapey- 
rouse, et y mourut. Il a laissé de 
belles Considérations sur les Etoi- 



1775, 7 vol. in^8°, | le Soli- 
taire du Mont- Jura, Récréation 
d'un pJulosophe ,1782 , in-12j | 
Confession de foi des églises ré- 



les , qui racontent la gloire de formées en Suisse, 1760, traduite 



leur auteur. 

* BERTRAND (Elie), né à 
Orbe en Suisse, dans la religion 
protestante, l'an 1712, d'abord 
pasteur de village en 1739 , puis 
prédicateur à Berne, fut choisi 
par le roi de Pologne pour être 
son conseiller privé. Il ne man- 
quait ni d'instruction ni de talent ; 
Les académies de Stockholm , de 
Berlin , de Florence et de Lyon 
lui ouvrirent leurs portes. Il s'a- 
donna avec quelque succès à la 
géologie , à 1 histoire naturelle , 
et laissa un grand nombre d'ou- 
vrages de morale. On a de lui : 
| le Philantrope, 1738 , â vol. 
in-12; | Mémoires sur la structure 
intérieure de la terre; | Instructions 
chrétiennes, Zurich, 1753, in-8°j 
Essais sur/es us âges des montagnes, 
avec une lettre sur le Nil, 1754 , 
in-4°, ouvrage que Denina dit 
être excellent; | Mémoires pour 
servir à s'instruire des tremble- 
ments de terre de la Suisse, prin- 
cipalement pour tannée il 55, 
avec quatre sermons prononcés 
à cette occasion, 1756, in-8° } 
| Recherches sur les langues an- 
ciennes et modernes de la Suisse 



de l'ouvrage de Bullinger, inti- 
tulé «Confessio ndei*; | le Théve- 
non, ou les Journées de la mon- 
tagne > 1777, in-12 , 1780 ,' 2 vol. 
in-8°; | Essai philosophique et 
moral sur 4e plaisir , 17ï7, in-1â. 
^BERTRAND (Antoine-Marie), 
négociant à Lyon, y figura à l'épo- 
que où Châlier se trouvait dans 
cette ville avec un parti nombreux. 
Nommé maire en février 1793, son 
premier acte d'administration fut 
d'aller déclarer aux députés des 
sections , qui venaient de se dé- 
clarer en permanence pour ré- 
sister au parti de Châlier, qu'il 
allait faire sauter leur permanence 
à coups de canon. Cette déclara- 
tion excita du trouble , et même 
quelques meurtres. Après le juge- 
ment de Châlier , Bertrand vint à 
Paris , figura dans l'affaire de Ba- 
beuf, et plus particulièrementdans 
l'attaque du camp de Grenelle. Ce 
fut là sadernièreexpédition: arrêté 
et condamné par une commission 
militaire , il fut exécuté le 9 octo- 
bre 1796. Sans talents et sans élo- 
quence, il ne dut le rôle qu'il 
joua quelque temps qu'à l'exalta- 
tion de ses principes et à la fou- 



ctprincipalementdupaysdeVaud, gue de son caractère. 



1758, iii-8°j | Théologie astrono- 
me de W. Derrham, 1760, 



Muséum, 1763; | Die- 
tionnaire universel des fossiles 
propres et des fossiles accidentels, 



♦BERTRAND delaHosdwiier* 
(Charles-Ambroise), ou Bertrand, 
du Calvados, procureur du roi à 
Falaise , avant la révolution , fut 
nommé, en septembre 1792, dé- 
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puté à la convention, par le dépar- 
tement de TOrne. Dans le procès 
du roi , Bertrand de la H osai ni ère 
vota la mort, et par une singula- 
rité remarquable , accusa Garât , 
alors ministre de la justice, d'a- 
voir soustrait du procès les pièces 
qui se trouvaient trop favorables 
à ce prince. Membre de la com- 
mission des douze , qui précéda les 
événements du 51 mai 1793, il 
donna sa démission avant cette 
journée. Arrêté le 2 juin , il ob- 
tiritsa liberté quelques jours après, 
Saint-Just ayant pris sa défense. 
Après la session, il devint com- 
missaire du directoire- exécutif, 
dans son département. En Tan vi, 
nommé au conseil des cinq-cents 
par le département du Calvados , 
il se déclara en faveur du parti 
qui se prononçait déjà contre le 
directoire. Après la journée du 50 
prairial , il appuya la proposition 
faite par Jourdan de déclarer la 
patrie en danger. A Saint-Cloud , 
u essaya de s'opposer à la révolu- 
tion du 18 brumaire : résistance 
inutile ! Buonaparte triompha par 
la seule force des choses , et le lé- 
gislateur fut du nombre des mem- 
bres qu'un décret rendu le lende- 
main excluait du conseil. D'après 
la loi du 12 janvier 1816, qui 
exila de France les convention- 
nels votans, Bertrand du Calva- 
dos se retira dans les Pays-Bas , où 
il mourut, vers 1819. 

*BERTRANDI (Jean-Ambroi- 
se-Marie), célèbre anatomiste , né 
à Turin en 1723, mort en 1765, 
se destinait à l'état ecclésiastique; 
mais un chirurgien de sa con- 
naissance l'en dissuada , et lui 
fit étudier la médecine. A 22 
ans il écrivit une Dissertation 
sur l' Ophtalmographie. En 1747, 
associé au collège de chirur- 



gie, il publia la même année 
une Dissertation sur le Foie-. 
Nommé membre de l'académie 
de Paris en 1 754 , il se rendit à 
Londres , et à son retour à Turin , 
le roi fonda pour lui une nou- 
velle chaire de chirurgie, et fit 
bâtir un amphithéâtre dans l'hô- 
pital. Bertrandi fut aussi profes- 
seur de chimie et premier chirur- 
gien du roi. Son principal ouvrage 
est : Traltatodelb Operazione di 
chirurgia, deux vol. in-8°. Tous 
ses ouvrages ont été publiés en 1 5 
vol..in-8°. 

*BERTUC AT , député de Saô- 
ne-et-Loire à la convention , y 
vota la détention perpétuelle de 
Louis XVI. 

♦BERTUCCIO (François), mi- 
nime sicilien du xvi e siècle , dont 
on a un Traité sur les Etres sur- 
naturels et sur la Conception. 

*BERTUCH (Frédéric-Justin), 
géographe et compilateur saxon ,, 
né à Weimar en 1 746 , y mourut 
en 1822. Secrétaire de cabinet du 
duc de Saxe -Weimar et conseiller 
de légation , il n'en cultiva pas 
moins avec ardeur les lettres et les 
sciences. Ses ouvrages sont | des 
Traductions de l'"Histoire de 
Fr. Gerundio", Leipsick , 1777; | 
de w Don Quichotte", ibid., 1780; 
"Théâtre espagnol et portugais", 
1782; j des ouvrages d'éducation ; 
| et un grand nombre de journaux 
ou recueils périodiques dont il a 
été l'éditeur. 

BÉRULLE (Pierre), cardinal, 
né en 1 575 , au château de Serilly , 
près de Troyes en Champagne , 
se distingua dans la fameuse con- 
férence de Fontainebleau, où du 
PeiTon combattit du Plessis-Mor- 
nay, qu'on nommait "le pape des 
huguenots". Il fut envoyé par 
Henri IV , dont il était aumônier 
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en Espagne , pour amener quel- 
ques carmélites à Paris. Ce fut par 
ses soins que cet ordre fleurit en 
France. Quelque temps après , il 
fonda la congrégation de l'Ora- 
toire de France, dont il fût le 
premier général. Cet institut, 
quoique semblable dans le fond à 
celui de saint Philippe de Neri , 
en est néanmoins distingué par 
des différences qui en font une 
congrégation particulière. Elle fut 
approuvée par une bulle de Paul 
V, en 1613, et produisit un grand 
nombre d'hommes illustres par la 
science et la vertu. Durant les dis- 
putes qu'un parti puissant suscita 
dans le monde chrétien, plusieurs 
de ses membres ne surent pas assez 
se défendre contre la nouveauté ; 
mais la généralité de la congréga- 
tion resta toujours attachée à la 
doctrine de l'Eglise, et aux décrets 
de ses pontifes. Urbain VIII ré- 
compensa le mérite de Bérulle 
d'un chapeau de cardinal. Henri 
IV et Louis XIII avaient voulu , 
inutilement, lui faire accepter des 
évêchés considérables. L'autorité 
qu'il avait dans l'église et dans 
l'état ne lui fit point abandonner 
son premier plan de vie. La sim- 

E licite, la modestie, la pauvreté, 
t tempérance furent toujours ses 
vertus favorites. Il ne passait au- 
cun jour sans offrir le saint sacri- 
fice. Il mourut d'apoplexie à l'au- 
tel , au moment ou il prononçait 
Jes paroles de l'oblation , le 2 oc- 
tobre 1629, à l'âge de 55 ans. Saint 
François de Sales , César de Bus , 
le cardinal Bentivoglio , etc. , 
avaient été ses amis et les admira- 
teurs de ses vertus. On a une édi- 
tion de ses OEuvres , publiée en 
1644, in-fol. , réimprimée en 
165T , par les PP. Boùrgoing et 
Gibieuf. On v trouve le zèle et 



l'onction, l'esprit de renoncement 
et d'humilité, et une tendre dé- 
votion. Habert de Cerisi a écrit 
sa «Vie", Paris, 1646, in-4°. Il y 
en a une plus récente par l'abbé 
Goujet , 1 767, in-1 2 , [ qui n'a ja- 
mais été imprimée, suivant Bar- 
bier. ] Celle-ci , qui devrait être la 
meilleure, est beaucoup in férieure 
à l'autre , et se ressent de l'esprit 
du parti auquel l'auteur s'était 
voué. [ Tabaraud en a publié une 
troisième, à laquelle on fait le 
même reproche ; elle a pour titre: 
"Histoire de Pierre de Bérulle, 
cardinal , ministre d'état , institu- 
teur et premier supérieur des car- 
mélites en France , fondateur de 
la congrégation de l'Oratoire , 
suivie d'une notice historique des 
supérieurs généraux de cette con- 
grégation".] 

* BERVIC ( Charles - Clément 
Ballvay), célèbre graveur fran- 
çais , naquit à Paris , en 1 756 , et 
eut pour premier maître Georges 
"VVille , artiste estimé. Le jeune 
élève , en imitant avec succès la 
manière brillante de son maître , 
le surpassa par le goût et le sen- 
timent. Il se distingua surtout par 
la pureté et la délicatesse de son 
burin , et par l'effet harmonieux 
de ses tailles. Sa manière ressem- 
ble assez à celle d'un autre excel- 
lent graveur , Cunego , né à Vé- 
rone , et mort à Rome vers 1 796. 
Quoiqu'on lui ait reproché un 
peu de raideur dans les chairs et 
dans les draperies , il est juste d'a- 
vouer que Bervic a porté la gra- 
vure, en France , au point le plus 
près de la perfection , et qu'il s'est 
montré le digne émule des Brevet 
et des Nanteuil. Reçu en 1784, 
comme agrégé à l'académie de 
peinture , il obtint un logement 
dans les galeries du Louvre , et le 
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Î8 février 4805, il fut nommé 
membre de l'institut. Il mourut à 
Paris, le 33 mars 1822, âgé de 
66 ans. Sa. réputation était si bien 
établie 7 que des élèves venaient 
de différentes parues de l'Europe 
s'instruire sous cet habile maître. 
On distingue parmi ses ouvrages : 
| Louis XVÎ , restaurateur des 
libertés publiques, grande dimen- 
sion, d'après Callet. Cette estam- 
pe est d'un prix élevé. Le gou- 
vernement révolutionnaire or-» 
donna que la planche fût brisée f 

L'innocence , d'après Mérimée; 

Saint Jean , d'après Raphaël ; | 
le Groupe de Laocoon dans le 
"Musée français", de Robillard- 
Péronville et Laurent: c'est le 
chef-d'œuvre de Bervic, 

BERYLLE y évoque de Bostres 
en Arabie, vers 240, après avoir 
gouverné quelque temps son église 
avec beaucoup de réputation , 
tomba dans l'erreur. Il crut que 
J.-C» n'avait point existé avant 
F incarnation r et qu'il n'avait été 
Dieu 1 que parce que le père de- 
meurait en lui, comme dans les 
prophètes. Plusieurs évéques zélés 
rassemblèrent en concile, afin de 
prévenir les suites d'un pareil 
scandale; Ils disputèrent contre 
Béryile, et ne purent le réduire. 
On appela Ongène, qui ne ré* 
fnta pas seulement les erreurs de 
Tévéque arabe , mais accompagna 
ses raisonnements d'une douceur 
et d'une charité si admirable , 
qu'il lui fit reconnaître la vérité 
et professer avec un éclat nou- 
veau la foi pure qu'il avait aban- 
itornlèe. 

- 'BERZÉLIUS (J.-Jacob), ce- 
lèbre naturaliste suédois , mort en 
4833 r à 48 ans, habitait Stock- 
holm', maie il fit un-séjour à Paris 
«n létl> au sen* «tes savants. 11 



occupait les premières chaires et 
était revêtu de tous les avantages 
accordés dans son pays a<ux savants 
héritiers de Fahriciu* , Walïé- 
rius, Dergmann, Scheelé, etc., 
les maîtres de nos Lavoisier, de 
nos Fourcroy, de nos Guyton- 
Morveau, leurs traducteurs : car 
c'est du nord que nous vient lia lu- 
mière dans les sciences naturelles* 
Clusius, lesRudbeck,Linnée, Âr- 
tédt, etc., sont des historiens de 
la nature qût noua avons suivis 
encore dans un autre genre. Les 
ouvrages queBerzélius a laissés, et 
en faveur desquels nos écoles 
commencent à mettre de côté les 
trop fameuses nomenclatures' La- 
vokier, Fourcroy, Davy, sont : \ 
Nouveau système de Minéralogie; 
| Théorie des Proportions chimi- 
ques ;| Traité de Chimie, 8 vol. 
in-8°, dont les derniers volumes 
viennent d'être traduits et publiés 
à Paris. 

* BERZEVICZI (Grégoire de), 
écrivain hongrois , né vers 1750 , 
est connu par deux ouvrages qui 
donnent des éclaircissements sur 
le commerce et F état industriel 
de la Hongrie : | de Indoleetcon* 
ditione rusticorum. in Hungaria 
(sans date), in-8% | de Commet* 
cio et industria Hungariœ, Leutfth, 
1797,in-8Ml estaussi auteur d'une 
Notice sur les états- évangéàques, 
Leïpsick, 1833, in-8% publiée 
après sa mort qui arriva la même 
année. Il se plaint des vexations 
qu'éprouvent dans ce pays les pro- 
testants nommés évangéliques ; 
mais il était protestant lui-même, 
ce qui peut faire douter de* la jus- 
tice de ses plaintes. 

» RÉSilLDE , célèbre musicien 
saxon du xvi e siècle, avait une 
sorte de* foi a lui-même, à force 
d'en avoir à Dieu. Il croyait avoir 
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reçu le don de la harpe, comme 
David; et il avait en conséquence 
la prétention de chanter les psau- 
mes de la façon même qu'on les 
chantait au temple de Jérusalem, 
du temps de Salomon. Son instru- 
ment était pour Ini chose telle- 
ment sacrée qu'il n'y joua jamais 
un ail* profane. 

♦BESAULT (François), curé 
de Saint - Hilaire- Saint- Memi n , 
près Orléans , né à Courtalain sur 
i'Hverre le 6 janvier 1706, mort 
le Ï8 octobre 1764, âgé de 5S 
ans , a laissé : Oraison funèbre du 
duc d'Orléans, et une suite de 
Sermons , Panégyriques et Dis- 
cours moraux, manuscrits, 

*BESCHEFER (Louis - Fran- 
çois-Xavier), chanoine de la ca- 
thédrale de Châlons-sur-Marne , 
sa patrie , naquit en 1 708. On a de 
lui : \ Mémoire en forme de lettre 
sur le jeu d'arquebuse, 17 54, in-4°; 
| Lettres d'un chevalier d'Arqué" 
buse,\n-A *y \ Histoire du miracle de 
sainte Gertrudede Gripswalde en 
Poméranie, traduit du poème latin 
de L. Cornélius, 1770; | Évita- 
phe, latine et française, de Tous- 
sortit le Maître , abbé de Tous* 
saints de C/uilons. 

♦BESDEL (P.-F.), a donné : 
un Abrégé des Causes célèbres et 
intéressantes, avec les jugements' 
qui les ont décidées, 5** édition, 
1787 y 3vol.in-12. 

BESELÉEL , fils d'Un, ou de 
Hur , et de Marie, sœur de Moïse, 
avait reçu de Dieu un talent ex- 
traordinaire pour travailler toutes 
sortes de métaux, et il fut em- 
ployé par le législateur hébreu 
aux travaux du tabernacle avec 
Oliab. 

* BESEÏÏFV AL { Pierre-Victor, 
baron se), naquit à Soteure, d'une 
famille patricienne originaire dé 



Savoie^ Fils d'un lieutenant-géné- 
ral , colonel des gardes suisses , il 
y entra encore enfant, et n'avait pas 
treize ans lorsqu'il fit sa première 
campagne en 1735* En 1748, 
noraméaide-de-camp du maréchal 
de Broglie, il fit celle de Bohème» 
Un nom distingué , une belle fi- 
gure, tout ce qu'il faut, en un mot, 
pour briller dans un monde qui s'at- 
tache particulièrement aux dehors, 
contribuèrent beaucoup à lui pro- 
curer de l'avancement. Quoiqu'il 
n'eût jamais fait preuve de talents 
distingués dans la guerre, il fut 
créé maréchal-de-camp en 1757. Il 
assista aux batailles d'Hatsimbek , 
de Filinghausen et de Closter- 
camp. Après la paix de 176$, on 
le nomma lieutenant - général , 
grand'croix de l'ordre de Saint- 
Louis et inspecteur -général des 
Suisses et Grisons. Bien reçu à la 
cour, il exerça dans l'intérieur de 
ïa famille royale une influence 
qui ne lui fut pas toujours hono- 
rable. Son ascendant sur Marie- 
Antoinette aurait pu être beau- 
coup mieux employé. Sans cesse 
occupé d'intrigues , de femmes % 
de renvoi de ministres, ce qu'il 
propose ne vaut jamais mieux que 
ce qu'il blâme. En 1789, il fut 
choisi pour être commandant de 
l'intérieur , et ne fit preuve que 
d'une inhabileté sans exemple, 
ne prenant jamais que des mesures 
timides , ne donnant que des or- 
dres vagues , et finissant enfin par 
s'enfuir avec des passeports. Ar- 
rêté, conduit k la tour de Briev 
Comte-Robert , ramené à Pari»-, 
et Craduit devant le châtelet, ce 
tribunal le déclara innocent. Eloi- 
gné depuis ce terapd des affaire» 
politiques , le baron de Besetival 
passa le reste de ses jours dans 
«rie obscurité qui convenait , dit- 
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on , à son caractère et à ses goûts 
philosophiques. Il n'attira même 
pas sur lui l'attention des révolu- 
tionnaires , et mourut à Paris eu 
1794 , à l'âge de 72 ans. Il a paru 
sous le nom du baron de Besenval 
des "Mémoires* en 4 vol. in-8°, 
1805-7, publiés par le vicomte de 
Ségur , son héritier ; mais ces 
écrits , qui ne contiennent que des 
anecdotes scandaleuses et peu di- 
gnes de la gravité et de la dé- 
cence connue de Besenval, ont 
été désavoués par sa famille. 

*BESIA.RE, est auteur des Let- 
tres critiques sur le luxe et les 
mœurs de ce siècle, 1770, in-1 2. 

♦BESIERS , chanoine du Sainte 
Sépulcre, à Caen, membre de 
l'académie de la même ville, et 
de celle de Cherbourg , né à St- 
Malo, mourut à Caen, en 1782. 
On a de lui : | Chronologie histo- 
rique des baillis et des gouver- 
neurs de Caen y 1769, in-12;| 
Histoire sommaire de la ville de 
Bayeux, Caen, 1773, in-12;| 
Mémoires historiques, sur t ori- 
gine et le fondateur de la cathé- 
drale du Saint-Sépulcre y à Caen, 
avec le Catalogue de ses doyens. 

BESLER (Basile), apothicaire 
et botaniste de Nuremberg , né en 
1 561 , mort en 1 629, a donné au 
public : |. Hortus Eystettensis , 
1615, in-fol. , avec fig. ; la réim- 
pression de 1640 est moins belle, 
celle de 1750 encore pire. Il y a 
366 planches; | Icônes florum et 
lierharum, 1616, in-4°, et la con- 
tinuation, 1622, in-fol. — Le Ga- 
zophylacium rerum naturalium, 
Nuremberg, 1642 , in-fol. , est de 
Michel-Rupert Besler, fils de Ba- 
sile, mort docteur en médecine, 
en 1661 . Ce livre a été réimprimé 
en 1716, mais cette édition est 
moins estimée que la précédente. 



Lochner a donné la "Description 
du cabinet de Basile et de M. R~ 
Besler", 1716 : elle est recherchée. 

BESLY (Jean) , avocat du roi à 
Fontenay-le-Comte en Poitou , né 
à Coulanges-les-Royaux en 1 572 , 
assista aux états de 1614, et s'y 
opposa à la réception du concile 
de Trente. Il mourut en 1644, à 
72 ans. On a de lui : | Histoire 
du Poitou y Paris, 1647, in-fol., 
estimée; | Les évéques de Poi- 
tiers , 1647, in-4°; | Ad Pétri 
Tlieudebodi historiam Prœfatio. 
C'était un homme versé dans les 
antiquités de France ; écrivain in- 
correct, mais historien exact et 
profond. [ On a encore de lui un 
Commentaire sur Ronsard. ] 

BESOGNE, ouBesoigne (Jé- 
rôme ), docteur de Sorbonne, 
[ appela de la bulle , essuya plu- 
sieurs lettres de cachet pour son 
opposition, et signa, en 1735, la 
consultation des trente contre les 
convulsions. ] Il mourut en 1 765 , 
a 77 ans. On a de lui : | Histoire 
de Port- Royal, 1 752 , 6 vol. in-1 2, 
3 pour les religieuses , 3 pour les 
messieurs : remplie de détails très- 
peu intéressants pour quiconque 
n'a d'autre parti , comme s'ex- 
prime de Rancé, que celui de 
J.-C; | Vies des quatre évéques 
engagés dans la cause de Port- 
Royal, 1756, 2 vol. in-1 2; | Prin- 
cipes de la perfection chrétienne , 
1748, in-1 2; | Principes de la pé- 
nitence et de la conversion, /ou Vie 
despénitents y 1762, in-1 2; | Prin- 
cipes de la justice chrétienne y ou 
fies des justes, 1762, in-12; | 
Concorde des livres de la Sages- 
se, 1 737, in-1 2 : bon livre, mais qui 
se ressent un peu des préventions 
sur lesquelles l'auteur réglait sa 
manière d'écrire; | plusieurs ou- 
vrages, anonymes comme tous les 
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autres, sur les affaires du temps, 
dans lesquelles il était entré avec 
ardeur. 

BESOLD (Christophe), né à 
Tubingen en 1 577, y fut profes- 
seur de «droit. Il abjura la religion 
protestante en 1635, et mourut 
en 1638. Sa femme abjura aussi 
après sa mort. On a délai : | Dis- 
sertationes philosophicœ , 1643, 
in -4°; | Documenta monasterio- 
non Ducalus PVirtembergœ, 1 636, 
in-4°; | Virginum saerarum mo- 
numenta, Wirtemberg, 1686, 
in-4-°j | Synopsis rerum ab orbe 
condito gestarum, Franeker, 1 698, 
in-8°} | aistoria Constantinopoli- 
tano~Turcica , post avulsum a 
Carolo 3f. Occidentem, ad hoc 
usoueœvum deducta, Strasbourg, 
1634, 2 vol. in-8°. Quoique ces 
ouvrages soient savants, ils ne 
«ont guère répandus au-delà de 
l'Allemagne. 

BESOMBES de Saint -Génies 
(Pierre-Louis de), conseiller de la 
cour des aides de Montauban , né 
à Cahors en 1719, mort dans la 
même ville en odeur de sainteté , 
le 26 octobre 1 783, dans la soixan- 
te-cinquième année de son âge, 
fut pendant quelque temps égaré 
par la philosophie anti-chrétienne; 
mais son cœur n'était pas fait pour 
en goûter la doctrine et la mo- 
rale. Il ouvrit les yeuxa la vérité, et 
consigna sa conversion dans un ou- 
vrage plein d'onction et de lumiè- 
res, intitulé : Transitus animas m 
vertentis ad jugum sanction Chris ti 
Jesu, S vol. in-12, traduit en fran- 
çais , par l'abbé de Cassagne-Pey- 
ronenc, sous le titre de : Sentiments 
d'une urne pénitente, revenue des 
erreurs de la philosophie moderne 

1787, 8 vol. in-15. [Nous avons 
une seconde " Traduction * du 

m. 



même ouvrage, par le P. Bru- 
net, lazariste, sous ce titre : le 
Triomphe de F Homme-Dieu, etc. * 
2 vol. in-12.] DeSaint-Geniès se 
délassait des travaux de son état 
en étudiant la Bible; aussi chaque 
ligne de cette production annonce 
qu'il en était pénétré. Le tra- 
ducteur compare cet ouvrage à 
l'Imitation deJ.-C.*, et essaie 
même de lui donner la préfé- 
rence^ mais certainement le pieux 
auteur en portait un jugement 
plus modeste et plus vrai. L'Imi- 
tation* peut être toujours le pre- 
mier livre de piété , sans que rou- 
vrage de Saint -Génies en soit 
moins estimable. Outre que le se- 
cond rang serait encore beau à 
occuper, les rangs ne sont rien en 
un pareil sujet. Il ne faut pas 
confondre ce livre avec un autre 
oui a pour titre : Sentiments d'une 
âme pénitente, sur le psaume "Mi- 
serere mei, Deus", et le Retour 
d'une âme h Dieu, sur le psaume 
"Benedic, anima mea\ Ce dernier 
est l'ouvrage d'une dame illustre, 
connue par sa piété et sa longue 
pénitence. ( Voy. Vallière.) [ Be~ 
sombesavait traduit l'Iliade* dans 
sa jeunesse. Il existe une notice 
très-édifiante sur sa vie, sous le 
titre de "Vie de M. P.-L. Besom- 
bes de Saint-Geniès", in-8° de 870 
pages. ] 

* BESPLAS (Joseph -Marie- 
Anne Gros de ) , docteur de la 
maison ef société de Sorbonne , 
prédicateur et aumônier du roi, 

fand-vicaire de Besançon, né 
Gastelnaudari , le 15 décembre 
1734 , était venu a Paris faire ses 
études, et après. y avoir pris les 
ordres et achevé sa licence , il s'é* 
tait attaché à la communauté des 

dtres de fa paroisse de Saint- 
pice. L'abbé de Besplas se li- 
17 
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vra à la prédication, et obtint 
parmi les orateurs d'alors un 
rang distingué. Il revint habiter 
la Sorbonne. Cette maison s'était 
chargée de la tâche pénible de 
fournir des ecclésiastiques pour 
assister jusqu'au gibet les condam- 
nés au dernier supplice. L'abbé de . 
Besplas sollicita cet emploi et le 
remplit avec beaucoup de zèle. Ce 
ministère lui avait ouvert les pri- . 
sons; touché du tableau qu'elles 
lui présentèrent , il le produisit 
d'une manière éloquente dans un 
Sermon prêché le jour de la Cène, 
devant Louis XV, et il eut le bon- 
heur d'apprendre nue ce prince 
avait donné des orares pour que 
le traitement des condamnés fut 
adouci.. L'abbé de Besplas est au- 
teur de divers ouvrages : | Le Ri- 
tuel des esprits forts. Son habi- 
tude d'assister à la mort des hom- 
mes qui avaient secoué, tout senti- 
ment de religion lui avait fait 
remarquer que leurs derniers mo- 
ments n'étaient pas exempts de 
troubles et de terreurs; | Discours 
sur l'utilité, des voyages, .1763, 
in-6°, | E ssai; sur V éloquence de 
la chaire, 1767, iinlS. Il en 
donna l'année f suivante une 3 e 
édition corrigée et augmentée ; il 
y joignit son Sermon de la Cène, 
et le Panégyrique de saint Ber- 
nard; | Des Causes du bonheur 
public, 1748, in-8°, 1754, 2 vol. 
iu-8°; sujet traité par Muratori. 
On a reproché quelques défauts 
au style de l'abbé de Besplas; mais 
ses idées sont nobles, sa manière 
est riche et brillante, son éloquence 
vive et affectueuse. 

. BESSARION, cardinal, patriar- 
che titulaire de * Constantin opje , 
et archevêque de Nicée, naquit 
à ■Trébisonde , vers Tan 1595. Il 
souhaita avec beaucoup d'av- 



BES 

deur la réunion de l'Église grec-* 

?ue avec la latine, et engagea 
empereur Jean Paléologue à 
travailler à la consommation de 
cet ouvrage. Il passa en Italie, 
parut au concile de Ferrare , de- 
puis transféré à Florence , haran- 
gua les Pères , et s'en fit admirer 
autant par ses talents que par sa 
modestie. Les grecs schismatiques 
conçurent une si grande aversion 
pour lui, qu'il fut obligé de se 
retirer en . Italie , où Eugène IV, 
l'honora de la pourpre en 1439. 
Il fixa son séjour à Rome. Son 
mérite l'eût placé, sur le siège 
pontifical, si le* cardinal Alain, 
Breton , ne se fût opposé à l'élec-» 
tion de l'illustre grec , comme in- 
jurieuse à l'Eglise latine. Il fut 
employé dans différentes léga- 
tions; mais celle de France lui 
fut désagréable. On dit que, lelégat 
ayant écrit sur l'objet de sa léga- 
tion au duc de Bourgogne, avant 
de faire sa visite à Louis XI , ,ce 
roi ombrageux et violent l'accueil- 
lit très-mal , et lui .dit , en lui met- 
tant "la main sur sa grande barbe: 
Barbara grœca genus retinent 
quod habere solebant. Cet affront, 
dit-on , causa tant de chagrin à ce 
cardinal qu'il en mourut à son 
retour, en passant par Ravenne, 
en 1472, à 77 ans. Ce récit est 
de Pierre Mathieu; mais d'autres 
historiens croient que Bessarion^ 
avait déplu au roi par la demande 
«jtt'il lui avait faite de la grâce du 
cardinal Balue. Bessarion était 
âgé et infirme. Il est apparent que 
ce grand cardinal n'a pas eu la 
faiblesse de mourir de chagrin 
pour-avoir essuyé l'humeur d'un 
prince tel, que Louis. XI. Son 
corps fut porté à Rome, et enterre 
dans une chapelle de l'égHse de 
Saint-Pierre, o£i il avait préparé 
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son tombeau , sur lequel ôh voit 
cette épitapbe : 

Bessarion Episcopa* Tusculanus , 

S. R. Ecclesiae cardinalis, 
Patriarcha Constautiiiopolitanus,' 
Nobili Graecia ortu* oriundusc^tte 
Sibi vivens posùit. 

Bessarion aimait les gens de lettres 
et lés protégeait. Argyrophile, 
Théodore de Gaza, le Pogge, 
Laurent Valla, Platine * etc. , 
formaient dans sa maison une 
espèce d'académie . Sa biblio thèqu e 
était nombreuse et choisie. Le 
sénat de Venise > auquel il en fit 
présent, la conserva avec soin. 
Ce cardinal a laissé plusieurs ou- 
vrages qui tiennent un rang parmi 
ceux que produisit la renaissance 
des lettres. Les principaux sont : 
| Défense de la doctrine de Platon^ 
dont l'édition sans date , mais dé 
1470, in«-fol. , est. rare; | desLet-* 
très, .imprimées. en Sorbqntie, \n* 
4°; \iOruzione eùntra il Turco, 
1471 >;in-4°, et d'autres : ouvrages 
inséra dans la - "Bibliothèque dés 
Père**. .»;■,-;... 

. *BESSE (Pierre de), docteur de 
Sorbonne et prédicateur de Louis 
XIII j mourut .à Paris en, 1639m 
Ses Sermons, imprimés.* àParis ed« 
1686 et 1609 , 6 vol.- in-8° , esti*. 
mes de s0n temps , ne sont guère 
lus aujourd'hui,' : pa*» plus que son 
Démocritè et son 'He'raclke chré* 
tien. Omconsùlte encore ses Con-' 
cordantiœ bibliorum^ Paris, 1 61 1 , . 
in-fol. , 

* BESSEL (Godefroi de), en 
latin "Besselius*, savant abbé de 
l'ordre de Saint-Benoît, né dans 
l'électorat de Mayence v en 1672 , 
embrassa la vie monastique dans 
l'abbaye de Gotwick eu Autriche. 
L'électeur ; de Cologne le nomma 
son officiai , et l'admit dans son 
conseil» Celui de Mavence le char- 



gea d'une ambassade près de là' 
princesse Christine de Wolfen» 
buttelj à sa persuasion, cette prin-* 
cesse et le prince Ulric de Bruns- 
wick, rentrèrent dans le sein de 
l'Eglise catholique. Il fut élu abbé 
en 1714, et l'année suivante j 
nommé recteui* de l'université 
deVienne. Il eut, en 1718,1a 
douleur de voir son monastère 
consumé dans un incendie ; mais 
il parvint à sauver la bibliothèque, 
qui lui devait une partie de ses 
richesses, et il continua à l'enri- 
chir. Il sortit de sa plume d'ex- 
cellents ouvrages , parmi lesquels 
on cite: | une savante Préface, 
mise à la tête de deux "Lettres" de 
saint Augustin , jusque là incon- 
nues, et dont il avait fait la décou- 
verte. Ce sont les "Lettres* adres- 
sées à Optât de Milève ; | De 
Pœnis Parvulorum gui sine bap- 
tismate tlecedunt; | Chronicon 
Gotwicence, ouvrage' que l'on 
compare pour l'érudition à celui 
de dfom Mabillon, "Dere dogma- 
tica M . Ce savant abbé mourut le' 
20 janvier 1749. 

BESSET (Henri de), sieur de 
la Chapelïe-^Milon, inspecteur des 
béàux»-ar ts sous le marquis deVil- 
lacerf et contrôleur des bâtiments 
lorsque le grand Colbert fut nom- 
mé, en 1685, surintendant des 
bâtiments. Il joignit à cette place 
celle de secrétaire de l'académie 
des inscriptions et des médailles. 
On a de lui une Relation des 
campagnes de Rocroi et de Fri* 
bourg, 1644 et 1645> in-12, 
écrite avec une simplicité élé- 
gante : c'est un modèle en ce 
genre. Il mourut en 1693. 

*BESSIÈRES (Jean-Baptiste), 

maréchal* d'empire, etc., né à 

Preissac (Lot), le 6 août 1768 et 

tué le 1 cr mai 1 81 3 , entra comme 

17. 
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simple soldat, en décembre 1791 , 
dans la garde constitutionnelle de 
Louis XVI. Dans la journée du 
10 août, il sauva au péril de sa 
vie plusieurs personnes de la mai- 
son de la reine. Il se fit remar- 
Îuer en Espagne dans les affaires 
e Bascara , Bebalu , Lafluviaet Fi- 
giières 5 en Italie, au combat de 
overedo, et dans d'autres occa- 
sions qui fixèrent l'attention de 
Buonaparte. Celui-ci lui donna 
le Commandement des guides , 
corps qui fut le noyau de la 
garde impériale. Bessières alla en 
Egypte, ou sa valeur éclata devant 
âaint-Jean-d'Acre et dans les plai- 
nes d'Aboukir. De retour en 
Europe , il combattit à Maren- 
jo. Nommé maréchal d'empire 
e 19 mai 18(H, et duc d'Istrie 
en mars 1808 , il fit toutes les 
campagnes d'Allemagne delà ma- 
nière la plus brûlante. En Espa- 
gne il mit en déroute Cuesta , 
qui marchait avec 40,000 hommes 

Sour couper les communications 
e Madrid avec la France. Bessiè- 
res fit la campagne d'Allemagne 
de 1 809,et contribua au succès des 
batailles d'Esling et de Wagram. 
Dans ce dernier combat il fut ren- 
versé par un boulet; la garde le 
crut mort; mais bientôt il prouva 
par sa valeur qu'il était encore 
plein de vie. « (Test un beau bou- 
let, lui dit Buonaparte, il a fait 
pleurer ma garde. » Chargé du 
commandement de l'armée des- 
tinée à reconquérir Flessingue, il' 
hâta la reddition de cette place. 
En 181 1 , il retourna en Espagne, 
et soutint les efforts du maréchal 
jtlasséna. Bessières fît la campa- 
gne de Russie (1812 et 1813), et 
sut conserver intacte , malgré les 
désastres de l'armée , la garde im- 
périale. La veille de la bataille 



de Lutzen{1" mal 1815), il pres- 
sait l'attaque des défilés de Rip* 
pach , lorsqu'un boulet le frappa 
dans la poitrine, et le laissa sans 
vie. Son fils a été nommé, par 
Louis XVHI , pair de France. 

♦BESSIÈRES (Georges), géné- 
ral au service d'Espagne , né à Se- 
ran (Hérault), fusillé le £6 aoàt 
1825 àMolina d'Aragon > naquit 
dans une condition obscure, et 
passa en Espagne pour échapper 
a la conscription* Reçu en I0O6 
dans l'armée française qui avait 
envahi ce royaume , il la quitta , 
et obtint le rang de lieutenani- 
eolonel dans la légion espagnole 
de Bourbon. A là paix de 181 A 
ayant cessé de servir, il vécut dans 
la détresse , fut compromis dans 
une conspiration en 1890, con- 
damné à nfert, «sais gracié. De- 
venu colonel dans l'armée de la 
Foi, il fut confirmé par Ferdi- 
nand Vil dans le gratte de mare- 
chal-de-camp. En 1825, le mi* 
nistère libéral de Zéa Bermudèz 
ayant, fait surgir de puissantes an- 
tipathies, Bessières se laissa per- 
suader d'en seconder le triomphe 
par la force, il prit donc les ar- 
mes, mais moins contre le roi que 
contre le «jrstètne de ses ministres ; 
vaincu, il paya de sa vie cette 
tentative de rébellion. Los motifs 
qui ravaient déterminé ne per- 
mettaient nasaux oi d'étendre sa ri- 
gueur sur la famille de cet infor- 
tuné ; la veuve de Bessières obtint 
une pension , et ses enfants furent 
encouragés dans leur carrière. On 
a prétendu qu'il avait été con- 
damné à mort la première fois 
pour avoir fait partie d'une so- 
ciété qui méditait de plier l'Espa- 
gne sous le joug d'une républi- 
que, et qu'il avait péri plus tard 
pour avoir au contraire provo- 
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que un mouvement qui devait 
porter don Carlos au trône, au 
préjudicedeFerdinandVIL Quoi 
qu'il en «oit, Bessières rachetait 
le défout d'instruction par une 
activité prodigieuse, du sang- 
froid et beaucoup de courage. Sol- 
dat-général, il savait choisir et 
défendre une position militaire. Il 
se flattait surtout de connaître les 
hommes; mieux eût valu qu'il 
connût et ne violât jamais ses de- 
voirs de chrétien et de sujet. 

BESSIN (Dom Guillaume ), 
bénédictin de la congrégation de 
Saint-Maur, naquit à Glos-la- 
Ferrière, au diocèse d'Évreux, 
en 1654, et mourut à Rouen, en 

1716. On a de lui une édition 
des "Conciles de Normandie*, 

1717, in-fol. Il eut part à la nou- 
velle édition des "Œuvres de 
saint Grégoîre-le-Cprrand*, donnée 
par les PP. de Sainte-Marthe, [et 
combattît le système du P. Lami, 
oratorien, sur la pâque.] 

^BESSIN (Alexandre-hoquet ), 
curé de Plainville (Eure), de l'an- 
cienne académie de Rouen , et 
professeur à Versailles , au col- 
lège d'Orléans, naquit à Glos- 
sous-1' Aigle, en 173H. Ou a de 
lui : | Epitre à M. le due de 
Bouillon; | Élégie sur la mort de 
M* Ronce y curé de Versailles j | 
Poème sur la mort de M. le. due 
de Bourgogne, 1761 ; | V École 
du sage, poème à l'occasion de la 
mort du dauphin , 1766 ; ] le Ma- 
nuel de l'instituteur; \ le Prêtre , 
ou Idée du sacerdoce, poème iné- 
dit , en quatre chants. 

BESSON (Jacques), ingénieur 
et mathématicien , [naquit à Gre- 
noble, et fut professeur de ma* 
thématiques à Orléans, en 1569.] 
Il est 1 inventeur de plusieurs 
machines, dont Pascalis a publié 



la description, sous le titre de 
"Theatrum machinarum*, Lyon, 
1589, in-fol. Besson avait publié 
lui-même : | Derationeextrakendi 
olea et aquas e medicamentis sim- 
plicibus, Zurich, 1559, in-8°; | 
le Cosrnolabe, Paris, 156T,*;in- 
4 Q $ | Usage du compas d'EucUde 
1571 , in-4°. [Dans le Cosrnolabe, 
« on trouve (dit La Lande), la 
chaise marine proposée en 1T60 
parlrwin, en Angleterre, pour 
pouvoir observer les éclipses des 
satellites et des étoiles. » J 

♦BESSON (Joseph), jésuite, 
né à Carpentras en 1607, entra 
dans la société en 1625, âgé de 
16 ans , et y professa les humanités 
et la philosophie. Il se livra en- 
suite a la prédication , et fat rec- 
teur du collège de Nîmes. Il solli- 
citait depuis plusieurs années ses 
supérieurs de lui permettre d'aller 
prêcher l'évangile aux infidèles, 
h se rendirent a son vœu. U ré- 
sida pendant plusieurs années 
dans les missions de Syrie, et 
mourut a Alep en exerçant ce 
pieux ministère, le 17 mars 1691, 
âgé de 84 ans. Il est autttir de 
plusieurs écrits, notamment d'un 
ouvrage intitulé : La Syrie sainte, 
ou des Missions des pères de la 
compagnie de Jésus en Syrie, 
Henaut, 1640, in-8°. 

♦BESSON (Alexandre), con- 
ventionnel, né à Salins en Fran- 
che-Comté, vers 1756, et notaire 
au village d'Amancey, devint ad- 
ministrateur- du département du 
Doubs, député à l'assemblée lé- 
gislative , puis à la convention , où 
a vota la mort de Louis XVI.On 
l'envoya dans les départements 
de la Gironde, du Jura,' de la 
Dordogne et de Lot-et-Garonne, 
Il rentra ensuite dans l'obscurité 
de la vie privée. En 1815, pen- 
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dant les "cent jours", il adhéra à 
l'acte additionnel , et parut au 
champ-de-mai comme électeur. 
Compris'dans la catégorie des con- 
ventionnels votans , U fut frappé 
d'exil. 

*BESTTA , surnom d'une bran- 
che de la famille Calpurnius , 
dont l'un des membres, Lucius 
Calpurnius Bestia , fut tribun du 
peuple vers l'an de Rome. 651. Il 
obtint le rappel de Popilius, exilé 
a la demande de Caïus Gracchus , 
pour avoir fait punir pendant 
son consulat les complices de 
Tiberius Gracchus. Bestia, devenu 
con&ul, se laissa corrompre par Ju- 
gurtha, avec lequel il conclut pour 
les Romains, un traité honteux 
dont il fut puni par un exil per-? 
pétuel. 

*BESTUCHEFF-R|umin (Mi. 
chel , comte de), était ambassadeur 
en Suède, peu de temps après la 
mortde Charles XII. Aidé delà fac* 
tion "des bonnets", opposée à celle 
"des chapeaux", il fij , en 1 754 , 
renouveler l'alliance peu favora- 
ble à la Suède , conclue en 17â3 t , 
et que le parti "des chapeaux" avait 
vouldfremplacer par une étroite 
liaison avec la France. De retour 
en Russie, en 174.1 , il fut successiT 
vement envoyé en Pologne , en 
Prusse, en Autriche et en France, ou 
il resta depuis 1 756 jusqu'en 1 760. 
Il mourut dans le cours de cette 
dernière année, âgé de 74 ans. Il 
avait épousé la veuve d'un sei- 
gneur russe; impliquée dans une 
conspiration contre l'impératrice 
Elisabeth, cette veuve, après avoir 
reçu* le knout , et avoir eu la lan- 
gue coupée , alla finir ses jours en 
Sibérie: 

* BESTUCHEFF - RiuMiN 
(Alexis, comte de), sénateur et 
chancelier de Russie, frère du 



précédent , né à Moscou en 1693* 
accompagna les ambassadeurs de 
Pierre I er au congrès d'Utrecht. 
Etant passé au service de l'élec- 
teur de Hanovre Georges I er , de- 
puis roi. d'Angleterre , ce prince 
l'envoya en ambassade à Péters- 
bourg, d'où étant revenu en 
Angleterre, il y demeura jus- 
qu'en 1717. Il entra alors au ser- 
vice de son souverain , qui le 
chargea d'une misson importante 
en Danemarck. L'impératrice 
Anne l'employa dans quelques 
ambassades, et en 1 740, le nomma 
conseiller privé et ministre d'état. 
Après la mort de l'impératrice, 
Bestucheff s'attacha à la fortune 
de Biren , qu'il avait contribué à 
faire nommer régent pendant la 
minorité de l'empereur Iwanj 
mais il fut enveloppé dans sa 
disgrâce et .emprisonné. L'avéne- 
ment au trône de l'impératrice 
Elisabeth lui rendit . la liberté; il 
devintmême sénateur et conseiller 
de l'empire* Les .mesures qu'il 
conseilla à sa souveraine hâtèrent 
la conclusion de la paix d' Aix-la^ 
Chapelle, signée en 1748. En- 
nemi deJFrédéric II, roi de Prusse^ 
il suscita contre lui . une guerre 
qui s'ouvrit par une victoire; mais 
il empêcha l'armée russe de pour- 
suivre ses avantages-, parce ,que, 
comptant sur la mort d'Elisabeth, 
il avait besoin des troupes dans 
l'intérieur pour.appuyer ses pro- 
jets.L'impératrice, js'étant rétablie 
contre toute attente, l'exila dans 
un village éloigné .de la capitale. 
Pierre III , qu'il avait voulu éioi- 
gner de la couronne, ne songea 
point à abréger cet exil; mais, rapn 
pelé, le 1 4 juillet 1 762, par l'impé^ 
ratrice Catherine II , il reprit sa 
place au sénat, et mourut le %î 
avril 1766. 
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* BESUCHET (Elisabeth)^ née 
à Paris vers Vhn 1704", morte le 
7 juillet 1784. , a publié des Stan- 
ces sur /e "Miserere", 1765, u>4°, 
et plusieurs Pièces fugitives. 

BETHENCOURT (Jean de), 
gentilhomme normand , cham- 
bellan de Charles Vï, découvrit 
le premier les îles. Canaries , Tan 
1402} il en conquit cinq avec le 
recours de Henri t III, roi de Cas- 
tille , qui lui en confirma la souve- 
raineté sous la condition d'hom- 
mage envers la couronne de Cas- 
tille. On a la Relation* de sa 
conquête : elle a été imprimée à 
Paris en 1650. [Cette Relation, 
écrite par Pierre Boutier, corde- 
lier', et Jean Le Verrier, tous les 
deux témoins des actions de Be- 
thencourt, est le plus, ancien mo- 
nument des établissements euro* 
péens outre mer. Du. reste Be- 
thencourt n'eut que le titre de 
"Seigneur des Canaries". Son frère 
Maciot en hérita, vendit la sei- 
gneurie, qui passa entre les mains 
a un Espagnol , Augustin Herre- 
ra , et les Canaries tombèrent en- 
suite au pouvoir de l'Espagne.} 
— Pierre deBethencourt, un de 
ses descendants, mort L'an 1.667, 
fonda, dans les Indes occidentales, 
une congrégation de religieux 
hospitaliers , sous le nom de w Be«- 
thléemites". 

* BÈTHISYde MÉziEiMi (Henri- 
Benoît-Jules de), évêque d'Uzès , 
né en 1744 au château de Méziè- 
res, près Amiens, d'une famille 
du Valois, alliée à la maison de Sa- 
voie, devint d'abord grand-vicaire 
du cardinal dePérigord, archevê- 

?ue de Reims. Évêque d'Uzès en 
780, il fut, en cette qualité, dé- 
puté* du clergé de Languedoc aux 
états*-généraux, où il se montra 
l'un des plus nobles. confesseurs 



de la religion catholique, et dont 
il fut l'un des membres les plus dis- 
tingués , les plus courageux et les 
plus modérés. Forcé de quitter la 
France en 1792, il séjourna suc- 
cessivement à Bruxelles , en Alle- 
magne, en Hollande. Il était ren- 
tré à Paris, quatre jours après 
le meurtre de Louis XVI, et, 
la capitale .encore fumante du 
sang sacré de 1795 , il écri- 
vait : « J'ai trouvé Paris -aussi 
tranquille , aussi livré à la dissi- 
pation et à la joie que si aucun 
crime n'y eut été commis. » De 
Paris , il retourna à Bruxelles , 
et passa en Angleterre. Lors 
du concordat, il eut la faiblesse 
d'hésiter à s'y soumettre } mais il 
ne tarda point à reconnaître son 
erreur. Il fut l'un des promoteurs 
de la prétendue restauration de 
1814, qui lui permit de faire une 
réapparition à Paris , d'où- il re- 
tourna mourir à Londres en 1 81 7. 
— * Le comte de Béthisy, connu 
par les services militaires qu'il 
rendit à la- cause royale,» est le 
frère de révêque d'Uzès. 

*BETHLEN.(Wolfeng>, comte 
*e), chancelier de Transylvanie, 
né en 1648, n'est connu que par 
un seul ouvrage, Y Histoire de la 
Transylvanie , dont la conserva- 
tion offre quelque chose 4e cu- 
rieux. Le comtetfethlen la faisait 
imprimer, lorsque, les Tartares 
s'emparèrent de son château de 
Kréusck, qu'ils détruisirent. Trem- 
blant sur le sort de son^ouvrage , 
il avait à peine eu le temps de le 
jeter dans un caveau, dont il fit 
murer l'ouverture; Un de ses des- 
cendants, ayant voulu dans la suite 
rebâtirle château,trouv a dans l'in- 
térieur du caveau les fragments 
épars de l'ouvraee qui y avait été 
jeté. Il les recueillit , et parvint, à 
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force de «oins f à en former deux 
exemplaires , dont l'un fut déposé 
dans la bibliothèque du comte de 
SchafFgotsçh à Hermsdoff , et l'au- 
tre dans celle de Breslau. L'His- 
toire de la Transylvanie fut réim- 
primée depuis , sous le titre de 
Historiarum Pannonico-Dacica- 
rum libri, sans lieu ni date. Une 
nouvelle édition in-fol. fut donnée 
par les soins de Hochmeister en 
1796. Sewarz y ajouta une conti- 
nuation et l'enrichit de aotes : l'é- 
dition originale ne contenait Fifo- 
toire de la Transylvanie que de- 
puis 1 536 jusqu'en 1601 . 

♦BETHLEN (Comtesse de), de 
la même famille, morte vers 1 760, 
a laissé en langue hongroise un 
ouvrage intitulé le Bouclier du 
chrétien, et des Mémoires sur sa vie. 
BETHSABÈE, femme d'Urie, 
fut une occasion de péché pour 
David , qui , après avoir fait périr 
son mari , l'épousa , et en eut Sa- 
lomon. 

BETHUNE (Philippe de), 
comte de Selles, lieutenanfrgéné» 
rai de Bretagne et gouverneur de 
Bennes, né vers 1561 et mort en 
1649 à 88 ams , acquit beaucoup 
de gloire et de réputation par ses 
ambassades dans les cours d'Ecos- 
se, de Rome,. de Savoie et d'Al- 
lemagne* Il était frère puîné du 
célèbre Maximilien de Béthune , 
duc de Sully. Son Ambassade en 
Allemagne a été imprimée à Pa- 
ris, 1667, in-fol,, parles soins de 
son pety - n * 9 y Henri , comte de 
Béthune. [Philippe est auteur d'un 
Traité complet de Politique, inti- 
tulé : le Conseiller d'état, l'un des 
plus beaux ouvrages du genre, 
infiniment plus simple, plus habile 
et plus religieux que les "Écono- 
mies" de son frère $ et qu'on peut, 
ajuste titre, mettre au-dessus de la 



"République" de Bodin. Les rap- 
ports de la religion avec la poli- 
tique y sont traités de main de 
maître : et l'auteur était extérieu- 
rement protestant ! ] 

BETIS, gouverneur De Gaza 
pour Darius , défendit cette place 
avec valeur contre Alexandre-le- 
Grand. Ce prince , ayant été blessé 
au premier assaut, fit mourir 
cruellement Bétis après la prise de 
la ville, vers l'an 352 avant J.-C. 
Plus de dix mille hommes furent 
passés au fil de l'épée, et l'on pu- 
nit lâchement un courage digne 
des plus grands éloges. Bétis fut 
attaché par les talons au char du 
héros macédonien, et périt misé- 
rablement. Ce trait , qui suffirait 
seul pour rendre odieuse la mé- 
moire du conquérant, est rejeté 
par Sainte-Croix.] 

BETLEM-Gaior , c'est-à-dire 
Gabriel Betlem, prince de Tran- 
sylvanie , d'une maison aussi an- 
cienne que pauvre , gagna les 
bonnes grâces de Gabriel Battori, 
prince de Transylvanie* Ayant 
quitté cette cour pour passer à 
celle de Constantinople, u profita, 
du crédit qu'il s'acquit chez les 
Turcs pour taire déclarer la guerre 
à son ancien bienfaiteur. Battori, 
abandonné de ses sujets et de 
l'empereur, fiât vaincu en 1615. 
Betlem-Gabor prit plusieurs pla- 
ces en Hongrie , se fit investir de 
la Transylvanie par un pacha , et 
déclarer roi de Hongrie. L'empe- 
reur fit marcher des troupes contre 
lui en 16S0. Le comte Bucquoi, 
un de ses généraux , fut tué. Ga- 
bor, vainqueur, demanda la paix 
et l'obtint , à condition qu'il re- 
noncerait au titre de roi de Hon- 
grie, et qu'il se bornerait à celui 
de prince de l'empire. Ferdinand 
assura cette paix , en le reconnais- 
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sant souverain de la Transylva- 
nie, et en lui cédant sept comtés 
qui contenaient environ 50 lieues. 
[Craignant les Polonais ses voisins, 
Gabor attira sur eux la terrible in* 
vasion des Turcs, en 16i1 , dontles 
premiers sortirent triomphants.] 
Cet homme inquiet ayant voulu 
faire revivre ses droits sur la Hon- 
grie , Walstein le vainquit , et cette 
guerre finit par un traité qui as- 
surait la Transylvanie et les ter- 
rains adjacents a la maison d'Au- 
triche, après la mort de Gabor. 
[Après avoir signé la paix avec 
les Impériaux, il allait les atta- 
quer encore , lorsqu'il succomba à 
une hydropvsie en 1629. II avait 
commencé a porter les armes à 
l'âge de 17 ans, s'était trouvé à 
quarante-huit combats, et avait 
régné 18 ans.] Il y a encore en 
Transylvanie plusieurs comtes de 
Betlem, qui se disent de cette fa- 
mille. 

♦BETT A (François dàlTocjdo), 
né à Roveredo en 1526 , remplit 
les emplois les plus distingués au- 
près du cardinal Christophe Ma- 
druzzi , et d'Octave Farnèse , duc 
de Parme; qui le nomma vice- 
duc en son absence. Louis Ma- 
druzzi , neveu du cardinal Chris- 
tophe , le choisit pour son lieute- 
nant dans la principauté de Tren- 
te. L'archiduc Ferdinand , par 
une faveur spéciale, lui permit 
d'ajouter à son nom celui dal 
Toido , et Pie IV lui accorda le 
titre de comte palatin. Alexandre , 
duc de Parme, le nomma à son 
tour président du sénat au con- 
seil suprême de justice. Betta se 
distingua dans cette fonction par 
son talent et ses lumières, et 
mourut à Parme en août 1599. 
Ce jurisconsulte laissa , selon Tar- 
tarotti^quatre vohtmesmanascrits 



de Consultations. Cest grâce à 
ses soins et à ses lumières que 
furent réformés les. statuts mu- 
nicipaux ou coutumes de son 
pays; on le choisit après pour al- 
ler à Vienne en obtenir la confir- 
mation de l'empereur. 

+ BETTA (Félix-Joseph), prê- 
tre, néàRoveredo, mourut sexa- 
génaire en 1765. Les archives de 
l'académie des Agiati de Rove- 
redo conservent de lui des vers 
latins et italiens , et plusieurs 
morceaux en prose. 

♦BETTÏNELLI (Xavier), Jé- 
suite, né à Mantoue le 18 juillet 
1718, mort le1 2 septembre 1808, 
étudia dans les collèges delacom- * 
paçnie de sa ville natale, et de 
Bologne. Il passa, en 1739,, à 
Brescia, où il professa les belles- 
lettres pendant cinq ans. Le père 
Bettinelli avait beaucoup de goût 
et de talent pour la poésie. Ce 
fut à Bologne qu'il établit sa répu- 
tation de bon poète. En même 
temps qu'il étudiait les sciences 
sacrées, il faisait jouer sur le 
théâtre de son collège sa tragédie 
de Jonathas, qui obtint beaucoup 
de succès, et captivait l'amitié de 
Manfredi, célèbre astronome et 
poète, des savants Zatiotti et 
Algarotti. Nommé en 1751 direc- 
teur du collège des nobles k 
Parme, il y enseigna jusqu'en 
1760 la poésie, l'histoire , les 
humanités, et présidait aux exer- 
cices du théâtre de ce collège , 
pour lequel il composa son De- 
métrius jPoiïorcètes. Dans tes in- 
tervalles de loisir que lui laissait 
son emploi, il entreprit des voya- 
ges en Italie. Il en fit un plus long 
ea Allemagne en 1765, pour l'ins- 
truction des deux jeunes princes 
Hohenlohe, dont 1 éducation lui 
était confiée. L'année suivante, 
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il fit également avec l'aîné de de l'amour 
ses deux élèves, un voyage en 
France, où l'attirait le désir de 
connaître Voltaire , qui demeu- 
rait alors à Genève. C'est alors 
que le P. Bettinelli mit la der- 
nière main à ses Lettres de Vin* 
gile aux Arcades, qui furent 
presque aussitôt publiées à Venise 
avec ses Versi sciolti{ vers blancs), 



BET 



d'une manière qui 
ne contraste ni avec ses principes 
ni avec son état;. | Risorgimento 
negli studj, nelle arti e ne' cos~ 
tumi, dopo, etc. , 3 voL : livre 
superficiel; | Lettere di VirgiUo 
agli Arcadi, 1 vol. in-8° , tra- 
duites en français par de Pom- 
mereul, Florence (Paris), 1778. 
Cet ouvrage a immortalisé Betti- 



non rimes, conjointement avec nelli , et lui a en même temps sus- 

ceux de Frugoni et d'Algarotti. cité un grand nombre d'ennemis 

De retour en Italie, en 1769 , il parmi les partisans du Dante et 

entreprit un voyage à Venise : de Pétrarque; | Lettres italiennes 

c'était le second qu il faisait dans d'une dame à son amie sur les 

cette capitale, ou il avait com- beaux-arts, etc., 3 vol.; \.Poé- 

posé, en 1748, ses E pitres en si es, 3 vol. in-1â; | Tixigédies , 

Versi sciolti*. Pressé par ses su- â vol. inr8°, renfermant Jonatlias, 

Sérieurs de sç consacrer à la pré- Xercès, Démétrius Poliortètes,et 

i cation, il passa à Vérone, où il Rome sauvée, traduite de Voltaire; 

prêcha plusieurs carêmes, et en | Essais sur l'éloquence, avec quel- 



différentes fêtes de l'année. 11 oc- 
cupait en même temps la chaire 
des belles-lettres.* Il se trouvait à 
Modène, lorsqu'eu 1773 Tordra 
des jésuites fut aboli en Italie* Il 
retourna alors dans son pays na* 
tal >. et <)ans l'espace de 23 ans , 
il composa la plus grande partie 
de ses ouvrages. 11 écrivit suc-» 
cessivement ses Lettres à Lesbie 



ques Lettres, Discours, etc., 2 vol. 
in-12. Bettinelli était doué d'une 
grande instruction; il avait un 
goût exquis, un style toujours pur, 
élégant, et d'une rare précision. 
Dans ses ouvrages dramatiques ^ 
il brille plus par la sagesse du 
plan , la vérité des, caractères et la 
versification, que par les. situa* 
tions et la conduite. -Ses poésies 
lyriques sont estimées. Il ne s'é- 
lève jamais comme Sannazar y 



sur les épigrammes , ses Lettres 
Sur les beaux-arts, et ses vingt- 
quatre Dialogues. Il les publia en Zappï, Chiabrera, Filicaja; mais 
1796,. la même année que les il n'est jamais ni guindé ni gigan- 
Français envahirent toute l'Italie, tesque comme Marini et ses con< 



Quand ils mirent le siège devant 
Mantoue, Bettinelli se retira à 
Vérone, d'où il revint bientôt à 
Mantoue, Il y vécut encore plu- 
sieurs années. Ses principaux ou- 
vrages sont :\RagionamentiJilo- 
sqfici, con annotazioni, 3 vol. 
qui forment un cours de morale 
religieuse, d'après les livres saints ; 
| Dell' entusiasmo délie belle 
arti, $ vol. , 3 part. ; | Dialoghi 
d'amore, % vol. L'auteur v traite 



temporaire. Il avait un talent par- 
ticulier pour les "versi sciolti", 
dans lesquels il égale souvent Fru- 
goni , qui a excellé dans ce genre 
de composition. Enfin Bettinelli 
s'est également distingué comme 
orateur sacré, comme littérateur 
et comme poète. 

*BETTINI (Antoine), né à 
Sienne, en 1596, entra chez les 
jésuites de Saint-Jérôme en 1 439, 
fut élu, en 1461 , évêque de Foli- 
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gno, où il établit un mont-de- 
piété, et fit d'autres bonnes œu- 
vres. Etant avancé, en âge, il re- 
mit son évêché et se retira dans 
son couvent de Sienne,, où il mou- 
rut saintement le 22 octobre 1 487. 
Son Monte santo di Dio , in-4°, 
est le premier ouvrage où Ton 
trouve des gravures en taille- 
douce. Il a laissé une Exposition 
de T Oraison Dominicale , écrite 
en italien en 1690, in -12. On 
conserve à Rome , dans la biblio- 
thèque Ghisi , un manuscrit con- 
tenant le recueil de tous les écrits 
de ce pieux évêque, parmi les- 
quels on en distingue un latin, 



BEU 

le titre de Eutrapœliarum , sçu 
urbanitatum poeticarum libri qua- 
tuor, Venise, 1626, in-4°; | F/o- 
rilegium variorum poemalum . et 
dramatum pastoralium libri qua- 
tuor, Lyon , 1 653 , in-1 2 , extrait 
aussi du Lycœum , 9 e édition ; \ 
A piano philosophiœ mathemati- 
cœ,% tomes, quibus accedit Eu- 
clides explicatus , 1642 et 1645, 
in- fol. ; | sE,rarium philosoplUps 
mathematicœ in trcs tomos aistri- 
butum, Bologne, 1648, in-4°. 

* BETTINI ( Sébastien -Bas- 
tiani), peintre italien, né en 1707. 
On cite de lui un Saint François 
de Paule , un plafond du palais 



de Diuinâ prœordinatione vitœ et Salviati à Florence, où il a peint 
mortis h umanœ, qui paraît n'avoir l'Aurore précédant le clwr du 



jamais été imprimé. 

* BETTINI (Mario), savant jér 
suite italien, né à Bologne le 4 
février 1582, se distingua dans 
son ordre par l'étendue et la va- 
riété de ses connaissances. A l'é- 



sqltil, et une Vie du prophète 
Elie 9 dans le cloître des carmes 
de Florence. 

BETULÉE (Sixte), grammai-. 
rien , poète et philosophe , naquit 
à Memmingen en 1 500. Son vrai 



tude de la philosophie . et de la nom était ffiacK, "Betula", en la-» 
théologie, il avait joint' celle des tin. U enseigna les belles-lettres 



mathématiques et de la physique, 
et il professa ces différentes scien-. 
ces avec un égal succès. ,11 avait 
aussi cultivé la poésie latine. Il 
mourut à Bologne le 16 novem- 
bre 1657, dans sa 75 e année, 
laissant les ouvrages suivants : | 
Rubenus y hilaro-tragcedia pasto- 
ralis, Parme, 1614, in-4°j pièce 
traduite en plusieurs langues, et 
qui eut beaucoup d'éditions; | 
Clodoi>œus,seuLudovicus f drame 
traduit en. italien et en français , 
et dédié au roi de France Louis 
XIII, Paris, 1624, ïn-12; | Ly ? 
cœum morale 9 politicum etpoeti- 
cum, 1626, in-4°; 2 parties, l'une 
en prose et l'autre en vers. A. la 
dernière partie sont jointes lés 
Urbanités poétiques du même au- 
teur, publiées depuis à part sous 



et la philosophie avec réputation, 
et devint principal du collège 
d' Augsbourg , où il mourut en 
1554. Qn a de lui divers ouvra- 
ges en vers et en prose. Ses pièces 
dramatiques de .Suzanne 9 de Ju- 
dith et de Joseph y ont été assez 
estimées autrefois , , quoiqu'elles 
soient bien éloignées de la .per- 
fection. On les trouve dans les 
«Dramata sacra», Bâle, 1547, 2 
vol. in-8°. 

BEUCKELTS, ou Betjkelins, 
(Guillaume), fameux pêcheur hol- 
landais, trouva vers l'an 1416 la 
méthode de saler les harengs et 
de les encaquer pour les rendre 
transportables. Il est mort à Bier-. 
vliet, en 1 447. Les Hollandais éle-* 
vèrent un monument sur son tom-» 
beau; Charles-Quint^ étant venu 
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àBiervliet, eut la curiosité d'aller 
le voir. Quelques auteurs pré- 
tendent néanmoins que cette mé- 
thode était connue antérieure- 
ment, et que deux Dieppois la 
mirent en pratique dès le xiv* 
siècle. Il est bien vrai que la ma- 
nière de saler les harengs était 
connue avant BeucLelts, mais sa 
méthode l'emporta sur toutes les 
autres , et fut généralement adop- 
tée. {Voyez 1 "Histoire du com- 
merce** par Anderson, traduite de 
l'anglais, tom. â, pag. â56-332, 
426-555). 

* BEURNONVILLE (Pierre 
Riel de), maréchal et pair de 
France , né à Champignolles 
(Aube), le 10 mai 1752, mort à 
Paris le 23 avril 182t, fut destiné 
a l'état ecclésiastique; mais, en- 
traîné par un penchant irrésisti- 
ble vers l'état militaire, il s'a- 
donna plus particulièrement aux 
mathématiques et à la géographie. 
En 1766, il entra dans la gendar- 
merie avec le grade de sous-lieu- 
tenant, puis dans le régiment de 
rUe-de-France , où il devint ma- 
jor. Il fit, sous les ordres du bailli 
de SufFren , les campagnes de 
1779 à 1781 dans les Indes, ou il 
fut blessé deux fois. Destitué par 
le commandant de l'île de Bour- 
bon, il revint en France en 1780. 
Il y reçut la croix de Saint-Louis 
par compensation, et obtint la 
charge de colonel - lieutenant de 
la garde suisse du comte d'Artois. 
Lorsque la guerre éclata x en 
' 1798, le maréchal Luckner se 
l'attacha en qualité d'aide-de-camp 
colonel, et le 15 mai, Louis XYI le 
fit maréchal de camp. I) soutint 
près de Maulde les efforts de l'en- 
nemi, et Dumouriez lui apporta le 
brevet de lieutenant-général , que 
le roi ne donnait plus. Toutefois 



Beurnonville , plus révolution- 
naire que son chef, s'était com- 
promis avec les démagogues. 
Chargé de l'organisation de l'ar- 
mée du Nord , il opéra un mou- 
vement assez rapide pour con- 
courir au combat de Yalmy. A la 
tète de ce corps d'armée , il força 
les Autrichiens à lever le siège de 
Lille. Il contribua à la victoire de 
Jemmapes, après laquelle il alla à 
Metz prendre le commandement 
de l'armée de la Moselle , qui fut 
plusieurs fois battue par les Au- 
trichiens. Après ces malheureuses 
affaires, on le dénonça pour cause 
d'incivisme* j mais, le 4 février 
1795, la convention Je nomma 
ministre de la guerre. Dénoncé 
une seconde fois, il donna sa dé- 
mission , et demanda à retourner 
à l'armée. Réélu le 14 mars par 
la faction des Girondins, il fut 
désigné aux poignards des anar- 
chistes , auxquels il n'échappa 
au'en se précipitant dans son jar* 
ain, dont il fut obligé d'escalader 
les murs. Après la malheureuse ba- 
taille de Nerwinde, Dumouriez, 
se décidant à traiter avec les Au- 
trichiens, communiqua ses projets 
à Beurnonville qui transmit sa 
lettre au comité de sûreté gêné» 
raie. Il fut en conséquence chargé 
d'acconlpagner , auprès de Du- 



quatre 



commissaires de 



mouriez 

la convention, avec l'instruction 
secrète de le faire arrêter. Dumou- 
riez prévint leur dessein , en les 
arrêtant eux-mêmes. Cependant 
on dénonçait Beurnonville comme 
ayant préparé par sa mauvaise 
administration les revers éprouvés 
par l'armée d'Allemagne; mais la 
convention , considérant qu'étant, 
au pouvoir de l'ennemi, il ne pou- 
vait se .défendre, eut encore assez 
de pudeur pour écarter ces détion- 
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\. Enfermé d'abord dans son amnistie 5 Beurnonville rejoi- 



les cachots de la citadelle d'Eçra, 
en Bohème , il fut transféré dans 
ceux d'Olmute, en Moravie. Par- 
venu a s'échapper, il fut repris, 
et ne sortit, après trente-trois mois 



gnit le roi à Gand et rentra avec 
lui à Paris. Membre du conseil" 
privé , maréchal de France, il fut 
en outre décoré du cordon bleu. 
Beurnonville n'ayant point laissé 



de détention , que par l'échange d'héritier mâle , une ordonnancé 

ne Ton fit , au mois de novem- royale transféra sa pairie , classée 

1 795 , de lui et de ses oompa«> parmi les titres de marquis , à son 



gnons contre "Madame", fille de 
Louis XVI. A son retour, on le 
nomma général en chef des armées 
du Nord et Batave réunies , aux- 
ouellesonjoignitensuiteles armées 
ne Sambre et Meuse. Il se démit 
de ce commandement en l'an vi 
(1796). Désigné ensuite comme 
membre du directoire , il vit 
Barthélémy l'emporter sur lui. En 
l'an vit, on l'employa en qua- 
lité d'iuspecteur-général d'infan- 
terie. Nommé ministre à Berlin , 
après le 1 8 brumaire an vtti, ce fut 
par son entremise que l'on arrêta 

tes émigrés français réunis à JJay- que j | [Anahme et antithèses de 
reuth , et qu'on saisit leur carres- {incarnation d*tfik de Dieu , 4t 
pondance. Deux, ans après, A des actions Ici plus notables de sa 
passa comme ambassadeur à Ma- tie, avec te péché d'Adam, Paris, 
drid. Il fiit appelé au sénat le 5 fè- 1638 , i«-8 j \ Isagoge , seu intrb- 
vrier 1805» Envoyé en 4819 en duetioadscwntiam deSaeramen- 
qualité de commissaire de l'eua- tis, Paris, 1633, in-16.] 
pereur à Mézières» il y publia de* 'BEURRIER (Paul), frère du 
proclamations) mais 1 invasion de précédent, curé de Saint-Etienne» 
cette frontière te ramena bientôt du-Munt» et ensuite abbé général 
à Paris. Comme sénateur , il vota de Sainte-Geneviève, administra 
la déchéance de Buonaparte , et à Pascal les derniers sacrements* 
fut en 1814 un des cinq membres H mourut le 95 janvier 1696, 
du gouvernement provisoire sous ^ 'BEURRIER (Louis), prêtre 



neveu le maréchal de camp die 
Beurnonville. 

BEURRIER (Louis), [célestin, 
né à Chartres, y prononça ses 
vœux le 8 avril 1613 , et honora 
son ordre par sa science et ses ror- 
tus. Il mourut à Vichi le 8 avril 
1645, après avoir donné au pu- 
blic]: | Histoire du monastère des 
Célestins de Paris, 1634, in-4* ; 
\ Sommaire des vies des fonda* 
teurs et des réformateurs des #r~ 
dnes religieux, Paris, 4634* in-4% 
fig. : ouvrage médiocre, qui ne 
briUe guère du côté de la criti- 




Bombons» T Monsieur " w (depuis 
Charles X), étant lieutenant-gé- 
néral du royaume, l'appela au 
conspil-d'état provisoire. Le roi, 
à sou arrivée , lé fit ministre d'é- 
tat et pair. Buonaparte, à son re- 
tour de l'île d'Elbe, l'excepta de 



clercs dans les séminaires, aï pre* 
fessa la théologie dans celui de 
Rennes, et en devint gupériem\ 
Il travaillai taussrdans les missions, 
et quoique cette double occupa** 
tton lui prît beaucoup de temps* 
il savait encore en trouver pouf 
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composer d'utiles ouvrages. On 
a de lui : | Remarques théohgi- 
ques sur l'administration des sa- 
crements ; | Sermons sur les di- 
manches et fêtes de l'année , et 
sur plusieurs points de morale ; 
| Conférences ecclésiastiques sur 
iè sacerdoce , les Jetés et les tnys* 
tères. En 1780, il fut pourvu du" 
prieuré de Montigny, dont' il ne 
jouit pas lonç-tenips. îl mourut à 
Blois le 2 septembre 1782» Sa 
"Vie* * été insérée dans l'ouvrage 
intitulé "Modèles 5 du clergé*. • 

*BEUTLER(Jean-Henri-Chré- 
tien), instituteur , né à Sulli, dans 
le pays d'Henneberg , le .1 octo- 
bre 1759, fut d'abord professeur 
à l'école de Salzmann a Schnep- 
fenthal, de 1784 à 1788, puis 
nommé en 1791 recteur et pre- 
mier professeur du v collége- de 
Waltershansen dans le duché de 
Gotha: Devenu en1808 pastduf à 
Zelle; et inspecteur-adjoint' des 
églises et des écoles àe son arron- 
dissement," il publia divers ou^- 
vrages en* allemand , tels que :■ f 
Table générale des journaux et 
gazettes allemandes , avec une' m*- 
tice raisonnée de tous' les ouvra- 
ges périodiques* publiés" depuis* un 
siècle jusqu'à cejoto^ survie 5 d'une 
table alphabétique de tous ceux 
qui y ont travaillé ; | Vie dtê doc- 
teur Glaser, extraite de ses pa- 
piers , avec une notice complète 
de tous ses» écrits - } \ V Ecole de la 
sagesse et delà prudence, mise en 
vers, tant pour les maîtres que 
pour les .élèves : il en a paru en 
1 807 une cinquième édition / con- 
sidérablement augmentée; | Heil- 
mann ^ ou Instruction sur le ré- 
gime à suivre pour arriver à une 
heureuse viei liesse, etc. • 

BEUVELET (Mathieu), [né en 
16â0, à Marie, au diocèse de 



Laon, entra au séminaire dé 
Saint -Nicolas - du - Chardonnet; 
sous 4 le pieux Bourdoise, et y de- 1 
meura long-temps simple tonsuré 
et préfet des catéchismes. 11 étu- 
diait beaucoup l'Ecriture et les 
Pères, et, peu après avoir été 
élevé au sacerdoce j il composa, le 
Directoire des Séminaires , le 
Manuel des Ecclésiastiques, et 
des' Méditations, in-4°, qui ont 
été plusieurs ibis réimprimées. 
Betrvelet ne voulut point s'agré- 
ger auï prêtres du séminaire 
Sainte-Nicolas^ et resta postulant 
par humilité. Il mourut dans cette 
maison , le 1 7 février 1 657 , d'une 
maladie dé poitrine qui • le fit 
beaucoup souffrir, sans que sa 
patience en parût altérée.- Il laissa 
un ouvrage posthume, le Symbole 
des Apôtres* expliqué et divisé en 
prônes, Paris , 1668 , in-S°i- Voy. 
les manuscrits de Graridet.] - • 

BEVERIDGE (Guillaume), Bï:- 
VERE&itJsy évêque de Saint- Asaph, 
en Angleterre, mort erf t708, k 
71 ' ans , > mérite - l'estime des sa^ 
vàbtS'de -sa patrie et des pays 
étrangers.* Bossuet était ed corn-» 
merde de M lettres avec lui. : Ses 
principaux Ouvrages sont : | Pàm 
dketoe ' canonunt àp&stolofum * et 
cohcilibmnv, 1672, $ vol. «in-fol. 
Ce livre , * qui n'est ' pas commun , 
est enrichi de remarques fort estt- 
mées j ' | ■ Codex ennonum Eccle- 
site primitivœ vindicatifs , Lon- 
dres, 1678, in-4 -. | Réflexions 
sur la Religion, Amsterdam^ 751, 
in-1 2 ; | des Institutions chronolo- 
giques , en latin, Londres, 1669 
et 1 705 , in-4®. Ces ouvrages sont 
pleins d'érudition* le style en est 
noble, et Fauteur y fait paraître 
beaucoup de modestie. Il est à re- 
gretter qu'avec tant de lumières 
l'auteur n'ait pas eu celle de la 
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vraie foi qui les affermit toates/ 
et que ce défaut Tait entraîné 
dans des inconséquences et des 
préventions contre les catholiques. 

* BEVERINI (Barthèlemi), 
l'un des plus savants littérateurs 
italiens du xvn e siècle, né en 1689, 
mort en 4686, avait fait dès 
Tâge de 45 ans, sur les princi- 
paux poètes du siècle d'Auguste, 
des Comnieritairer qui méritèrent 
^approbation des saVants. Ii en- 
tra > dans la congrégation de la 
Mère >de Dieu À Rome , professa 
la théologie dans cette ville , et» 
lac rhétorique à. Lucques. Il 'était 
en correspondance avec d'illus- 
tres î personnages , et Christine , 
reine de Suède , lui demandait 
souvent des. versv On a de lui. un 
grand nombre d'ouvrages tant en 
latin qu'en italien; les 4prâncipa«x 
sont : l des Poésies dédiées bu Chris- 
tine ± reine de Suède 7 Rome; 1666, 
in r 12 ; J une Traduction de l' a E- 
néide% Lucques, 1680, iri-12; | 
Syntagma de Ponderibus et Men- 
surisy ibid. , 1 71 1 _, * in-8 Q ; . | un 
Traité des comices des Romains ;\ 
les Annulés de la ville: de Luc- 
ques^i ouvrage manuscrit qui est 
cobseréé dans cette ville. 

«EVERLAND (Adrien), disci- 
ple de Vossius et docteur. en droit, 
naquit en 1654, à Middëlbourg 
en Zélande. Il s'annonça '. dans 
l'Europe littéraire par des infa- 
mies. Il fit paraître en 1680 son 
traité de Stolatœ virginitatis jure, 
k Leyde, in-8°. Il travaillait en 
îtrême temps à un ouvrage enr 
core plus licencieux ,. intitulé de 
Prostibulis veterum. 11 aurait eu le 
frpnt de. le publier , sans les con- 
seils de ses amis qui l'empêchèrent 
de Je faire. Vossius,. son ami, en 
fit entrer, une partie dans ses no- 
tes sur Catulle. Le -traité de Uq- 



vertend :^d& Peètoato oripndli 
philologicè ehtcùbrato , : f678 
in-12, 1679, in-8«, fat traduit 
en français «par J.-F. Bernard, 4 
srius le titre d'État de ¥ homme 
dans le péché originel) 171-4, in- 
13, 1731 , in-8<\ Il y renouve- 
lait l'opinion d' Agrippa; ce qui 
lui mérita la prison; £ Voyez 
Agrippa CorneillojRYsâEfc.) Ayant 
acheté chèrement sa liberté, Use 
déchaîna contre lés professeurs de 
Leyde, dans un< mauvais libelle \- f \ 
et passa ensuite en Angleterre, où 
il employait tout son argent à dès 
peintures obscènes. On dit qu'il 
revint de ses égarements y ou 
moins son livre de Fornicationé' 
cavenda àdmonitio, à Londres, 
1607, 'w*8°y dans lequeMl y**- 

Ï>ourtant encore bien des traits 
ubriques, l'a fait pensèr.'ïlï mou- 
rut en enfaoée;, Pan 171 S, après 
avoir vécu en fon et en «libeA»È(. • 
Sa folie était de croire qu*il était : 
poursuivi par deux cents* hommes 
qui avaient conjuré sa perte. - 

: *BEVERLEY (Jean de), say 
vant archevêque d'Yorck> môtiM 
rut en odeur de sainteté en 7ât à 4 
Beverley, où il s'était retiré dan* 
saiiVâcftUesse-, laissant, art* rapport 
de Bède;y }&m .. disciple y ; iunë> 
mémoire ttès- révérée ét& 7 An** 
gleterref il y avait, par ses .écrits 
et par son pouvoir, ramené l'étude 
des saintes. écritures. On lui doit : 

| Homilivs in Evangelim ; \ Epùto- 
lœ ad HHdam abbatissam ; etc. ■. . 
BEVERWYCK (Jean vatt), 
Beverovicivs , médecin , naquit à. 
Dordrecht en 1594, d'une famille 
noble. Elevé dès son enfance sous 
les yeux de Gérard-Jean Vossius, il 
parcourut différentes université» 
pour se perfectionner dans l'étude 
de la médecine i et se fit recevoir 
docteur a Pacfoue. Il exerça cette 
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profession dans sa patrie., ou il 
remplit aussi plusieurs emplois 
avec distinction. Il mourut en 
1647, dans la 53 e année de son 
âge» Ses principaux ouvraçessont: 
| de Termino vkœ ,Jatali an mo- 
bili? Rotterdam, 1644, in-8°, et 
Leyde, 1651 , in-4°; | de Ex- 
ceÙenUa sexis fœminei, Dor- 
drecht, 1639,inJB°;|^ Calcula, 
Leyde, 1638-1641, in-8°, 

* BEVY (Charles), historio- 
graphe du Hainault, publia : | His- 
toire des inaugurations des rois et 
des souverains depuis leur origine 
jusqu'à présent, etc., 1776, in-8°j 

| Histoire de la noblesse hérédi- 
taire et successive entre les Gau- 
lois, les Français et autres na- 
tions européennes, Liège, 1791, 
in-4°. 

* BEWICK. (John), né en 
Angleterre, où il mourut le 5 dé- 
cembre 1795, cultiva les arts, 
les sciences et la littérature, et 
perfectionna la gravure sur bois. 
II publia en 1790, in-8 6 , History 

' qfquadrupeds, Newcastle; et en 
1797, in-» , History of british 
birds, with figures engraved on 
wood. 

BEXON ( Gabriel -Léopold- 
Gharles- Aîné) , né à Remiremont 
en 1748, embrassa l'état ecclé* 
siastique , et se fit connaître par 
deux ouvrages, l'un intitulé le 
Système de fa/erttfûa/ibft, Nancy, 
1775$ l'autre, Catéchisme d'agri- 
culture, Paris, 1777. Buffbn, qui 
le regardait, assez gratuitement, 
comme un habile naturaliste, l'as- 
socia à ses travaux. Il est aussi au- 
leur d'une Histoire /le Lorraine, 
dont il n'a paru que le premier 
volume, Paris, 1777, in-8°j il 
l'avait dédiée à la reine, qui , en 
reconnaissance, lui procura la 
glace de grand-chantre à la Sainte» 



Chapelle, à Paris, ou il mourut 
le 15 février 1784. Si on en croit 
Fauteur d'une lettre insérée dans 
les "Affiches et Annonces* , n° â0 , 
1784, l'abbé Pexon a bien fait de 
ne pas achever cet Abrégé de 
V Histoire de Lorraine. « Il af- 
fecte , dit ce critique, de prendre 
partout un ton tranchant , décidé, 
ridiculement triomphant et pé- 
dantesque. Si on voulait le croire, 
avant lui ii n'avait encore paru 
rien de bon sur l'histoire de Lor- 
raine } et il. lui était réservé d'en 
donner une qui renfermât tout ce 

S l'on peut désirer sur cet objet 
n aurait été enchanté qu'il eut 
tenu parole. Mais qu'est-ii arrivé? 
que sa production est tombée dès 
le moment qu'elle a paru, et qu'on 
a proscrit son auteur pour avoir 
abusé de la facilité de mal faire un 
ouvrage qu'il est si difficile de 
bien foire, 
un ; 
avec 

* Journal historique et littéraire*, 
15 mai 1777, p. 81 . On a encore 
du même : Oraison funèbre de la 
princesse Charlotte de Lorraine, 
abbesse de Remiremont. [Pour 
n'être pas connu, il a mis à la 
tète de ses ouvrages le nom de 
Scipion Bexon.] 

* BEXON (Scipion-Jérôme) , 
frère du précédent, né à Remire- 
mont vers 1 753, mort à Chaillot le 
1 7novembre1 825 , avocât,orateur, 
criminaliste, présida pendant quel- 
ques années les tribunaux correc- 
tionnels de Paris. Parmi un grand 
nombre d'ouvrages qu'il a publiés 
sur la législation criminelle, ou- 
vrages tous préoccupés de la su- 
blimité du jury et ne la philan- 
tropiq, qui ont eu tant d'abus, 
les connaisseurs ont distingué 
l'in-folio composé par Bexon en 
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1807, pour servir de projet de 
loi dans la Bavière , sous le titre 
deCbde de sûreté publique. Il valut 
des récompenses étrangères à l'au- 
teur. On peut considérer cette clas- 
sification des eas criminels comme 
le développement des Lois pénales 
deValazé, et des projets de Ben- 
tham et de Dumont; mais tous 
ces ouvrages , bien qu'offrant des 
aperçus ingénieux ou sages, lais- 
sent infiniment à désirer. 

♦BEYERLE (B.-P.-L.), ancien 
conseiller au parlement de Nanci. 
On a de lui : | Traduction en 
français d'une lettre allemande 
de M. Gramnann , sur la propor- 
tion entre l'or et l'argent, sur les 
monnaies de France, etc., in-8°, 
1788; | Essais préliminaires , ou 
Observations sur les monnaies , 
pour servir de supplément à la 
première partie de V Encyclopédie 
méthodique , in-4° , 1 788 ; | Pro- 
jet contre la vente de V argent , 
in-8°, 1791 ; | Almanach des fem- 
mes célèbres, % vol. in-8°, 1,788; 

I (De concert avec d'Arbigny) 
Notice sur le nouveau système des 
Poids et Mesures en ce qui con- 
cerne l'orfèvrerie, in-4°, 1799. 

BEYERLINK ( Laurent ) , ar- 
chidiacre d'Anvers , sa patrie , 
et directeur du séminaire de cette 
ville, mourut en 1627 , à 49 ans. 

II publia une nouvelle édition du 
"Mâgniiin theatrum vitae hùmanae" 
de Zwinghez, avec des augmen- 
tations considérables^ en 7 vol in- 
fol. On a encore de lui : Biblia 
sacra variorum translatorum , 3 
vol. in-fbï. , à Anvers; et beau- 
coup d'autres ouvrages. 

, *BEYGTACH (Hadjy) , dervi- 
che, mort en 1367 (769 dei'hég.), 
fonda sous Amurath I er l'ordre 
lïes derviches, appelés de son 
nom Beygtachites. 
^Iï. 



BEYS (Gilles), imprimeur de 
Paris au xvi 6 ' siècle, employa le 
premier les consonnes /" et v, que 
Kamus avait distinguées , dans sa 
grammaire , de Yi et Yu voyelles. 
Il mourut en 1 595. Il avait épousé 
une fille du célèbre imprimeur 
Plan tin. 

BEYS (Charles de), [né à Paris 
vers 1610, eut un talent très-pré- 
coce' pour la poésie. A l'âge de 
14 ans il composa des vers en 
français et eu latin qui lui acqui- 
rent de la vogue.] Scarron et 
Collette, encensés par lui , le com- 
paraient sans façon à Malherbe. U 
y a aussi loin de l'un à l'autre que 
du «Virgile travesti" à l'"Enéïde\ 
[Sur le soupçon qu'il avait fait cir- 
culer un pamphlet contre le car- 
dinal de Richelieu, de Beys , ainsi 
que l'auteur de la "Miliade* , fut 
quelque temps enfermé a la Bas- 
tille. Les excès de table auxquels 
il se livra détruisirent sa santé au 
point qu'il en perdit la vue } et il 
mourut à l'âge de 49 ans , le 26 
septembre 1 659. 11 a laissé 3 Tra- 
gi-comédies; un ïxecueil d 'œuvres 
poétiques, Paris , 1651 , in-8°. On 
trouve parmi ces OEuvres un 
Poème latin sur les victoires dé 
Louis XIII, imprimé avec les 
' Triomphes de Louis - le - Juste , 
4649, in-fol.'On lui attribue la 
comédie des Chansons i', Paris, 
1640, in-1â. Elle est composée de 
couplets sur, différents airs alors de 
mode, et l'on croit qu'elle a donné 
l'idée des pièces à vaudevilles.] 

*BEZARB (François -Simon), 
avocat avant la révolution, fut 
député par le département de 
l'Oise à la convention. Le 20 no- 
' vembre 1 795 , il demanda que Jes 
prêtres mariés ne fussent ni dé- 
portés ni détenus. Dans le procès 
du roi, il vota la mort et l'exéçu~ 
18 



Digitized by VjOOQ IC 



SE2 



278 



BEZ 



tion dans les vingt-quatre heures. 
Nommé secrétaire, il provoqua 
un décret portant que les ecclé- 
siastiques réfractaires ne pour- 
raient appeler de leurs jugements^ 
Î>eu de jours après , il fit ordonner 
a confiscation des biens de ceux 
qui seraient bannis, déportés ou 
reclus. A l'époque du 9 themidor, 
il reçut une mission pour la Ven- 
dée. Compris dans les deux tiers 
des conventionnels qui firent par- 
tie des deux conseils, il devint 
membre de celui des cinq- 
cents. Il y appuya le projet d'Au- 
douin contre les parents des émi- 
grés, et un autre projet de loi con- 
cernant les prêtres insermentés. A 
la fin de la session , il sortit du 
conseil, et devint substitut du 
commissaire du directoire près le 
tribunal de cassation. En 1798, il 
fut réélu au conseil des cinq-cents, 
et en 1800 , il passa au tribun a t , 
qui le nomma 1 un de ses secrétai- 
res. Il en sortit le 7 mars 1802, et 
devint, quelque temps après , pro- 
cureur impérial près le tribunal 
civil de Fontainebleau. De 1811 
à 181 1, il remplit les Fonctions de 
conseiller à la cour impériale d'A- 
miens. Compris en 1 81 6 dans la 
catégorie des conventionnels vo- 
tants, il fut forcé de s'expatrier. 

BEZE (Théodore de), naquit à 
Vézelai , petite ville du Niver- 
nais , l'an 1 519. Il fit ses premiè- 
res études à Paris auprès d'un de 
ses oncles, conseiller au parlement. 
On l'envoya ensuite à Orléans , 
puis à Bourges, oùMclchiorWol- 
mar le perfectionna dans le grec et 
le latin , et lui communiqua son 
goût p*mr les nouvelles erreurs. 
De retour à Paris, il s'y fit re- 
chercher par les agréments de sa 
figure et de son esprit , et par ses 
talents pour la poésie. Ses Epi- 



grammes et ses Pièces latines lui 
firent un nom parmi les jeunes li- 
bertins. Il chanta la volupté avec 
la licence de Pétrone. Ses poésies 
étaient l'image de ses mœurs. S'é- 
tant défait de son prieure de 
Longjumeau, qu'il posséda quel- 
que temps, malgré ses liaisons pu- 
bliques avec une femme , il se re- 
tira à Genève et ensuite à Lau- 
sanne, pour y professer le grec. 
Neuf ans après , Calvin son maître 
le rappela a Genève , et l'employa 
dans le ministère. En 1 561 , il se 
trouva, à la tête de treize minis- 
tres de la réforme, au colloque de 
Poissi. Ce fut lui qui porta la pa- 
role dans cette assemblée , où 
Charles IX, la reine mère et les 
princes du sang se trouvaient $ 
mais, ayant avancé «que J.-C. était 
aussi éloigné de l'Eucharistie que 
que le ciel l'est de la terre , » ces 
paroles scandalisèrent l'auditoire 
et irritèrent la cour. De Bèze eut 
honte de son peu de retenue , et 
adoucit ses expressions dans une 
lettre qu'il adressa à la reine. La 
guerre civile n'ayant pas été 
éteinte par ce colloque, De Bèze 
s'arrêta auprès duprinçe deCondé, 
et se trouva avec lui à la bataille 
de Dreux en 1 562. L'année d'a- 

{>rès, , il se retira à Genève, et fut 
e chef de cette Eglise , après la 
mort de Calvin , dont il avait été 
le coadjuteur le plus zélé et le 
disciple le plus fidèle. La qualité 
de chef de parti enfla son orgueil 
et aigrit son caractère. Il traita les 
rois comme il traitait les con- 
troversistes : Antoine deBourbon, 
roi de Navarre, était un "Julien", 
Marie Stuart une "Médée*, etc. Il 
fut la trompette de la discorde du- 
rant les guerres civiles. Pe Ge- 
nève , il animait tous ses disciples 
répandus dans l'Europe. Pn Pac- 
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cusa devoir excité La Renaudie 
à former la conspiration d J Am- 
boise en 1560 f d'avoir engagé 
Poltrot à tuer le duc de Guise en 
1563, etc. Il tâcha de se défendre 
de ces accusations; mais ses rai- 
suos ne purent le justifier. En 
1 569 , il vint en France pour per- 
vertir une de ses soeurs qui était 
religieuse; mais elle lui reprocha 
ses impiétés , et refusa de F écou- 
ter. Il avait; travaillé aussi inutile- 
ment auprès de son père, auquel 
il avait envoyé sa confession de 
foi en français. Il fut appelé plu- 
sieurs fois pour assister a des con- 
férences à Berne et ailleurs. En 
i 574 , il présida à un synode tenu 
à la Rochelle* 11 mourut à Genève 
en 1605, à l'âge de £6 ans, re- 
gardé comme un poète licencieux 
et un théologien emporté, 11 
épousa dans sa vieillesse une jeune 
fille, et se trouva dans une telle 
pauvreté, qu'il ne subsistait que , 
îles libéralités qu'où lui faisait en 
secret. Il a achevé la Traduction 
des Psaumes, que Marot avait en- 
treprise; mais le continuateur est 
moins heureux dans le tour et 
dans l'expression. Ses poésies la- 
tines furent publiées sous le titre 
de Juvenilia Bezœ , 1 548 , in4°, 
dont Bardou a donné une nou- 
velle édition , jn-12 , 1757, avec 
les "Poésies" de Muret et de Jean 
Second. Dans un âge plus avancé r 
il en supprima plusieurs endroits 
licencieux, et publia ses poésies 
sous le titre de Poemata varia , 
dont la meilleure édition est de 
Henri Etienne, 1597., in-4°. Ce 
trait peut faire penser que ses 
mœurs ne furent pas toujours dé- 
pravées, ou du moins qu'il cessa 
de vouloir dépraver celles des au- 
tres. Ses principaux ouvrages en 
prose sont : [ une Traduction la- 



tine du nouveau Testament , avec 
des notes; | un Traité en latin du 
droit que les magistrats ont de 
punir les hérétiques , traduit en 
français par Colladon, Genève, 
1560, in-8°. Ce livre, fait au su- 
jet du supplice de Servet, est plus 
rare en français qu'en latin. [Jftèze 
y soutient que les magistrats ont 
droit de punir les hérétiques]; | 
Confessio christianœ fidei , 1560, 
in-o°; | la Mappemonde papisti- 
que, 1567, in-4° ;| Histoire des . 
Eglises réformées , 1580, 3 vol. 
in-8°; | Icônes virorum illustrium, 
1580, in-4°;| Vie de Calvin, Ge- 
nève, 1563, année de la mort de 
cet hérésiarque. On a de lui , en 
vers français, très-inférieurs a ses 
poésies latines, la comédie du 
Page malade, la tragédie du Sa- 
crifice et Abraham , Caton le cen- 
seur etc. 

♦BEZÉ (Le P. de), jésuite fran- 
çais, employé aux Indes dans les, 
missions, y fit de curieuses et 
utiles Observations dephysique et 
de mathématiques ,, envoyées à 
l'académie des sciences, 169& , 
in-4°. On a aussi de lui : Des 
scription de quelques arbres et de 
quelques plantes de Malaque , 
avec des annotations du P. Gouge, 
jésuite. — Un autre de Beze, cha- 
noine de Sainte - Opportune , a 
donné un poème intitulé Y Erreur 
confondue , année 1 768 , in-1 % 

*BÉZIERS (Michel), chanoine, 
né à Saint-Malo, -mort, à Caen 
en 1782, publia : | Chronologie 
historique des baillis et des gou- 
verneurs de Caen , 1769, in-1 S; | 
Histoire sommaire de la ville de 
Bayeux , 1 773 ; | un grand nom* 
bre de Dissertations daus les Jour- 
naux , et d'articles dans les "Dic- 
tionnaires* de Moréri, d'Expilly, 
de la Noblesse , etc. , etc. 

18.. 
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BEZONS ( Armand Baziw de ) , 
docteur de la maison et société 
de Sorbonne , s'éleva par son mé- 
1 rite, et surtout par le crédit du 
maréchal , son frère , à différentes 
places. Il fut agent général du 
clergé de France , puis évêque 
d'Aire, ensuite archevêque de 
Bordeaux, de Rouen, membre 
du conseil de la régence, et chargé 
de la direction des économats 
après la mort de Louis XIV. Il mou- 
rut à Gaillon en 1721 , à 66 ans. 

BEZONS (Jacques Bazin, comte 
de), maréchal de France , frère du 
précédent, et fils d'un conseiller 
•d'état , commenta à servir en Por- 
tugal , sous le comte de Schom- 
berg, en 1667. Il se signala en- 
suite dans un grand nombre de 
sièges et combats, jusqu'à l'an 
1709, qu'il obtint le bâton de 
maréchal de France. Il prit Lan- 
dau en 1713, et fut conseiller 
* au conseil de la régence après la» 
mort de Louis XIV. Le maréchal 
de Bezons mourut 'en 1733, à 
88 ans, regardé comme un homme 
également propre à paraître à la 
cour et à la tête des armées. 

BEZOUT (Etienne) , [ célèbre 
mathématicien , né à Nemours le 
51 mars 1750 , s'appliqua aux ma- 
thématiques. Bientôt il se fit con- 
naître à l'académie des. sciences 
par de savants Mémoires ; elle 
l'admit dans son sein en 1758. 
En 1 765 , il fut nommé examina- 
teur des aspirants de la marine, 
et composa un Cours complet de 
mathématiques à leur usage. La 
place d'examinateur de l'artillerie 
ayant vaqué en 1 768 , par la mort 
de Camus , elle fut donnée à Be- 
zout , qui en exerça les fonctions 
conjointement avec celles d'exa- 
minateur de la marine le reste de 
sa vie. Bezout vivait simplement, 



uniquement occupé de la science 
à laquelle il s'était voué et de ses 
devoirs , ne se permettant d'autres 
distractions que celles qu'on trouve 
au sein d'un intérieur aimable, et 
dans la société de quelques amis 
choisis: Il mourut le 27 septem- 
bre 1 785, aux Loges, près de Fon- 
tainebleau , où il avait acquis une 
petite maison de campagne , et y 
rut enterré. Il était censeur royal. 
On a de lui : | un Cours de mathé- 
matiques à l'usage des marins, 
6 vol. in-8°; | Cours de mathéma- 
tiques à F usage de l'artillerie, 4 
vol. in-8°; | Théories des équa- 
tions algébriques, 1779, in-4°.] 

* BIÂGI (J.-Marie de) , savant 
grammairien et professeur d'élo- 
quence à Roveredo , sa patrie , 
mort en 1777, composa : |laPre- 

Jace d'une édition de saint Jean 
Chrysostôme , Roveredo , 1 753 ; 
) quelques livres de piété; | et un 
petit traité de Situ Austriœ sub- 
jcctarumque regionum, 1772. 

* BIANCANI (Joseph), jésuite, 
mathématicien et astronome ita- 
lien , mort à Parme en 1 624 , était 
en outre versé dans l'histoire, 
la philosophie et les belles-lettres. 
Ses ouvrages les plus importants 
sont : | Aristotelis loca mathema- 
tica èx omnibus ejus operibus col- 
lecta, Bologne, 161o; | Brevis 
introductio ad Geographiam ; | 
Spheramundi, seu Cosmographia 
aemonstrativa , ibid., 1620. 

*BIANCHI (Gérard), cardinal, 
naquit à Guinago , d'une famille 
obscure. Le curé du lieu, lui trou- 
vant des dispositions , lui apprit à 
lire. Lorsqu il fut un peu instruit, 
il le plaça à Parme , chez un gen- 
tilhomme qui le chargea d'accom* 
Î>agner ses enfants lorsqu'ils al- 
aient aux écoles publiques. Bian- 
chi suivit avec assiduité les leçons 
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qu'on donnait à ses jeunes maîtres. 
Après avoir complété son instruc- 
tion par l'étude du droit civil et 
canonique , il alla exercer à Rome 
la profession d'avocat. Il s'y fit 
connaître de Nicolas VIII, qui 
occupait alors le siège pontifical. 
Ce pape le décora de la pourpre 
romaine en 1278; et, après la 
sanglante catastrophe connue sous 
le nom de "Vêpres siciliennes*', il 
l'envoya en ambassade en Sicile. 
Le cardinal Bianchi , de retour à 
Rome, y mourut le 1 er mars 
1502. 

. * BIANCHI (Fr. Ferrari), pein- 
tre et sculpteur modénois , mort 
en 1510, passe pour avoir été le 
maître du Corrége. »Ses tableaux se 
voient encore dans les églises de 
Modène. 

* BIANCHI (Marc-Antoine), 
avocat et professeur de droit à 
l'université de Padoue T où il était 
né en 1498, mourut le 8 octo- 
bre 1548. Il laissa : | Tractatus 
de indiciis homicidii ex proposito 
commissiy Venise, 1545, in-fol.; 
| Praetica criminalis aurea, ibid., 
1 547, in-8° ' 7 | tractatus de Com~ 
promissis , etc., ibid., 1547, in-8°. 

♦BIANCHI (Archange), car- 
dinal, naquit à Gambaldo, dans 
la Lombardie. Il était religieux de 
l'ordre de Saint-Dominique et 
inquisiteur de la foi. Cette qualité 
lui donna des relations avec le 
cardinal Ghislieri, religieux du 
même ordre, que le pape Paul 
IV avait nommé inquisiteur-gé- 
néral dans le Milanais. Ghislieri 
prit le P. Bianchi pour son con- 
fesseur. Étant devenu pape en 
1545, sous le nom de Pie V, il 
nomma le père Archange évêque 
de Théano , et le créa cardinal eu 
1570. Bianchi mourut en 1580, à 
l'âge de 72 ans. 



BIANCHI (Pierre), naquit à 
Rome en 1694. Ce peintre réus- 
sit également dans 1 histoire, les 
paysages, les portraits , les mari- 
nes et les animaux. Ses ouvrages 
sont à Rome , où il mourut le 1 2 
mars 174Q. Il se distingua par la 
correction de son dessin , et par la 
vigueur de son coloris. Il perfec- 
tionna beaucoup les figures d'ana* 
tomie en cire coloriée. 

♦BIANCHI (Antoine), poète et 
simple garçon gondolier à Venise f 
a composé : | // D avide, rè aVIs- 
raele, poema-eroico-sagro , canti 
XII, Venise, 1751 , in-foL; | Elia 
sul Carnielo , Venise , 1 751 , in-8°; 
\Il Tempio, ovvero il Salomone , 
canti X, Venise, 1753, in-4°;| 
Osservazioni controcritiehe di An- 
tonio Bianchi, sopra un trattato 
délia commedia italiana, etc., 
Venise, 1752, in-8°. 

* BIANCHI (Jean-Antoine),, 
religieux observantin, naquit à 
Lucques le 2 octobre 1 686. Après 
avoir professé , pendant plusieurs 
années , la philosophie et la théo- 
logie , il remplit les principaux 
emplois de son ordre. Il fut aussi 
conseiller de l'inquisition à Rome, 
et examinateur du clergé romain. 
Il est particulièrement connu par 
un ouvrage qu'il écrivit par ordre 
du pape Clément XII , et qui est 
intitulé : Délia podestà e polizia 
délia Chiesa, tratiati due contro 
le nuove opinioni di Pietro Gian- 
none , Rome , 5 vol. in-4° , de 
1745 à 1751. Dans ce traité, l'au- 
teur combat les opinions énoncées 
par Giannone dans son Histoire 
du royaume de Naples, et con- 
traires au pouvoir temporel de la 
cour de Rome. L'ouvrage du père 
Bianchi lui mérita l'approbation 
dusouverain-pontife.Cereliffieux, 
malgré la gravité de ses emplois. 
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et de se» études , cultiva les belles- 1 T55 , in-8°. Il y attaque les idées 

lettres, et notamment la poésie de Haller sur la sensibilité. | His- 

dramatique. Il publia plusieurs toria hepatica , seu de hepatis 

tragédies. Celle de David lui at- structura, usibus et morbis, Tut in ^ 

tira une critique latine , dans la- 1710-16, in-4°£ Genève, 1725, 

quelle on parlait de l'inconve- 2 vol. in-4° , avec figures y et six 

nance qu'if y avait qu'un reli- Discours anatomiques ; | de Na- 

gieux, et principalement un théo- turali in Humana corpore vitiosa^ 

logien, s occupât de productions morbosaque generatione , Historia, 



théâtrales. Le P. Bianchi répondit 
à cette critique par son livre inti- 
tulé : | de* Vizj 9 etc. , ou Des vi- 
ces et des défauts du théâtre mcn 
derne, et de la manière de les 
corriger , en six discours, Romej 
1755 , in-4°. Il y défend l'opinion 



ibid., 1761 > in-8° avec fig. Ce 
sont ces deux derniers ouvrages. 

2ui ont fait le plus d'honneur à 
ianchi. Il mourut le 20 janvier 
1761. 

BlÂNCHINI (François), savant 
italien, né à Vérone, en 1662, 



de MafFei, et combat celle du père d'une famille illustre, se distin 
Concina , qui dans sou ouvrage gua dès sa jeunesse par l'établisse- 



"Despectaculis theatralibus", avait 
attaqué les théâtres, comme con- 
traires à la religion . Leli vre du père 
Bianchi, bien accueilli pac les gens 
du monde , produisit une espèce 
de scandale parmi le clergé et les 



ment de l'académie des "Aletofili", 
c'est-à dire des amateurrs de la vé- 
rité. Cette compagnie, spéciale- 
ment consacrée aux matières de 
mathématiques et de physique > 
recevait des lumières de son îbn- 



gens religieux, qui partageaient dateur. Le cardinal Ottoboni, 
presque universellement l'opinion depuis pape sous le nom d'A- 
du. P. Concina. L'ouvrage qu'il lexandre Y III , le fit son biblio- 



publia en 1745, et que nous avons 
annoncé en premier lieu , le ré- 
concilia avec ces derniers , et lui 
fit bien plus d'honneur que ses 



thécaire* Il eut ensuite un cano- 
nicat dans l'église de Sainte-Marie 
de la Rotonde , et puis dans celle 
de Saint-Laurent "in DamascA II 



productions dramatiques. Le père fut secrétaire des conférences sur 



Bianchi avait encore composé 
trois tragédies. Iteut le bon esprit 
de ne pas les publier , ainsi que 
plusieurs comédies , et mourut à 
Bologne le 18 janvier 1 758. 

* BIANCHI ( Jean -Baptiste ) > 
Italien, professeur d* natoniie, de 
pharmacie, de chimie et de prati- 
que médicinale , né à Turin le 12 
septembre 1681 , fut reçu doc- 



la réforme du calendrier : Clé-* 
ment XI , qui connaissait tout son 
mérite , le nomma à cette place. 
Innocent XIII et Benoît XIII lui 
donnèrent des marques publiques, 
de leur estime. En 1 705 , le sénat 
l'agrégea à la noblesse romaine r 
honneur qu'il étendit à tous ceux 
de sa famille et à leurs descen- 
dants. Ce savant mourut en 1 729> 



teur à l'âge de IT^ns. Le roi de membre de plusieurs académies. 

Sardaigne fit bâtir un théâtre, afin II y avait huit ans qu'il s'occupait 

qu'il pût faire ses expériences et à» faire des observations qui pus- 

ponner ses leçons. Parmi ses dif- sent le conduire à tracer une mé- 

férents ouvrages, on remarque, ridienne pour l'Italie, Les citoyens 

| Lettera sulï insensibilità , Turin, de Vérone lui firent ériger , après, 
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sa mort, un buste dans la cathé- 
drale, distinction dont ils avaient 
déjà honoré la mémoire du cardi- 
nal Noris. On a de Bianchini : | 
Palazzo di Cesari, Vérone , 1 738, 
in-fol., fig. ; \ Iscrizioni sepol- 
crali délia casa di A ugusto ^Ronie, 
1727, in-fol. Ces deux ouvrages 
prouvent qu'il connaissait bien les 
antiquités. [ Une édition d'Anas- 
tase-îe-Bibliothécaire : "De vitis 
romanorum pontificum", 1718- 
1723, en 4- vol. in-fol., avec de$ 
notes, de£-dissertations , des pré- 
faces, des prolégomènes et des 
variantes. L'érudition y est ré- 
pandue avec profusion; mais le 
• livre est plein de fautes typogra- 
phiques. | Des Pièces de poésie et 
d'éloquence; | une Histoire uni- 
verselle, en italien , imprimée à 
Rome, in-4 9 , 1697, avec fig» 
Quoiqu'elle contienne quelques 
sentiments particuliers, elle est re- 
cherchée, parce que l'auteur s'ap- 
puie sur les monuments de l'anti- 
quité; | Decalendario elcyclo Cœ~ 
saris , ac de pascludicanohe sancti 
Hippolyti martyris, dissertationes 
duœ, Rome,1 703, in-fol.: ouvrage 
estimé; | de Tribus generibus ins- 
trumentorum musicœ veterum or~ 
x ganicœ , Rome % 1745. C'était un 
savant universel. [ Bianchini exé- 
cuta, dans l'église de Sainte-Marie- 
des Anges, le superbe Gnomon 
et la Méridienne r à l'instar de 
celle queCassini avait tracée dans 
Saint - Pétrone de Bologne. Il 
fut aidé par le savant Maraldi. 
On voit dans sa Méridienne les 
douze signes du zodiaque , en 
marbres de diverses couleurs; et 
les étoiles de chaque signe sont en 
cuivre avec leur grandeur et tou- 
tes leurs variétés. ] — 11 ne faut 
Sas le confondre avec Joseph 
UNcaiNi,. son neveu r aussi Vé- 
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rouais, oratorien de Rome, qui 
a écrit contre le "Belhim papale* 
de Thomas James. ( Voy. ce nom 
et Brukentop.) Sa réponse se 
trouve dans le recueil intitulé : 
"Vindiciae canonicarum scriptura- 
rum vulgate ediu*, Rome, 1740, 
in-fol. Il a aussi publié Evange- 
liarium quadruplex latinœ ver- 
sionis antiquœ, in-fol., qu'on peut 
regarder comme une suite du pré- 
cédent, et un recueil de Discours 
qui retracent ce que la maison de 
Médicis a fait en faveur des scien- 
ces et des arts , Venise , 1 741 , in- 
fol. , en italien y orné de figures. . 
* BIANCO (Andréa), géogra- 
phe vénitien du xv e siècle, né 
vers l'an 1 430 , a laissé un recueil 
de cartes hydrographiques , long- 
temps oubliées. Vincent Forma- 
leoni en copia trois, et. les plaça 
à la suite d'une intéressante dis- 
cussion insérée dans- l'ouvrage 
qui a pour titre : "Essai sur l'an- 
cienne marine des Vénitiens tt ? 
Venise, 1783. Les cartes deBianco 
sont très-utiles , en ce qu'elles 
nous montrent l'étendue dé la 
navigation des Vénitiens avant là 
découverte du Nouveau Monde 
(1462) et celle du cap de Bonne- 
Espérance. Les côtes de la Médi- 
terranée, et principalement celles 
de # la Mer Noire sont retracées 
sur ces cartes avec beaucoup 
d'exactitude. Il ne règne pas 
la même précision à l'égard des 
côtes de la Baltique et de la mer 
d'Allemagne, que les Vénitiens % 
ne visitaient que rarement. Dans 
une des cartes publiées par For- 
maleoni , on voit figurées les cotes 
occidentales d'Europe et d'Afri- 
que, depuis le cap Finistère jus- 
qu'au cap Bojador; on y trouve 
aussi les îles Canaries, Madère, 
Porto-Santo et les Açores; mais 
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les iles de chaque groupe, et par- 
ticulièrement les Açores, n'y sont 
pas placées à d'assez exactes dis- 
tances. Sur la première cartes du 
recueil de Bianco on voit une 
boussole, des figures de géomé- 
trie et des tables nautiques, qui 
prouvent que les navigateurs de 
son temps se servaient de calculs 
et d'opérations graphiques , pour 
tenir compte de leurs routes et 
déterminer le lieu du globe où ils 
se trouvaient. Us ne taisaient ce- 
pendant pas usage des latitudes et 
des longitudes; et les cartes de 
Bianco ne portent qu'une échelle 
destinée à faire connaître les 
distances. La mort de ce géogra- 
phe doit être* arrivée vers 1 500. 

♦BIANCOLINI (J.-B.-Joseph), 
littérateur de Vérone , mort en 
1780, travailla toute sa vie , 
malgré ses occupations commer- 
ciales , à l'étude de l'histoire 
et à la recherche des manuscrits 
de sa patrie. On lui doit : | une édi- 
tion augmentée de la "Chronique 
de la ville de Vérone", par Pierre 
Zagata , très-estimée , Vérone , 
1745-49, 2 vol, in-4°- | Notice 
historique des églises, desévéques 
et des gouverneurs de Vérone, 
1757. Il travailla, également à la 
"Collection des traductions des his- 
toriens grecs." 

♦BIANCONI (Jean-Louis), lit- 
térateur et médecin , né à Bologne 
le 30 septembre 1717, fut reçu 
docteur en 1742. Le premier ou- 
vrage qui le fit connaître , fut.une 
"bonne Tmduetio n de Y* Anatomie" 
de Winslow, qu'il publia sous le 
titre de : Esposizione anatomica 
délia struUura del c rpo umano , 
Bologne, 1743-44, 6 vol. in-8°. 
Bans la même année 1 744, le land- 
grave de Hesse-Darmstadt, prince 
et évêque d' Augsbourg , l'appela 



à sa cour, où Bianconi demeura 
six ans. Il y écrivit ses Due let- 
tere difisica, Venise , 1746 , 
in-4°, adressées au marquis MafFei. 
Il possédait plusieurs langues mo- 
dernes, et écrivait le français trèâ- 
purement; aussi publia-t-il dans 
cette dernière langue une Disser- 
tation sur V Electricité. , adressée 
au comte Algarotti , et impri- 
mée en Hollande, in -8°. Il écri- 
vit aussi en français, et depuis 
1 748 à 1 749 , un Journal des nou- 
veautés littératures d'Italie , dont 
il publia 3 vol. Bianconi est au- 
teur de plusieurs autres ouvrages, 
tels que : | Lettere sopra alcune 
particolarità délia Baviera ed al- 
tri paesi délia Germania , Luc- 
ques , 1 763 ; | Lettere sopra Cor- 
nelio Celso , Rome , 1779. Il y 
place ce fameux médecin au siè- 
cle d'Auguste. Bianconi fut un des 
créateurs des "Éphémérides litté- 
raires de Rome%auxquelles il four- 
nit plusieurs morceaux, entre au- 
tres les Eloges du docteur Lupac- 
chini, de Mengs et de Piranesi. 
V Éloge de Mengs fut réimprimé 
séparément en 1 780 , avec quel- 
ques additions. Bianconi, consi- 
déré pour son savoir et pour la 
régularité de ses mœurs , fut mem- 
bre de plusieurs sociétés savan- 
tes de l'Italie et de l'Allemagne. 
Le pape Benoît XIV l'honorait 
de sa bienveillance , et lui donna 
une lettre de recommandation 
pour le roi de Pologne , Auguste 
III , qui le nomma son conseiller 
aulique, le maria à Eléonore d'Es- 
sen , fille du grand bailli , et l'em- 
ploya dans plusieurs affaires di- 
plomatiques. En récompense de 
ses services, AugustelII le nomma, 
en 1 764, son ministre résident à la 
cour de Rome , où il se distingua 
en même temps comme diplomate, 
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comme physicien et comme litté- 
rateur. Dans un voyage qu'il fit à 
Pérouse, il mourut subitement le 
1 er janvier 1781 , lorsqu'il se pré- 
parait à donner une surperbe édi- 
tion de Celse, une nouvelle Vie 
de Pétrarque, et des recherches 
sur l'exil d'Ovide. On a imprimé 
deux ouvrages posthumes deBian- 
coni : | Due Lettere intorno a Pi sa 
e Firenze , Lucques , 1 781 ; | et une 
Dissertation sur le cirque de Ca- 
racalla, Rome, 179â, avec 19 
belles gravures. Ce livre est écrit 
en italien et en français , et l'édi- 
tion est magnifique. 

BIARD (Pierre), célèbre sculp- 
teur, né à Paris, en 1559, mort 
en 1609, âgé de 50 ans. Il avait 
fait le voyage de Rome pour s'in- 
struire dans son art, d'après les 
grands modèles qu'offre cette ville 
rameuse; il revint à Paris avec 
de riches connaissances. Le chef- 
d'œuvre de cet artiste estla*Stowe 
équestre de Henri IV, en bas-re- 
lief, sur la grande porte qui est 
■au milieu de la façade de l'Hôtel- 
deWille. La figure de ce roi était 
•si bien placée , son visage si res- 
semblant et si majestueux , que , 
selon bien des connaisseurs, c'é- 
tait le meilleur portrait qu'on en 
possédât. 

* BIARD (Paul), jésuite mis- 
sionnaire, né à Grenoble, avait 
à peine 15 ans lorsqu'il entra, en 
1580, dans la compagnie de. Jésus. 
Le zèle dont il était animé lui fai- 
sait désirer d'être employé aux 
missions. Ses supérieurs le desti- 
nèrent à celle du Canada , dont 
les peuplades , nouvellement dé- 
couvertes, avaient encore toute 
leur férocité. Cela ne rebuta point 
le père Biard. D'abord il fut re- 
poussé; mais sa persévérance et 
-sa douceur lui firent insensible- 



ment gagner la confiance des sau- 
vages. Us commençaient à l'écou- 
ter, lorsqu'une expédition anglaise 
vint le troubler dans ses tra- 
vaux; La haine de la reli- 
gion catholique , et surtout des 
jésuites, était portée au comble 
en Angleterre. Le père Biard fut 
maltraité ; on le dépouilla de tout 
ce qu'il avait; on l'emprisonna , 
et enfin on le renvoya en France 
1 dans le dénûmentle plus complet. 
Il mourut à Avignon le 10 no- 
vembre 1622. Il avait été profes- 
seur de théologie à Lyon pendant 
neuf ans. Il a publié : | une Lettre 
au révérend père général des jé- 
suites, insérée dans le "Recueil des 
lettres édifiantes". Elle est du. 31 
janvier 1 61 1 , et contient une Des- 
cription de la Nouvelle-France; 
| une Relation de F expédition an- 
glaise en Canada, et de ce qu'il 
eut à en souffrir; | un livre de 
V Autorité du souverain-pontife ;\ 
une Relation de la Nouvelle- 
France, Lyon, 1616, in-1â. 

BIAS, natif de Prienne, ville 
de Carie, l'un des "sept sages* de 
la Grèce, et suivant quelques an- 
ciens , "le plus sage", ce qui cepen- 
dant n'est pas beaucoup dire, flo- 
rissait vers l'an 608 av. J. C. Il 
commença à se faire connaître par 
le rachat de quelques filles cap- 
tives. On lui attribue plusieurs 
bons mots. Quelqu'un lui ayant 
demandé ce qu'il y avait de plus 
difficile à faire, il dit que c'était 
de supporter un revers de for- 
tune.... S'étant trouvé au milieu 
d'une> tempête furieuse, il enten- 
dit des impies qui priaient les 
dieux : a Taisez-vous , leur dit-il, 
de peur qu'ils ne s'aperçoivent 
que vous êtes sur ce vaisseau »... 
Il avait coutume de dire qu'un 
homme qui ne pouvait suppor- 
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ter Finfortune était véritable- 
ment malheureux Une autre 

de ses sentences était celle-ci : 
« Puisque le monde est plein de 
méchanceté , il faut aimer les 
hommes comme si on devait les 
haïr un jour »... On rapporte que, 
durant le siège de sa patrie, il 
répondit à quelqu'un qui lui de- 
mandait pourquoi il était le. seul 
qui se retirât de la ville sans rien 
emporter : "Je porte tout avec 
moi ".... Diogène Laërce assure 
qu'il composa plus de deux mille 
vers sur i'Ionie, et qu'il expira 
entre les bras d'un fils de sa fuie, 
en plaidant pour un de ses amis. 
Ses concitoyens, que ses leçons 
n'avaient pas rendus sages , eurent 
l'extravagance de lui consacrer 
un temple. — Il ne faut pas le con- 
fondre avec Bias , fils d'Amy- 
thaon, roi d'Élide, qui accom- 
pagna son frère M elampus , lors- 
qu il alla trouver Prcetus, roi d'Ar- 
gos , pour guérir ses filles qui 
étaient furieuses, et épousa une 
de ces princesses, nommée Iphia- 
nasse. 

*BIBAUC, ou Bibaut (Guil- 
laume ) , en latin " Bibautius " , gé- 
néral des chartreux, né à Tiol, 
dans la Gueldre, fit ses études 
dans l'université de Louvain , ou 
il passait pour un homme très- 
instruit. Il professait la théologie 
à Gand , et faisait sa leçon en pré- 
sence d'un grand nombre d'audi- 
teurs, lorsque la foudre éclata 
dans son école et blessa griève- 
ment plusieurs des personnes qui 
l'écoutaient. Frappé de cet évé- 
nement, il fit vœu de se faire 
chartreux. Il l'accomplit en en- 
trant, l'an 1500, dans la char- 
treuse de Val-Royal ( M Vallis-Re- 
gia"), près de Gand. Il jouissait 
dans son ordre d'une grande con- 



sidération. Après avoir occupé 
plusieurs supériorités, il fut élu 
général en 1521 . Il mourut le 5U 
juillet 1 555 , dans la grande char- 
treuse. Liévin Ammon,. char- 
treux de Gand, a écrit sa "Vie*. 
On a de lui : | des Discours pro- 
noncés dans les chapitres géné- 
raux auxquels il présida, Oratio- 
nes et Conciones capitulares, pu- 
bliés par Josse Herz, prieur delà 
chartreuse 4'Erfurt , en 1 559 , et 
réimprimés en 1610 et 1654. C'é- 
tait la lecture ordinaire des reli- 
gieux de cet ordre; | dejux petits. 
Foèmes latins en l'honneur de 
saint Joachim , imprimés à la fin 
de la "Vie de Jésus-Christ", par 
Ludolphe, Paris, 1554-, in-rol. 
( Voy. Ludolphe de Saxe. ) 

♦BIBBIENA (Bernard Dovizio 
da ) , naquit à Bologne vers 141 0. 
[Laurent de Médicis, chez lequel 
il était entré comme domestique , 
lui confia la conduite du cardinal 
Jean de Médicis, son fils. L'élève, 
devenu pape sous le nom de Léon 
X, fit son maître cardinal en 1 515, 
et l'envoya cinq ans après en qua- 
lité de légat en France , pour en- 
gager François I er à faire prêcher 
une croisade contre les Turcs. La 
cour de Rome rendit le cardi- 
nal Bibbiena responsable du re- 
fus de ce prince. Etant arrivé à 
Rome, il y mourut peu de temps 
après, en 1520, âgé de 50 ans. ] 
Il est compté parmi les restaura- 
teurs du théâtre; ce qui, à tous 
égards , fait très-peu d'honneur à 
un homme de son état. Sa comé- 
die intitulée la Calendra,, impri- 
mée à Rome en 1524, in-12, est 
la première qui ait été faite eu 
prose italienne. L'auteur ta com- 
posa pour amuser, pendant le car- 
naval, Isabelle d'Est, marquise de 
Mantoue, dont la cour était le sé- 
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jour de plaisirs, qu'un cardinal 
eût pu se dispenser de servir ou 
de partager. 

BIBB1ENA (Ferdinand Galli 
de), peintre, architecte, naquit à 
Bologne en 1657. Il étudia les 
principes de son art sous Cignani, 
artiste distingué. Le maître pro- 
duisit son disciple dans le monde. 
Ses talents pour l'architecture , 
pour les décorations de théâtre, 
et pour la perspective, l'y firent 
bien recevoir. Le duc de Parme 
et l'empereur lui donnèrent le 
titre de leur premier peintre, et 
le comblèrent de bienfaits. On 
éleva sur ses dessins plusieurs édi- 
fices magnifiques. Ses morceaux 
de perspective sont pleins de goût. 
11 mourut aveugle, en 17-45, lais- 
sant des fils dignes de lui. Il est 
auteur de deux livres d'architec- 
ture. 

BIBBIENA (François Galli 
de), frère du précédent, né à 
Bologne en 1659, mort en 1739, 
fut comme lui peintre et archi- 
tecte. Il dirigea, conjointement 
avec le marquis Maffei , la cons- 
truction du théâtre de Vérone , 
qui est plus beau que celui qu'il 
construisit depuis a Rome. Il en- 
seigna à Bologne les règles de l'ar- 
chitecture. 

* BIBBIENA (Jean Galli de ) , 
né à Nanci , fils d'un Italien , 
maître de langues à Paris, proba- 
blement de la même famille ita- 
lienne que plusieurs architectes 
du même nom, mourut à Paris 
vers 1779. On a de lui plusieurs 
. Romans qui trouvèrent des lec- 
teurs dans le temps où ils paru- 
rent. 

BIBIANE (Sainte), vierge ro- 
maine, illustre par sa foi et ses 
vertus, souffrit le martyre, à ce 
que l'on croit, sous Julien*!' Apos- 



tat. Ammien Marcellin nous ap- 
prend que cet empereur établit 
Apronien gouverneur de Rome 
en 363 , et qu' Apronien , étant en 
route pour venir en cette ville , 
eut le malheur de perdre un œil. 
Cet officier, aussi superstitieux 
que son maître, attribua cet acci- 
dent au pouvoir de la magie; et, 
dans cette folle persuasion , il ré- 
solut d'exterminer les magiciens , 
nom sous lequel on désignait les 
chrétiens (nouvelle preuve que 
les païens ne méconnaissaient pas 
les prodiges qu'ils opéraient). On 
compte sainte Bibiane et toute sa 
famille parmi les martyrs qui souf- 
frirent alors. [Elle fut frappée de 
fouets garnis de plomb jusqu'à ce 
qu'elle expirât. Son corps demeura 
exposé pour devenir la pâture des 
bêtes; mais un prêtre, nommé 
Jean , le déroba la nuit , et l'en- 
terra près du palais de Licinius. ] 
Les chrétiens érigèrent une cha- 
pelle sur son tombeau , lorsqu'ils 
eurent la liberté de professer leur 
religion. En 465, lepapeSimplice 
y fit construire une belle église , 
laquelle fut appelée *01ympina* , 
du nom d'une dame pieuse qui 
avait fourni les fonds de la con- 
struction. Honorius III la fit de- 
puis réparer. Comme elle tombait 
en ruines, dans la suite des temps 
on l'unit à Sainte-Marie-Majeure. 
Urbain VIII la fit rebâtir en 1628, 
et y plaça les reliques des saintes 
Bibiane , Démétrie et Dafrose. 
Elles avaient été découvertes dans 
un lieu qu'on a quelquefois appelé 
"Cimetière de Sainte-Bibiane. 

BIBLIANDER (Théodore), na- 
quit à Bischops-Zell; [son nom 
véritable était Buchman , qu'il 
changea, comme le faisaient alors 
presque tous les savants. Il suc-< 
céda, en 1552, à Zwingle, dans 
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la chaire de théologie de Zurich , 
et eut lui-même pour successeur 
Pierre Martyr.] Il mourut de la 
peste dans cette ville, en 1564, 
âgé d'environ 65 ans, après avoir 
publié plusieurs ouvrages. Les 
principaux sont : | une nouvelle 
édition du Coran , avec des no- 
tes marginales , à Rostock , 1 638 , 
in-4°; | un Recueil d'anciens écrits 
sur le mahométisme , in-fol. , 1 543. 
Ce recueil est curieux, et ren- 
ferme beaucoup de pièces sur la 
doctrine de l'imposteur de la Mec- 
que. Il est devenu rare; | une édi- 
tion de la Bible de Léon de Juda, 
Zurich, 1 543 , in-fol. ; | des Com- 
mentaires sur plusieurs livres de 
l'Écriture sainte , etc. ; \ de Ra- 
tione communi linguarum et litte- 
rarum omnium, Zurich, 1548, 
in-4° , où il fait des efforts pour 
montrer qu'il y a de l'analogie en- 
tre tdutes les langues et toutes les 
lettres en usage dans le monde. 
Il était habile dans les langues 

BIBLIS, fille de Millet et delà 
nymphe Cyanée. N'ayant pu tou- 
cher le cœur de son frère Caune , 
qu'elle aimait insensément, elle 
pleura tant, qu'elle fut changée 
en fontaine. 

*BIBLIS (Sainte), martyre de 
Lyon , pendant la persécution de 
Marc-Aurèle. 

*BIBULUS ( Marcus - Calpur- 
nius), consul sous le premier trium- 
virat, l'an de Rome 693, passa 
toute sa vie à lutter contre César. 
S' étant opposé avec force à la loi 
agraire que celui-ci proposait , il 
fut chassé du sénat; ses faisceaux 
furent brisés. Pendant qu'il était 

Sroconsul en Syrie , il se défen- 
it contre les Parthes, qui vinrent 
assiéger Antioche. Bibulus , dans 
la guerre entre César et Pompée, 
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eut le commandement général des 
flottes de ce" dernier. Il mourut 
sur mer, dans le cours de cette 
guerre, l'an de Rome 704. 

*BICHAT (Marie-François-Xa- 
vier), médecin, né à Thoirette 
(Ain), le 1 1 novembre 1 771 , d'un 
médecin recommandable , étu- 
dia d'abord à Nantua , puis à 
Lyon. Il s'y livra à l'anatomie et à 
la chirurgie sous Marc-Antoine 
Petit, chirurgien de l'Hôteî-Dieu, 
qui l'associa de bonne heure à ses 
travaux et à ses succès. Bichat 
n'avait alors que 20 ans. Les trou- 
bles politiques qui agitèrentLyon 
en 1 793 , ne permettant pas à Bi- 
chat d'y rester plus long-temps, 
il vint a Paris, et suivit le cours 
de Dessault , dont il ne tarda 
pas à devenir l'ami et le fils 
adoptif. De 1773 à 1795, Bichat 
prit part à tous ses travaux théori- 
ques et pratiques. Ayant perdu 
Dessault en 1795, son premier 
soin fut de servir d'appui à la 
veuve et au fils de celui qui 
l'avait traité en père; puis il ac- 
quitta envers le savant une autre 
dette en terminant le 4 e vol. du 
"Journal de chirurgie* de Des- 
sault, et en rédigeant une Notice 
historique y dans laquelle il ren- 
dait hommage à sa mémoire. Il 
composa alors un excellent ou- 
vrage qu'il publia sous le titre 
à'OEuvres chirurgicales de Des- 
sault, ou Tableau de sa doctrine 
et de sa pratique dans le traite- 
ment des maladies externes, Pa- 
ris, 1797, 2. vol. in-8°. Après avoir 
apporté quelques modifications 
heureuses à. des instruments de 
chirurgie, notamment à celui de 
trépan; après avoir découvert un 
nouveau procédé pour la ligature 
des polypes, des règles de con- 
duite pour les différents cas de 
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fracture de la clavicule (observa- 
tions qu'il consigna dans le "Re- 
cueil de la société médicale d'é- 
mulation", 1796), il s'attacha par- 
ticulièrement à la physiologie. Bi- 
chat remplaça le système de Boer- 
haave par celui du "vitalisme*, 
qu'il appuya sur une foule d'ob- 
servations et sur des raisonne- 
ments sans réplique. 11 ne sortait 
guère des hôpitaux , où il faisait 
journellement un grand nombre 
d'opérations. Il enseigna d'ail- 
leurs, dès 1797, l'auatomie et la 
. la chirurgiepréparatoirc.En 1 798, 
il y ajouta un nouveau cours de 
physiologie. C'est ainsi qu'il pré- 
para les trois grands ouvrages 
qui suivent : | Traité des mem- 
branes, Paris, 1800, in-8^ | Re- 
cherches physiologiques sur la vie 
et la mort, ibid., 1800, in-8°; | 
Anatomie générale appliquée à 
la physiologie et h la médecine , 
ibid., 1801,4 vol. in-8°.Ces pro- 
ductions firent de Bichat le créa- 
teur d'une science nouvelle. Il 
n'avait que 28 ans , et il jouis- 
sait déjà d'une réputation euro- 
péenne. Il publia les deux pre- 
miers volumes d'un Traité de 
l J Anatomie descriptive ,que Roux 
et Buisson, complétèrent depuis. Il 
s'occupait encore d'une classifica- 
tion générale des maladies, quand 
une fièvre putride maligne, suite 
d'une chute légère, l'enleva pré- 
maturément à la science , le 22 
juillet 1802. Un monument fut 
élevé en l'honneur de Bichat et de 
Dessault, à l'Hôtel-Dieu, où Us 
avaient tous deux été professeurs. 

* BICHI ( Alexandre) , cardinal 
italien , termina par son esprit 
conciliateur les longs démêlés sur- 
venus entre les Barberini , le duc 
de Parme et Venise. 

RIDDLE (Jean), fameux anti- 
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trinitaire anglais, né en 1615, 
dans le comté de Glocester, maî- 
tre d'école en cette ville , fut mis 
en prison , à cause de ses écrits 
impies. Cromwell l'en tira en 
1558; mais Charles II, voyant 
qu'il continuait à répandre les 
mêmes erreurs, l'y fit remettre, 
et il y mourut en 1662. Il niait la 
divinité de J.-C. , et soutenait que 
le Saint-Esprit n'était que le pre- 
mier des anges. 

* BIDERJVlAINnNr (J.-Gôdef.), 
curé du diocèse de Bamberg au 
xvin e siècle , a donné : | Généa- 
logie des comtes de Franconie > 
Erlangen , 1 746 ; ) de la No- 
blesse du Voigtland , Culmbach , 
1752, in-fol.; | Tables généalogi- 
ques , etc. 

* BIDERMANN (Jacques), jé- 
suite, auteur d'un recueil de poé- 
sies assez estimé, intitulé : ffe- 
roum epistolœ et Sylvulœ hen- 
decasyllabarum , lib. ni, Lyon, 
1656, in-12. 

BIDLOO (Godefroy), poète et 
médecin, professeur d'anatomie 
à La Haye , et médecin de Guil- 
laume III , roi d'Angleterre , na- 
quit à Amsterdam en 1649, et 
mourut à Ley de en 1715. Il oc- 
cupait dans Cette ville la chaire 
d'anatomie et de chirurgie. Ses 
Poésies hollandaises ont été pu- 
bliées à Leyde en 1719. Parmi ses 
autres ouvrages, le plus estimé est 
son Ànatomia humani corporis , 
in-fol., avec de très-belles figures 
de Lairesse, à Amsterdam, 1655. 
Ce livre est d'une exécution ad- 
mirable; mais il faut donner la 
préférence à la première édition : 
celles de 1 759 et 1 750 ne sont pas 
si belles , quoique plus complètes. 

*BIDOU (Charles-François), 
instituteur , mort à Chaillot le 1 5 
février 1824, publia, en 1805, le 
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Guide dUine mère pour l'éduca- 
tion de ses enfants, ia-8°, réim- 
primé en 1805. 

* BIE (Adrien de), peintre fla- 
mand, né en 1594, se perfec- 
tionna à Rome, et exécuta, sur des 
plaques d'or et d'argent et sur des 

Ei erres précieuses, un- grand nom- 
re de sujets en petit. Il fit pour 
l'église de Saint-Gomer à Lière, 
sa patrie, un Saint Eloi, qui passe 
pour le meilleur de ses tableaux. 

* BIE (Corneille de), fils du 
précédent , fut notaire , et laissa 
une Vie des peintres, sculpteurs , 
architectes et graveurs 9 en vers 
flamands , et avec portraits. 

BIEL (Gabriel), un des grands 
scolastiques de son siècle, est né 
à Spire. Il enseigna long-temps 
la philosophie et la théologie à 
Tubingue , où il mourut vers Fan 
1495. On de lui : | des Commen- 
taires sur les livres des Sentences; 
| une Exposition du canon de la 
messe , etc., Hagueneau, 1519. — 
Il ne faut pas le confondre avec 
Louis de Biel, professeur de phi- 
losophie à Vienne, dont on a : 
* Utilitas rei nummariœ^ Vienne, 
1733, un vol. in-8°, avec figures. 
BIELFELD (Jacques-Frédéric, 
baron de) , né à Hambourg le 31 
mars 1717, accompagna, en qua- 
lité de secrétaire de légation , le 
comte de Truchès, ambassadeur 
du roi de Prusse à la cour de 
Londres. En 174-5 , le roi de 
Prusse le nomma précepteur du 
prince Ferdinand , son frère , cu- 
rateur des universités en 1747, et 
l'année d'après, baron et conseiller 
privé. De Bielfeld se retira ensuite 
dans une de ses terres au pays 
d'Altenbourg , où il passa le reste 
de ses jours , partageant son temps 
entre l'étude et les «oins de sa fa- 
mille» Durant sa dernière mala- 



die , il se fit transporter à Alten- 
bourg, où il mourut le 5 avril 
1770. Nous avons de lui plusieurs 
ouvrages qui ne sont pas de la 
première classe : | Institutions po- 
litiques , Liège, 1 774- , 3 vol. in-8°. 
S'il n'en est pas le créateur, il 
n'en est pas aussi le simple com- 
pilateur. On y trouve une descrip- 
tion géographique de l'Europe, 
mêlée de réflexions politiques; il 
est facile de voir, en lisant les ar- 
ticles qui concernent l'Espagne , 
le Portugal, l'Italie, etc. , qu'il 
écrit en bon protestant. On y lit 
des choses aune fausseté évi- 
dente , que la passion seule lui a 
dictées. Far exemple, t. 3, p* 16, 
il dit que a les Juifs de Portugal , 
que l'on y découvre , sont brûlés, 
et que leurs biens confisqués pas- 
sent à Borne. » Sa haine contre le 
clergé catholique va jusqu'à ex- 
clure les évêques , ces pasteurs des 
peuples , des assemblées nationa- 
les } opinion solidement réfutée 
par Necker, dans son traité M de 
l'Administration des finances *. 
«Daos les nations européennes, 
dit ce ministre, le clergé, que les 
donations des souverains et des 
peuples ont rendu propriétaire de 
grands biens , et qui par là forme 
un corps de citoyens opulents et 
puissants, semble dès lors avoir 
un droit acquis de parler ou de 
se faire représenter dans les as- 
semblées nationales. D'ailleurs , la 
confiance des peuples le met à 
portée de voir de près leurs be- 
soins et de connaître leurs voeux.» 
Bielfeld convient cependant que 
Luther et surtout Calvin ont porté 
de trop fortes atteintes aux reve- 
nus et aux honneurs du clergé ; 
| Progrès des Allemands dans 
les belles - lettres , 1 vol. in-8°; 
mauvaise compilation où le«fana- 
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tisme protestant tient souvent Heu 
de critique. Si on devait juger des 
progrès de la civilisation et des 
sciences chez les Allemands, par 
la manière dont son livre est ré- 
digé , il n'y aurait point de na- 
tion en Europe moins avancée; 
| Amusements dramatiques ; \ Let- 
tres familières ; | Traits d'érudi- 
tion universelle; | une feuille pé- 
riodique en allemand , intitu- 
lée Y Ermite , qui s'est soutenue 
pendant trois ans. C'est beau- 
coup pour ce genre d'ouvrage 
qui n'a pas la vie longue quand il 
est faible. Un de ses intimes 
amis a lu son "Eloge* dans une 
assemblée publique deiterhn , en 
1770 : on comprend bien que 
l'auteur et ses ouvrages n'y sont 
pas sévèrement jugés. 

*BIELKE (Nicolas, comte de), 
sénateur sous Gustave IÏI, et di- 
recteur des mines, dont il tira un 
parti tout nouveau par la sagesse 
de son administration , était aussi 
membre de l'académie de Stock- 
holm, protecteur éclaire des scien- 
ces ,' possesseur d'une riche bi- 
bliothèque et d'une précieuse col- 
lection de minéraux. Il mourut 
vers 1 789. — *Bielke, de la même 
famille que le précédent, im- 
pliqué dans l'assassinat de Gus- 
tave III , avoua son crime et s'em- 
poisonna. 

* BIELSKI (Martin), historien , 
polonais, a composé : Chronicon 
rerum Polonicarum ab origine 
gentis ad annum 1587, cum ico- 
nibus regum. — * Son fils , Joa- 
chim Bielski , a écrit les Annales 
de Pologne , en polonais", et des 
Epigrummes, en latin. Ils vécu- 
rent dans les xvi e et xvn* siècles. 

BIENNÉ (Jean), célèbre im- 

Srimeur de Paris, rut l'émule des 
lorel et des Turnèbe, qu'il égala 



par la beauté de ses caractères, la 
correction de ses livres, et la bonté 
des ouvrages qui sortirent de 
ses presses. Maittaire ne l'a point 
oublié dans ses "Vies* des plus 
célèbres imprimeurs de Paris j il 
prétend que ses impressions grec- 
ques et latines ne le cèdent à celles 
d'aucun des meilleurs typogra- 
phes. ( Voyez dans cet auteur le 
catalogue- des impressions les plus 
renommées de Jean Bienné. ) Cet 
imprimeur mourut à Paris en 
1588* • 
*BIET (René), chanoine ré- 

rier de Sainte-Geneviève , àjrbé 
Saint-Léger de Soisspns, .né 
vers 1700, a laissé : | Éloge du 
maréchal d'Estrée (alors vivant), 
1 739 , in-8 ^ | Dissertation sur la 
véritable époque de l'établisse- 
ment fixe des Francs dans les 
Gaules ;1 738 , in - 1 % On trouve 
à la fin du volume, deux "Disser- 
tations'* sur le niêmie sujet, une 
en latin de ïUbàud de la Chapelle, 
et une autre en français par l'abbé 
Lebœuf. Il vaut mieux eroire , 
avec le P. Daniel, que les Francs 
n'eurent point d'établissement fixe 
dans les; Gaules avant Clovis,. - 
• * BIEVRE (Maréchal, mar- 
quis de), né à Paris en 1747, et 
mort vers 1 795, petit-fils de Geor- 
ges Maréchal, premier chirurgien 
de Louis XIV, servit dans les 

, mousquetaires. Il est plutôt connu 
par ses reparties et ses calem- 
bour gs. On fut très-étonné que 
le môme homme, dominé par 
cette manie des calembourgs qui 
n'annonce que trop souvent un 
esprit incapable de s'élever, fît 
jouer une comédie de caractère 
en cinq actes et en vers ,• le Sé- 
ducteur; aussi hésita-tron à lui at- 

' tribuer cet ouvrage , donné pour 
la première fois le 8 novembre 
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4785. Le 13 janvier 1788, de 
Bièvre fit représenter une autre 
comédie en cinq actes, les Ré- 
putations. Il sollicita vivement 
une place vacante à l'académie. 
On lui dit qu'il avait été pré- 
venu par l'abbé Maury : « En 
ce cas , répondit-il , "Omnia vincit 
amor et nos cedamus amori" (à 
Maury)* » On a encore du mar- 
quis de Bièvre plusieurs facéties 
qui, lorsqu'elles parurent, eurent 
une grande vogue. Bans un vol. 
in-l8, publié par Maradan en 
1800, on a recueilli , sous le titre 
deBievriana, tous les calembourgs 
du marquis de Bièvre. 

BIEZ (Oudard de), d'une illus- 
tre maison originaire d'Artois. 
Après avoir servi avec distinction 
en Italie et ailleurs, il obtint en 
154$ le bâton de maréchal de 
France. Mais , ayant en 1 544 
rendu la ville de Boulogne aux 
Anglais qui l'assiégeaient, on lui 
lit son procès , et il fut condamné 
avec -son gendre , Jacques de 
Concy-Vervins , à perdre la tète : 
ce qui fut exécuté à l'égard de 
son gendre; et quant à lui , le roi 
Henri II lui ayant fait grâce de 
la vie, il fut enfermé dans le châ- 
teau de Loches. Quelques années 
après il obtint sa liberté, iet revint 
à Paris, où il mourut accablé de 
chagrins ,.en 1 555. Sa mémoire , 
ainsi que celle de Jacques de. 
£oucy, fut rétablie en 1575. 

* BIFFI (Jean), né à Mezago 
dans le Milanais , le SI }w\i 1464, 
étudia les langues, anciennes et 
les belles-lettres, prit l'habit ec- 
clésiastique, et obtint plusieurs bé- 
néfices , dont le plus considérable 
était la cure de Mezago. Il cultiva 
avec succèsia poésie latine; outre 
trois belles Descriptions de Vi- 
terbe, Florence et Rome , il laissa : 



| Miraculorum vulgarium beatis- 
simœ virginis Marias in carmen 
heroicum traductio, ad Sextum 
IF, Borne, 1484, in-4°j | Carmina 
in laudem annuntiationis béatœ 
virginis Mariée, Milan, 1493, 
in-4°j | Facetiarum, ad illustris- 
simum et excellentissimum virum, 
D. Laurentium Mediceum, etc., 
Rome et Milan, 1512. Ce Lau- 
rent de Médicis était le petit -fils 
de Laurent-le- Magnifique , mort 
en 1492. "Les Facéties que ce li- 
vre contient sont aussi chastes 
que les mœurs de l'auteur. Il y 
a ajouté plusieurs Élégies, et a 
la fin du volume on trouve les 
Vies de quelques saints. L'abbé 
Biffi a écrit aussi d'autres ouvra- 
ges moins importants : il est mort 
vers l'an 1512. — Un autre Biffi 
(Jean-Ambroise), poète italien du 
xvn e siècle, naquit à Milan , et 
composa les ouvrages suivants : 
| II dolore , etc., ou la Douleur 
aupécJieur repentant, Milan, 1 605, 
in-12; | la Risorgente . Ro/na , ou 
Rome restaurée, en huit chants, 

1610. L'auteur en a ajouté quatre 
dans la seconde édition, qui pa- 
rut sous ce . jt^tre : Roma, etc., 
Rome restaurée par. les exploits 
de Constantin-.le- Grand , Milan, 

1 61 1 , in-1 2; | Versi, etc> poésies.; 
Milan, 1613, in-12. Le style de 
Biffi , quoique assez facile et cor- 
rect, se ressent des vices qui com- 
mençaient à s'introduire dans la 
poésie italienne. Biffi est souvent 
guindé, prodigue de métaphores 
et d'épithètes. . . 

* BIGÇX (François-Marie), ar- 
chevêque de Chambéry, né le 1 4 
septembre 1751, à la Bahne de 
Thuy, dans le pays de Genève, 
mort le ,19 février 1827, fa ses 
études aux : collèges d'Evian et 
de Thonon, ensuite au sémi- 
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naire <ï Annecy, et à Sàint-Sul- 
pice. Reçu en 1782 docteur de la 
maison de Navarre, il fut nommé 
membre du chapitre de Biord , ' 
évéque de Genève, et à la mort 
de ce prélat, il fut un des vicaires 
capitulaires. A l'époque de l'in- 
vasion des Français en Savoie 
(1792), il se retira à Lausanne. 
En 1818 il devint évêque de Pi- 
gnerol , et adressa aux fidèles 
de son diocèse une Lettre pasto- 
rale , qui a été imprimée en 
France. Après la démission de 
Dessoles, il passa à l'archevêché 
deChambéry,oiiil se distingua par 
ses vertus. Ses principaux ouvra- 
ges sont : | Etrennes catholiques, 
qu'il publia pendant douze ans de 
suite, et que Buonaparte supprima 
en 1810, parce que l'auteur avait 
pris la défense de Pie VII , alors 
prisonnier; | le Missionnaire ca- 
tholique ou Instructions familiè- 
res sur la religion, 1796, in-8°, 
ouvrage qui eut plusieurs édi- 
tions , qui fut traduit en italien , 
et dont l'abbé de Boulogne fit 
l'éloge dans les "Annales catholi- 
ques"; | Instruction à l'usage des 
fidèles de Genève, Lausanne, 
1793, in-8°j | de la Sanctification 
des fêtes et dimanches, 1799, 
in-8°. Tous ces ouvrages , adres- 
sés au peuple , à la portée duquel 
ils avaient été mis, furent d'un 
grand secours aux fidèles dans les 
temps de proscription religieuse. 
On a encore de Bigex YOraison 
funèbre de M. de Biord, évéque 
de Genève, Annecy, 1796, in-8°, 
* BIGI (Louis), surnommé *Pi- 
tori* ou "Pictorius", né à Ferrare 
dans le xv e siècle, a donné : | 
Opusculorum christianorum libri 
III, Modène, 1498, in-4°; | Hym- 
norum et epitaphorum liber, nec 
non et epigrammatum libri II ; 
III. 



| Moralium Epigrammatum li- 
bri IV. 

* BIGLIA (André), religieux 
augustin, né vers la fin du xiv* 
siècle , d'une noble famille de 
Milan , possédait parfaitement le 
latin, le grec et l'hébreu. Il as- 
sista en 1425 au chapitre général 
de son ordre, et y prononça en 
latin un Discours dont on admira 
l'éloquence. On a de lui : \ de 
Ordinis eremitarum sancti Au- 
gustinipropagatione, Parme, 1 601 ; 
m-4°; | Historiarerummediolanen- 
sium, depuis 1402 jusqu'à 1431, 
temps de troubles sous les ducs 
Jean-Marie et Philippe-Marie son 
frère. Cette Histoire a été insérée 
dans le "Thésaurus antiquitatum 
italicarum* de Pierre Burmann, 
partie 6 e , tome 9 e , et dans les 
"Scriptores rerum italicarum" de 
Muratori , tome 19. Le P. Biglia 
mourut à Sienne en 1435. 

BIGNE (Gacedela), et non 
de la Vigne , comme l'appellent 
presque tous les biographes, né 
d'une famille noble du diocèse de 
Bayeux , fut chapelain du roi 
Jean , et suivit ce prince en An- 
gleterre y après la malheureuse 
journée de Poitiers. Étant à Ro- 
cheforten 1359, il commença un 
poème de la chasse, intitulé Je 
Bornant des oyseaulx, qu'il finit 
à son retour en France. Le roi le 
fit faire pour l'instruction de Phi- 
lippe son fils, duc de Bourgogne. 
L abbé Goujet attribue ce poème 
à Gaston de Foix , parce qu'il est 
imprimé à la fin du "Miroir de la 
chasse" par ce prince , mais bien 
différant des manuscrits. On croit 
que Gace vécut au moins jusqu'en 
4374. 

BIGNE (Marguerin de la) , issu 
de la même famille que le précé- 
dent, docteur de Sorbonne, et 
19 
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grand-doyen de l'église du Mans, 
naquit en 1546 à Bernières-le- 
Patry, et vivait encore en 1 591 . 
Il publia en 1 575 une Bibliothèque 
des Pères 9 en 8 yol. in-fol. , qu'il 
fit réimprimer l'an 1 589 en 9 vol. 
C'est le premier qui ait entrepris 
un ouvrage de ce genre. La plus 
ample édition que nous en ayons 
est en 27 vol. in-fol., à Lyon, 
1677. Il y en a une en 16 vol. 
in-fol. , de 1664-, qui est estimée, 
parce qu'elle renferme les petits 
rères grecs. On en mit au jour 
une autre à Cologne en 1694. Le 
P. Philippe de Saint- Jacques a 
donné un "Abrégé" de cette collec- 
tion en â vol. in-fol., 1719. On 
joint ordinairement à la 'Biblio- 
thèque des Pères* l'Index loco- 
rum Scripturae sacrae", Gênes , 
1707, in-fol., et V* Apparat" de 
Nourry, Paris, 1703 et 1715, 3 
vol. in-fol. Telle est l'édition la 
plus complète. La Bigne se distin- 
gua aussi par ses Hamngues et par 
«es Sermons. Il donna un Recueil 
de statuts synodaux, en 1578, 
m-8°, et une édition d'Isidore de 
Séville, en 1580, in-fol. 

* BIGNICOURT (Simon de), 
conseiller au présidial de Reims , 
où il naquit le 15 mai 1709, était 
versé dans la litérature ancienne 
et moderne. Il laissa : | Recueil 
de poésies latines et françaises , 
1754-1767, in-1S. Bignicoûrt est 
peut-être parmi nos modernes ce- 
lui qui approche le plus de Catulle, 
Sar la grâce, l'élégance et la pureté 
u style. | Nouvelles pensées çlé- 
tachées, 1750, in-12, réimpri- 
mées sous le titre de Pensées et 
réflexions philosophiques , 1755, 
in-12. Bignicoûrt y prouve qu*il 
savait observer, et énoncer ses 
pensées avec clarté et élégance. 
Les épigrammes françaises qu'il a 



insérées dans son Recueil, d'ail- 
leurs pleines de sel et d'esprit, 
sont dans le genre de celles du 
chevalier de Cailly ; mais ce genre 
serait plus goûté s il ne dégénérait 
parfois en équivoques indécentes 
ou en satires trop vives. Bigni- 
coûrt mourut à Paris en 1775. 

BIGNON (Jérôme), naquit à 
Paris en 1 589 , d'une famille fé- 
conde en hommes illustres. Son 
père fut son maître. Ses progrès 
furent rapides; mis dès l'âge de 
dix ans auprès du jeune prince de 
Coudé pour lui donner de l'ému- 
lation , il publia uue assez bonne 
Description de la Terre-Sainte, 
1600. Trois ans après, c'est-à-dire 
à treize ans , il composa pour le 
jeune duc de Vendôme, auprès 
duquel Henri IV l'avait placé, un 
Traité des antiquités romaines, 
1604, in-8°; et à quatorze, son 
livredel' Election des papes, 1 605, 
in-8°; matière neuve, qu'il traita 
avec une érudition qui surprit les 
savants de son temps. Scaliger, 
Casaubon, Grotius, Pithou, de 
Thou, du Perron, Sirmond, etc., 
témoignèrent de l'estime pour ce 
jeune auteur. Henri IV, qui avait 
goûté sa conversation, le plaça 
en qualité d'enfant d'honneur au- 
près du # dauphin, depuis Louis 
XIII. Il allia dans cette place les 
manières aisées d'un courtisan à 
l'étude des sciences nécessaires à 
un bon citoyen. Un auteur espa- 
gnol ayaut établi, dans un gros 
in-folio, la préséance des rois 
d'Espagne sur les autres souve- 
rains , il le réfuta dans son traite 
de V Excellence des rois et du 
royaume de France, dédié à 
Henri IV, 1610, in-8°. Il n'était 
alors que dans sa 19 e année. 
Après la mort funeste de ce prince, 
il quitta la cour, et entreprit en» 
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suite le voyage d'Italie. Paul V 
lui donna les marques les plus 
distinguées de son estime. Le fa- 
meux fra Paolo, enchanté de sa 
conversation et de ses ouvrages, 
le retint quelque temps à Venise. 
Bignon, de retour en France ^de- 
vint avocat- général du grand 
conseil en 1 620, conseiller d'état 
et avocat-général du parlement 
de Paris en 1 626 , bibliothécaire 
du roi en 1642, place que ses 
descendants ont occupée avec au- 
tant d'honneur que d'intelligence. 
Il avait cédé sa charge d'avocat- 
général, peu de temps auparavant, 
à Etienne Briguet son gendre; 
mais , celui-ci étant mort en 1645, 
il la reprit et l'exerça avec la 
même intégrité et le même zèle. 
La reine Anne d'Autriche l'ap- 
pela pendant sa régence aux con- 
seils les plus importants. Il mou- 
rut en 1646, dans de grands sen^ 
timents de religion. Outre les ou- 
vrages dont nous avons parlé, il a 
donné une édition des "Formules 
de Marculphe*, avec des Notes 
pleines d'érudition, 1646, in-4°. 
Il a aussi rédigé avec soin les 
"Voyages de François Pyrard de 
Laval, aux Indes orientales et aux 
Moluques", Paris, 1619, 2 vol. 
in-8°. Nous avons une "Vie" de ce 
grand magistrat, in-12, en 1757, 
par l'abbé Pérau. 

BIGNON (Jean-Paul), petit- 
fils du précédent, abbé de Saint- 
Quentin, bibliothécaire du roi, 
l'un des 40 de l'académie fran- 
çaise, et honoraire de celles des 
sciences, des inscriptions et belles- 
lettres, né à Paris en 1642, [entra 
dans la congrégation de l'Ora- 
toire , qu'il quitta depuis , ] et 
mourut a l'Ile-Belle sous Meulan, 
en 1745, à 81 ans. Il avait em- 
brassé tous les genres de connais- 



sances, et protégé tous les gens de 
lettres. On a de lui : | Vie du P. 
François Lévéque, prêtre de l'O- 
ratoire , Paris, 1 684 , in-1 2 j | Ab- 
dalla jjils d'Hanif, roman qu'il 
n'acheva pas , et qui néanmoins 
fut publié en un vol. Un nouvel 
éditeur l'acheva et le publia en 
1773, en 2 vol. 

♦BIGNON (Armand-Jérôme), 
neveu de Jean-Paul Bignon , in- 
tendant de Soissons, né en 1711 , 
et mort en 1 772, fut bibliothécaire 
du roi , après la mort de son on- 
cle. 11 se démit de cette place en 
faveur de son fils Jean-Frédéric , 
qui mourut en 1782, membre de 

I académie des inscriptions et bel- 
lf*s— lettres 

♦BIGNON (Du), de Bretagne, 

grètre delà communauté de Saint» 
och, à Paris, a donné une Histoire 
critique du gouvernement romain, 
1765, in-12. 

* BIGOT (Guillaume), né à 
Laval, dans la province du Maine, 
en 1502, cultiva avec succès la 
poésie latine et française. Dans sa 
première enfance, il faillit mou- 
rir de la peste; pendant qu'il était 
à Angers où il faisait ses études en 
philosophie, il fut contraint de 
fuir par suite d'une querelle qu'il 
n'avait pas provoquée. Forcé de 
se retirer à la campagne , il ap- 
prit , sans le secours d'aucun maî- 
tre, la langue grecque, et fit de 
grands progrès dans la philoso- 
phie, l'astronomie et la médecine. 

II professa en 1543 la première 
de ces sciences dans l'université 
de Thuringe, en même temps 
qu'il suivait les cours des fameux 
médecins Antoine Cureus etGuik 
laume Casterot, et qu'il compor 
sait son Çtttoptron. Les persécu- 
tions des nombreux disciples de 
Mélanchton , dont il avait côm- 

19. 
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battu le système, le forcèrent à 
quitter sa place et à se réfugier à 
Bàle. Sur la promesse qu'on lui 
avait faite de lui donner une 
chaire de philosophie, il revint en 
France; mais, se voyant trompe 
dans son attente , il accepta une 
place à l'université de Nîmes : il 
avait refusé une place égale, avec 
de riches émoluments, à l'univer- 
sité de Padoue.Ses -privilèges lui 
ayant .été contestés à plusieurs re- 
prises , il se vit forcé de faire de 
fréquents voyages à Paris pour 
en faire sanctionner la validité. 
Au retour de son dernier voyage, 
on l'accusa d'un dîme odieux 
dont il était innocent. En 1549, 
il publia un Poème latin dans 
lequel il se plaint de son sort. 
U paraît qu'il recouvra sa liberté 
l'année suivante, et qu'il mou- 
rut vers 1552. On a de lui ; | Ca- 
toptron , ou. le Miroir, Bâle, 1536, 
in-4° ; | Somnium in quo impe- 
rat. Caroli describitur ab regno 
Galliœ expulsio. Explanatrix 
somn;iepistoia,Varîs, 1537, in-8°. 
Ce poème est dédié à Guillaume 
du Bellay qu'il appelait son Mé- 
cène. Il a fait impimer à la suite 
son Catoptron corrigé; f Chris- 
tianœ philosophiœ prœludium ; 
cjusdem ad Jesum-ChrisLum car* 
men supplex, Toulouse, 1549, 
in-4°. Suivant la Monnaye, Bigot 
n'a publié qu'un seul poème en 
français, imprimé avec les poé- 
sies de Charles de Sainte- Mar- 
the , à qui il est adressé, Lyon , 
1540, in-4°. On avait supposé que 
Calvin avait écrit une lettre à 
Guillaume Bigot pour lui repro- 
cher de n'avoir pas abjuré la reli- 
gion romaine , en faveur du pro- 
testantisme ; mais il paraît certain 
. que le Bigot auquel Calvin écrivait, 
s appelait Pierre et non Guillaume. 



BIGOT (Emery ), né à Rouen 
l'an 16S6, d'une famille de robe, 
ne s'occupa que de recherches 
d'érudition. U mourut en 1689, à 
64 ans , avec la réputation d'un 
des plus savants hommes de son 
siècre, quoiqu'il n'ait publié que la 
"Vie de saint Chrysostôiue* , par 
Pallade , 1 680 , in^4° , en grec et 
en latin , [avec la version latine 
d'Ambroise le camaldule. Il avait 
découvert le manuscrit de cette 
"Vie" dans la bibliothèque de Flo- 
rence.] Ses mœurs étaient celles 
d'un homme entièrement consa- 
cré à l'étude. Il avait amassé une 
riche bibliothèque qui fut vendue 
en 1706 un prix considérable, et 
dont le catalogue , imprimé cette 
même année, in-12, est recher- 
ché. L'abbé de Louvois en acheta 
les manuscrits pour la bibliothè- 
que du roi. 

. *BIGOT* (Marie Kiéné, fem- 
me ) , pianiste , née à Colmar en 
1786, morte à Paris en 1820, 
était douée de l'organisation la 

Ï)lus heureuse pour la musique. A 
a suite de son mariage, en 1804, 
elle alla à Vienne , d'où elle re- 
vint en France en 1809. Maî- 
tresse habile, elle forma d'exeek 
lents élèves ; digne interprète des 
meilleurs musiciens , elle révéla à 
ceux qui l'entendirent toute re- 
tendue et toute la puissance de 
l'exécution instrumentale. 

* BIGOT de Morogues ( Sébas- 
tien-François, vicomte) lieutenant- 
général des armées navales, mem- 
bre de l'académie de marine et cor- 
respondant de celle des sciences , 
né à Brest en 1705, mort près 
d'Orléans en 1781 , a publié Tac- 
tique navale, Paris, 1743, in-4°, 
et un Essai sur V application des 
forces centrales aux effets de la 
poudre à canon , in<4°. 
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* BIGOT de Preamemeu (le 
comte Félix-Julien-Jeau} , né en 
Bretagne en 1750, mourut le 51 
juillet 1825- Avocat au parle- 
ment de Paris à l'époque de la 
révolution, il fat élu, en 1790, 
juge au <4 e arrondissement de 
cette ville, puis député à la Légis- , 
lative. Le 7 janvier 1793, il 
soutint que cette assemblée ne 
représentait pas seule le peuple , 
mais qu'au roi aussi appartenait 
cette représentation. Il contribua 
à l'organisation des jurés, qu'il s'a- 
git d'organiser encore. U parla en 
laveur des prêtres assermentés , et 
demanda un délai d'un mois pour 
les émigrés qui voudraient rentrer 
en France; sa proposition fut 
adoptée. Le 10 août l'éloigna de 
la scène politique jusqu'au 1 8 bru- 
maire. On le nomma alors com- 
missaire du gouvernement près la 
cour de cassation , et bientôt après 
conseiller d'état. Il fit partie de 
la commission chargée de rédiger 
un projet de code civil. Il fut can- 
didat au sénat conservateur , et 
membre du corps législatif. U pa- 
rut souvent à la tribune pour y 
défendre les projets de loi que le 
gouvernement avait présentés sur 
diverses dispositions des codes de 
procédure civile et criminelle. Au 
commencement de 1&08 , après la 
mort de Portalis , il devint minis- 
tre des cultes, et il l'était encore à 
la chute de l'empire. On assure 
que Buonaparte trouva plaisant de 
donner un ministère à un nom. 
Dans le fait Bigot fut, après Por- 
talis , l'homme le plus sage , c'est- 
à-dire le plus religieux , des avo- 
cats que le maître laissa s'attacher 
à son char : seulement, il est fâ- 
cheux qu'il leur ait commandé des 
codes, comme une bataille. Bigot 
accompagna Marie-Louise à Blois, 



puis vécut dans la retraite j usqu'ara 
20 mars 1815. Buonaparte pen- 
dant les cent jours lui rendit sa 
place de conseiller d'état et la di- 
rection générale des cultes, et le 
nomma membre de la chambre 
des Pairs. Après le retour du roi, 
Bigot, retiré des affaires publiques, 
s'occupa des sciences et des lettres 
à l'académie française dont il était 
membre. On a de lui : Discours 
à f Académie française , pour la 
réception de tévéque d'Hermopo- 
li$, le S novembre 1832. 

* BILDERBEK (Christophe- 
Laurent), jurisconsulte hanovrien 
et conseiller, à Zell , né à Schwe- 
rin en 1682, traduisit en alle- 
mand l'excellent "Traité de la vé- 
rité de la religion chrétienne*, par 
Abbadie , avec des additions con- 
sidérables. L'ouvrage d'Abbadie, 
justement estimé pour la force du 
raisonnement', a été accueilli en 
Allemagne comme dans le reste 
de l'Europe. Bilderbek mourut 
en 1749. On a aussi de lui des 
ouvrages de jurisprudence. 

♦ BILDERDYK (Guillaume ) , 
né à Amsterdam et mort à Levde 
en 1852, à 82 ans, fut l'un "des 
hommes les plus extraordinaires 
de la Hollande et peut-être de 
l'Allemagne ; pourtant aucune 
biographie française ne s'est oc- 
cupée de lui. Jurisconsulte éru- 
dit, grammairien , naturaliste dis- 
tingué, il était surtout poète. 
Supposez cet homme plus spécial: 
il eût rappelé Grotius, le plus cé- 
lèbre de ses compati*] otes. Son 
début fut un poème, dont la 
pensée était absurde : De fin- 
Jfluence de la poésie sur tait de 
gouverner, et qui eut le prix de 
l'académie de Leyde en 1776. 
Depuis il publia un assez grand 
nombre de poésies, parmi les- 
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quelle* on distingue les Etoiles , 
- ¥ Œdipe de Sophocle, une imita- 
tion de 'l'Homme des champs" de 
Delille, les Maladies des savants 
et les Feuilles d'Automne , que 
M. Victor Hugo a imitées. Natu- 
raliste, il traita delà GcblogieBelon 
la Genèse, comme Deluc. Sa Bo- 
tanique a été traduite en français 
par M. de Mirbel. A cela près, il 
y a beaucoup d'écrits médiocres 
ou fâcheux dans une quarantaine 
de volumes qu'il a publiés. Cet 
homme, singulier comme littéra- 
teur, Fa étéaugsi à d'autres égards. 
Il avait une femme poète presque 
aussi distinguée que lui; il en 
perdit une autre qui ne le rendait 
pas heureux; il vit successivement 
mourir onze enfants, et il fut plus 
d'une fois pauvre, disgracié , fu- 
gitif, persécuté. Son caractère et 
son talent en étaient devenus 
mélancoliques et même religieux. 
Il s'était constitué comme l'en- 
nemi né de Buonaparte; il poussa 
l'attachement à sa république jus- 
qu'à l'esprit de révolte. Ses Poé- 
sies nationales , son Appel aux 
armes firent plus d'une fois tout 
ce que la poésie peut faire dans un 
pays. Bilderdyk à la fin était re- 
venu, et nous savons qu'il est mort 
avec autant de religion qu'il est 
possible dans un pays que tant de 
fléaux ont toujours désolé, 

BILFINGËR (Georges- Ber- 
nard), né à Canstadt en 1695, 
professeur dn philosophie à Pé- 
tersbourg , et de théologie à Tu- 
bingen, mourut en 1750. On 
dit que toutes les personnes de sa 
famille naissaient avec 1 % doigts et 
1â orteils. Ce n'est pas ce qui dis- 
tingua le plus Bilfinger. Ses écrits 
lui firent un nom en Allemagne ; 
le plus recherché est celui qui a 
pour titre : DilucidaXioncs philo- 



sophicœ deDeo, anima humana, 
mundoy et generalibus rerum af- 
fectionibus. Il était partisan de 
Leibnitz et de Wolf. Les acadé- 
mie» de Pétersbourg et de Berlin 
se l'associèrent. [Il gagna ver* 
1726 , le prix -, qui était de mille 
écus, pour le fameux problème 
proposé par l'académie de Paris, 
Sur la cause de la pesanteur des 
corps.'] 

* BILGUER (Jeah-Ulric m), 
chirurgien, né en 1720 à Coire, 
mort en 1796 , servit dans les ar- 
mées du roi de Prusse , et devint 
chirurgien-général de ses troupes. 
Il a publié : | de Membrorum am- 
pulatLone rarissime fidministrandâ 
aut quasi abrogandd, Berlin, 1 761, 
in-4° $ | Instructions relatives à la 
pratique de la chirurgie dans les 
hôpitaux en campagne, en alle- 
mand , Glogaw et Leipsick, 1763* 
in-8° ; | Avis au public, concer- 
nant l'hypocondrie, en allemand ,. 
Copenhague, 1767. 

♦BILLARD (Claude), sieur de 
Coureenay, naquit à Sauvigny, 
dans le Bourbonnais, vers 1550-. 
Élevé dans la maison de la du- 
chesse de Retz , il suivit dans sa 
première jeunesse la carrière des 
armes, et fut ensuite conseiller et 
secrétaire des commandements 
de la reine Marguerite de Valois, 
Il est auteur de mauvaises Tragé- 
dies, Paris, Huby , 1610, in-8*. 
La moins médiocre est Henri- 
le- Grand, tragédie avec des 
choeurs, Paris, 161 â, in-8° , réim- 
primée en 4808, époque où pa- 
rut celle que Legouvé donna 
sous le même titre. Depuis la re- 
traite de Marguerite, Billard était 
resté sans emploi : pour tâcher 
d'améliorer son sort, il dédia son 
Henri-le-Grandk Marie de Médi- 
cis , seconde femme de ce prince. 
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lorsqu'elle était régente du royau- 
me; mais cette bassesse ne lui at- 
tira que le mépris' de Marie. Bil- 
lard est un des premiers qui aient 
mis sur le théâtre des sujets tirés 
de l'histoire nationale. Il publia 
aussi : | l'Eglise triomphante, 
poème héroïque en treize chants, 
Lyon, MoriÙon, 1618, in-8° ; 
| Carmina grceca et latina in obv- 
tum ducis Joyosiœ (le duc de 
Joyeuse), Paris, 1587, in-8°. Bil- 
lard n'était pas un bon poète, 
mais on ne peut pas lui refuser 
quel qu'instruction. U mourut à 
Paris en 1618. 

♦BILLARD (Pierre), [né le 
le 16 février 1653 à Ernée, dans 
le Maine, fit ses études à Paris, 
entra dans la congrégation de 
l'Oratoire en 1671, en sortit quel- 
ques années après, et . s'engagea 
dans l'état ecclésiastique. Ayant 
pris le diaconat, il s'adonna à la 
prédication avec beaucoup de 
zèle. En 1681 il reçut la prêtrise, 
et quelque temps après il alla 
joindre à Alep , Piquet, nommé 
évêque pour les missions de Perse 
et de Syrie. Il le suivit jusqu'à 
Diarbeker, dans la Turquie asia- 
tique , ou il s'en sépara , leurs ca- 
ractères ou leurs opinions ne 
s'accordant pas. Billard voulut 
voir Babylone, et s'achemina vers 
cette ville. Après avoir satisfait sa 
curiosité, il passa à Ninive, vint 
à Tripoli de Syrie, s'embarqua à 
St-Jean-d'Acre, visita Nazareth, 
Samarie, Jérusalem, Bethléem, 
etc. , et, après ces voyages , dé- 
barqua à Marseille. De retour en 
France, il s'occupa du ministère 
et de la prédication; mais , s'étant 
permis de foire imprimer un ou- 
vrage intitulé la Béte à sept 
cornes, etc., in-12, contre les jé- 
suites , satire violente et hors de 
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toute mesure, il fut arrêté à Tour* 
où il se trouvait , et mis dans le* 
prisons de cette ville, en 1694. 
Transféré à Paris et enfermé à la 
Bastille, il y resta jusqu'en octobre 
1696, qu'on le fit passer à Saintr 
Lazare. Il obtint en 1698 la per- 
mission de se retirer dans l'abbaye 
de Saint-Victor; enfin en 1699 la 
liberté lui fut rendue, à la sollici- 
tation du P. de La Chaise. Dans 
les dernières années de sa vie, il 
se fixa à Charenton, chez Billard 
de Lorrière, son parent, seigneur 
de ce lieu. Il y mourut en 1726,. 
âgé de 73 ou 7-4 ans. On lui re- 
proche j ustement un ouvrage très- 
répréhensiblc; mais il en fit quel- 
ques auties qui ne manquent ni de 
bon sens, ni même de mérite et de 
piété.] 

*BILLAUD-Varennes (Fran- 
çois), né à La Rochelle en 1762, 
mort en 1825 au Port-au-Prince, 
dans l'île de Saint-Domingue , était 
fils d'un avocat de La Rochelle. En- 
tré dans l'Oratoire, il devint pré- 
fet des études au collège de Juilly, 
où il eut pour confrères Fouché 
et Bailly de Juilly, ses complices 
à la convention. Il n'avait que 
25 ans lorsqu'il quitta l'Oratoire; 
il vint à Paris pour y faire son 
droit, et y épousa une fille natu- 
relle d'un fermier -général. En 
1 790 il publia plusieurs pamphlets 
et fit paraître le Despotisme des. 
ministres en France , o vol. in-8°. 
En 1791 il vanta le gouvernement 
fédératif dans une brochure inti* 
tulèejàcéphalocratie. Commissaire 
de la commune de Paris, il en 
dirigea les plus atroces opérations^ 
pendant les massacres de septem- 
bre , on le vit encourager les as- 
sassins. Envoyé en mission , il se 
conduisit avec la même fureur. 
Nommé à la convention par la 
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ville de Paris, il en fut l'un des 
membres les plus fougueux. Non 
seulement il défendit Robespierre 
contre Louvet, son éloquent ac- 
cusateur, mais daus le procès du 
roi il s'opposa même à ce qu'on 
lui donnât des conseils; il vota la 
mort et l'exécution dans les SU 
heures. Il parcourut les départe- 
ments d'Ile-et-Vilaine, du Nord 
et du Pas-de-Calais, traînant la 
terreur à sa suite. Devenu prési- 
dent delà convention, il imposa 
silence aux Girondins , organisa 
le gouvernement révolutionnaire. 
On est pénétré d'un étonnement 
mêlé d'horreur en lisant le Code 
révolutionnaire proposé par Bil- 
laud le 18 brumaire an 3*(18 oc- 
tobre 1793.) Depuis cette époque 
il fut incessamment l'organe de 
tant d'accusations, qu'il est difficile 
d'en transmettre le souvenir. U 
était entré au comité de salut pu- 
blic; il en exagéra même les fu- 
reurs. Après le 9 thermidor, il 
fut avec Collot d'Herbois déporté 
à Cayenne. Echappé du lieu de 
sa captivité (1816), il se rendit 
au Mexique, où il 'entra comme 
profès, sous le nom de Polycarpe 
Varénas, dans le couvent des do- 
minicains de Porto- Rico. C'était 
l'époque où les colonies espa- 
gnoles se soulevaient contre la mé- 
tropole : Billaud , qui avait pris le 
parti des insurgés, faillit être fait 
prisonnier. Obligé de fuir le conti- 
nent, il alla demander un asile à 
Péthion , alors président d'Haïti, 
qui le nomma son secrétaire. 
Après la mort de Péthion , Boyer, 
qui méprisait Billaud- Varennes , 
ne voulut pas l'employer. Celui-ci 
se retira aux Etats-Unis, selon les 
uns; suivant d'autres, il resta à 
Saint-Domingue, où il mourut. 
On a publié en 1821 , sous le nom 



de cet homme odieux, des Mé- 
moires, 3 vol. in-8°, qui ne sont 
pas de lui. U n'est pas un crime 
public auquel il n'ait participé, 
pas une loi révolutionnaire qu'il 
n'ait provoquée ou votée, pas un 
massacre ou un assassinat politique 
dont il n'ait été le complice , pen- 
dant qu'il siégea à la convention. 
♦BILLAUDEL (Jean-Baptiste), 
né le 35 janvier 1754, k Servon 

Eres de Sainte-Menehould, mort 
s 33 novembre 1837, reçut les 
ordres en 1779, quitta la France 
k la révolution, et vo^tgea dans 
les Pays-Bas et la Westphalie. 
Il revint en 1795 exercer en 
secret son ministère dans les dio- 
cèses de Cambrai, d'Arras, de 
Noyon et de Laon. Il se livra en- 
suite au travail des missions; plu- 
sieurs fois il faillit être arrêté, 
mais 4a Providence veillait sur 
ses jours. En 1797 il forma le 
séminaire- de Menneville, qui 
fut dirigé par l'abbé Labrusse; il 
créa à Laon un pensionnat qu'il 
dirigea quelque temps lui-même; 
il s'occupa beaucoup de l'établis- 
sement aes écoles ecclésiastiques. 
Devenu curé de Liesse, il ne dis- 
continua point l'œuvre si difficile, 
mais si utile, des missions : il éta- 
blit encore des maisons de piété 
et d'éducation chrétienne. Sa vie 
active était entièrement consacrée 
au service de la religion. 

BILL AUT (Adam), connu sous 
le nom de "Maître Adam 8 , me- 
nuisier de Nevers , sur la fin du 
règne 'de Louis XIII et au com- 
mencement de celui deLouisXIV, 
fut appelé par les poètes de son 
temps "le Virgile au rabot*. Il 
versifia au milieu de ses outils et 
de ses bouteilles. Le cardinal de 
Richelieu et le duc d'Orléans lui 
firent des pensions. Ses Chevilles, 
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in-4°, son Vilébitqidn , son Ra- 
bot, in-13 , etc. , eurent beaucoup 
de cours. On y trouve, parmi un 
grand nombre de platitudes, quel- 
ques vers heureux. [ Pissot a -fait 
imprimer en 1806 un vol. in-12, 
sous le tit»e iïOEuvres de maître 
Adam.'] Celui-ci mourut en 1662 
à Ne vers, qu'il n'avait pas voulu 
quitter pour le séjour de Versail- 
les; il pensait sainement sur les 
grandeurs. 

*BILLBERG (Jean), profes- 
seur de mathématiques à Upsal , 
et évêque de Strengnes , morAn 
1717, rut envoyé par Charles XI 
à Tornéo, pour y observer le 

Ïménomène qu'y présente le so- 
eil au solstice d'été. On a de lui : 
| Tractatus decomefc>,Stockholm, 
1682; | Elementa geometriœ , 
Upsal, 1687; | Tract, dereform. 
calend. JuL et Gregor, 1609. 

♦BILLECOCQ (Jean-Baptiste- 
Louis-Joseyh) , né à Paris , le 51 
janvier 1765 , avocat avant 1789, 
s'acquit une réputation méritée 
par sa modération et par son ta- 
lent. H fut nommé suppléant à 
l'assemblée législative, mais il n'y 
siégea jamais. Dans le procès de 
Georges Cadoudal , Billecocq dé- 
fendit le marquis de Rivière , ac- 
cusé d'attentat à la vie du premier 
consul. Il avait plus de littéra- 
ture, de science, et surtout de phi- 
losophie religieuse, qu'on n'en 
trouve de nosjours dans les mœurs 
du Palais. Elève distingué du col- 
lège du Plessis , il rivalisait encore 
il y a peu d'années , en vers la- 
tins , avec Barbier , qui lui répon- 
dit en ces termes : « Barbirius bar- 
bicola ad Billecocum' Plesseura. » 
Seulement, on peut dire que ce 
goût des classiques à 50 ans sup- 
pose de la légèreté dans la pensée. 
Billecocq à passé ses plus belles 



années à traduire Auluste et Lu- 
cain , à se rendre l'apologiste et 
presque l'admirateur de Brébeuf , 
a traduire des Voyages et de l'Éco- 
nomie domestique de l'anglais, 
avec M. Benoît , depuis conseiller 
d'état. Lorsque les occupations du 
Palais et les causes, plus ou moins 
célèbres , ont enlevé Billecocq à 
la littérature ordinaire, il a encore 
trouvé des loisirs pour l'autre. Il 
a publié diverses brochures minis- 
térielles, indifférentes; celle par 
exemple de la Charte et de sa* 
durée, à la veiHe de son abolition. 
Mais celui de ses ouvrages qui n'est 

?as oublié , c'est le livre intitulé r 
7e la Religion chrétienne dans ses 
rapports avec If intérêt desfamilles 
et de tétat. Veilà son vrai titre à 
l'honneur , dont Louis XVIII lui 
donna la croix. Il allait être nommé 
conseiller à la cour royale, lors- 
que Bellart, son ancien camarade,* 
août il publia la Fie, mourut 
avant le temps. Il lui a'peu survécu. 
U est mort lui-même dans un âge 
assez peu avancé, victime de 
travaux trop assidus; mais avec 
une admirable résignation , avec 
des sentiments de piété qui ont at- 
tendri sa famille et ses nombreux 
amis. Il a laissé deux fils dignes de 
lui, que son nom et sa loyauté ont 
fait honorablement placer dans 
l'administration ou dans la diplo- 
matie. 

BILLI (Jacques de), né en 1 535 
à Guise , dont son père était gou- 
verneur, mourut à Paris, chez 
Genebrard son ami , en 1 58* , à 
48 ans. A deux bénéfices qu'il 
avait déjà, il joignit deux abbayes 
que lui résigna un de ses frères. 
On a de lui plusieurs écrits en 
vers et en prose , et surtout de& 
Traductions des pères grecs en 
latin. Les plus estimées sont celles 
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de saint Grégoire de Nazianze , 
de saint Isidore de Péluse et de 
saint Jean Damaseène. Peu de 
savants ont mieux possédé la lan- 
gue grecque. Il se distingua dans 
d'autres genres. Il composa quel- 
ques Poésies françaises., [comme 
les Six- livres en vers du second 
avènement de Notre Seigneur, ] 
4576 , in-8°, et donna de savantes 
notes sous le titre à' Observationes 
sacrœ, 1585, in-fak Sa "Vie* a 
été écrite en latin par Chatard, 
Paris, 1582, in-i°. On la trouve 
aussi à la fin des "Œuvres* de saint 
Grégoire de Nazianze, de l'édi- 
tion de 1583. 

BILLI (Jacques de), jésuite, 
né à Compiègne en 1602, mort 
à Dijon en 1679, à 77 ans, a pu- 
blié un grand nombre d'ouvrages 
de mathématiques, dont YOpus 
astronomicon , Paris y 1661, in-4°, 
est le plus connu. 

BILLICK (Éverard), né au 
village de ce nom, dans l'évêché 
de Munster, vers la fin du xv* 
siècle, embrassa l'institut des. 
carmes, fut professeur de théolo^ 
gie à Cologne, et provincial dans 
son ordre. Il résista avec courage 
aux efforts que fit l'archevêque 
Herman de Weyden pour intro- 
duire le luthéranisme dans son 
diocèse. Il réfuta le livre de la Ré- 
formation de Mélanchthon, etc.. 
Il fut député à l'empereur au nom 
du clergé et de 1 université de 
Cologne, pour représenter les 
désordres qui régnaient dans cette 
ville; il parla avec tant de force, 
que l'empereur déclara l'arche- 
vêque apostat déchu de la di- 
gnité électorale. Ce même prince 
l'employa en différentes confé- 
rences tenues à Worms , à Àugs- 
bourg et à Ratisbonne. Le nouvel 
archevêque de Cologne, Adolphe 



de Schauwenburg, allant au con- 
cile de Trente^ en 1551 , le prit 
pour son théologien; il y parut 
avec distinction. De retour dans 
son pay&, il employa son crédit 
auprès de la régeuce de Cologne 
pour y. faire admettre \m jésuites, 
qui y vinrent à propos pour s'op- 
poser aux progrès de l'hérésie* Le 
nouvel archevêque' le fit son vi- 
caire-général et son sufïrageant. 
U mourut avant de prendre pos- 
session de cette dignité, en 1557. 
On a de lui quelques ouvrages de 
cafeaverse, et une Oraison sur 
la circoncision de Notre-Seigneur,. 
qu'il prononça au concile de 
Trente, et qui se trouve dans les 
"Conciles* du P. Labbe, tome 1 4 e . 
IL avait fait une Histoire du con- 
cile de Trente , qui est restée 
manuscrite chez les PP. carmes , 
à Cologne. Ce sont des Mémoires, 
de ce qui s'était passé sous ses 
yeux dans ce concile : ils méritent 
de voir le jour. 

BiLLON (François de) vivait à. 
Rome dans le xvi e siècle , avec la 
qualité de secrétaire du cardinal 
Jean duBellez-Langey .On écrivait* 
beaucoup de son temps pour et 
contre le beau. sexe. Billon prit sa. 
défense dans un ouvrage ailégork 
queintitulé : 'La Forteresse inexpu- 
gnable de- F honneur ejt vertu des. 
dames, divisée en quatre bastions. 
Il s'est fait plusieurs éditions de 
cette production originale , l'une 
des plus extravagantes; qu'ait en-, 
fantées l'esprit humain, et qui par 
cela même a valu à son auteur 
une espèce de célébrité que. per- 
sonne sans doute ne sera jaloux de 
de lui ravir. 

♦BILLOT (Jean),, prêtre du dio- 
cèse de Besançon, né à Dole eu 
Franche-Comté, l'an 1709, est 
connu par des Prônes pour lez 
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dimanches et fêtes principales de 
l'année ^ souvent réimprimés, et 
dont la meilleure édition est celle 
de Lyon, 1785 , 5 vol. in-12 ; ils 
ont été traduits en allemand, 
Augsbourg, 1774, 4 vol. in-8°. 
Billot est mort à Macherans, dio- 
cèse de Besançon , en 1767. 

BILLUART (Charles-René), 
né le 8 janvier 1685, à Revin , 

Eetite ville sur la Meuse , à trois 
eues de Rocroi , entra dans l'or- 
dre des dominicains : il y ensei- 
gna avec réputation la théologie, 
et fut trois fois provincial. U 
mourut à Revin le 20 janvier 
1 757. On a de lui : Cours de Théo- 
logie, Liège, 1746-1751 , 19 vol. 
in-8° ; il a été réimprimé à Venise 
et à Wurtzbourg , en 3 vol. in- 
fol. Le père Billuart s'attache plus 
à la théologie scolastique et à la 
morale, qu'à la théologie dogma- 
tique; il défend avec vivacité les 
sentiments de son ordre. Sa Théo- 
logie aurait été plus généralement 
utile, s'il avait suivi le conseil d'un 
de ses plus savants confrères , de 
Melchior Canus ( u De locis theol., 
Jib. 8 , cap. 5"). u Pro fide , etiam 
cum vit» discrimine, pugna sit : 
pro his , quœ fidei non sunt , sit 
pugna, si ita placet , sed incruenta 
sit tamen\ Cette Théologie est de- 
venue excessivement volumineuse 
par les thèses sur l'Ecriture sainte 
et l'histoire ecclésiastique , qu'il y 
a insérées , et dont il a emprunté 
un grand nombre du P. Alexan- 
dre, son confrère. Ces thèses sont 
omises dans Y Abrégé aa'ù a donné 
de son Cours de Théologie , Liège, 
1754, 6 vol. in-8°. Le P. Billuart 
a encore donné différentes Dis- 
sertations, la plupart relatives aux 
opinions scolastiques. 

* BILLY (Antoine et Nicolas) , 
deux frères qui gravèrent à Rome 



plusieurs sujets de dévotion , d'a- 
près les grands maîtres d'Italie. On 
ignore le temps où ils vécurent. 

* BILLY (Nicolas- Antoine de) , 
grand-vicaire de la Luzerne, évo- 
que de Langres, émigra pendant la 
révolution, et devint en 1 808 pro- 
fesseur d'histoire à la faculté de 
Besançon. Né à Vesoul le 28 mars 
1 753 , il mourut à Besançon le 21 
mai 1825 , laissant : | une Histoire 
de F université du Comté de Bour- 
gogne, Besançon, 1814, 2vol. 
m-4°; | des Sermons, ibid., 1817, 
1 vol. in-8°. 

* BILON ou Pilon, néàDirag, 
ville de la grande Arménie, en 643, 
eut quelque part, par ses conseils, 
au gouvernement de cette contrée; 
il mourut vers l'an 71 1 , et laissa : 
I une Traduction en arménien de 
r "Histoire ecclésiastique" de So- 
crate; | une Histoire des patriar- 
ches a Arménie , en abrégé. 

♦BILON (Hippolyte), méde- 
cin , professeur des hôpitaux civils 
et militaires , et membre de la fa- 
culté des sciences de Grenoble, y 
naquit en 1780. Elève de Bichat 
et de Boyer, et reçu docteur à Paris 
en 1803 , il revint à Grenoble, ou 
il professa la physiologie, et en- 
suite la physique, jusqu'à sa mort 
arrivée le 19 octobre 1824. On a 
de lui : | la Thèse sur la douleur, 
qu'il soutint à Paris ; | celle qu'il 
soutint à Montpellier sur l'ensem- 
ble de la médecine; | plusieurs 
articles du M Dictionnaire des 
sciences médicales"; | un Eloge 
historique de Bichat. 

♦BILOTTA (Octave) a publié : 
| Vie de Barthélémy Camérarius; 
| Dissertation historique sur la 
patrie de saint Janvier 9 Naples, 
1636,.in-fol. 

* BILOTTA (Vincent), secré- 
taire et camérier intime de Pajd 
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V, mourut à Bénévent au xvn* 
siècle. On a de lui des Odes ou 
Canzoni, et une Tragi-comédie , 
Naples,1638. 

BILSON (Thomas), évécme de 
Worcester, estimé du roi Jac- 
ques I er , qui le chargea de la 
Traduction de la Bible en anglais, 
Londres, 1 61 % in-fol.[On a de lui 
quelques ouvrages , notamment 
un sur la descente de Jésus-'Christ 
aux enfers.] Il mourut en 1616. 

BINER (Joseph), jésuite alle- 
mand, mort vers Fan 1778, a 
donné un ouvrage excellent , in* 
titulé Âpparatus eruditionis ad 
Jurispruaentiam prœsertim eccle- 
siasticam, partes xui. La cin- 
quième édition en a été faite à 
Auçsbourg, 1766-1767, 7 vol. 
in-4°. Ce sont des annales pleines 
de recherches et de faits qu'on 
ne trouve pas ailleurs , au moins 
rassemblés comme dans cet ou- 
vrage. 

BINET (François), [général 
des minimes, avait d'abord été 
bénédictin. Il embrassa, à l'âge de 
59 ans, l'institut de saint Fran- 
çois de Paule, et en écrivit la rè- 
gle sous sa dictée. Il 'fut successi- 
vement procureur général et gé- 
néral de cet ordre. Il mourut en 
1520 , en réputation de sainteté.] 

* BIIŒT (Claude) , né à Beau- 
vais, dans le xvi f siècle, avocat 
au parlement de Paris, admira- 
teur et ami de Ronsard , en pu- 
blia les "Œuvres \ On a de lui 
plusieurs Poésies, mais ses moins 
mauvais ouvrages sont : | un 
Discours sur la vie de Pierre 
Ronsard y Paris, 1586, in«4 6 ; | 
une Traduction, du latin de Jean 
Dorât, des "Oracles des douze Si- 
bylles , portrait au vif par Jean 
Rabel", Paris, 1586, in-folio. — 
Jean Binét son oncle, mort vers 



1555, bon jurisconsulte, faisait 
aussi des vers latins et des. vers 
français. — Pierre Binxt, son 
frère, mort jeune, vers 1584, 
partageait le goût de sa famille 
pour la poésie. On connaît de lui : 
(un Poème sur la Truite, adressé 
a Ronsard; | le Vœu du pécheur 
à Neptune , | et quelques Sonnets , 
recueillis par Claude Binet, dans 
un de ses ouvrages intitulé "Les 
Plaisirs de la vie rustique" Paris , 
1585. 

BINET (Etienne), jésuite, [né 
à Dijon en 1 569 , successivement 
recteur des principales maisons 
de son ordre eu France , et mort 
à Paris le A juillet 1659, a reçu 
de grands éloges de Sotwel. Rem- 
pli de zèle et de piété , il composa 
plusieurs ouvrages, parmi les- 
quels on distingue : | Essai sur 
tes merveilles de la nature, Rouen, 
1621 , m-JPy livre qui eut plus de 
vingt éditions dans l'espace d'un 
siècle , et qui ne mérite pas l'a- 
bandon où on semble le laisser. 
L'auteur le publia sous le nom de 
"René François*; | Abrégé des 
vies des principaux fondateurs 
des religions de l'Eglise, etc. , 
Anvers , 1654, in-4°, fig., traduit 
en latin, et imprimé plusieurs 
fois dans les deux langues; | Traités 
sur le salut d'Origène, et sur la 
question de savoir si chacun peut 
se sauver en sa religion; | Quel 
est le meilleur gouvernement, le 
rigoureux ou le doux ? Paris, 
1656, in-8°. Ce jésuite, homme 
du plus grand mérite, a exercé la 
plume de Pascal , qui critique , 
dans ses "Provinciales", un passage 
de son livre de la Marque de pré- 
destination. Binet, à qui des bio- 
graphes , préoccupés ae la forme 
bien plus que du Fond, ont repro- 
ché un style diffus et incorrect ,. 
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devait être réhabilité dans notre 
travail. ] 

* BINET (Nicolas), avocat au 

Sarlement de Paris, à qui on doit 
es Traductions qui eurent de la 
vogue dans leur temps , entre au- 
tres celledes"Méditatious*duPère 
Busée, jésuite, Paris, 1669, in-12. 
Celle de la Perfection chrétienne 
de Rodriguez , revue par Alexan- 
dre Varet , ami de Port-Royal , 
Paris, 1674, â vol. in^i , excita 
de vives réclamations. 

* BINET (Nicolas-Joseph), ree* 
teur de l'université , a publié la 
Rhétorique des prédicateurs , tra- 
duite de l'espagnol de Grenade , 
Paris, 1678, in-8°; j les Sermons, 
trad. du même, Paris i 1698, 3 
vol. in-8° , etc. 

* BINET (René) , professeur de 
l'ancienne université, dont il fut 
deux fois recteur , et ensuite pro- 
viseur du lycée Buonaparte. Sa 
vie entière peut se réauire à ce 
peu de mots : « Il a professé pen- 
dant soixante ans. » Binet a droit 
a l'estime par ses Traductions de 
Virgile et d'Horace , qui sont jus- 
qu'à présent les meilleures qu'on 
ait faites en prose j par celles de 
plusieurs "Discours" de Cicéron, 
de Valère-Maxime , et de TiHis- 
toire de la décadence des moeurs 
chez les Romains* ouvrage é de 
Meiners, Paris, 1795, in-12. Il est 
mort à Paris, en 1 81 2, dans un âge 
très-avancé. 

BIN G (Jean), amiral anglais, 
célèbre par ses infortunes, était 
fils du malheureux amiral Bing , 
mort en 1733, à 70 ans, dont on 
a imprimé 1'* Expédition en Si- 
cile", dans les années 1718, 1719 
et 1720, petit vol. in-1â. Il se 
montra digne de son père dans 
plusieurs courses maritimes. Par- 
venu aux premiers grades de la 



marine militaire, il fut envoyé, 
en 1756 , contre l'escadre de 
France, commandée par la Ga- 
lissonnière , pour empêcher la 

Erise de Mahon; il y eut un corn- 
ât le 20 mai. Le chef de la flotte 
anglaise fat obligé de se retirer j 
et dès qu'il fut arrivé à Londres, 
on demanda sa tête au conseil de 
guerre, qui le condamna unani- 
mement à être arquebuse, La sen- 
tence, confirmée par le conseil 
du roi, fut exécutée le 14 mars 
1757. On lui reprochait d'avoir 
relâché en Portugal pour vendre 
différentes marchandises d'Angle- 
terre, dont ses vaisseaux étaient 
chargés ; de n'avoir canomié que 
de loin , et de ne s'être Jf0 assez 
approché du vaisseau amiral de 
France. [La mort de l'amiral fut 
un coup de politique. « Depuis 
q«e les Anglais ont tué Bing, ils 
en sont mieux servis, » disait un 
courtisan à Louis XV, affligé des 
désastres successifs de sa marine.] 
* BING (Jean-Baptiste), Israé- 
lite, né à Metz en 1759, étudia 
la langue hébraïque, et traduisit 
le "Phédon* qu'il publia à Berlin ; 
cetteTraduction allemande fit sen- 
sation. Les juifs de Metz ayant été 
attaqués par Aubert - Dubayet , 
Bing publia : Lettre de Jean-Bap- 
tiste, juif de Metz, à Fauteur 
anonyme d'un écrit intitulé ie 
Cri d'un citoyen contre les Juifs*, 
Metz , 1 788 , in-8° ; livre cité par 
Mirabeau, dans sa "Monarchie 
Prussienne*, et' par Grégoire, 
alors curé d'Imbermesnil , dans 
son "Discours* sur cette question 
proposée par l'académie de Metz : 
"Déterminer les moyens d'obérer 
la régénération sociale et politi- 
que des Juifs". Bing mourut dan» 
un âge peu avancé. 
BINGHAM (Joseph), savant 
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ecclésiastique anglais, né à Wa- 
kefield en 1662 , a publié un ou- 
vrage sous ce titre : Origines ec- 
clésiastiques, en anglais , 9 vol. 
iu-8°. U a été traduit en latin , 
Halle , 1734 et années suivantes, 
1 1 tomes en 6 vol. in-4°. Cet ou- 
vrage est plein de recherches, 
mais aussi plein de préjugés et de 
mauvaises critiques contre les dog- 
mes, la liturgie et la discipline de 
l'Église catholique. Comme on 
avait déjà répondu à la plupart 
de ses critiques, et qu'elles sont 
d'ailleurs de la plus mince consi- 
dération , il est difficile de ne pas 
soupçonner l'auteur de quelque 
mauvaise foi. U mourut le 17 
août 19M6. On a encore de lui les 
ouvrages suivants en anglais : | 
Apologie des réformés de France, 
in-8°; | Pratique de ? Eglise dans 
le sacrement de baptême, 1712; 
| Sermons sur la miséricorde de 
Dieu envers les pénitents. 

* BINGHAM (Georges), théo- 
logien anglican , né en 1715 , à 
Melcomb - Bingbam , d'une fa- 
mille noble, est auteur de plu- 
sieurs ouvrages, publiés par Pe~ 
ragrine Bingiiam, son fils, sous 
le titre de Dissertation, Essais et 
Sermons , précédés d'une "Notice 
sur sa vie", 1804, 2 vol. in-8°. 
Les pièces dont ce recueil est 
composé, sont : | Traité sur le 
Millenium, ou F Opinion des mil- 
lénaires, 1712, sans nom d'au- 
teur; | Défense de la doctrine et 
de la liturgie d'Angleterre , occa- 
sionée par F apologie de Théophile 
Lindsay , 1774; j Dissertationes 
apocafypticœ. L'auteur y soutient 
que saint Jean est le véritable au- 
teur de l'Apocalypse; que ce n'est 
point le pape, mais Mahomet qui 
est l'antéchrist, que ce n'est point 
' Borne, mais Constantinople qui 



est la Babylone de la prophétie. 
Il partage l'opinion des millé- 
naires , à cela près que selon lui 
le *millenium w n'est point encore 
commencé. Ce théologien mourut 
en 1800 à Pimpern, où il était 
recteur de la paroisse. 

BINI (Séverin), «Binius*, cha- 
noine de Cologne , mort le 1-4 fé- 
vrier 1641, donna en 1606 une 
édition des •Conciles* , en 4 vol. 
in-fol.; puis en 1618, une autre 
en 9, et une 3* en 1638, 10 vol. 
Elle a été effacée entièrement par 
celles qui ont paru après. {Voyez 
Labbe). 

* BINOS (L'abbé de), dont la 
famille était d'une ancienne no- 
blesse du pays de Foix, naquit à 
Saint - Bertrand de Commiuges 
(Haute-Garonne). Avant la révo- 
lution il était chanoine de Saint- 
Bertrand; il est mort curé de cette 
ville vers 1803, âgé d'environ 74 
ans. On a de lui un ouvrage es- 
timé , sous ce titre : Voyage par 
t Italie en Egypte, au mont L£ 
ban et en Palestine, fait en 177F 
et années suivantes; Paris, 1786, 
2 vol. in-12. 

BINSFELD (Pierre) , [né dans 
le duché de Luxembourg, prit le 
bonnet de docteur à Borne. A son 
retour, il eut un canonicat à Trê- 
ves. Nommé ensuite évéque d'A- 
zot "in partibus infidelium", il 
devint suffragant du prince ^élec- 
teur.] Après avoir édifié l'Église 
par la régularité de ses mœurs, 
par son zèle et ses travaux , il 
mourut à Trêves, le 2-4 novembre 
1 598. Il a composé : | Enchiridion 
theologiœ pastoralis, Douai, 1 61 7: 
ouvrage peu recherché aujour- 
d'hui, parce qu'il en a paru de 
meilleurs depuis sur cette ma- 
tière; | Commentarius de Simonia, 
Trêves, 1605, in -18, estimé; | 
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Tractatus Maleficorum et saga- 
runi, Gologne, 1623; ouvrage en- 
trepris dans un temps où Ton par- 
lait beaucoup de sorciers : il n'y 
manque point de critique pour 
un siècle où Ton était trop cré- 
dule sur les majéfices; mais il n'en 
aurait pas assez*" aujourd'hui , que 
l'on est peut-être trop incrédule 
sur cette matière (voyez le Brun, 
de Haen , Spe , etc.) j | un traité 
de Tentationibus , plein d'avis sa- 
ges, utiles et consolants, fruit de 
l'expérience et de l'étude des 
cœurs. 

BIOERNST AHL (Jacob- Jonas), 
né à Rotarbo en Sudemianie, lutta 
contre l'indigence pour faire ses 
études à Upsal , s'appliqua parti- 
culièrement aux langues orienta- 
les, et se fit connaître en 1763 par 
la première partie de son Dialo- 
gus hebraicus ex arabico dialecte 
illustrâtes. Il entra ensuite en 
qualité de précepteur chez le ba- 
ron de Ruabeck, maréchal de la 
cour de Suède, parcourut une 
partie de l'Europe avec son élève, 
et à son retour, fut nommé pro- 
fesseur adjoint des langues orien- 
tales à Upsal, professeur de phi- 
losophie en 1776, et professeur 
des tangues orientales et grecque 
en 1779, à Lunden. Ayant en- 
trepris , par ordre du roi , un 
voyage en Turquie, il mourut de 
la peste à Salonique, le 12 juillet 
1779. On a de lui des Lettres , 
écrites durant le cours de son 
voyage, en suédois, traduites en 
allemand par Groskurd , Leip- 
sick, 1779, in-8°; et Suite de ces 
Lettres, 1781 , in -8°. Les premiè- 
res présentent des choses intéres- 
santes et des jugements impar- 
tiaux. On y trouve des anecdotes 
curieuses touchant Voltaire, qu'il 
avait vu à Ferney, La Suite, pu- 



bliée après sa mort, mérite peu 
d'être lue : soit que les éditeurs 
aient altéré ces écrits posthumes , 
comme il n'arrive que trop sou- 
vent, soit que le voyageur se soit 
lassé (F être sage et équitable, ses 
dernières relations sont remplies 
de jugements faux, satiriques, 
calomnieux , dictés surtout par 
l'esprit de secte, et de préven- 
tions aussi ridicules qu injustes 
contre les catholiques. Rien n'é- 
gale la légèreté avec laquelle le 
rapide voyageur (car il ne fait 
qu'arriver, regarder tout, et par- 
tir) prononce pour ou contre un 
livre, pour ou contre un ouvrage 
de l'art. On peut en juger par la 
surprise qu'il témoigna de voir "à 
Cologne, dans l'église de Saint- 
Pierre , le Christ peint la tète en 
bas , chef-d'œuvre de Rubens\ Il 
faut être bien superficiel pour 
ignorer que c'est saint Pierre qui 
est peint dans cette attitude, et 
que c'est ainsi que son martyr.e est 
toujours représenté. 

BION, deSmyrnc, poète grec 
sous Ptolémée-Philadelphe, flo- 
rissaitl'an 288 avant J.-C. Mos- 
chus , son disciple, dit qu'il mou- 
lait de poison. Ses Idylles, tra- 
duites par Longepierre, offrent 
des images champêtres rendues 
avec beaucoup de délicatesse, une 
poésie douce et facile, un style 
pur et élégant. L'édition de cet 
auteur par Longepierre, avec la 
"Traduction" française, 1680, est 
peu commune , et contient d'ex- 
cellentes remarques. Celle de 
Commelin, 1604, in-4°, est es- 
timée. [Poinsinet de Sivry a tra- 
duit Bion en vers, à la suite de sa 
"Traduction" d'Ànacréon, etMou- 
tonnet de Clairfons, en prose. Il 
y a aussi une "Traduction" fran- 
çaise de Gail.] 
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BION , de Borysthène, disciple 
de Cratès, puis cynique, s'adonna 
à la poésie et à la musique , et 
prononça un grand nombre de 
sentences, les unes ingénieuses, 
les autres vides de sens, comme 
tous ces moralistes de fantaisie, 
qui prêchent sans sanction et sans 
principes bien affermis. Quel- 
qu'un lui ayant demandé quel 
était de tous les hommes le plus 
inquiet , — « Celui qui veut être 
le plus heureux et le plus tran- 
quille».... Il disait, en parlant du 
mariage, que « une femme laide 
était un supplice pour son mari , 
et que , si une belle était un sujet 
de plaisir, c'était moins pour lui 
que pour ses voisins »....XJn en- 
vieux lui paraissant avoir l'air 
triste et rêveur, il lui demanda 
«si sa tristesse venait de ses propres 
malheurs, ou du bonheur des au- 
tres» . . . «L'impiété était, selon lui, 
une mauvaise compagne de la 
sécurité , parce qu'elle la trahissait 

{>resque toujours. » C'est peut-être 
a plus sensée de ses maximes : il 
la vérifia, dit-on, à sa mort. Étant 
sur mer avec des pirates qui di- 
saient qu'ils étaient perdus si on 
les reconnaissait : « Et moi aussi , 
leur répondit -il. si on ne me 
connaît pas».... Il n'y a presque 
pas une seule sentence de ces an- 
ciens sages où il n'y eût quelque, 
trait de vanité et d'orgueil. . . . Une 
maxime utile et pratique, mais 
que la philosophie profane ne 
réalisera jamais, était celle qu'il 
donnait a ses disciples : « Quand 
vous écouterez avec la même in- 
différence les injures et les com- 
pliments , vous pourrez croire 
que vous avez fait des progrès 
dans la vertu» .... Il trouvait quel- 
que chose de contradictoire dans 
les funérailles : «On brûle les gens, 



disait-il, comme s'ils étaient in- 
sensibles, et on les pleure comme 
s'ils étaient sensibles. » Sophisme 
ou calembourg peu digne d'un 
sage.... Il quitta le manteau et la 
besace de cynique pour suivre les 
leçons de ïhéodore, surnommé 
•l' Athée*, et enfin de Théophras- 
te ; métamorphoses qui n'ont rien 
d'étonnant pour qui connaît la 
capricieuse mobilité de ces pré- 
tendus sages. On dit qu'à, la mort 
il reconnut ses impiétés et en de- 
manda pardon à I>ieu. Il recher- 
cha les applaudissements par les 
plus puériles extravagances. On 
rapporte qu'étant à Rhodes il fit 
habiller des matelots en écoliers, 
et se donna en spectacle avec cette 
brillante suite. Bion florissait l'an 
276 avant J.-C. — Il ne faut pas 
le confondre avec un autre Bion, 
de la secte de Démocrite, et ma- 
thématicien d'Àbdère. Celui-ci 
est le premier qui conjectura qu'il 
existait certaines régions où les 
jours et les nuits auraient six 
mois. 

*BION (Jean), prêtre catho- 
lique et ensuite ministre anglican, 
né à Dijon, le 24 juin 1668, fut 
pendant plusieurs années curé 
d'Ursy, village à trois lieues de 
Dijon. Il s'en alla, vers 1704, à 
Genève, où il changea de reli- 
gion. Il avait été pendant quelque 
temps chapelain de la galère nom- 
mée "la Superbe*. Lorsqu'il se fut 
retiré à Londres, vers 1708, il 
publia, sans doute pour pallier son 
apostasie, la Relation des tour- 
ments que l'on fait souffrir aux 
protestants qui sont sur 1rs galères 
de France , ouvrage réimprimé a 
Amsterdam, en 1709, in-8°. On 
a de Bion des Traductions de plu- 
sieurs ouvrages anglais. 

BION (Nicolas), mécanicien et 
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ingénieur pour la construction 
des instruments de mathématiques 
et des globes, mourut à Paris, en 
4731 , à 81 ans. On a de lui : | De 
la construction et des usages des 
^instruments de mathématiques , 
Paris, 1752, in-4°j | De tusage 
des globes et des sphères, Paris, 
1751 , in-8°, deux bons traités 
publiés par son fils. 

*BION (Jean -Marie) , juris- 
consulte à Loudun, fut député 
aux états-généraux, et trois ans 
après , député à la convention par 
le département de la Vienne. Il 
vota pourra détention et le ban- 
nissement de Louis XVI. Les 
crimes de la Montagne furent 
l'objet de ses poursuites. Appelé 
au conseil des cinq-cents, il en fut 
nommé secrétaire le 1 9 avril 1 796. 
Le 25 , il demanda amnistie pour 
toutes les personnes mises hors la 
loi. En 1798, il cessa de faire 
partie du corps-législatif. 

*BIONDI (François), né à Lie- 
sena, île des côtes de Dalmatie, 
créé chevalier par Jacques I er , 
a écrit en italien Y Histoire des 
guerres entre les maisons d' Yorck 
et de Lancastre , trad. en anglais 
par Henri, comte de Montmouth. 

BIRAGUE (Clément) , graveur 
en pierres fines, passe pour le 
premier qui ait trouvé le moyen 
de graver sur le diamant. Cet ar- 
tiste était Milanais. Il vécut long- 
temps à la cour de Philippe II, 
roi d'Espagne. 

BIRAGUE, ou plutôt Biiugo 
(René de), cardinal, né h Milan, 
en 1 507 , d'une maison noble et 
ancienne, attachée à la France, 
s'y réfugia pour se dérober à la 
vengeance de Louis Sforce, duc 
de Milan. François 1 er le fit con- 
seiller au parlement de Paris, puis 
surintendant de la justice et pré- 
III. 



sidentdu sénat de Turin. Charles 
IX lui donna la charge de garde- 
des-sceaux en 1570, et celle de 
chancelier de France en 1575. 
Grégoire XIII honora Birague du 
chapeau de cardinal , à la prière 
de Henri III, qui le déchargea 
clés sceaux. [C'était, dit le prési- 
dent de Thou , un homme pru- 
dent, libéral et plein de candeur.] 
Il avait été marié avant d'en- 
trer dans l'état ecclésiastique. Il 
disait ordinairement qu'il était 
cardinal sans titre , prêtre sans bé- 
néfice, et chancelier sans sceaux; 
mais en cela il n'y avait qu'un jeu 
* de mots , car il n'était point prêtre 
sans bénéfice, puisqu'il était évê- 
aue deLavaur, abbédeFlavigni, 
ae Saint-Pierre de Sens, etc. Ce 
cardinal mourut en 1589. 

BIRCH (Thomas) , biographe 
anglais, né à Londres, le 25 no- 
vembre 1 705 , de parents quakers 
[ secte qu'il quitta pour la commu- 
nion anglicane, ou il prit les ordres, 
devint recteur de diverses parois- 
ses, et notamment de celle deDeb- 
den , dans le comté d'Essex.] En 
1 755, il fut reçu docteur en théolo- 
gie à Aberdeen.il mourut le 9 jan- 
vier de la même année, [d'une chute 
de chevaL II fut un des principaux 
collaborateurs du "Dictionnaire 
historique et critique", en anglais, 
10 vol. in-fol., 1754-1741 , com- 
pilation dont le fond était une 
traduction de celui de Bayle, et] 
dont on peut dire, comme de tous 
les ouvrages de ce genre, "sunt 
bona, sunt quaedam mediocra, 
sunt mala multa". On a de lui : 
| Vie de Bayle, 1744, in-S°; | 
Portraits des personnes illustres 
de la Grande-Bretagne, gravés 

?ar Houbraken , avec leurs Vies, 
747-1752, 2 vol: in-fol.; | Mé- 
moires sur le règne de la reine 
20 
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Elisabeth, 175-4, 2 vol. in--4 ; 
Histoire de la société royale de 
Londres, dont il était membre, 
et fut secrétaire, 1756, U vol. in- 
4°. [Il donna en outre les Vies de 
l'archevèqueTillostOn et du prince 
Henri, fils aîné de Jacques 1 er .] , t 
* BIREN (Jean-Ernest de), 
duc de Gourlande et de Sémi- 
galle , était , dit-on , petit-fils 
d'un palefrenier de Jacques III , 
•duc de Courlande , et fils d'un 
paysan courlandais nommé Bùh- 
ren. Il parut à la cour, et briçua 
long-temps en vain la protection 
de la grande-duchesse , femme du 
jeune Alexis , fils du czar Pierre* 
I". Forcé de porter ailleurs ses 
vues , il chercha à capter les 
bonnes grâces de la duchesse de 
Courlande Anne Iwanouna, nièce 
de renipereur. Anne ne réussit 
pas à le faire admettre parmi la 
noblesse de Gourlande, et lors- 
qu'on 1750, après la mort de son 
époux , elle fut appelée au trône 
de Russie, le parti qui la seconda 
lui imposa pour condition qu'elle 
n'amènerait pas avec elle Biren à 
Saint-Pétersbourg. Cependant il 
y parut bientôt avec le nom et les 
armes de la maison des ducs de 
Biron de France. Il profita de son 
ascendant sur l'impératrice , sous 
le nom de laquelle il gouvernait 
la Russie , pour faire sentir à ses 
ennemis tout le poids d'un amour- 
propre blessé. La famille Dolgo- 
rouii , qui s'était signalée parmi 
ses ennemis, fut sa première vic- 
time. Il fit périr plus de onze 
mille personnes , en exila plus de 
vingt-deux mille, et ne put s'a- 
doucir même à la voix de l'impé- 
ratrice , qui , dit-on , se jetait 
quelquefois à ses genoux , le con- 
jurant enfin de mettre un terme 
a tant de cruautés. En 1757, il fut 



nommé duc de Courlande. Les 
souverains étrangers reconnurent 
tous son élévation. Anne, avant 
de mourir, en 1740, le chargea 
du gouvernement pendant la mi- 
norité d'Ivan, son petit-neveu, 
qu'elle avait désigné pour lui suc- 
céder. Biren fut régent. On ne 
.tarda pas s'apercevoir des vues 
ambitieuses du duc de Courlande, 
qui, non content de gouverner 
lui-même l'empire de Russie , tra- 
vaillait à établir le trône dans sa 
famille. Le maréchal Munich en- 
treprit de lui substituer la 'du- 
chesse de Brunswick, mère du 
jeune Ivan. Biren , déclaré 'crimi- 
nel d'état, Vit ses biens confis- 
qués, et fut exilé en Sibérie. Mais, 
l'année jd'après, une révolution 
ayant porté sur le trône Elisabeth, 
sa belle-fille, Biren eut la per- 
mission de s'établir à Yaroslow, 
et Munich fut envoyé à son tour 
en Sibérie ; les traîneaux des deux 
exilés se rencontrèrent à Casan j 
ils se reconnurent, se saluèrent, 
mais ne se parlèrent point. A l'a- 
vénement de Pierre III, ils fu- 
rent rappelés tous deux à la cour; 
nn exil de trente ans n'avait pn 
apaiser leur ressentiment mu- 
tuel ; il résista même aux prières 
de l'empereur. Moins touché des 
bontés de Pierre III, qu'irrité de 
n'avoir point été rétabli dans son 
duché de Courlande, Biren se joi- 
gnit au parti qui portait Catherine 
II sur le trône. Cette impératrice le 
rétablit dans son duché, dont il 
confia, six ans après, le gouverne- 
ment à son fils. Las enfin d'une 
vie agitée , il passa les dernière» 
années de sa vieillesse dans la so- 
litude et le repos, et mourut à 
Mittaw, le 28 octobre 1772, à 
l'âge de £2 ans. Son fils fut dé- 
pouillé du duché de Courlande 
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quatre ans après la mort de son 
père , les habitants ayant voulu se 
ranger sous la domination de Ca- 
therine II. 

* BIRGER de Bielbo, comte 
du palais et récent de Suède , na- 

2uit vers l'an 1210, de la famille 
es Folkungar , dans laquelle la 
charge de comte ou maire du palais 
était presque devenue héréditaire. 
Le roi Eric-le-Bègue lui donna 
en mariage Ingeborg, sa soeur, l'an 
1136, et Birger se montra digne 
de tant dp faveurs. Lubeck était 
assiégée par les j^anois; il fit 
lever le siège, et retourna auprès 
de son beau-frère, qui récom- 
pensa ses services par la charge 
de maire du palais. Birger, voyant 
les côtes de Suède infestées par 
les pirateries continuelles des ha- 
bitants de la Finlande, imagina 
contre ses ennemis un genre de 
guerre digne d'un grand politique 
et surtout d'un grand chrétien. 
La Finlande était païenne : des 
missionnaires catholiques furent 
les aimées qu'envoya contre elle 
le ministre suédois, et dans peu 
d'années le christianisme ramena 
chez les Finlandais le bonheur, 
et chez les Suédois la paix et la 
tranquillité, dignes fruits deMa 
religion de Jésus -Christ. Pour 
prévenir cependant de nouvelles 
incursions, Birger fit bâtir sur les 
côtes des forts ou il établit des co- 
lonies suédoises.Pendant ce temps, 
Eric-le-Bègue mourut sans posté- 
rité. Birger avait à la couronne des 
droits appuyés au moins sur des rai- 
sons de convenance; mais Iwar 
Blo, un des sénateurs , réunit les 
suffrages sur la tête de Waldemar , 
fils de Birger, âgé de 15 ans. Le 
comte du palais n obtint que la ré- 
gence. Obligé de lutter contre 
une faction de sa propre famille, 



qui voulait disputer le trône k 
son fils, il déjoua tous Ses com- 
plots. Il fit des traités avec laNpr- 
wége et leDanemarck; il épousa 
même en secondes noces Mech* 
tilde de Holstein, veuve d'Abel, 
roi de ce dernier pays. Tput oc- 
cupé du bonheur des Suédois , tf 
travailla à perfectionner leurs ins- 
titutions. Il jeta les premiers fon- 
dements delà ville de Stockholm, 
et fit commencer la fameuse ca- 
thédrale d'Upsal, dont il confia, 
l'entreprise à des architectes fran- 
çais. Toutes ces améliorations ren- 
dirent sa mémoire chère au* 
Suédois , qui n'eurent guère à lui 
reprocher que d'avoir, par son 
testament , partagé le royaumç 
entre ses quatre fils, et semé ainsi, 
sans le vouloir, des germes de 
discorde et de discussion. Birger 
mourut en 1266. Sa "Vie" a été 
écrite par Botin; son "Éloge* en. 
suédois , composé par Lejinberg , 

Ï>asse pour le chef-d'œuvre de 
'éloquence suédoise. 

* BIRGER, roi de Suède, fils 
de Magnus Ladulas, et petit-fils 
du précédent, naquit en 1280. 
En 1284, il fut reconnu pour 
héritier de la couronne de son 
père , qui , étant mort six années 
après, le laissa à l'âge de dix ans 
maître du royaume. Le maréchal 
Thorkel Ganutson, régent, avant 
renversé les institutions, les âucs 
Eric et Waldemar, frères du roi, 
se mirent à la tête d'un parti qui 
menaça le trône lui-même. Birger 
ne put soutenir les efforts des ré- 
voltés, et se réconcilia avec ses 
frères : la mort de Thorkel fut le 
gage de leur rapprochement. En- 
hardis par leurs succès , les princes 
demandèrent bientôt d'autres sa- 
crifices; Birger refusa, et fut ar- 
rêté. Quoique délivré par ses sujets 
20. 
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fidèles, il se vit contraint de con- 
sentir au partage de ses états. Pour 
se venger , il invita ses deux frères 
à un festin , et pendant le repas 
ils furent arrêtés et précipites dans 
un cachot, où ils moururent de 
faim. Les Suédois, ne voulant 
plus d'un roi qui avait souillé ses 
mains d'un double fratricide, le 
forcèrent de se retirer en Dane 
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die. Il fut tué au siéee d'Épernay 
en Champagne, d un coup de 
canon, en 1592. Ce général avait 
composé des Commentaires, dont 
de Thou regrette la perte. Il était 
fort zélé pour la religion catho- 
lique. Ce fut lui qui dissuada 
Henri IV de se retirer en Angle- 
terre ou à la Rochelle , et qui lui 

. persuada de tenir tête au duc de 

marck. Magnus, fils du duc Éric, • Mayenne. Il fut le parrain du 
fut choisi pour lui succéder. Le cardinal de Richelieu, et lui don- 
fils de Birger, nommé aussi Ma- na son nom d'Armand. Il se glo- 
gnus, voulut essayer de revenir ri fiait d'avoir passé par tous les 
en Suède; il fut pris et condamné grades, depup celui de soldat 
impitoyablement à mort par son jusqu'à celui de général : il disait 
cousin. La nouvelle de cette cata- 
strophe parvint à Birger, qui en 
ressentit une vive douleur, etmou- 
rut peu dé temps après, l'an 1 521 , 
en Danemarck. Magnus ne jouit 



pas long-temps du trône : une fac- 
tion, qui l'en fit descendre bientôt 
après, jeta encore la Suède dans 
le désordre. 

BIROAT (Jacques), né à Bor- 
deaux, entra dans la compagnie 
de Jésus, et passa ensuite dans 



que c'était ainsi qu'il fallait de- 
venir maréchal de France.... La 
sévérité est l'ame de la discipline. 
Le maréchal de Biron ne pardon- 
nait jamais les fautes militaires , 
quoiqu'il dissimulât toutes les 
autres; mais ce genre de sévérité 
allait souvent trop loin. Durant 
les guerres de religion, Biron 
voulait brûler une maison ; l'offi- 
cier qu'il en chargeait, craignant 
d'être un jour recherché, deman- 



l'ordre de Cîuny. Son talent pour da qu'on lui donnât l'ordre par 
la chaire lui fit une réputation écrit : « Ah corbleu ! dit Biron , 



étendue. Il devint prieur de 
Beussan , conseiller et prédicateur 
du roi , et mourut vers l'an 1 666. 
Nous avons de lui des Sermons et 
des Panégyriques en plusieurs 
vol. in-8°. 



êtes-vous de ces gens qui craignent 
tant la justice? Je vous casse; 
jamais vous ne me servirez, car 
tout homme de guerre qui craint 
une plume craint bien une épée. » 
Fausse et mauvaise maxime ; on 



BIRON (Armand de Gontault peut craindre les suites d'une in* 
baron de) , né vers 1524, mare- justice ou d'une violence sans 
chai de France en 1 577 , avait craindre une épée. 



mérité , par sa valeur en divers 
sièges et combats, la charge de 
grand-maître de l'artillerie, en 
1569. Après la mort funeste de 
Henri III , il fut un des premiers 
qui reconnurent Henri IV. Il le 
servit utilement aux journées 
d ? Arques, d'Ivri, etc., et lui 
soumit une partie de la Norman- 



BIRON (Charles de Gontault, 
duc de), fils du précédent, pair, 
amiral et maréchal de France, fut 
confident et favori de Henri TV. 
Ce monarque érigea en sa faveur 
la baron ie de Biron en duché- 

Ï>airie. Il se distingua dans toutes 
es occasions, à Ivry, aux sièges 
de Paris et de Rouen, etaucom- 
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bat d'Aumale, en 1594. Il fat 
blessé la même année au combat 
de Fontaine-Française. Le roi le 
dégagea lui-même, dans cette 
journée , au milieu des arquebu- 
sades, le trouvant tout percé de 
coups d'épée. Il se signala encore 
contre l'Espagne aux sièges d'A- 
miens et de Bourg-en-Bresse. H 
fut ambassadeur en Angleterre, à 
Bruxelles et en Suisse. Le roi le 
combla de bienfaits; joaais le ma- 
réchal eut la lâcheté île conspirer 
contre son maître. Il se ligua avec 
la Savoie et l'Espagne. Son des- 
sein fut découvert par un gentil- 
homme nommé Lafin , qui le dé- 
nonça. Dès que le maréchal fut 
arrêté, il désavoua les projets 
qu'on lui prêtait, et s'en déclara 
coupable ensuite avec une faiblesse 
qui ne répondait guère au cou- 
rage qu'il avait montré. Il fut 
condamné à avoir la tête tranchée, 
et cet arrêt fut exécuté le 31 juil- 
let 1 602. Sa passion pour le jeu 
était extrême. Il y perdit dans 
une année plus de 500 mille écus. 
Jamais homme ne fut plus vain. 
Il ne cessait de dire du bien de 
lui-même et du mal des autres. Il 
n'hésitait pas de se préférer aux 
plus grands capitaines de l'anti- 
quité. Henri IV disait des, deux 
maréchaux de Biron qu'il avait 
eu beaucoup à souffrir de l'ivro- 
gnerie du père , et des incartades 
du fils. Celui-ci parlait du roi sans 
aucun ménagement. Il disait de- 
m vant tous les courtisans qu'il était 
d'une avarice épouvantable pour 
les choses nécessaires, et d'une 
prodigalité sans exemple pour 
ses amours. Au siège d'Amiens, 
Birou lui dit tout haut qu'il avait 
grand tort d'y avoir amené sa 
maîtresse, et que ce scandale fai- 
sait murmurer les soldats, et les 



rendait moins ardents à le servir. 
,11 est à regretter qu'un homme 
qui avait une franchise si rare et 
si respectable dans uu homme de 
cour, n'eût pas, dans un degré 
égal, les autres vertus dont l'en- 
semble fait les grands hommes. 
BIRON (Louis -Antoine de 
Gontault , duc de ) , pair et pre- 
mier maréchal de France, che- 
valier des ordres du roi, colonel 
général du régiment des gardes- 
françaises, gouverneur et lieute- 
nant général pour le roi de la 
province de Languedoc , etc. , né 
a Paris le â février 1701 , s'est di- 
stingué dans la carrière des armes, 
et plus encore dans l'ordre des 
qualités morales et chrétiennes. 
Quand il fut nommé , en 1 7-45 , 
colonel des gardes-françaises, Ce 
régiment n'était composé que de 
gens sans discipline et sans mœurs \ 
les gardes-françaises étaient la ter- 
reur de tout Paris : on ne crai- 
gnait rien tant que leur rencontre 
dans la nuit. De Biron entreprit de 
porter la réforme dans ce régiment; 
il y réussit si bien , qu'il en forma 
un des corps les plus rangés et 
les plus sages. Aussi Frédéric II , 
roi de Prusse, disait-il qu'il ne 
connaissait que deux corps bien 
rangés à Paris , celui des curés et 
celui des gardes-françaises. Il mou- 
rut le S9 octobre 1788, laissant 
de vifs Megrets aux bons citoyens , 
et aux militaires un de ces der- 
niers exemples, autrefois si fré- 
quents, aujourd'hui si rares, où 
le courage guerrier brillait à côté 
de la religion et de la piété. Un 
homme qui, étant, par sa sagesse 
et par sa valeur, le soutien Mu 
trône, le conseil du prince, le 

Srotecteur d'une des plus consi- 
érables provinces du royaume, 
qui se félicitera à jamais de son 
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met sa gloire 
à honorer la religion, à la justi- 
fier , a la consoler par l'éclat de 
ses vertus; qui, au milieu des 
grandeurs, n en connaît de véri- 
table que celle de craindre Dieu; 
qui, ne voyant dans son éléva- 
tion que la main qui l'y a placé , 
et les devoirs qu'elle y attache, 
partage ses occupations entre ce 
qu'il doit à son roi et ce qu'il doit 
au souverain maître des rois, 
n'est-il pas le triomphe de la re- 
ligion et l'encouragement de la 
piété dans ce siècle vainement 
subtil, ou les fausses maximes 
cherchent à prévaloir; où l'on 
voudrait s'égarer avec méthode, 
faillir avec raison , et trouver un 
calme à la conscience par le nau- 
frage de la foi ouïe dépérissement 
de la morale? 

♦BIRON (Armand- Louis de 
Gontatjlt, duc de), neveu et hé- 
ritier de Louis-Antoine, naquit 
le 15 avril 1747. Marié jeune, et 
contre son gré , il porta dans les 
différents pays de l'Europe l'in- 
constance de ses affections , et re- 
vint en France chargé de dettes 
et sans crédit. En 1777 il céda 
tous ses biens au prince de Gué- 
ménée, à la charge de liquider 
toutes ses dettes , et de lui faire 
80,000 liv. de pension viagère. 
La guerre d'Amérique étant sur- 
venue, de Bison, alors» duc de 
Lauzun, s'y distingua parmi les 
plus braves, et si les vœux des 
soldats eussent été exaucés, il eût 
été nommé colonel du régiment 
des gardes. Le maréchal de Biron 
étant mort, de Lauzun prit le 
titre de duc de Biron , et rat dé- 
puté aux états-généraux de 1789. 
En combattant pour l'indépen- 
dance des Etats-Unis , il y avait 
puisé des principes qui l' égarèrent; 



il se montra chaud partisan du 
duc d'Orléans. Nommé comman- 
dant de l'île de Corse , puis géné- 
ral de l'armée de Savoie , et en- 
suite de celle de la Vendée, il 
n'eut ni succès ni revers écla- 
tants. En 1795, il donna sa dé- 
mission au moment même où H 
allait être rappelé. Enfermé à 
Sainte-Pélagie , il fut traduit de- 
vant le tribunal révolutionnaire, 
et condamné à mort à l'âge de 46 
ans. En aflant au supplice > il dit 
ces paroles : « Je meurs , puni d'a- 
voir été infidèle à mon Dieu , à 
à mon roi et à mon nom. » Sa 
faiblesse le jeta dans le parti des 
factieux; elle le porta jusqu'à ar- 
rêter lui-même le jeune duc de 
Mftupertuis, dont il était l'ami, 
pour l'envoyer, sous escorte, dans 
les prisons de Marseille. 

♦BIROTEAU (Jean-BaplÉrte), 
député à la convention par le dé- 
partement des Pyrénées-Orien- 
tales, était né à Perpignan vers 
1 745 . Lorsqu'on instruisait le pro- 
cès de Louis XVI, Biroteau dé- 
clara hautement que, long-temps 
avant le 10 août, il avait décidé 
dans son cœur la mort de ce 

F rince. Il vota cependant pour 
appel au peuple, et pour que 
l'arrêt de mort ne fut exécuté qu'à 
la paix avec les puissances enne- 
mies. Son caractère parut se ra- 
doucir après tant d excès. Lors 
des débats entre les factions de la 
Gironde et de la Montagne , il eut 
le courage d'accuser Robespierre* 
lui-même d'hypocrisie. Arrêté le 
51 , après la chute des girondins, 
Biroteau s'enfuit à Lyon , tint 
dans cette ville un congrès dépar- 
temental, et ayant été déclaré 
traître à la patrie, chercha un 
asile dans les environs de Bor- 
deaux, Il fut pris, et périt sur 



Digitized by CjOOQ LC 



BIS 



M5 



BIS 



l'écha&ud le 24 octobre 1793. 
♦BISACCIONI (Le comte Ma- 

jolino) , né à Ferrrare en 1 58â , 
d'une famille noble et ancienne 
de l'état romain, reçu docteur 
en droit à Bologne, embrassa la 
carrière des armes, et se distingua 
en 1605 dans la guerre de Hon- 
grie. Obligé de quitter les états 
de l'Église, on le vit occuper suc- 
cessivement divers emplois. Las 
enfin d'une vie si orageuse, il se 
retira à Venise , et se livra tout 
entier à la composition des ou- 
vrages qui nous restent de sa 
main. Le roi de France lui donna 
le titre de gentilhomme de la 
chambre, le fit marquis , et le/ dé- 
cora du cordon de Saint-Michel. 
Malgré tous ces honneurs , Bisac- 
ciom mourut pauvre, le 8 juin 
1663. On a de lui, entre autres : 
Statuti e privilegj délia sacra reli- 
gione constantiniana , Trente, 
16â4,in-4°. 

* BISCHQFSWERDER (De), 
l'un des chefs de la secte des illu- 
minés , d'après les "Mémoires de 
Mirabeau sur la cour de Prusse", 
parut dans plusieurs congrès poli- 
tiques , accompagna le roi de 
Prusse en qualité d'aide-de-camp 
dans la campagne de 1792 contre 
la France, fut ambassadeur à 
Francfort , et mourut en octobre 
1803. 

♦BISCHOP (Guillaume), évo- 
que de Chalcédoine, "in partibus 
infidelium" , et vicaire apostoli- 

?ue en Angleterre, était né en 
553 à Brayles, dans le comté de 
Warwick. Il étudia à l'université 
d'Oxford , d'où il passa au sémi- 
naire anglais de Reims , puis à ce- 
lui de Rome. Revenant en Angle- 
terre pour y travailler aux mis- 
sions, il fut, comme prêtre catho- 
lique , arrêté à Douvres et mis en 



prison. Ayant recouvré $a liberté, 
il se. rendit à Paris , et profita de 
l'occasion pour passer cjocteur en 
théologie. Retourné en Angleterre 
une seconde fois , il put y exercer 
les fonctions du ministère. Le 
serment d'allégeance ayant été 
exigé des catholiques après la cons- 
piration des poudres, Bischop , 
bien qm d'avis qu'on pouvait le 
prêter, s'en abstint par respect 
pour le pape, qui l'avait proscrit. 
Ce ne fut qu'en 1623, lorsqu'il, 
avait atteint l'âge de 70 ans , qu'il 
fut revêtu de la dignité de vicaire 
apostolique. Le saint-siége y joi- 
gnit le titre d'évêque de Chalcé- 
doine, et il fut sacré à Paris le 4 
juin de la même année. Il s'oc- 
cupa aussitôt de l'orga^patlon de 
l'église catholique , se créa un 
chapitre, nomma des grands-vi- 
caires , des archidiacres , des. 
doyens ruraux, qui se répandirent 
dans toutes les provinces de l'An- 
gleterre. A peine eut-il le temps 
d'achever ce grand ouvrage. Atta- 
qué d'une maladie grave , il mou- 
rut le 16 avril 1624. On a de lui : 
| Défense de l'honneur du roi, et 
de son titre au royaume d'Angle- 
terre; \ Protestation de loyauté 
par treize ecclésiastiques , la der- 
nière année du règne d'Elisabeth . 
Cet écrit valut aux catholiques- 
quelque liberté dans l'exercice de 
leur religion; | une édition de 
l'ouvrage du docteur Pitts , " de 
illustribusAngliae Scriptoribus n ;| 
divers Ecrits de controverse. (^ 
Blacrweix. ) 

♦BISHOP (Samuel), théologien 
anglais, né à Londres en 1731, 
mort en 1795 , devint maître de 

I école des marchands tailleurs. 

II publia : { une Ode au comte de 
Lincoln; | Feria poetica;\ 1 vol, 
de Pièces en vers latins. Ses ou- 
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vrages ont été recueillis après sa 
mort, en 2 vol. in-4°, avec la "Vie* 
de Fauteur. 

* BISI ( Bonaventure ) , cultiva 
les beaux-arts dans F école de Lu- 
cio Massari , et prit l'habit de 
Fordre de SaintrFrançois. Il reste 
de lui quelques gravures à Feau 
forte. Il mourut en 1622. 

* BISSET (Robert), écrivain 
écossais de l'université d'Edim- 
bourg, né vers 1759, mort en 
1805, se consacra à l'instruction 
publique et a la culture des let- 
tres. On a de lui : | Essai sur la 
Démocratie, 1796, in-8°; | Vie 
d'Edmond Burcke , Londres , 
1800, in-8°, estimée ; | une édition 
du "Spectateur* avec des notices 
biographiques. 

* BISSON (Charles-Louis), né 
à Geffosses (Manche), où son père 
était laboureur , le 1 octobre 
1742 , fut nommé à 27 ans à la 
cure de Saint-Louet-sur-FOzon. 
Il prêta le serment, et devint 
premier vicaire de l'évêque de 
Coutances. Enfermé pendant 10 
mois dans une maison d'arrêt, 

Ï>our avoir refusé de donner ses 
ettres de prêtrise , lors de la sup- 
pression du culte , il fut eu 1 799 
nommé évêque de Bayeux , assista 
au concile de 1 801 , donna sa dé- 
mission, et ne fut point replacé. 
Il mourut à Bayeux , où il était 
chanoine honoraire, le 28 février 
1 820.On a de lui: | Almanach his- 
torique, ecclésiastique et politique 
du diocèse de Coutances, pour les 
années 1 770 à 1 776 , qui contient 
des recherches curieuses sur les 
antiquités civiles et ecclésiastiques 
de ce diocèse; | Instructions sur 
le Jubilé, Caen, 1802,in-8°; | 
Annuaire du Calvados pouriSOd. 
e*1804, Caen, in-8°; | Méditation 
sur les vérités fondamentales de 



la religion*, Caen, 1807, in- 131, 
sous le voile de l'anonyme j | Mé- 
moire sur les changements que la 
mer a apportés * sur le littoral du 
département du Calvados ; ou- 
vrage qui obtint le prix de 
l'académie de Caen, et qui se 
trouve dans le second volume de» 
"Mémoires* de cette société, pu- 
bliés en 1816. On a de lui. 
quelques brochures en faveur des. 
prêtres assermentés. Il a laissé en 
outre plusieurs manuscrits , entre 
autres : | Pensées chrétiennes ; \ 
Année chrétienne; \ Histoire ec- 
clésiastique du diocèse de Bayeux 
pendant la révolution; | et Dic- 
tionnaire biographique des trois 
départements de la Manche, du 
Calvados et de l'Orne , renfer- 
mant les articles de plus de six 
cents auteurs normands, la plu- 
part inédits. 

* BISSON , général français , 
né le 25 août 1767, mort à Man- 
toue en \81 1 , s'acquit de bonne 
heure une grande réputation aux 
armées d'Allemagne et d'Italie, 
dans les campagnes de Prusse et 
de Pologne , et fut successivement 
gouverneur général de Brunswick, 
de. la Navarre, du Frioul et du 
comté de Gorice. 

* BISSON (Henri), enseigne de 
vaisseau français , né le 3 février 
1796, à Guéménée (Morbihan), 
sortit vers 1 81 5 de l'école de ma- 
rine de Brest comme élève de 
première classe. Nommé enseigne 
de vaisseau le 1 er mars 1820, il 
parcourut les mers de l'Inde , vi- 
sita les côtes d'Amérique , d'Afri- 
que et d'Asie. Il était a bord de la 
frégate "la Magicienne* qui croi- 
sait dans l'archipel grec et venait 
de capturer un brick forban , M Ja 
Panaïoty". Quinze matelots fran-^ 
çais sous les ordres de Bisson fu» 
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rent chargés de le monter, en sui- 
vant la frégate qui ralliait le pavil- 
lon du vice-amiral de Rigny. Un 
coup de vent ayant séparé a les deux 
bâtiments , "le Panaïoty" fut con- 
traint de chercher un abri dans le 
mouillage de l'île de Stanpalie. 
Quelques-uns des matelots prison- 
niers , parvenus à s'échapper, an- 
noncent aux pirates de l'île que 
l'équipage français est trop faible 
pour défendre le brick. Bientôt 
on l'environne; mais Bisson ne 
veut point se rendre, il déclare 
qu'il fera plutôt sauter le bâti- 
ment. Deux grands tt misticks * 
chargés de 60 a 70 hommes fon- 
dent sur les 15 Français et en 
tuent 9; Bisson, grièvement blessé, 
se traîne dans la chambre des pou- 
dres , après avoir ordonné au pi- 
lote de se jeter à la mer avec ses 
autres compagnons. Quatre Fran- 
çais gagnent la terre , le bâtiment 
saute , et le pilote Trémentin est 
jeté vivant sur le rivage , dans la 
nuit du 5 au 6 novembre 1827. 
Une pension fut assurée à la sœur 
de Bisson. Sa "Vie*, écrite par 
T.-F.-N. Rével de Lorient, Nan- 
tes, 1828, in-8°, a eu deux édi- 
tions. 

* BISSY (Jacques -François), 
avocat , fut député à la conven- 
tion y en 1792 , parle département 
delà Mayenne. Lors du jugement 
du roi , il s'exprima en ces ter- 
mes : « Je vote pour la mort, 
mais avec sursis , jusqu'au mo- 
ment où les puissances étrangères 
voudraient envahir le territoire 
de la république; et dans le cas 
où elles feraient la paix , je vote 
pour qu'on examine alors s'il n'y a 
pas lieu à commuer. la peine; mon 
opinion est indivisible. » Il fut 
appelé aux cinq - cents au com- 
mencement de 1795 , sortit du 



conseil en A 798, et y rentra par 
une nouvelle élection. Après le 
18 brumaire an vin (9 novembre 
1799), il passa au tribunal d'appel 
d'Angers; et après y avoir rempli 
pendant plusieurs années les fonc- 
tions de juge^il quitta la carrière 
de la magistrature. 

* BIT AUBE (Paul-Jérémie), né 
à Kœnisberg en Prusse, d'une fa- 
mille de réfugiés français , le 24 
novembre 1732, mort le 22 no- 
vembre 1808, se fit pasteur de 
l'église réformée. Plein d'admi- 
ration pour les beautés littéraires 
de la Bible , il essaya de les repro- 
duire dans un poème en prose 
dont elle lui fournit le sujet , ce- 
lui ^e Joseph y ouvrage très-mé- 
diocre. La Traduction de l'Iliade*, 
de Bitaubé, parut d'abord en 1 760, 
sous le titre d'Essai, et fut sui- 
vie, deux ans après, de ce que 
l'auteur appelle une Traduction 
libre, et qu'on peut regarder plu- 
tôt corrtme un bizarre travestisse- 
ment. Bitaubé entreprit de reton- 
dre cette Traduction libre, et ce 
fut après avoir séjourné quelques 
années à Paris qu'il fit imprimer, 
en 1780, son "Iliade* entière, et 
qu'il entreprit sa Traduction de 
1' "Odyssée", qui parut en 1785.Ces 
deux ouvrages eurent alors un 
succès que l'on doit attribuer plu- 
tôt à la médiocrité des traductions 
précédentes qu'à leur propre mé- 
rite. Le poème en prose sur la 
fondation des Provinces - Unies , 
intitulé Guillaume de Nassau, 
est une véritable épopée. Malgré 
les droits que lui donnait cette 
composition auprès des partisans 
de la liberté , Bitaubé fut mis dans 
les fers à la révolution , et en sor- 
tit le 9 thermidor. A la formation 
de l'Institut, il entra dans la 
classe de littérature et des beaux- 
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arts t depuis long-temps là pro- 
tection de D'Alembert lai avait 
vam une place à l'académie de 
Berlin. On a de lui : | Examen 
de la confession de foi du vicaire 
savoyard, 1765, in-8°} | de l'In- 
fluence des belles - lettres sur la 
philosophie, Berlin, 1767, in -8°; 
| Eloge de Corneille, 1769, in-8°. 
Les Œuvres complètes de Bitaubé 
ont été imprimées à Paris en 1 804, 
9 vol. in-8°. 

BITON, mathématicien qui vi- 
vait vers l'an 535 av. J.-C., a com- 
posé un Traité des Machines de 
guerre, que l'on trouve dans les 
"Matheniatici veteres*,Paris,1 593, 
ia-fol. 

* BIVAR (François de), reli- 

S' eux de l'ordre de Gîteaux, né à 
adrid au xvi e . siècle, enseigna 
dans son ordre la philosophie et 
la théologie, et fut envoyé à 
Rome en qualité de procureur* 
général. U a composé , | des Vies 
des Saints; | un Traité des Hom* 
mes illustres de F ordre de Ci~ 
teaux; { un Ttfaité de F Incarna- 
tion; | un Commentaire sur la Phi- 
losophie d'Aristete; \ un autre 
Commentaire sur la Chronologie 
de Flavius Lucius Dexter y dont 
l'authenticité a été contestée, et 
qu'il essaie de défendre dans deux 
Dissertations. Ses raisonnements 
n'ont point empêché qu'on ne 
regarde aujourd nui cette « Chro- 
nologie'* comme un ouvrage sup- 
posé. On croit qu'elle a été forgée 
par Hig uera. ( Voyez ce nom et 
Dextek.) Bivar mourut à Madrid 
en 1636. 

* BIVERO (Pierre) , jésuite es- 
pagnol, né en 1572, mort en 
TO>6, prédicateur des archiducs 
Ferdinand et Isabelle-Glaire-Eu- 
génie, en Flandre, et ensuite rel- 
ieur du collège de Madrid , com- 



posa des ouvrages de piété en es* 
pagnol. 

* BIZARDIÈRE (Michel-Da- 
vid, seigneur de la), auteur fran- 
çais du xvii* -siècle , dont on a : | 
Histoire des diètes de Pologne 
pour les élections des rois , Paris , 
1697, in-1â; | Histoire de la scis- 
sion et division arrivée en Polo- 
gne en 1697, Paris, 1699, in-lâj 

| Caractères des auteurs anciens 
et modernes, 1704-, in-1â; | His- 
toire de Louis-le-Grand, 1712 jj 
d'Erasme, 1781, etc. 

* BIZET (Charles- Jules) , ec- 
clésiastique , né en 1747, entra 
dans la congrégation des cha- 
noines réguliers de Sainte -Gène* 
viève. Lors de la suppression des 
couvents , devenu prêtre sécu- 
lier, il ne prêta point serment à la 
constitution civile du clergé, émi* 
gra en Angleterre , et ne revint 
en France qu'après la dissolution 
du directoire. Il s'attacha , en 
1801 , à la paroisse de Saint- 
Étienne-du-Mont, dont il devint 
vicaire, puis curé, après la mort 
de Le Clerc du Bradiu. U mourut 
à Paris, le 8 juillet 1821 , à l'âge de 
74 ans, et légua dix mille francs 
aux pauvres de la paroisse. Bizet 
professa toujours les doctrines or- 
thodoxes , et se fit remarquer par ' 
sa bienfaisance et ses vertus évan- 
géliques. On a de lui : Discussion 
épistolaire sur la religion, entre 
G. TV.) protestant de t église an- 
glicane , et M.-T.-B. B. 9 catlioli- 
que romain , traduite de l'anglais 
par M.-T.-B. B., Paris, 1801, 
in-1 2. Les. lettres dont se compose 
cet ouvrage sont datées de 1797, 
et l'on y examine tous les points 
de dissidence entre les deux Égli- 
ses, points qui sont résolus en 
faveur de l'Eglise romaine. 

BIZOT (Pierre), chanoine de 
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Saint-Sauveur d'Hérisson dans le 
diocèse de Bourges , est auteur de 
Y Histoire métallique de la repu* 
blique de Hollande, imprimée 
in-fel. à Paris, en 1687, et réim- 
primée par Pierre Mortier, Am- 
sterdam, 1688, en 5 vol. in-8°. 
Cette édition est très-belle $ Y His- 
toire de Bizot la méritait : elle est 
curieuse et intéressante. Mais celle 
de Vanloon, 1752 , 5 vol. in-fel., 
est beaucoup plus complète. Il 
mourut en 1696, âgé de 66 ans. 
— Un autre Bizot (Denis), prêtre, 
mort à Paris en 1738 , est auteur 
d'une Traduction en vers latins 
des chants i er et v* du "Lutrin* 
de Boileau, 1768, in-8°. Elle pa- 
rut dès 1 737 dans la "Traduction* 
latine de Boileau, par Godeau. 

* BLACBURNE ( François ), 
théologien anglican , né à Rich- 
mond dans le comté d'Yorck en 
1705, mort le 17 août 1797, étu- 
dia à Oxford. Vers 1739, il fut 
nommé recteur.de Richmoad, 
en 1750 chanoine deBitton,et 
élu archidiacre de Cleveland. 
Vers ce temps il commença à 
écrire en faveur de la liberté re- 
ligieuse. Ses opinions parurent si 
favorables Vlx principes des dissi- 
dents, qu'une congrégation de 
ces sectaires lui proposa de lui 
servir de pasteur; maisBlacburne 
préféra garder les bénéfices qu'il 
possédait dans l'église établie, 
quoiqu'il en réprouvât les prati- 
ques. Les principaux de ses ou- 
vrages sont : | Y Apologie d'un li- 
vre intitulé : "Recherches libres 
et sincères relatives à l'Église 
d'Angleterre* j | le Confessionnal, 
ou libre et entier examen du 
droit, de Futilité, de F édification 
de l'avantage de t établissement 
des professions systématiques de 
foi et de doctrine dans les églises 



protestantes, 1664, in-8* ; Fau- 
teur s'y déclare pour la liberté 
etÉUère; | Considérations sur V état 
actuel de la controverse entre les 
protestants et les catholiques de la 
Grande-Bretagne et de l'Irlande, 
principalement sur la question de 
savoir jusqu'à quel point ces dér~. 
niers ont droit a la tolérance, 
d'après les principes du protestan- 
tisme, 1768 ; malgré la libéralité 
d'idées que l'auteur affichait , les 
catholiques ne sont point traités 
généreusement dans son système; 
| Tolérance universelle t | Tableau 
abrégé de la controverse concert 
nant F état intermédiaire, etc., 
depuis le commencement de la 
réforniatum protestante >, jusqu'au 
temps présent, avec un discours 
préliminaire sur l'utilité et l'un*' 
portance de la controverse théolo- 
gique y 1765 , réimprimé en 1772, 
avec des additions. Blacburne 
s'attache, à démontrer qu'il n'y a 
dans l'Écriture aucune preuve 
d'un état intermédiaire, heureux 
ou malheureux, entre la mort et 
la résurrection. Il a écrit aussi des 
pamphlets politiques, et coopéré 
a des journaux. En 1804, paru- 
rent ses Œuvres posthumes. On 
y trouve la même liberté d'opi- 
nions et des sentiments assez peu 
orthodoxes sur le mystère de la 
Sainte-Trinité. 

*BLACHE (Antoine), prêtre 
et docteur en théologie, né à 
Grenoble en 1635, d'une famille 
noble, abandonna le service mi- 
litaire, pour s'engager dans l'état 
ecclésiastique. Il fut membre, pen- 
dant quelques années, de la com- 
munauté des prêtres de Saint-Sul- 
pice, et reçut ensuite les provi- 
sions de la cura de Ruel. On a 
de l'abbé Blache une Réfutation 
de t hérésie de Calvin par la seule 
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doctrine de MM. de la religion 
prétendue reformée, in-1 2 , Pai'is, 
1687. D composa en 1699 un ou- 
vrage intitulé : Anecdotes, ou 
Histoire secrète qui découvre les 
menées sourdes du cardinal de 
Retz et de ses adhérents, pour 
oter la vie au roi et au dauphin*. 
Blache y prétend qu'il a sauvé 
deux fois la vie au roi qu'on 
voulait empoisonner. U y accuse 
l'archevêque de Paris , de Harlay , 
le P. de la Chaise, le cardinal Le 
Camus , évéque de Grenoble. Mis 
à la Bastille en 1709, il y mourut 
le 29 janvier 171-4. Ses écrits 
étaient oubliés quand le parle- 
ment les fit revivre après la des- 
truction des jésuites, qu'on espé- 
rait parla rendreplus odieux en les 
'chargeant d'avoir conspiré contre 
la vie du roi. Les jansénistes ré^ 
pétèrent les faits dont un fou était 
le seul garant, et dans. ce parti, 
on ne doute plus de la vérité des 
assertions de Blache. 

* BLACK (Joseph), chimiste 
anglais , que Fourcroy surnomma 
le "Nestor de la révolution chi- 
mique", né à Bordeaux , en 1 728 , 
de parents écossais , alla très-jeune 
en Ecosse , où il étudia sous Cui- 
len. Reçu docteur en médecine à 
Edimbourg , en 1 754 , il prononça 
à cette occasion une dissertation 
excellente, de Humore acido à 
cihis orto , et de Magnesid alhâ. 
En approfondissant le même su- 
jet , il démontra , quelque temps 
après, l'existence de l'air fixe. 
Nommé, en 1756, professeur de 
l'école, de médecine à Glascow, 
et en 1765 , professeur de chimie 
à Edimbourg , il fut membre des 
sociétés philosophiques de Lon- 
dres et d Edimbourg. Dans le re- 
cueil intitulé "Transactions*, on 
trouve plusieurs Mémoires de 



Black. Il fut aussi, sur la demande 
de Lavoisier , l'un des huit mem- 
bres étrangers de l'académie des 
sciences de Paris. Black mourut 
en 1799, à 71 ans. En 1805, on 
publia ses Leçons de cJdmie, qui 
n'étaient déjà plus au niveau de 
la science, et que précède une 
"Notice" sur sa vie, par le docteur 
Robinson. 

BLACKALL(Offspring), théo- 
logien, né à Londres en 1654-, 
fut évéque d'Excester, et se fit 
estimer par sa candeur et. sa pro- 
bité. Il mourut dans son évêché 
en 1716. Il passe pour un des 
bons prédicateurs d'Angleterre. 
Ses Sermons ont été imprimés en 
2 vol. in-fol., 1723. 

♦BLACKLOCK (Thomas), 
poète écossais, né en 1721 à An- 
nan , dans le comté de Dumfries , 
était fils d'un maçon ; il perdit 
la vue par suite de la petite-vé- 
role , lorsqu'il n'avait que six 
mois. Son père, qui avait des 
connaissances au-dessus de son 
état , lui donna une éducation 
assez soignée. A 12 ans, il com- 
posa plusieurs ouvrages. Le mé- 
decin Stephenson l'emmena en- 
suite à Edimbourg, et lui fit faire 
ses études dans cette université. Il 
s'y lia avec Daniel Hume , et avec 
Spence, professeur de poésie à 
Oxford, qui lui procura une place. 
Blacklock prit (es ordres à Edim- 
bourg, se distingua dans la pré- 
dication, et se maria. Le temps 
que lui laissaient les devoirs de 
son état, il le partageait entre la 
poésie et la musique. Pendant plu- 
sieurs années , il tint à Edimbourg 
une pension pour de jeunes élèves 
de l'université; c'est alors qu'il 
composa la plus grande partie de 
ses ouvrages , indépendamment 
de ses Poésies, imprimées à Glas-. 
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cow, 17-45 , et dont la quatrième 
édition est de Londres j 1756, 
in -A°. Parmi ses autres produc- 
tions . on remarque : | Parade* 
sis, ou Consolations tiré s de la 
religion naturelle et révélée, en 
deux Dissertations, 1767, in-8° : 
livre estimé; | deux Discours sur 
Vesprit et les preuves du christia- 
nisme , traduits du français de 
Jacques Armand, 1768, in-8?; | 
Panégyrique de la Grande-Bre^ 
tagne,W1o', in-8° î c'est une cri* 
tique de l'Angleterre; | Remar- 
ques sur la nature et l'étendue de 
la liberté, etc., en réponse au doc- 
teur Price, 1776, in-8°; | de. VÉ- 
ducation des aveugles , traduit du 
français de Haiïy, 1783. Black- 
lock mourut en 1791, âgé de 70 
ans. Il avait adopté une idée qu'il 
développe dans un de ses ouvra- 
ges. En considérant le premier 
homme dans un état de perfecti- 
bilité, il prétend que sa langue 
n'était qu'une véritable musique , 
également mélodieuse et dans l'ac- 
cord et dans le son de tous les 
mots. 

BLACKSTONE (Guillaume), 
célèbre jurisconsulte , né à Lon- 
dres en 1723, fut nommé pro- 
fesseur en droit à Oxford , ou ses 
leçons lui attirèrent tant d'applau- 
dissements , qu'il fut invité a en 
faire la lecture au prince de 
Galles (depuis Georges III); mais, 
comme son auditoire était très- 
nombreux, il crut ne pas pouvoir 
déférer à cette demande, et se 
contenta d'envoyer des copies de 
plusieurs de ses leçons au prince, 
qui, loin de se formaliser d'un 
refus dont le motif était si louable, 
fit remettre à Blackstone une ré- 
compense pour ces copies. Il mou- 
rat le 24 février 1780, laissant 
une veuve et une nombreuse fa- 



mille, qui se ressentirent* de la 
générosité et des bienfaits du rot. 
Le nom de ce jurisconsulte s'at- 
tache particulièrement à un grand 
Commentaire sur les lois anglai- 
ses , 1765 et années suiv. , 4 vol. 
in-8°; traduit en français sur la 
quatrième édition anglaise, d'Ox- 
ford, Bruxelles, 1774,6voï. in-8°. 
Quelques auteurs ont comparé cet 
ouvrage à P M Esprit des lois 1 *; mais 
ils n'avaient pas le talent de saisir 
l'exactitude d'un parallèle ; les 
deux objets sont trop disparates 
pour se réunir sous quelque point 
dé vue. « Jamais ouvrages,' dit 
Linguet, ne se sont moins ressem- 
blés que PEsprit des lois* et le 
Commentaire sur les lois an glaises. 
Le premier est un amas d'idées 
incohérentes , d'interprétations 
fausses, de traits d'imagination, 
d'erreurs, de méprises dans les 
faits et dans les raisonnements; 
un recueil qui n'apprend rien , 
sinon que l'auteur avait beaucoup 
d'esprit, et lisait fort légèrement 
(jugement un peu sévère). Le se- 
cond est une compilation toute 
positive, tout usuelle, qui com- 
prend en effet, mais sous une 
Forme très-massive, la véritable 
constitution britannique. » [En 
somme , Blackstone est aussi loin 
de Domat, qui le précéda pour- 
tant de long-temps , que, dans un 
autre genre, Burnet est loin de 
Bossuet. ] On a encore de Black- 
stone : Rapports des cas jugés en 
différentes cours de Westminster- 
Hall , depuis 1 7 A6 jusqu'en 1 779, 
Londres, 1781 , 2 vol. in-fol.[On 
ajoute souvent aux quatre volu- 
mes du Commentaire , un cin- 
quième , contenant plusieurs Trai- 
tés relatifs à l'Histoire de la juris- 
prudence anglaise. Blackstone pu- 
blia également un Traité de VAr- 
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okiteçture , estimé , qu'il com- 
posa * vingt ans, et une pièce en 
vers intitulée Adieux au légiste 
aux Muses. ] 

* BLACKWAL (Antoine), 
théologien anglican et critique , 
né dans le Derbyshire en 1674 ou 
1675 , étudia à Cambridge au col- 
lège d'Emmanuel , on il prit ses 
degrés, et se mit à la tète d'une 
école particulière à Derby, faisant 
en même temps les fonctions de 
vicaire dans 1 église de Tous les 
saints de la même ville. En 1 72â, 
il fut appelé à Markefr-Bosworth 
pour y enseigner la grammaire ; il 
quitta ce poste pour la cure de 
Clapham dans le comté de Surrey, 
S'étant .démis de ce bénéfice en 
1739, il retourna à Market-Bos- 
worth où il mourut en 1731 . On 
a de lui : | une Traduction latine 
de "Théognis* , avec des notes et 
des corrections, 1 706, in-8° \ \ une 
Introduction aux classiques ,1 71 8, 
in-12, ouvrage estimé dans le 
temps ) | les Classiques sacrés dé- 
fendus et éclaircis , 3 vol., dont 
le premier parut en 1725 et eut 
une deuxième édition en 1728, 
et le second seulement après la 
mort de l'auteur. Il y défend quel- 
ques expressions du nouveau Tes- 
tament, critiquées comme barba- 
rismes. Il y a de cet ouvrage une 
"Traduction* latine de Chr. Wol- 
lius , publiée à Leipsick en 1 756 ; 
j une Grammaire latine , à l'usage 
de ses élèves. H sortit de ses mains 
des hommes de mérite, parmi 
lesquels oncompteRichardDawes, 
auteur des "Miscellanea critica". 

BLACKWEL (Alexandre), sa- 
vant médecin écossais d'Aber- 
deen , disciple de Boerhaave, [fut 
d'abord imprimeur, voyagea dans 
presque toute l'Europe, et, che- 
min faisant , compléta son Her- 



bier curieux j contenant 500 plan- 
ches , avec les noms des plantes eu 
Slusieurs langues et l'indication 
e leur usage en pharmacie. Un 
ouvrage dans leouel il exposait sa 
méthode pour dessécher les ma- 
rais, le fit appeler à Stockholm , 
où en effet cette méthode réussit. 
Mais , étant entré , à l'instigation 
de l'Angleterre , dans un complot 
tendant h changer l'ordre de suc- 
cession, il fut décapité en 1748.] 
On a de lui Y Herbier curieux , 
orné de figures , gravées d'après 
nature par Elisabeth Blackwel, 
sa femme, habile dessinatrice, 
1739, 2 vol. in-fol., dont elle a 
enluminé quelques exemplaires 
qui sont fort recherchés. 

BLACKWEL (Thomas), sa? 
vant écossais , [né a Aberdeen en 
1701 , et principal du collège Ma- 
réchal dans l'université de cette 
ville , y professa le grec pendant 
plusieurs années, et mourut le 8 
mars 1757.] Il a donné : | les Mé- 
moires de la cour à \ Auguste, 
1751-1764, 5 vol. in-4% dont le 
1 er vol. a été traduit par Palissot; 
tout l'ouvrage l'a été par Feutri , 
3 vol. in-12 , 1781 . Il y a des ré- 
flexions profondes, de bonnes 
maximes, et en même temps 
quelques vues fausses sur la con- 
stitution du gouvernement de 
l'ancienne Rome; | Recherches 
sur la vie et les ouvrages d'Ho- 
mère, 1737, in-8°; | Lettres sur 
lu Mythologie, 1748, in-8°. 

* BLACKWELLT (Georges), 
ecclésiastique anglais , catholique 
romain, né en 1 541 , dans le comté 
de Middlesex, commença ses étu- 
des à Oxford, au collège de la 
Trinité, et vint les achever à 
Douai, au séminaire des Anglais. 
Le père Parsons, jésuite et recteur 
du collège anglaisa Rome, le fit 
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nommer archiprétre, avec des 
pouvoirs très-étendus pour gou- 
verner l'Église catholique d An- 
gleterre. Le clergé séculier de oe 
pays y qui aurait souhaité que le 
saint-siège y établît des évêques 
plutôt que de le soumettre à un 
vicaire, vit cette 'mesure avec 
peine , et députa Bischop à Rome 
pour la faire réformer; maïs Para- 
fions y soutint son protégé, et loin 
<m'on écoutatftischop , il fut, par 
des ordres supérieurs , détenu as- 
sez .long-temps dans le collège des 
jésuites anglais. Cet événement 
causa dans 1'Eelise catholique an- 
glaise une division qui ne cessa 
que par la limitation des pou- 
voirs accordés à Blackwellt. On 
a imprimé à Rouen une rela- 
tion de ces troubles , intitulée : 
" Relatio turbarum jesuitarum 
anglorum cum G. Blackwell- 
to% in-4° , sans date. ( Voyez Bis- 
chop.) Lors du serment d'allé- 
geance exigé par Jacques I er , 
Blackwellt engagea, par un man- 
dement, le clergé catholique à le 
prêter. On n'était point de cet 
avis à Rome, et Bellarmin écri- 
vit à Biackwellt , pour l'engager 
à se rétracter. Celui-ci , s'y étant 
refusé, fut privé de sa dignité 
d'archiprêtre. Il mourut à Rome, 
presque subitement, le 13 janvier 
1613. Ses ouvrages sont: | une 
Lettre adressée au cardinal Ca- 
fetan en faveur des Jésuites an- 
glais , 1 596 ; | Réponse aux inter- 
rogfiUoires au il avait subis en pri- 
son, 1607, in-4°; | Epistolœ ad 
anglos pontificios, 1609, in-4°; 
| Epistolœ. ad cardinalem Bellar- 
rninum; \ différentes Pièces au 
sujet de sa dispute avec le clergé 
séculier. On lui attribue un Traité 
contre la dissimulation et le men- 
songe*, resté manuscrit. 



* BLA€KWOOD(Adam>, né 
ii Dumferling en Ecosse vers 1 559,, 
avait pour oncle Robert Reid, 
évéque des Orcades , qui l'en- 
voya à Paris faire ses études. Il y 
eut pour maîtres Adrien Turnèbe 
et Jean Dorât. La mort de Raid 
obligea Blackwood à retourner en 
Ecosse ; mais , ce pays étant en 
proie aux troubles de religion , il 
revint presque aussitôt en France. 
Protégé par l'ambassadeur d'E- 
cosse à la cour de France , et par 
la reine Marie Stuart , femme du . 
dauphin François , il continua de 
s'appliquer à la philosophie , au* 
mathématiques, et aux langues 
orientales. Il alla ensuite à Tou- 
louse faire son droit. De retour à 
Paris , il fut pourvu d'une chaire 
de philosophie. Quelque .temp* 
après, Marie Stuart se l'attacha 7 
et le nomma à une place de con- 
seiller au présidial de Poitiers» 
Lorsque cette reine fut mise en 
prison , Blackwood , membre de 
sou conseil . secret , fit plusieurs 
voyages en Angleterre pour son 
service. Jacques I er , étant monté 
sur le trône d'Angleterre, reconr 
nut son dévouement. Il mourut à 
Poitiers en 1643. On lui doit : | 
un poème latin sous oe titre : Ca- 
rôti IX pompa junebris , versibus 
expressa, Paris, 1554; | de Vin* 
culo religiotus et imperii, et de 
conjurationwu insidiis, religionis 
Juco adumbratis. Il y soutient le 
pouvoir absolu et l'indépendance 
des rois; | Adversus Buchanani 
dialogum , de jure, regni apud 
Scotos , apologia pro regibus, Poi- 
tiers, 1581, et Paris, 1588; f 
Martyre de Marie Stuart, reine 
d'Ecosse, Anyers, 1583, in-8°. 
| Sanctarumvreeationumprœmia r 
Poitiers , 1 598 ; | Inau^uratw Ja~ 
cobi I , Magnœ Britanniœ régis , 
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poème; | In psalmum David quin- 
quageswnum nutditaùo , Poitiers ; 
{ Varii generis poemata , Poitiers, 
1609. Gabriel Naudé a formé de 
de tous ces ouvrages un recueil* 
imprimé en 1644- , ,ûv4°, qu'il a 
f fait précéder de r'Éloge* de Fau- 
teur. — Black wood (Henri) , ne- 
veu du précédent , né à Paris , 
étudia la médecine, devint pro- 
fesseur au collège Royal en 1624, 
et se démit de sa chaire trois ans 
après pour voyager. S'étant rendu 
. à Rome, il y rut bien accueilli 
d'Urbain VIII , dont son père 
avait été médecin , tandis que ce 
pape était «nonce à Paris. Ses suc- 
cès ayant excité la jalousie des mé* 
decins de Rome , il fut obligé de 
quitter cette ville , se fixa à Paris > 
et mourut à Rouen en 1654. Il 
traduisit en latin les "Pronostics" 
d'Hippocrate. 

* BLAD (Claude- Antoine- Au- 
guste) , employé* dans l'adminis- 
tration de la marine à Brest, fut 
nommé député à la convention , 
et y vota la mort du roi avec sur- 
sis , jusqu'au moment où tous les 
princes de la famille royale au- 
raient évacué le territoire de la 
république. Il fut l'un dessoixante- 
treize députés qui protestèrent 
contre les journées des 51 mai, 
1 et 2 'juin. Incarcéré pendant 
quatorze mois avec ses collègues , 
il revint, après le 9 thermidor, 
siéger à l'assemblée. Membre du 
comité de salut public le 5 juin, 
il partagea la mission de Tallien 
dans l'Ouest. Le 15 vendémiaire 
an v , Blad passa au conseil des 
cinq-cents. En 1798 , il rentra 
dans la vie privée. 
. BLAEUW, qme quelques-uns 
appellent aussi Jansson (Guillau- 
me), distiple et ami de Ticho- 
Brahé 7 né à Amsterdam en 1 571 , 



s'est fait un nom par ses ouvrages 
géographiques et ses impressions, 
[il essaya de mesurer un arc du 
méridien , entre le Texel et la 
Meuse.] On a de lui : | un Atlas , 
ou Théâtre du monde, en 3 vol., 
in-fol. , Amsterdam, 1658} | un 
Traité des Globes , etc. Cet ex- 
cellent imprimeur mourut à Ams- 
terdam, sa patrie, en 1658, âgé 
de 67 ans. — *- Ses deux fils, Jean 
et Corneille , ont Jbwiné une nou- 
velle édition de Y Atlas de leur 
père; l'espagnol en 10 vol., le 
flamand en 9 , le. latin en 11, et 
le français en 12. Cette collection 
se vend fort cher , surtout Y Atlas 
français , lorsqu'il est complet. 
Un incendie , où Blaeuw perdit 
tout son fonds de librairie , le 25 
février 1 672 , a rendu ce livre ex- 
trêmement rare. Le 10* vol. de 
Y Atlas espagnol ne se trouve pres- 
que plus. Jean Blaeuw est auteur 
des dessins du "Nouveau Théâtre 
d'Italie", Amsterdam, 1704-, 4 
vol. in-fol., avec fig. Quelques «bi- 
bliographes prétendent que Jean 
Blaeuw et Jean Jansson sont deux 
imprimeurs différents et rivaux. 
On peut consulter la "Bibliothè- 
que curieuse* de David Clément , 
tom. 5 , page 208. 

BLAGRAVE (Jean), célèbre 
mathématicien anglais , né vers 
le milieu du xvi e siècle à Nea- 
diug , au comté de Berk , mort le 
9 août 1 61 1 , est auteur de divers 
ouvrages qui prouvent qu'il a ex- 
cellé dans le genre d'étude auquel 
il s'était dévoué. Tels sont : | As- 
trolabium uranicum générale , 
1596, 2 vol. in-4°; | Bijou mathé- 
matique, 1 582, in-4° * y | Gnomoni- 
que, 1609, 2 vol. in-4°. 

* BLAINVILLE ( C.-H. ), mu- 
sicien , mort vers 1 768 , a publié : 
| Essai sur un troisième, mode , 
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1750; Y Esprit de t Art musical, 
1754, îq-1^^ | Histoire générale, 
critique et philosophique de la 
Musique, 1761 , in-4°, fig. 

* BLAIR. (Jean) , savant chro- 
nologiste, né en Ecosse, étudia 
t Edimbourg, d'où il alla à Lon* 
dres , et fut sous-maître dans un 
collège. On connaît l'ouvrage 

3u'il publia en 1754, sous le titre 
e ; Chronologie et Histoire du 
monde y depuis la création jusqu à 
tannée de J.-C. 1753, exposées 
dans 56 tables, dont quatre ne 
sont qu'une introduction, et con- 
tiennent les siècles antérieurs à la 
première olympiade , et chacune 
des autres présente à la fois 50 
années ou un demi-siècle. La so- 
ciété royale de Londres ouvrit ses 
portes a l'auteur d'un livre si 
utile, et celle des antiquaires le re- 
çut en 1761. En 1757, il avait été 
nommé chapelain de la princesse 
douairière de Galles , et bientôt 
après professeur de mathémati- 
tpies du duc d'Yorck, qu'il ac- 
compagna dans ses voyages sur le 
continent. Il avait donné , en 
1756, une seconde édition de sa 
Table; en 1768, il en publia une 
5 e , enrichie de 14 cartes géogra- 
phiques , et d'une Dissertation 
sur les progrès de la géographie, 
filair mourut en 1 782 , de chagrin 
de la perte de son "frère , qui avait 
été tué dans un combat naval. 
Ses Tables, qui ne sont pas sans 
quelques inexactitudes , ont été 
traduites en français par Chan- 
treau, qui les a continuées jus- 
qu'en 1795, Paris, 1795, in-4°. 
On a publié après sa mort son ou- 
vrage qui a pour titre : Leçons 
sur les canons de l'ancien Testa- 
ment. 

♦BLAIR (Hugues), ecclésias- 
tique anglican , né à Edimbourg, 
III. 



le 7 avril 1718, mort le «7 dé- 
cembre 1800, à 83 ans, étudia à 
l'université de cette ville , où ses 
succès n'eurent d'abord rien de re- 
marquable. Lorsqu'il fut en logi- 
que , un Essai sur le beau révéla 
son talent. Blair prit les ordres en 
1742, fut nommé pasteur d'une 

r lisse, et, en 1758, ministre 
la "Haute Église*. Vers ce 
temps, l'université de St- André 
lui conféra le titre de docteur, 
et il remplit pendant 20 ans une 
chaire de rhétorique et de belles- 
lettres fondée dans l'université 
d'Edimbourg» Dès son entrée dans 
le ministère il s'était livré à la' 
prédication, et il y obtint des 
succès. On a de lui : | une Disser- 
tation critique sur les Poèmes 
d'Ossian, 1760, imprimée aussi 
à la tête du recueil de ses Poésies. 
Blair se déclare pour leur authen- 
ticité; | le recueil de ses Sermons, 
Londres, 1800, 5 vol. in-8°.Dès 
1808, il en avait paru douze édi- 
tions tirées à 3000 «xplaires. Il y 
en a eu deux "Traductions* fran- 
çaises, l'une du pasteur Frossard, 
l'autre de l'abbé de Tressan. Ces 
Sermons ont été encore traduits 
en hollandais , en allemand et en 
esclavon; | uemcouts de littérature 
sous ce titre : Lectures on rheto- 
rick and belles-lettres, Londres, 
1785, 5 vol. in-8°: ce sont vraisem- 
blablement les leçons que faisait 
Blair en sa qualité de professeur. 
BLAISE (Saint), fut, à ce qu'on 
croit, évéque de Sébaste, où il 
souffrit le martyre vers 316 , [par 
les ordres d'Agricolaùs, gouver- 
neur deCappadoce et de la petite 
Arménie.] On ne sait rien de cer- 
tain sur ce martyr, [dont le "Mar- 
tyrologe romain" fiwt mention au 
3 février.] Il est patron titulaire 
de la république de Raguse. 
21 
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BLARE (Robert), né à Brid- 
gewater, dans la province deSom- 
merset, en 1599, commença à 
servir dans les armées de terre , et 
quand on lui donna le comman- 
dement d'une flotte, il ignorait 
les plus simples détails de la ma- 
nœuvre. Attaché à la monarchie 
jusqu'à l'âge de 45 ans, il se ran- 
gea ensuite du parti deCromwell. 
Amiral d'Angleterre pour les par- 
lementaires en 1649, après le 
comte de Warwick , il se signala 

Slusieurs fois contre les Hollan- 
ais. Il battit ensuite Tunis à 
coups de canon, en 1655, brûla 
neuf vaisseaux turcs qui y étaient 
en rade, et ayant débarqué avec 
1 ,200 hommes, il tailla en pièces 
5,000 Tunisiens. Il s'avança en- 
suite vers Alger et Tripoli, et fit 
donner la liberté à tous les esclaves 
anglais. U mourut en 1657, après 
avoir battu la flotte espagnole, 
sur laquelle il prit les seuls trésors 
avec lesquels les Espagnols espé- 
raient soutenir la guerre. Il était 
si désintéressé que, malgré les 
occasions qu'il eut de s'enrichir, 
il ne laissa pas en mourant 500 
livres sterling déplus qu'il n'avait 
hérité -de son père. 

♦BLAKE (Joa«him), général 
espagnol, né à Vêlez - Malaga , 
d'une famille originaire d'Irlande, 
était capitaine dans le régiment 
d'Amérique, à l'époque de la 
guerre entre la France et l'Es- 
pagrie (1 795). Devenu colonel du 
régiment de la couronne , il fut 
investi, en 1808, du commande- 
ment des troupes levées en Ga- 
lice, pour repoussier l'invasion de 
Buonaparte; il les mena au se- 
cours da général Cuesta, et fut 
battu avec l*i à Rio-Seco, par 
Bessières. Après avoir réorganisé 
*on armée à Benevente, il se di- 



rigea vers les frontières de France 
pour faire sa jonction avec Casta- 
nos. Buonaparte, qui venait d'en- 
trer en Espagne, l'en empêcha j 
attaqué et repoussé jusqu'à Espi- 
nola , il fit une retraite admirée 
par tous les tacticiens. Chargé, 
avec le titre de lieutenant-général, 
du commandement des provinces 
d'Aragon, de Valence et de Cata- 
logne, il obtint quelques succès 
près de Sara gosse. Défait à son* 
tour en deux rencontres, il re- 
tourna en Catalogne , secourut. 
Girqpe par une habile manœu- 
vre , et entra dans le royaume 
de Valence, où il n'eut que de 
légers engagements avec les Fran- 
çais. En 1810 les cortès l'admirent 
dans la régence; et, malgré le rè- 
glement qui défendait qu'un com- 
mandant militaire en fît partie , 
il fut nommé capitaine-général. 
H prit part avec Castanos à l'af- 
faire d'Albuera: obligé,après avoir 
été défait, de se rendre à Valence, 
il capitula après une longue résis- 
tance, et fut conduit en France, 
ou il resta prisonnier jusqu'en 
1814. De retour en Espagne, il 
devint directeur-général du corps 
des ingénieurs militaires. A l'é- 
poque de la révolution de 1820, 
il entra au conseil-d'état. Lors- 
qu'elle fut comprimée, il cessa 
d'être employé, obtint ensuite, 
quoique avec peine, la garantie 
de la purification, et mourut à. 
Valladoliden1827. 

*BLAMPAIN (Jean), chanoine 
régulier de la réforme des pré- 
montrés, né au bourg de Vignot, 
près de Commerci ? le 21 octobre 
1704, entra au noviciat de l'ab- 
baye de Sainte-Mai de Pont-à- 
Mousson, le 25 octobre 1719, et 
fit profession le 6 juillet 1721. 
Il enseigna , à l'abbaye d'Estival, 
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la rhétorique , la philosophie, la 
théologie, et prit, en 1734, le 
bonnet de docteur dans l'univer- 
sité de Pont- à -Mousson; il fut 
ensuite curé et officiai d'Estival. 
Il aida l'abbé Hugo dans le travail 
des "Annales de l'ordre de Pré- 
montré*, et parcourut un grand 
nombre d'abbayes pour en tirer 
des documents; il peut passer 
pour un des plus laborieux coopé- 
ra teurs de ce célèbre abbé. ( Voy* 
Hugo.) On a du père Blampain 
de savantes Notes sur la vie du 
bienheureux Louis, comte d*Arns- 
tein, religieux prémontré, publiées 
d'abord dans la "Bibliothèque de 
Prémontré* du père le Paige , et 
ensuite dans les "Sacrae antiqui- 
tatis monumenta* de l'abbé Hugo, 
tome 3> page 34. Il a aussi enrichi 
de Notes la "Chronique" de Bau- 
douin de Ninove , et celle de Vi- 
cogne , insérées toutes deux dans 
le même recueil. Il est auteur d'un 
ouvrage intitulé : Jugement sur 
les écrits de M. Hugo , evéque de 
Ptolémdide , abbé d'Estival en 
Lorraine , historiographe de Pré- 
montré, etc., Nancv, Cusson, 
1736, in*8°. 

BLAMPIN (Thomas), né l'an 
1640, à Noyon en Picardie, bé- 
nédictin de Saint-Maur en 1665 , 
visiteur de la province de Bour- 
gogne c*n 1708, mourut à Saint- 
Benoît sut Loire en 1718. C'est à 
lui qu'on doit la belle Edition 
des "Œuvres* de saint Augustin. 
\Voy. l'article de ce père.) 

♦BLAMPOIX (Jean-Baptiste), 
évêque constitutionnel, né le 16 
octobre 1740, mort en juin 1820, 
à Mâcon , y professa la philoso- 
phie après avoir été ordonncprê- 
tre, et fut ensuite nommé a la 
cure de r Vandœuvre , près de 
Troyes. Elu en 1798 évêque con- 



stitutionnel de cette ville, il assista 
au concile de 1801 , donna sa dé- 
mission , occupa quelque temps 
la cure d'Arnay, et se retira enfin 
à Mâcon. Lors du passage de Pie 
VII , en 1 804 , le pape permit que 
Blampoix lui fût présenté : tou- 
ché au repentir qu'il lui témoi- 
gnait, Pie v II lui tendit les bras, 
et le pressa contre son sein , en 
lui disant : « Appuyez, appuyez ! » 
On a de Blampoix des Lettres 
pastorales ou Mandements, qui se 
rapportent à l'époque de son in- 
trusion. Il a fourni aussi des ar- 
ticles aux "Annales de la reli- 
gion*. 

BLANC (Jean), bourgeois noble 
de Perpignan , se trouva premier 
consul lorsque, le Roussillon ap- 
partenant aux rois d'Aragon , les 
Français en firent le siège, en 
1574. Son fils unique ayant été 
pris dans une sortie , les généraux 
ennemis lui firent dire : « que , s'il 
ne rendait la place, ils le feraient 
massacrer à ses yeux. » Il leur fit 
répondre : « Que sa fidélité pour 
son maître était supérieure à sa 
tendresse pour son fils. » Jean 
Blanc perdit, par cette généro- 
sité, son fils unique. Le roi d'A- 
ragon Jean II lui ayant permis 
dWvrir les portes de la placé, 
plmôt que de l'exposer aux der- 
nières extrémités de la guerre, il 
ne se rendit que 8 mois après. On 
souffrit dans ce siège tout ce que 
la faim a de plus cruel : les che- 
vaux , les chiens, les rats, les 
cuirs, etc., servirent de nourri- 
ture aux assiégés. Cette défense 
immortalisa Jean Blanc , et mérita 
à Perpignan le titre de "très- 
fidèle". 

BLANC (Thomas Le), pieux et 
savant jésuite deVitrien Cham- 
pagne,mourut en 1 669,après avoir 
21. 
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été provincial. Nous avons de lui 1732, marqua sur le registre qu'il 
plusieurs ouvrages ascétiques pro- avait baptisé uue fille d'environ 
„„*:^_„^ i p:«*»h: — — -• -« onze ans , dont le père et la mère 

lui étaient inconnus comme à elle- 
même. Cependant le "Mercure de 
France", décembre 1 751 , lui donne 
17 à 18 ans. Les physiologistes 
s'épuisèrent en conjectures sur l'o- 
rigine de cette fille ; mais il est in- 
dubitable que c'était une enfant 
abandonnée par quelque naufra- 
gé , sur les côtes de France , et 
qui, de forêt en forêt, était arri- 
vée à l'endroit où elle a été prise ; 
ou bien une enfant du pays , que. 
des parents désespérés auront ex- 
posée dans les forêts , et qui aura 
trouvé moyen .d'y subsister; car il 
est reconnu que jamais il n'y a eu 
d'hommes sauvages (c'est-à-dire 
errants, isolés, à la manière des 
brutes); la nature de l'homme ne 
comportant pas cet état. {Voyez le 
"Cathech. philos. M ,n° 155, édition 
de 1787.) On a rapporté des cho- 
ses étonnantes de la force et de 
l'agilité qu'elle avait acquises par 
une vie dure et une lutte conti- 
nuelle contre les éléments et la 
faim. « La manière, dit Racine le 
fils , dont elle courait après les 
lièvres est surprenante; elle nous 
a donné des exemples de sa façon 
de courir. Il ne paraissait presque 
point de mouvement dans ses 
pieds , et aucun dans son corps ; 
ce n'était point courir, toais glis- 
ser. Sa course renverse les raison- 
nements de notre philosophie à 
paradoxes , qui veut faire marcher 
les hommes à quatre pattes. » Ce 



portionnés à l'intelligence et as 
sortis aux devoirs de toutes les 
classes de citoyens, et par là d'une 
utilité sûre et générale; ce sont : 
| le Bon Valet, \ la Lonne Ser- 
vante , | le Bon Vigneron , \ le Bon 
Laljoureur, \ le Bon Artisan , | le 
Bon Riche , | le Bon Pauvre , | le 
Bon Écolier, | le Soldat géné- 
reux, etc. Mais le livré qui lui a 
fait le plus de réputation , est un 
grand commentaire sur les Psau- 
mes , sous ce titre : Analysis psal- 
morum Davidicorum , Lyon , 
1665, 6 vol. in-fol. , Cologne, 
1681. L'auteur ne se borne pas 
au sens littéral , il discute aussi 
amplement le sens mystique. 

BLANC (François Xe), gentil- 
homme de Dauphiné, plein de 
feu et d'esprit , mais d'un carac- 
tère très -mélancolique, mort à 
Versailles en 1698, est connu par 
un Traité des Monnaies de Fran- 
ce, Paris, 1690, in-4°, fig., qui 
est recherché. On y joint ordinai- 
rement la Dissertation sur les 
Monnaies de Charlemagne et de 
ses successeurs , frappées dans 
Rome, qu'il avait tait paraître 
l'année précédente. L'ua et l'au- 
tre ont été réimprimés à Amsler- 
dam, 1692, in-4°. Cette édiibn 
est moins estimée que celle de Pa- 
ris. Les connaissances de Le Blanc 
l'avaient fait choisir pour ensei- 
gner l'histore aux enfants de Fran- 
ce; mais il mourut avant d'être 
entré en exercice de cet emploi. 



BLANC (Mademoiselle Le), est qu'il y eut de plus remarquable 
le nom donné à une fille sauvage , ce fut la facilité qu'on trouva à 



trouvée près du village de Sogny, 
à quatre lieues de Châlons, au 
mois de septembre 1751. Elle 
était âgée d environ dix ans; du 
moins le curé qui la baptisa , en 



l'instruire dans les matières du 
christianisme , facilité qui justifie 
la définition qu'un ancien philo- 
sophe a donnée de l'homme , en 
disant que c'était un "être reli- 
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gieux.* «Que ceux, dit Racine, 
qui ont tant de mépris pour Phorii- 
me expliquent cette différence 
entre 1 homme et les autres ani- 
maux. Voici une fille qui , élevée 
parmi eux , et long-temps privée 
comme eux de la parole , n'a eu 
d'autre objet que de chercher la 
nourriture de son corps; sitôt 
qu'elle entend des hommes se par- 
ler, elle à bientôt appris la ma- 
nière d'exprimer comme eux ses 
pensées; sitôt qu'on lui parle de 
choses spirituelles, elle les con- 
çoit. C'est parce que nous sommes 
capables de les entendre, "divi- 
norum capaces", dit Juvénal , que 
notre raison vient du ciel. Ceux 
erui se chargèrent de l'instruction 
de cette fille n'eurent point af- 
faire à un enfant qui ne fait usage 
que de sa mémoire pour répéter 
son catéchisme, mais à une per- 
sonne qui fait usage de sa raison , 
pour opposer les difficultés qu'elle 
lui suggère, k ce qu'on lui dit 
qu'il faut croire... Ce fut pendant 
qu'elle était chez les "Nouvelles 
Catholiques*, que feu M. le duc 
d'Orléans l'alla voir, l'interrogea 
sur la religion , et parut très-con- 
tent de ses réponses : elle lui té- 
moigna avoir dessein d'être reli- 
gieuse, ce qui fut cause qu'on la 
fit passer dans un couvent à Chail- 
lot; son peu de santé l'empêcha 
d'exécuter sa résolution.... Elle- 
même se plaît à raconter son pre- 
mier état, et ne le raconte jamais 
sans rendre hommage à la miséri- 
corde de Dieu , qui l'en a fait sor- 
tir; et lorsqu'à fa mort de M. le 
duc d'Orléans , qui la comprenait 
parmi ses pensionnaires, on lui 
demandait si elle ne craignait pas 
de perdre sa pension , elle répon- 
dit avec une confiance admirable r 
« Dieu* qui m'a tirée du milieu 



des bètés farouches pour me faire 
chrétienne, m'abandonnera- 1- il 
quand je le suis , et me laissera-t-11 
mourir de faim? C'est mon père, 
il aura soin de moi. » Elle vivait 
encore en 1754. 

*BLANC (Le), ancien curé du 
diocèse de Cahors, a donné un 
Projet d' un même Bréviaire , Mis- 
sel et autres livres de Liturgie, ref 
latifs à l'office divin , et d'un seul 
et même Abrégé de Catéchisme 
à l'usage de tous les diocèses dé 
l'Église de France, 1775 , in-8°. : 
BLANC (Jean-Bernard Le), né 
a Dijon en 1 707, historiographe 
des bâtiments du roi de France , 
membre de plusieurs académies, 
mort en 1 781 , a publié : | desXef- 
tres d'un Français sur les An- 
glais, 1758, 3 vol. in-12; | Dia- 
logues sur les mœurs des Anglais, 
1 765 ; | Poème sur les gens de let- 
tres de Bourgogne , 1726, in-8°; ( 
Observations sur les ouvrages de 
peinture et de sculpture de F acadé- 
mie, 1753. in-12. Tous ces ou- 
vrages et plusieurs autres , tels que 
sa tragédie d'Aben-Saïd, qui né 
lui ont point survécu , prouvent 
par le fait qu'il n'est qu'un auteur 
médiocre. 

*BLANC (Antoine Le), dit "le 
Blanc de Guillet", né à Marseille 
le 2 mars 1730, mort à Paris en 
1799, étudia à Avignon, entra 
dans la congrégation de l'Oratoi- 
re, où il professa pendant 10 ans 
les humanités et là rhétorique, 
vint ensuite à Paris , où il tra- 
vailla au " Conservateur \ Il y 
inséra des fragments d'un Poème 
sur la conquête de la Hollande 

Ear Louis XIV. En 1761 , il pu- 
lia les Mémoires du comte d?. 
Gui/» es, roman assez favorable- 
ment accueilli. En 1773, il donna 
au théâtre une tragédie intitulée 
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Manco-Capac , pièce remplie de 
vers durs et ridicules , et de maxi- 
mes hardies. Ses Druides , pièce 
jouée douze fois en 1772, et dé- 
fendue ensuite sur la demande de 
l'archevêque de Paris, à cause 
des injures adressées indirecte- 
ment au clergé, n'empêchèrent 
pas le gouvernement de lui offrir 
une pension, qu'il refusa, en 1 788. 
En 1795 la convention lui donna 
un secours de 2,000 livres, Nom- 
mé professeur de langues ancien* 
nés dans une école centrale à Pa- 
ris, il devint en 1798, membre 
de l'institut, et mourut d'une ma» 
ladie de poitrine le 2 juillet 1799. 
Ses autres ouvrages sont : | Vir- 
ginie , tragédie non représentée, 
1786; | le Clergé dévoilé, ou les 
États-généraux de 1303, tragé- 
die, 1 791 ; | Tarquin, ou laRoyauté 
abolie, tragédie, 1794; | V Heu- 
reux événement, comédie en trois 
actes et en vers; | Albert I er , ou 
Adeline , comédie en trois ac- 
tes et en vers de dix syllabes, 
non représentée et faite dans l'in- 
tention de se réconcilier avec la 
cour; | le poème de Lucrèce, tra- 
duit en mauvais vers, â vol. in-8°, 
1788 et 1791 ; | Un petit mot sur 
ta Traduction en vers du com- 
mencement de l'anti - Lucrèce; 
morceau imprimé dans le "Mer- 
cure*. Le Blanc laissa plusieurs 
ouvrages en manuscrits. Cet au- 
teur, un des écrivains de la révo- 
lution , chercha à propager sur le 
théâtre les maximes de cette épo- 
que terrible. v 

*BLANC (François-Joseph), né 
à Vitry, fut administrateur du 
département de la Marne , et en- 
suite député à Jia convention. Il 
vota, dans le procès dcLouisXVI, 
contrel'appel au peuple,et deman- 
da la détention et le sursis. Avant 



la journée du 13 vendémiaire il 
donna sa démission , mais elle ne 
fut point acceptée : il entra avec 
les deux tiers conventionnels au 
conseil des anciens. Blanc fut 
maire de Vitry , depuis 1705 jus- 
qu'en 1 81 U ; il obtint ensuite une 
sous-préfecture. 

BLANCHARD (Jacques), pein- 
tre, né à Paris en 1600, élève de 
Jérôme Boléry, alla perfectionner 
ses talents à Rome et à Venise. 
L'étude assidue des chefs-d'œuvre 
du Titien , du Tintoret et de Paul 
Véronèse, forma son génie.. De 
retour à Paris , il l'embellit de ses 
tableaux. Les Bacchanales du sa- 
lon de Morin , et surtout le 
tableau de la Descente du Saint- 
Esprit, qu'on voyait à Notre-Da- 
me, l'ont mis à côté des plus 
grands peintres. L'ordonnance de 
ce dernier tableau est admirable. 
La lumière y est si vive et si bien 
répandue de tous côtés, qu'on s'i- 
magine être dans le moment où 
l'Esprit saint descendit sur les apô- 
tres. Sa manière de colorier a un 
brillant et une fraîcheur qui l'ont 
fait nommer par quelques-uns le 
"Giorgion moderne* et le "Titien 
français*. Il mourut en 1638. 

BLANCHARD (Frapçois), avo- 
cat parisien , versé dans l'histoire 
et les généalogies, donna au pu- 
blic les Eloges des premiers pré- 
sidents à mortier et des conseillers 
au parlement de Paris, 1645, in- 
fol. Il publia aussi les Maîtres des 
n?<7i/efc*en1645,in-fol. Ce livre 
n'a pas été fini. L'auteur mourut 
après l'an 1650. 

BLANCHARD (Guillaume), 
fils du précédent , célèbre avocat 
au parlement de Paris, connu par 
deux vol. in-fol., intitulés : Com- 
pilation chronologique, contenant 
un recueil des ordonnances, édits, 
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déclarations et lettres - patentes 
des rois de France, qui concer- 
nent la justice , la police et les 
finances, depuis Van 897 jusqu'à 
présent, Paris , 1 71£ , 2 vol. in- 
fol. Ce recueil utile IuLcoùta beau- 
coup de recherches. Il mourut eu 
172-4, avec la. réputation d'un 
homme savant et laborieux. 

BLANCHARD (Élie), naquit à 
Langres le 8 juillet 1672; Les "Mé- 
moires de l'Académie des inscrip- 
tions", dont il était membre , ren- 
ferment plusieurs de ses Disserta- 
tions, qui font honneur à son sa- 
voir. En 1711 , Dacier le prit 
pour son élève; il devint associé 
en 1714, et en 1727 il succéda 
dans la place de pensionnaire à 
Boivin le cadet. Il mourut en 
1755.. 

* BLANCHARD ( Jean -Bap- 
tiste ) y jésuite , né à Tourteron 
(Ardennes), en 1731 , mort en 
1797,. entra chez les pères, de 
la compagnie, et fut, jusqu'au 
moment de la suppression de son 
ordre, professeur de rhétorique 
à Metz et à Verdun. Il publia le 
Temple des Muses, en 1780, in- 
13J, ouvrage qui eut beaucoup de 
succès , et ou l'on trouve un bon 
choix de poésies et de fables fran^ 
çaises. Dès le commencement de 
la révolution il se retira àNamur, 
et fitparaître son Ecole des mœurs, 
qui eut plusieurs éditions, d'a- 
bord en trois volumes, puis en 
six. C'est une compilation d'ac- 
tions héroïques , de belles pen- 
sées, de sages principes de mo- 
rale, accompagnés de remarques 
critiques et historiques : les jeu- 
nes gens des deux sexes y puisent 
des leçons qui forment leur, es- 
prit, et des exemples qui gravent 
dans leur cœur les maximes les 
plus pures. L'abbé Blanchard ne 



démentit point par sa conduite le» 
leçons qu'il donnait dans ses 
écrits. Il avait beaucoup d'érudi- 
tion ,. écrivait avec pureté et 
élégance , et se montra toujours / 
très-attaché à l'ordre auquel \\' 
avait appartenu. 

♦BLANCHARD (Charles- An- 
toine), bénédictin de la congré- 
gation de Saint-Maur, né à Réthel 
en 1757, mort à Cae^ en 1797; 
a laissé en manuscrit une Histoire 
de l'abbaye de Saint- Etienne de 
Caen., qui renferme des matériaux 
précieux sur l'origine et les mœurs 
des .peuples de TArmorique. 

*BLANCHARD(Nicolas), aéro- 
naute français , dont la plus re- 
marquable expérience aérostati- 
que est celle qu'il* fit le 7 janvier. 
1785, en traversant la mer avec 
le docteur Geffries, de Douvres à. 
Calais. Ses observations ont beau- 
coup perfectionné la science de 
l'aérostat, etl'invention des para- 
chutes fei appartftententièrement. 
Il mourut au commencement du 
xix e siècle. — Madame Blanchard, 
son épouse, née en 1794, montra 
la même intrépidité. Mais , après 
avoir réussi dans de nombreuses 
expériences,, elle périt- malheu- 
reusement, victime de la dernière 
qu'elle fit à Tivoli , en juillet 
1819. 

♦BLANCHARD (Pierre-Claude- 
Toussaint), ancien Eudiste, né 
dans le diocèse de Coutances , 
mort le 1 er septembre 1850, diri- 
geait le petit séminaire de Rennes 
a l'époque de la révolution. Il ne 
prêta point le serment , resta d'a- 
bord caché dans le diocèse , passa 
ensuite à Jersey et en Espagne.' 
Il rentra en France avant le con- 
cordat, forma un séminaire à 
Rennes, et devint proviseur du 
collège , puis recteur de l'acadé^ 
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mie. Privé de ses fonctions recto- 
rales , il continua de s'occuper de 
l'instruction de la jeunesse > et 
surtout de celle des élèves du 
sanctuaire. La maison d'éducation 
qu'il avait établie au Pont-Saint- 
Martin reçut de grands développe- 
ments. Il y réunit, le 9 juin 1o26, 
les Eudistes qui avaient survécu > 
et en fut nommé supérieur géné- 
ral. Ghanome de la cathédrale , il 
fut aussi grand-vicaire des trois 
derniers évéques de Rennes. 

BLANCHE de Castille, née en 
4185, d'Alphonse IX, roi de Cas- 
tille, et d'Ëléonore d'Angleterre, 
fut mariée en 1300, à Louis, fils 
aîné de Philippe- Auguste, roi de 
France; celui-ci étant mort le 14 
juillet 1333, l'époux de Blanche 
monta sur le trône sous le nom de 
Louis Y III, et fut couronné avec 
elle à Reims, au mois d'août de la 
< même année. En 4226 il mourut 
à son tour, et, suivant le témoi- 
gnage de quelques évécpes pré- 
sents à sa mort, il donna a la reine 
la tutelle de son fils ( depuis Louis 
IX , ou saint Louis) et la régence 
du royaume. En conséquence, 
Blanche prit en main les rênes de 
l'état, qu'elle sut gouverner avec 
autant de prudence que de fer- 
meté. Elle déconcerta et dissipa 
les ligues formées contre l'auto- 
rité royale par les grands vas- 
saux de la couronne , les maintint 
dans le respect, en usant, selon les 
circonstances, tantôt des voies de 
la politique, tantôt de la force 
des armes. Elle continua la guerre 
contre les Albigeois , commencée 
sous Louis VIII , et fit , en 1328* 
avec Raimond, comte de Tou- 
louse, un traité qui procura la réu- 
nion des terres de ut maison deTou- 
louseàla couronne de France. En 
1 229, elle fit assiéger», au plus fort 



d'un hi ver rude, Bellesme dans le 
Perche; se trouva an siège en 
personne, à côté de son fils, pour 
animer les troupes; prit cette 
place, et contraignit le duc de Bre- 
tagne , ainsi que les autres re- 
belles , à rentrer dans, le devoir. 
Tandis que cette grande reine 
établissait un si bon ordre dans les 
états de «on fils, elle ne négligeait 
rien pour le rendre lui-même un 
grand roi; et, pour imprimer 
profondément dans son ame les 
principes de la religion , elle lui 
disait souvent: a Mon fils, j'ai- 
merais mieux vous voir mort que 
souillé d' un péché mortel . » Aussi? 
ayant atteint sa majorité, con- 
serva-t-il toujours pour sa mère le 
respect qui lui était du, et ne fit-il 
rien sans son aveu. En 1248, 
lorsqu'il entreprit le voyage de la 
Terre*Sainte , Blanche fiit nom- 
mée par lui régente du royaume, 
et elle s'acquitta des fonctions at- 
tachées à ce poste éminent avec 
le plus grand succès. [Elle mou- 
rut à Melun, le 1 er décembre 
1252. L'abbesse de Maubuisson , 
abbaye qu'elle avait fondée en 
4 242 , mandée par elle, lui donna, 
avant sa mort, l'habit monasti- 
que de Citeaux. Dès qu'elle eut 
expiré , on la revêtit du manteau 
royal par-dessus son habit reli- 
gieux ; on lui mit une couronne 
d'or sur son voile , et après qu'elle 
eut été exposée pendant quelque 
temps, le visage découvert, aux 
regards du peuple , placée sur un 
trône d'or, elle* fut, dans cet ap- 
pareil , portée sur les épaules des 
plus grands seigneurs de la cour 
jusqu'à la porte Saint-Denis , et 
de là conduite à Maubuisson , où. 
elle avait choisi sa sépulture.] Les 
censeurs de la reine Blanche lui 
ont reproché des manières hautai- 
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nés avec lés grands, «le l'humeur 
avec sa belle-fille, trop d'art pour 
conserver son ascendant sur sou 
fils y mais Us lui ont accordé, avec 
ses admirateurs, beaucoup de cou- 
rage et de dextérité. C'est sans 
contredit une des plus illustres 
reines: ame intrépide, esprit aussi 
solide que brillant , beauté par- 
faite. • Quoiqu'elle eût plus de qua- 
vante ans quand Thibaud, comte 
de Champagne , en devint amou- 
reux , il l'aima jusqu'à la folie. La 
médisance attaqua sa réputation 
parce qu'elle souffrit, par intérêt 
et pour des raisons d'état , les in- 
discrétions de ce prince, et les 
assiduités du cardinal Romain , 
homme poli et bien fait, et d'un 
si bon conseil qu'elle* avait une 
entière confiance en lui; mais les 
motifs de cette conduite la justi- 
fient pleinement, et l'idée de «a 
vertu ne fut point affaiblie dans 
l'esprit des gens équitables. 

* BLANCHE de Bourbon, reine 
de Castille, fille de Pierre, duc 
de Bourbon, naquit en 1338. A 
l'âge de quinze ans, on la maria à 
Pierre-le-Cruel, roi de Castille. 
Celui-ci , ayant envoyé son frère 
naturel , don Frédéric , grand- 
maître de Saint-Jacques, au-de- 
vant de la jeune princesse, conçut 
contre son frère et Blanche des 
soupçons qui ne s'effacèrent ja- 
mais. On fit courir le bruit que 
Blanche, éprise d'une passion vio- 
lente pour Frédéric , avait trahi , 
même avant son arrivée , la fidé- 
lité promise. Pierre, se rendit, 
quoique avec peine, àValladolid, 
où son mariage fut célébré ; mais, 
dès le lendemain il abandonna 
son épouse pour aller se jeter en- 
tre les bras de Marie de Padilla sa 
rivale. Outrée d'un pareil pro- 
cédé, la reine s'unit secrètement 



à la faction dès frères du roi , qui 
troublaient la Castille. Pierre , 
l'ayant découvert , déclara son ma- 
riage nul, et donna ordre qu'on 
transférât Blanche à l'alcazar dé 
*Toiède. La reine, en traversant 
la ville, parvint à s'échapper de» 
mains de ses gardes, et le peuple 
la mit sous sa protection. Tolède, 
assiégée par Pierre-le-Cruel, fut 
pris d'assaut , et la reine transfé- 
rée au château de Medina-Sido- 
nia; elle y mourut peu de temps 
après , en 1 361 , de chagrin , se- 
lon quelques-uns, et selon d'au- 
tres, empoisonnée par ordre de 
son époux* Cette princesse n'était 
âgée que de 24 ans. Bientôt après, 
la France armée vengea sa mort. 
Du Guesclin se mit à la tête des 
troupes , et Pierre-le-Cruel périt 
par la main de son frère Henri de 
Translamare, Tan 1368. 

* BLANCHE de Navarre, 
hérita de ce royaume après la 
mort de son père Charles III. 
Mariée en secondes noces à Jeau 
d'Aragon, fils du roi Ferdinand 
I er , elle associa son époux à la 
couronne. A sa mort , arrivée en 
1441 , ejle laissa le trône à don 
Carlos son fils, ce qui occasiona dé 
grands démêlés entre ce prince et 
Jean d'Aragon , son père. 

♦BLANCHE de Navarre, fille 
aînée de Jean d'Aragon et de 
Blanche, reine de Navarre, na- 
quit en 1424. Sa vertueuse mfee 
lui fit épouser, en 1440, don 
Henri, prince des Asturies, qui 
fut roi sous le nom de Henri IV , 
et dont elle n'eut point d'enfants. 
Une séparation entre elle et son 
époux fut résolue. Congédiée 
en 1453, elle arriva à la cour 
du roi son père , où l'attendaient 
de nouveaux malheurs , pro- 
voqués par Jeanne Henriquez , 
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sa belle-mère. Don Carlos, frère 
de Blanche, mourut, et lui laissa 
en héritage le royaume de Na- 
varre. Jean d'Aragon la fit arrê- 
ter sur-le-champ et conduire à la 
comtesse de Foix, sa sœur cadette,* 
qui était sa plus cruelle ennemie. 
Transférée au-delà des Pyrénées , 
enfermée dans le château d'Ortès, 
Blanche mourut empoisonnée par 
les ordres de la comtesse de Foix. 

BLANCHE, ou Bianca, femme 
d'un citoyen de Padoue, nommé 
Porta , peut être mise au rang des 
victimes de la chasteté. Son mari 
ayaut été tué à la prise deBassano, 
dont il était gouverneur, cette 
héroïne , après des efforts redou- 
blés de courage pour défendre la 
place, tomba au pouvoir du tyran 
Acciolin, qui l'assiégeait. Les grâ- 
ces et l'air majestueux de la pri- 
sonnière firent. une si viv«e impres- 
sion sur le brutaL vainqueur , 
qu'il voulut la forcer de satisfaire 
ses désirs. Elle ne s'en garantit 
qu'en se jetant par une fenêtre. 
Le temps qu'exigea la guérison de 
ses blessures, causées par la chute, 
n'éteignit point les ceux impurs 
du tyran. Ayant épuisé toutes les 
ressources de la séduction, il la fit 
lier sur un lit pour assouvir sa 
passion effrénée. Cette femme 
outragée dissimula son désespoir, 
et demanda la liberté de revoir le 
corps de son mari. A peine le sé- 
pulcre est-il ouvert, qu'elle s'y 
précipite j et, par un effort ex- 
traordinaire, elle attire sur elle la 
pierre qui couvrait le tombeau et 
en est écrasée. Ce tragique événe- 
ment arriva en 1255. 

* BLANCHELANDE (Phili- 
bert-François Rouxelde), né à 
Dijon en 1 733 , entra au service 
à 12 ans. En 1779, il était major 
du régiment d'Auxerrois, avec 



lequel il fut envoyé en Amérique 
Nommé lieutenant-colonel, a 1» 
Martinique , il justifia cette faveur 
en défendant avec sept cents 
hommes seulement l'île de Saint- 
Vincent, attaquée par quatre 
mille Anglais. Devenu brigadier 
hors dé rang, il les chassa de l'île 
de Tabago, et en fut nommé 
gouverneur. Il passa de là au 
gouvernement de la Martinique, 
qu'il conserva jusqu'à la révolu- 
tion. De retour en France , il y 
obtint de Louis XVI le gouver- 
nement de la partie française de 
Saint-Domingue, alors si agitée. 
Le décret qui élevait les gens de 
couleur à la jouissance des droits 
politiques , augmenta le désordre. 
Blanchelande écrivit à l'assemblée 
nationale pour la . prier de sus- 
pendre l'exécution des décrets. 
Accusé par Brissot d'être le seul 
auteur des troubles de Saint-Do- 
mingue, il fut destitué en 1 792 , 
renvoyé en France et exécuté le 
11 avril 1793. — Son fils , à peine 
âgé de 20 ans , fut arrêté comme 
complice de son père, et con- 
damné à mort le 20 juillet 1 794. 

* BLANCHET ( Pierre >, né à 
Poitiers en 1452, suivit d'abord 
le barreau, puis embrassa l'état 
ecclésia tique a 40 ans. Il est auteur 
de la Farce de Pathetin, 1490*, 
in-4° , gothique , traduite en latin 
par Reuchlin, Paris, 1512, in-12, 
rajeunie par Brueys en 1715 , et 
restée au théâtre. 

BLANCHET ( Thomas) , pein- 
tre , né à Paris en 1 61 7 , disciple 
et ami de Poussin et de l'Albane, 
fut nommé professeur de pein-" 
ture par l'académie de Paris, 
quoique absent ^ ce qui était con- 
tre l'usage : mais Blanchet méri- 
tait qu'on s'écartât des règles éta- 
blies. Le Brun présenta son ta-» 
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bleau de réception , représentant 
Cadmus qui tue le dragon. Il passa 
une partie de sa vie à Lyon , et y 
mourut en 1 689. Un Plafond de 
Fhôtel de cette ville , dans lequel 
Blanchet avait déployé tous ses 
talents , fut consumé par un in- 
cendie. Ce peintre excella dans 
l'histoire et le portrait. Sa touche 
est hardie, agréable et facile, son 
dessin correct , son coloris excel- 
lent. On voit de ses Tableaux à 
Paris et à Lyon. 

♦BLANCHET (L'abbé), garde 
des livres du cabinet du roi , est 
connu par ses Variétés morales et 
amusantes, 1784, et par des Con- 
tes orientaux , 1 785. U mourut en 
1784, âgé de 80 ans. 

*BLANDINE (Sainte), souffrit 
le martyre à Lyon , dans le iv e 
siècle. 

* BLANDINIÈRE (J.-P. Co- 

telledjela), curé de Soulaines 
en Anjou, de l'académie d'Angers, 
mort en 1 793, est auteur des Con- 
férences ecclésiastiques du diocèse 
d'Angers , publiées par Babin , 
1785,18vol. hwlâ, etaeDiscours 
académiques, 1749. 

*BLANENSTEIN, ditGERUNG 
(Nicolas), chapelain du chapitre 
de Bâle vers 1 460, est auteur ci une 
Chronique abrégée des écrivains 
de Baie, et de 3 vol. sur la Guerre 
des Suisses contre Charles- le - 
Hardi, duc de Bourgogne, restés 
manuscrits. 

*BLANKOF (Jean-Tenniz), 
hollandais, peintre de paysages et 
de marines, né à Alkmaer en 
1628. Son principal tableau est 
une vue mer au moment du flux. 
Il mourut en 1 670. 

♦BLANQUET du Chayla ( Ar- 
mand-Simon-Marie) , naquit à 



Marvejols ( Lozère ) , le 9 mai 
1759. Entré en 1775 dans le corps 
de la marine royale , retiré en 
1803 , sa carrière militaire se com- 
posa de quinze campagnes de mer, 
pendant lesquelles il assista à treize 
combats, où il reçut plusieurs bles- 
sures. Nommé contre-amiral en 
l'an v , et en l'an vi inspecteur- 
général des côtes de la Méditer- 
rannée, il fut, en cette qualité, 
membre de la commission d'ar- 
mement de la flotte d'Egypte, 
dans laquelle il remplissait les 
fonctions de vice-amiral au com- 
bat d'Aboukir , où il se fit remar- 
quer par la belle défense du vais- 
seau w le Franklin* , qu'il montait. 
Forcé de se rendre aux Anglais , 
il vit sa conduite calomniée dans 
un ordre du jour, demanda un- 
conseil de guerre, et n'en sortit 
qu'après avoir obtenu justice. Il 
mourut à Versailles le 29 aoèt 
1826. 
* BLANQUI, député du dé- 

Ï>artement des Alpes maritimes à 
a convention , a publié Mon An- 
goisse de dix mois y 1794, in-8°. 
^ * BLANVAL (Arthaud), se 
livrait au commerce à Clermont 
(Puy-de-Dôme), lorsque la révo- 
lution éclata. Son exagération fut 
la principale cause de sa nomina- 
tion à la convention , au mois de 
septembre 1 792. Dans le déplo- 
rable procès du roi, il vota la 
mort sans appel et sans sursis. Lors 
de la formation du corps-législa- 
tif, il passa au conseil des anciens, 
dont il fut nommé secrétaire en 
1798. Après la session de cette 
année , il fut envoyé comme com- 
missaire du directoire -exécutif 
dans son département, où, de- 
puis la révolution du 1 8 brumaire, 
il se livra exclusivement au com- 
merce. 
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♦BLARU (Pierre de), "Petrus 
de Blarrorivo", né en 14â7, cha- 
noine de Saint-Dié, savant cano- 
niste et poète médiocre , mais bon 
latiniste, mourut en 1505. Nous 
avons de lui un poème sur la 
Çuerre de Nanci et la mort du 
duc de Bourgogne , en six livres , 
composé sur les Mémoires de 
René , duc de Lorraine. Il est in- 
titulé : Nanceidos opus, inpago 
sancti Nicolai de porta, 1 51 o , in 
fol. figures en bois, rare. 

BLASCO Nuiwès Vêla , sei- 
gneur espagnol , naquit vers 1 490. 
Ayant plusieurs fois reconnu les 
côtes des pays de Faria et d'Arien, 
dans l'Amérique méridionale, il 
découvrit, proche le golfe d'U- 
raba, un isthme long de dix lieues, 

?ii sépare les deux grandes mers, 
our profiter de la commodité de 
ce gassage, il fit bâtir 4 forte- 
resses , après avoir gagné par pré- 
sents quelques-uns des princes de 
ce pays , et vaincu les autres par 
la force des armes. Ce succès aug- 
menta son ambition; il fut accusé 
et convaincu d'avoir voulu usur- 
per la souveraineté dans les terres 
qu'il avait conquises. On lui fit 
son procès, et il eut la tète tran- 
chée par ordre du roi d'Espagne. 
Sans cette perfidie , il eut mérité 
une gloire immortelle pour avoir 
frayé le chemin du Pérou à Fran- 
çois Pizarre et à Diego d'Alma- 
gro , qui y entrèrent en 1 525. 

BL ASTARES (Mathieu), moine 
grec de l'ordre de saint Basile, 
au xrV* siècle , est auteur d'un 
Recueil de constitutions ecclésias- 
tiques, sons le titre àeSyntagma, 
3ui peut servir pour connaître la 
isciphne de son temps. Il a été 
imprimé à Oxford , en grec et en 
latin, in-fol. [On a du même au- 
teur , des Questions sur le s Ma- 



riage, dans le "Jus grseco-roma- 
num* de Leunclavius. ] 

* BLAU ( Félix- Antoine ) , né 
en 1754 , professeur de théologie 
a Mayence, se montra chaud par- 
tisan de la révolution française. 
Les autorités du lieu le firent en- 
fermer (1T93) dans la forteresse 
de Kœnigstein. Quand les Fran- 
çais furent maîtres de Mayence , 
ils le nommèrent juge au tribunal 
criminel. Il mourut le 23 décem- 
bre 1798. On a de lui : | Histoire 
critique de l'infaillibilité ecclé- 
siastique, Francfort, 1791 , in-8°j 
ouvrage allemand , plein de vio- 
lentes attaques contre l'Église ro- 
maine % f | Essai sur le Développe- 
ment moral de l'homme, Franc- 
fort, 1795, in-8°; | Critique des 
ordonnances relatives à la reli- 
gion y rendues en France depuis, 
la révolution , fondée sur les prin- 
cipes du droit politique et ecclé- 
siastique , Strasbourg, 1799, in-8°. 

BLAURER (Ambroise), né à 
Constance en 149â, était engagé 
par des vœux monastiques; il y 
renonça, embrassa les erreurs de 
Luther, et les prêcha dans sa 
ville natale. Il travailla ensuite , 
avec OEcolampade et Bucer , à 
introduire cette secte dans la ville 
d'Ulm, et enfin, avec Brentius et 
deux autres protestants, à l'in- 
troduire dans le duché de Wir- 
temberg. Il mourut en 1567. On 
a de lui des ouvrages de piété , 
peu lus , même par ceux de son 
parti. 

* BLAUX, député de la Mo- 
selle à la convention , y vota pour 
la détention de Louis XVI pen- 
dant la guerre, et pour son bannis- 
sement à la paix. Se trouvant en 
mission à Amiens, en avril 1795 , 
il courut les plus grands dangers 
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dans une insurrection à l'occasion 
de la pénurie des subsistances. Il 
fut arraché dgi conseil général de 
la commune , traîné par les che- 
veux ; on marcha sur son corps , 
et il allait être pendu lorsque la 
force armée se ht jour à travers 
une populace furieuse , et le 
sauva. Nommé ensuite au con- 
seil des anciens , il en sortit en 
1798. 

* BLAVET , célèbre musicien, 
né à Besançon, mort en 1768, 
excellait sur la flûte traversière. 
Il est auteur de plusieurs mor- 
ceaux de musique vocale et ins- 
trumentale, très-estimés. Il était 
attache au prince de Carignan et 
au comte de Germon t, et fut 
pendant plus de trente ans ordi- 
naire de la musique du roi. 

* BLAVET (Jean-Louis) , né à 
Besançon le 6 juillet 1 719 , étudia 
à Paris , et entra dans' l'ordre des 
bénédictins; dégoûté bientôt de 
la vie monastique , il obtint sa sé- 
cularisation. Le prince de Conti, 
lefchoisit pour son bibliothécaire 
et lui procura la charge de cen- 
seur royal. Blavet embrassa les 
opinions des économistes , et fut 
l'ami de Quesnay, de Blondeau, 
etc. On a de lui : | Essai sur VA- 
griculture moderne , Paris, 1 755 , 
in-1â ; ouvrage composé avec le 
chanoine Nclin ; | la Théorie 
des sentiments moraux d'Adam 
Smith, professeur de philosophie 
à Glascow, Paris, 1775-1797, 
3 vol. in-12. | Mémoires histori- 
ques et politiques de la Grande- 
Bretagne et de l'Irlande , sous 
les règnes de Charles II , Jac- 
ques II y Guillaume III et Marie y 
traduits de t anglais du chevalier 
Jean Dalrymple , Londres (Ge- 
nève), 1776, 2 vol. in-8°, Genève, 
1782, âvAl. in-8°; | Recherches 



sur la nature et la cause de la ri- 
chesse des nations, traduites de 
l'anglais de Smith. Paris, 1800) 
4 vol. in-8°. Blavet est mort de- 
puis peu d'années. 

* BL AYNEY (Benjamin), théo- 
logien du xvin e siècle, né à Ox- 
ford , fut professeur d'hébreu 
et ministre de Polshot dans le 
Wiltshire , où il mourut en 1 801 . 
Il était assez bon critique. On a 
de lui plusieurs Sermons, une 
Dissertation sur les soixante-deux 
semaines de Daniel, et une édition 
de la Bible d'Oxford. 

* BLECR (Peter Van), célè- 
bre peintre , mourut à Londres 
en 1 764. C'est de lui que sont les 
portraits de Johns on et de Grifjin, 
deux comédiens fameux , peints 
dans les caractères d^Ananias", et 
«Tribulation* de la pièce de l'«Ai- 
chymiste". 

*BLEN (Henri), peintre de 
paysages et d'histoire, né à Bo- 
vines, près Dinant, mort en 
1550. Ses tableaux sont très-esti- 
més; on les reconnaît à un hibou 
qu'il avait coutume d'y peindre. 

* BLENDE (Barthélemi de), 
missionnaire jésuite, né à Bnmges 
le 24 août 1675, d'une famille 
distinguée, étudia à Malines, dans 
le collège de la société , et eu em- 
brassa l'institut. Il crut que Dieu 
l'appelait à l'œuvre des missions. 
Ses supérieurs l'envoyèrent prê- 
cher l'Évangile aux sauvages de 
l'Amérique méridionale. Il s'em- 
barqua en Espagne pour se rendre 
à Buénos-Ayres , et s'arrêta dans 
le collège de cette ville pour y ap- 
prendre la langue des Guaraniens. 
Le succès qu'il eut dans cette mis- 
sion détermina les supérieurs à lui 
confier la direction d'une entre- 
prise plus difficile. Il s'agissait de 
trouver une route plus courte que 



Digitized by VjOOQ IC 



BLE 



338 



BLE 



celle du Pérou pour se rendre à 
la mission des Chiquites, peu- 
plade que le P. de Arce avait dé- 
couverte. Il s'embarqua avec ce 
père sur le fleuve de Paraguay, 
qu'il remontait assez heureu- 
sement , lorsqu'il aperçut une 
barque remplie de Layagas , na- 
tion féroce et perfide; ils ve- 
naient , disaient - ils , implorer 
la protection des pères contre 
d'autres peuplades.On les accueil- 
lit avec bonté , et les sauvages 
y parurent sensibles; mais bien- 
tôt , se voyant en force , ils 
s'emparèrent du bâtiment et mas- 
sacrèrent l'équipage. Le corps du 
Sère de Blende mt jeté dans le 
euve. Le père de Arce, qui, 
avant cet événement s'était sé- 
paré de son compagnon , lui sur- 
vécut peu , ayant aussi , quelque 
temps après , été massacré. Ce 
double martyre eut lieu dans 
l'année 1T1 5. 

BLETTERIE (Jean-Philippe- 
René de la), né à Rennes le â6 
février 1 696 , entra de bonne 
heure dans la congrégation de 
l'Oratoire, et y professa avec dis- 
tinction. Le règlement contre les 
perruques fut l'occasion qu'il prit 

Î)Our en sortir ; mais il conserva 
'amitié et l'estime de ses anciens 
confrères. Il vint à Paris , où ses 
talents lui procurèrent une chaire 
d'éloquence au collège royal et 
une place à l'académie des belles- 
lettres. Il publia divers ouvrages 
bien accueillis du public : | His- 
toire de Julien-l' Apostat, Paris , 
1735, in-12 ; ouvrage curieux, 
bien écrit , et ou régnent à la fois 
l'impartialité , la précision , l'élé- 
gance et le jugement.... L'on ne 
doit tenir aucun compte de la cri- 
tique qu'en ont faite Voltaire et 
Condorcct, qui n'ont pu sans 



doute lui pardonner de n'avoir 
pas fait grâce aux bizarreries de 
cet empereur apostat, en rendant 
d'ailleurs justice aux bonnes qua- 
lités qu'il avait. Les auteurs au- 
raient-ils donc voulu qu'en faveur 
de la philosophie, labbé de la 
Bletterie eût érigé en héros ac- 
compli un prince qui poussa la 
pédanterie philosophique au der- 
nier degré du ridicule? Les phi- 
losophes, qui sont si habiles à 
rechercher, et si impitoyables à 
condamner les moindres fautes 
des empereurs chétiens, préten- 
dent-ils qu'on ferme les yeux sur 
des extravagances choquantes i 
parce qu'il leur plaît de déclarer 
qu'un tel prince est de leur secte i 
et par conséquent absous de tout 
ce que la raison et le bon sens 
peuvent lui reprocher? Ont- ils 
oublié ce qu'ils ont dit tant de 
fois, qu'un bon historien ne doit 
être d'aucune secte, d'aucun parti ; 
qu'il faut qu'il soit exempt de 
tout préjugé , de toute passion , et 
qu'il n'ait d'autre but que la mé- 
rité? | Histoire de V empereur îo- 
vien , et Traduction de quelques 
ouvrages de l'empereur Julien , 
1748, Paris, 2 vol., in-12 : livre 
non moins estimable que le pré- 
cédent , par l'art qu'a eu l'auteur 
de choisir , d'arranger et de fon- 
dre les faits ; par la tournure libre 
et variée du traducteur , et par la 
sagesse et l'équité avec lesquelles- 
il justifie l'empereur Jovien, ca- 
lomnié par les philosophes mo- 
dernes , à cause de son attache- 
ment au christianisme j | Traduc- 
tion de quelques ouvrages de Ta- 
cite, Paris, 1755, 2 vol. in-*â. 
Les "Mœurs des Germains", et la 
"Vie d'Agricola* sont les deux 
morceaux que comprend cette 
Version ,auss éîégante # que fidèle* 
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lis sont précédés d'une Vie de 
Tacite , digne de cet écrivain , par 
la force des pensées et la fermeté 
du style; | Tibère , ou hssixjfre- 
miers livres des Annales de Ta- 
cite, traduits en fiançais, Paris, 
1768, 3 vol. in-Î2. Cet ouvrage 
a essuyé des critiques méritées. Il 
est écrit d'un style bourgeois et 
maniéré , et Ton n'y reconnaît que 
fort rarement l'élégant historien 
de Julien. [Cette Traduction, 
d'ailleurs assez exacte, attira une 
foule d'épîgrammes à son auteur. 
Nous citerons la suivante , parce 
Qu'elle fait connaître les sentiments 
de l'abbé de la Bletterie sur des 
questions alors agitées : 

Des dogmes de Quesnel un triste prosélyte , 
£u bourgeois du Marais a fait parler Tacite. 

\ Lettres au sujet de la relation 
du quiétisme de M. Phelippeaux , 
1755, in-12. Cette brochure, qui 
est rare et assez bien faite, ren- 
ferme une justification des mœurs 
de M me Guy on; | quelques Disser- 
tations dans les "Mémoires de l'a- 
cadémie des belles-lettres", très- 
est imées... L'abbé de la Bletterie 
mourut en 1772, dans un âge 
avancé. C'était un savant attaché 
à la religion , et dont les moeurs 
ne démentaient point les princi- 
pes. Il avait des connaissances so\ 
îides et variées , et c'est incontes- 
tablement un des meilleurs histo- 
riens des derniers temps : il ex- 
celle dans l'art de tracer des por- 
traits; celui de saint Âthanase, 
dans la Vie de Jovien , est un 
chef-d'œuvre. [De la Bletterie 
avait , dans sa jeunesse , cultivé la 
poésie : on cite de lui une tragédie 
intitulée Thémistocle. ] 

BLEVILLE (Jean - Baptiste ) , 
né Abbeville en 1692, mort le 2 
juillet 1785, s'est fait connaître 



rtr différents ouvrages ; tels sont : 
Traité du Toisé, 1758, in-12; f 
le Banquier , ou le Négociant 
universel, 1760, â vol. in-É°; | 
Traité des Changes en comptes 
faits, 1754, 1 vol. in-8°. 

* BLIN de Sainmore ( Àdrien- 
Michel-Hyacinthe) , né à Paris, 
le 1 5 février 1 755 , de parents que 
le système de Law avait entière- 
ment ruinés , fît ses études au col- 
lège du cardinal Lemoine, puis 
chercha dans les livres la seule 
consolation à ses maux. En 1776, 
ses travaux furent récompensés 

{>ar la charge de censeur royal , et 
a "Gazette de France" lui fit une 
pension. Il fut un des fondateurs, 
et ensuite le secrétaire perpétuel, 
de cette fameuse société philan- 
tropique qui s'était imaginé d'o- 
pérer seulement par humanité ce 
que le christianisme opérait de- 
puis si long-temps par charité. 
Louis XVI le nomma garde des 
archives, secrétaire et historiogra- 

She , décoré des ordres de Saint- 
lichel et du Saint-Esprit ; mais la 
révolution détruisit entièrement 
sa fortune. La grande-duchesse de 
Russie, depuis impératrice douai- 
rière, vint a son secours. En 1805, 
il fut nommé conservateur de la 
bibliothèque de l'Arsenal , et mou- 
rut deux ans après, la plume à la 
main , le 26 septembre 1807. On 
a de lui : | Mort de l'amiral Bing, 
1752; | plusieurs hiroïdes -.Sapha 
à Phaon, 1760; Biblis à Cau~ 
nus, 1760; Gabrielle dfEstrées 
h Henri IV, 1 761 ; Calas a sa 
femme et h ses enfants , 1765 ; 
O/phanis, drame, Paris, 1775; 
la Requête des filles de Salency, 

1 774, in-8° ; | Épures ; \ Joachim , 
ou le Triomphe de la piété filiale, 
drame en trois actes et eii vers , 

1775, in-8°; | Histoire de Russie, 
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depuis fan 862 jusqu'au règne 
de Paul / er , représentée par fi- 
gures gravées par David y 1798- 
99, 2 vol. m-4°j | Eloge histo- 
rique de G.-L, Phelippeaux 
d'Heibault, archevêque deBour- 
es , et de très-bonnes Notices sur 
e Charpst, Mole, JeanRotrou, 
etc. ; | Elite de poésies fugitives ^ 
1769, 3 vol. in-12. On a trouvé 
dans ses papiers une tragédie in- 
titulée fsimberge, ou le Divorce 
de Philippe-Auguste, en cinq ac- 
tes et en vers; | Œdipe roi, tra- 
gédie de Sophocle, traduite en 
vers français, | et un Traité sur la 
Poésie ancienne et moderne» 

*BLIOUL (Jean Dtr) , cordelier 
et théologien de Besançon au xvi e 
siècle, est auteur d'un Voyage à 
Jérusalem, etPélérinage d s saints 
lieux, Cologne, 1600, in-8°; on 
lui attribue aussi un Traité de Li- 
hero arbitrio, non imprimé. 

♦BLOCH (Georges-Castaneus), 
évéque de Ripen, enDanemarck, 
né en 171 7, mort en 1773, cultiva 
la botanique sous les rapports de 
la littérature sacrée et de F érudi- 
tion. Il a fait une Dissertation la- 
tine sur le palmier-dattier de la 
Palestine et de l'Idumée , dont il 
est souvent parlé dans la Bible, 
Copenhague, 1767, m-8°. 

*BLOCH (Marc-Éliéxer), natu- 
raliste juif, né à Anspach en 1 723, 
mort en 1799, étudia l'anatomie 
et toutes les bfenches de l'histoire 
naturelle, exerça la médecine à 
Berlin , et fut membre de la société 
des "Curieux de la nature". On a 
de lui une Histoire naturelle , gé- 
nérale etparticulière des poissons, 
avec 432 planches , traduite en 
français par Lavaux, Berlin,* 1785- 
88, 12 vol. in-fol., avec 216 
planches : c'est un des plus beaux 
ouvrages de ce genre. Un Traité 



sur la génération des vers des in- 
testins , et sur les moyens de les 
détruire , lui valut un prix pro- 
pos#par la société royale de Da- 
nemarck. Bloch fit encore un 
Traité sur les eaux médicales de 
Pyrmont, 

BLOEMAERT (Abraham), né 
à Gorcum en 1 564 , réussit dans 
tous les genres de peinture, mais 
surtout dans le paysage. Son génie 
était facile, sa touche libre, ses 
compositions riches; on lui re- 
proche seulement de s'être éloigné 
quelquefois de la nature. Il mou- 
rut à Utrecht en 1647. — Il était 
père de Corneille et de Frédéric 
Bloemaert , l'un et l'autre gra- 
veurs célèbres. [Ses deux autres 
fils, Henri et Adrien, suivirent 
l'art de leur père. On voit, au 
Musée royal , un tableau de ce 
dernier représentant les Noces de 
Thétis et de Pelée.} 

BLOND (Jean Le), seigneur de 
Branville , natif d'Evreux , fit de 
la poésie son amusement. Il en 
publia un recueil sous ce titre : le 
Printemps de t humble espérant, 
Paris, 1536, in-16. Les règles de 
la décence et de l'honnêteté n'y 
sont pas rigoureusement obser- 
vées. La célébrité de Marot, dont 
il était contemporain, excita sa 
bile. Il se déclara un de ses ad- 
versaires ; mais la postérité a su 
mettre une grande différence en- 
tre ces deux poètes. 

BLOND (Jean-Baptiste-Alexan- 
dre Le), célèbre architecte, né à 
Paris en 1679 , travailla long- 
temps en Russie avec un succès 
distingué, et mourut en 1719, de 
chagrin , pour avoir reçu un souf- 
flet de Pierre-le-Grand , dans un 
de ces accès d'humeur brutale qui 
n'étaient que trop fréquents chez 
ce prince. On a de lui : Théorie 



Digitized by CjOOQ IC 



BLO 



541 



BLO 



et pradaue du jardinage, relati- 
vement a la décoration, in-4°. 

*BLOND (Jacques-Christophe 
Le), peintre en miniature, né à 
Francfort-sur-le-Mein , en 4670, 
mort en 1 741 , est regardé comme 
l'inventeur de la manière de gra- 
ver en couleur. 

BLOND (Guillaume Le), né à 
Paris, en 1704, s'adonna à l'étude 
des mathématiques , et parvint 
par^ sa science, en 1751 , à 'être 
maître de mathématiques des en-* 
fauts de France , après l'avoir été 
des pages de la cour. Il mourut, 
le 24 mai 1781 . On a de lui un 
grand nombre d'ouvrages : | VA- 
rithmétique et la géométrie de t * of- 
ficier, 9 vol. ïn-8°; | Eléments de 
Fortification y in-8° ; \ Éléments de 
la Guerre , des sièges, 3 vol. j | 
Y Artillerie raisonnée; \ Y Attaque 
des places, et plusieurs autres sur 
la géométrie militaire. 

*BLONDE, avoçat-canoniste de 
la seconde partie du xviu* siècle, 
fameux par son association à 
Maultrot, Àubry, Mey, Camus, 
etc. , les avocats-consultants de la 
petite église. Ils se cotisèrent tous 
ensemble pour faire des Mémoires 
en faveur des pasteurs du se- 
cond ordre \ contre ceux du pre- 
mier. Blonde était laborieux , éru- 
dit , de bonne foi comme les au- 
tres; mais il manquait d'impartia- 
lité et d'esprit. H a traduit le livre 
de Pestel sur le droit naturel. 
Lorsqu'il a voulu lutter contre le 
"Déisme réfuté par lui-même* de 
l'illustre Bergier, il n'a pas même 
eu l'honneur d'être lu par Jean- 
Jacques Rousseau, dont il s'était 
fait d'office l'avocat. Blonde a été 
oublié dans toutes les Biogra- 
phies. 

♦BLONDEAU (Claude), chan- 
celier de Besançon , dans le xvii* 
III. 



siècle, a publié le Triomphe de la 
Cluvrité, ont Abrégé des grandeurs 
de la confrérie de la très-sainte 
Trinité, etc., Besançon, 1664, 
in-19. 

*BLONDEÀU (Charles), avo- 
cat au Mans, mort en 1660. On a 
de lui : Portraits des hommes il- 
lustres de la province du Maine , 
le Mans, 1666, in-4°. 

BLOSÏDEAJJ (Claude), avocat 
au parlement de Paris, commença 
en 1672, avec Gueret son con- 
frère, le Journal du Palais , qui 
va i usqu'en 1 700 , 1 9 vol. in-4° , 
et dont la dernière édition est de 
1 755 , 9 vol. in-fol. U avait donné 
en 1689 , sous le nom de Biblio- 
thèque canonique, la "Somme bé- 
nénciale" de Bouchel , enrichie de 
beaucoup de notes et d'arrêts. Il 
mourut au commencement du 
xvin e siècle, (t'oyez Gueret.) 

BLONDEL (David), né à Châ* 
lons-sur-Marne l'an 1591 , minis- 
tre protestant en 1 61 4 , était pro* 
fesseur d'histoire à Amsterdam 
en 1 650. L'air de cette ville, joint 
à son application , lui firent per-t 
dre la vue. Il mourut en 1655* 
Peu de savants ont été plus pw* 
fonds dans la connaissance des 
langues, delà théologie, de Fhis* 
toire civile et ecclésiastique. Sa 
mémoire était prodigieuse : au* 
cun fait, aucune. date, ne lui 
échappait. Blondel était un ex- 
cellent critique, mais un écrivain 
très-plat et très-lourd. On peut lui 
appliquer ce que Fontenelle dit 
de Van-Dale : «Qu'il ne fait au*» 
cune difficulté d'interrompre le 
fil de son discours, pour y faire 
entrer quelque autre chose qui se 
présente; et dans cette paren- 
thèse-là, il enchâsse une autre 
parenthèse , qui même n'est peut- 
être pas la dernière. » Lesprinci- 
99 
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paux ouvraçes de Blonde! sont : 
Pseudo-Isidorus et Turrianus va* 
pillantes, Genève, in-4.°. Il y 
prouve la fausseté , ou plutôt l'al- 
tération de plusieurs déc létales 
recueillies par Isidore. On l'avait 
fait avant lui ( Voyez Isidorus 
Mercator); I Assertio gehealogiœ 
Franciœ , 1655, in-fol. , contre 
Chifflet, qui faisait descendre nos 
rois de la deuxième et troisième 
race d ; Ambert , lequel s'était ma- 
rié, selon lui , à B fi tilde , fille de 
Clotaire I er . On s'imaginait trou- 
ver dans cette fable le renverse- 
ment de la u loi salique", qui exclut 
les femmes de la couronne; | Apo- 
logia pro sententia S. Hieronymi 
de presbyteris etepiscopis, in-4°; 
| de la Primauté de l'Église, Ge- 
nève, 4641 , in-fol. On doit sen- 
tir comment cette primauté de 
l'Eglise (il aurait parlé plus exac- 
tement s'il avait dit *du chef de 
l'Eglise") est traitée par un pro- 
testant; il parcourt tous les siè- 
cles pour trouver des ifàits con* 
tre} autorité du souverain-pon- 
tife; ( un Traite' sur les Sibylles, 
Charenton, 1649, in-4°; | un au- 
tre contre la fable de la papesse 
Jeanne, Amsterdam , 1647, in-8°: 
ouvrage d'une critique lumipeuse 
et. impartiale, qui souleva contre 
lui. les fanatiques de sa commu- 
nion; | des Écrits de controverse. 
- BLONDEL (François) , profes- 
seur royal de mathématiques et 
d'architecture, membre de l'aca- 
démie des sciences , directeur de 
celle- d'architecture , maréchal-de- 
camp et conseiller d'état, né à 
Bibemout en Picardie , Tan 1 61 7 , 
mourut à Paris en 1 686 ,• à 68 ans. 
Il fut employé dans quelques né- 
gociations. On a. de lui plusieurs 
ouvrages sur l'architecture et les 
mathématiques, qui ont été utiles. 



Les principaux sont : | Notes sur 
t Architecture deSavot; | un Cours 
d'Architecture en trois parties , 
4698, in-fol. ; | Y Art de jeter les 
Bombes , 1 690, in-1 2,; | Résolution 
des quatre principaux problèmes t 
d'Architecture, au Louvre, 1675, 
in-fol. ; | Manière de fortifier les 
places , 4685 , in-4° ; | Histoire du 
Calendrier romain , Paris, 4682, 
in-4° , où l'on trouve les principes 
de la chronologie assez bien expli- 
qués. Les portes ou arcs de triom- 
phe de Saint-Denis et de Saint- 
Antoine ont été élevées sur les 
dessins de ce célèbre architecte. 
Blondel était presque aussi bon 
littérateur que bon mathémati- 
cien. On connaît sa Comparaison 
de Pindare et d'Horace. 

BLONDEL (Pierre-Jacques ) , 
Parisien , est auteur d'un livre 
qui a pour titre r les Vérités de la 
religion chrétienne, enseignées par 
principes; etd'tin Mémoire in-fol. 
contre les imprimeurs et leurs gains 
excessifs. Il mourut en 1730, âgé 
de 56 ans. 

BLONDEL (Laurent) , parent 
du précédent, naquit à Paris, et 
fut lié de bonne heure avec les 
solitaires de Port-Rqyal. Après 
avoir élevé quelques jeunes gens, 
il se chargea de la direction de 
l'imprimerie de Després , chez 
lequel il commença à demeurer 
en 1715. Il ne se contenta pas de 
revoir les manuscrits de cet im- 
primeur; il travailla à une nou- 
velle Vie des Saints, qui parut en 
1722,. à Paris, chez Després et 
Desessarts, in-fol. [On a aussi de 
lui : Pensées évangéliques , pra- 
tiques et prières. Il était savant 
dans la bibliographie et la litur- 
gie.] Il mourut en 1740, après 
avoir publié divers ouvrages de 
piété. 
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BLONDEL (Jacques-François), 
neveu de François , naquit a 
Rouen en 1705, Il se disposa à 
courir la même carrière, par la 
connaissance des belles - lettres , 
des mathématiques et du dessin. 
Instruit dans la pratique de cet 
art, il fut en état d'en donner des 
leçons dès l'âge de 35 ans, et il 
est le premier qui en ait ouvert 
une école publique à Paris. Asso- 
cié Tau 1755 à l'académie d'archi- 
tecture, il fut choisi ensuite pour 
professeur à Paris. Il mourut le 9, 
janvier* 1774, dans la 69 e année 
de son âge. On a de lui : | Cours 
'd'Architecture , ou Traite de la 
décoration, distribution et cons- 
truction des bâtiments, 9 vol. in- 
'8°, 1771-1773. Une mit au jour 
que les quatre premiers volumes 
de Discours, avec deux de figures. 
Patte a donné, en 1777, les cin- 
quième et sixième vol. de Dis- 
cours, avec un vol. de figures, 
d'après les manuscrits de Blondei ; 
| de la Décoration des édifices , 
1738, 2 vol. in-4°j | Discours sur 
l'Architecture, in-12.C'est lui qui 
a fourni tous les articles relatifs à 
l'architecture qu'on trouve dans 
l'-Encyclbpédie". 

♦BLONDEL (Jean-Baptistè), 
l'un des architectes de la ville de 
Paris , dernier rejeton d'une fa^- 
mille illustrée depuis deux siècles 
par ses talens , mourut au mois 
de février 1835. Ce fut lui qui, 
conjointement avec Delannoy , 
dirigea la restauration ou plutôt 
la reconstruction du Temple , tel 
qu'on le voit aujourd'hui; et c'est 
à lui qu'on doit le Nouveau mar- 
ché Saint-Germain, édifice si re- 
marquable, dans sa simplicité, par 
son élégance, les convenances de 
son style et sa parfaite appropria- 
tion. 



*BLONDEL(Jacques) , députa 
des Àrdennes à la convention, 
demanda que Louis XVI fût 
gardé en otage, et que l'invasion 
seule des troupes étrangères pro- 
voquât la peine de mort. Il en- 
tra au conseil des cinq-cents, en 
sortit en 1797, et quitta sans re- 
tour la scène politique, oit il avait 
paru sans éclat. 

BLONDET , médecin à Pithi- 
viers , et intendant des eaux mi- 
nérales deSegrai , mourut en 1 759, 
avec la réputation d'un homme 
ha*bile dans son art. On a de lui 
deux Dissertations, l'une sur la 
ruiatre et les qualités des Eaux 
minérales de son département, 
1 749 , in-1 2 } l'autre , sur la ma- 
ladie épidémique des Bestiaux, . 
1748, in*12. 

BLONDIN (Pierre > , né à Vau- 
dricourt en Picardie le 18 décem- 
bre 1682, cultiva la botanique 
avec succès. Il mourut en 1713, 
et avait été reçu de l'académie 
des sciences un an auparavant. 
Tournefort , démonstrateur de bo- 
tanique au jardin royal, connut 
les talents de Blondin. Il se repo- 
sait sur lui du soin de remplir sa ' 
place lorsqu'il était malade. Le 
disciple travailla à égaler son maî- 
tre. Il fit beaucoup de découvertes- 
sur la botanique, et laissa à ses 
héritiers àe&Éeibiers fort exacts, 
et des Mémoires curieux. 

BLONDUS (Flavius), natif de. 
Forli , secrétaire d'Eugène IV, et 
de quelques autres papes , mourut 
à Rome en 1463, a 75 ans, [sans 
étreeUtré dans le sacerdoce. ]Quoi- 
quyjçût été à portée de faire une 
fortune considérable, il n/amassa 
pas de grands biens > et 4Wut tou- 
jours en philosophe. On a de lui : 

| Italia illustrata, Rome, 1474, 
in-fol.; | Historiarum ab inclina* 
22. 
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tione Romani imperii ad annum 
1440, décades 3, à Venise, 1484, 
iu-fol. Ces deux ouvrages se trou- 
vent aussi dans le recueil de s4» 
OEuvres, Bâle , 1551, in-fol. ■ II 
ne faut pas, dit le père Nicéron , 
se fier trop à ce Blondus. Il a sou- 
vent suivi des guides trompeurs, 
et il avaij plus en vue de ramas- 
ser beaucoup de choses que d'exa- 
miner si elles étaient véritables." 
Sou nom de famille était Biondo, 

♦BLOOD (Thomas), porté par 
caractère aux choses audacieu- 
ses, entreprit de s'emparer du 
duc d'Ormond pour le pendre à 
Tyburn, Ce seigneur fut heureu- 
sement délivré par ses gens. Blood 
voulut enlever de la tour la cou- 
ronne et les autres bijoux royaux: 
on le surprit déguisé en ecclésias- 
tique , et travaillant à l'exécution 
de ce projet. Conduit devant 
Charles II , il avoua qu'il avait 
formé le dessein de le tuer, mais 
qu'il en avait été empêché par le 
respect que lui avait inspiré la vue 
du roi» Charles lui pardonna, et 
lui fit donner un bien en Irlande. 

BLOSÏUS, ou de Blois (Louis), 
' de la maison de Blois et de Châ- 
tillon , né eh 1506 au château de 
Donstienne, dans la principauté 
de. Liège, près de Beaumont en 
Bainaut , passa ses premières an- 
nées à k cour de Charles-Quint, 
et fut page de ce prince. Agé de 
14 ans , il eqtra chez les bénédic- 
tins de l'abbaye de Liesses , prés 
d'^vesues en Hainaut, et s'y fit 
admirer par sa sagesse. Devenu 
abbé en.1530, il établit la réforme 
dans' sa maison , y fit fleurir Jes 
s,çifitt£es et toutes les vertus ,^t 
mourut ^tintement en 1566, à 59 
ans, après aypir'refuSé l'archevê- 
ché, . de Cambrai, Son disciple , 
Jacqueç Frojus, publia ses ou- 



vrages de piété en 1571, in -foi., 
avec sa "Vie", qui fut un modèle 
de toutes les vertus. Le principal 
est son Spéculum reUgiosorum. On 
a donné en 1 741 une "Traduction* 
de ses Entretiens , Valenciennes , 
in- 12. Tous ses Ouvrages sont 
écrits avec autant de jugement 
que de piété ; ils sont remplis, de 
cette onction sainte qui agit sur 
le cœur, en même temps que l'es- 
prit s'ouvre à la conviction. Phi- 
lippe II les choisit de préférence 
pour se préparer, durant sa lon- 
gue maladie, à une mort chré- 
tienne. En 1631, son corps fut 
tiré du tombeau, et placé dans 
un monument élevé à l'entrée du 
choeur, avec cette inscription : 

K. D. Ludarîco Blosio , 

Haja» motuutcrii akbati XXXIV , 

Nubili BleseuMiun Muguiiie , 

Religios» vil» 

Asceticts librii , 

Monatticce 4i*cipiinsB restaurât ione, 

Domi Ibrisque clarissimo. 

iBLOïLING, ou Bm)etung , un 
des plus célèbres artistes de Hol- 
lande, grava avec succès au burin 
et en manière noire* 

BLOUNT (Thomas), habile ju- 
risconsulte, mourut à Orleton en 
1679, à 61 ans. On a de lui plu- 
sieurs quvrages. Les principaux 
sont : | Académie d'éloquence , 
contenant une rhétorique anglaise 
complète j J Glossographia 9 ou 
Dictionnaire des mots difficiles, 
hébreux, grecs, latins,' italiens, 
etc., à présent en usage dans la 
langue anglaise ? | Dictionnaire 
juridique, où ton explique les 
ternies obscurs et difficiles qu'on 
trouve dans nos lois anciennes et 
modernes 7 dont la meilleure édi- 
tion est de 1691, in-fol. [Btount, 
zélé catholique , eut beaucoup à 
souffrir de la persécution qu'é- 
prouvaient alors en Angleterre 
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ceux de sa communion. Les fa* 
tigues que lui occasiona la vie er- 
rante qu'il était obligé de mener, 
lui causèrent une attaque de para- 
lysie qui le conduisit au tombeau.] 

BLOUNT (Henri), chevalier, 
né à Tittenhanger, dans le comté 
d?Hertford en Angleterre, l'an 
1608, se distingua par sa vertu 
et- par ses talents , et fut chargé 
de diverses commissions impor- 
tantes. Il hérita d'un bien consi- 
dérable par la mort de son frère 
aîné ( Thomas - Pope Blount , 
écuyer) , et devint grand shérif 
du comté de Hertford. Il mourut 
le 9 octobre 1663, à 80 ans moins 
deux mois* On a de lui une Re- 
lotion die son voyage au Levant, 
en anglais, 1656, in --4°, et quel- 
ques autres ouvrages. Deux de ses 
fils sont connus dans la républi- 
que des lettres. Nous en parlerons 
dans les articles suivants. 

BLOUNt ( Charles ) , fameux 
déiste^second nlsdefienri Blount, 
né à Upper-Halloway en 1654, 
s-'annonça d'une manièrepeu favo- 
rable à sa réputation par la Tra- 
duction des deux premiers livres 
de la"V ied'ApolloniusdeTyanes'*. 
par Philostrate , imprimée en 
1680, in -fol. Les notes sont en- 
core plus extravagantes que l'éu- 
vrage traduit. Elles' ne tendent 
qu'à défigurer la religion^ et à 
tourner en ridicule les livres saints; 
Ce commentaire, déjà infamant 
par lui-même, devint une double 
source d'ignominie quand on sut 
que c'était un plagiat ; car ces no- 
tes que Blount donnait comme le 
fruit de son profond, savoir, sont 
presque toutes tirée* des? manus- 
crits du baron Herbert , ^ûi avait 
la même religion que lui, c'est-à- 
dire qui n'en avait aucune. Son 
livre , traduit depuis en français, * 



Berlin, 1774, 4 vol. in-12, ft«t 

Îroscrit en Angleterre même; en 
693. Cette même année , Blount, 
resté veuf, étant devenu amén* 
reux de la sœur de sa femme, et n'es- 
pérant pas pouvoir obtenir une dis- 
pense pour l'épouser, se tira d'em- 
barras en se .donnant la mort s fin 
naturelle d'un* homme qui, ne con- 
naissant d'autre bien que la vo- 
lupté , se le voit enlever sans 
retour. On a encore de Blount 
les ouvrages suivants , où les éga- 
rements de la raison et les basses 
ressources du mensonge sont pous- 
sées aussi loin que dan» ses notes 
sur Philostrate : | Anima mundi,' 
ou Histoire des opinions des an- 
ciens, touchant frétât des âmes 
après la mùrt y Londres , 1679, 
in-8°; | la grande Diane des Ephé- 
siens, ouf Origine de V idolâtrie 
avec l'institution politique des sa- 
crifices du paganisme, 1 680, in~8°; 
\Janua scientiarum, ou Introduc- 
tion abrégée à la géographie , la 
chronologie , la politique , l'his- 
toire, la philosophie, et toutes sor- 
tes de belles - lettres , Londres , 
1684, in-8 tt » Il est le principal au- 
teur du livre intitulé: ks -oracles 
de la Raison , Londres , f 6SÔ , : 
in-8°, réimprimé en 1605, avec 
plusieurs autres pièces, sous le ti- 
tre : d'OEuv/vs diverses de Chât- 
ies Blount, écuyer. Charles £il- 
don, éditeur de ces différentes 
pièces , réfuta depuis les opinions 
pyrrhoniennes qu'elles renfort 
ment , par ûtt livre qu'il publia à 
Londres en 1 705 , sous ce titre : 
"Manuel des déistes", ou "Recher- 
ches raisonnables sur ta religion 
chrétienne*; | Religio laïci , Lon- 
cfcres, 1685,iu-12. 

BLOUNT ( Thomas -Popè), 
frère aîné du précédent et héri- 
tier de Henri Blount, leur père , 
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naquit à Upper-Halloway , dans 
la province de Midlesex. Il fut 
créé baronnet du vivant de son 
père , et plusieurs fois dé- 
puté au parlement. Pen4ant les 
trois dernières années de sa vie, 
la chambre des communes le 
nomma commissaire des comp- 
tes. Il mourut à Tittenhangen en 
1 697, laissant une nombreuse pos- 
térité. Ses ouvrages ne sont que 
des recueils de passages mal liés. 
Le principal a pour titre : Cen- 
sura celebrioruni auctorum, sive 
Tractatus in quo varia virorwu 
doctorwn de clarissimis cujusque 
sœculiscriptotiltusjudicia reddun- 
tur, Londres, 1690, in-fbl. Dans 
les éditions de Venise , on a tra- 
duit en latin les passages des au- 
teurs que le chevalier Blount avait 
donnés d'après les langues mo- 
dernes dans lesquelles ils étaient 
écrits. On a encore de Thomas- 
Pope Blount une Histoire natu- 
relle, Londres, 1692, in-4°, et 
des Essais sur différents sujets , 
in-8°j [De re Poetica, ou Remar- 
ques sur la Poésie. ] 

* BLUCHER de Wahlstatt ( le 

Îrince), feld-maréchal , né en 
742 à Rostock, dans le duché de 
Mecklembourg - Schwerin , mort 
en 1819, servit dans la guerre de 
sept ans sous Frédériole-Grand 
en qualité de capitaine, quitta le 
service, et n'y rentra quau bout 
de 1 5 ans , à f avènement de Fré- 
déric-Guillaume, Il fut successif 
vement, depuis 1795, général- 
major, lieutenant-général, chef 
d'avant-garde à Âuerstaedt , com- 
mandant d'un corps d'armée «en 
1813, à la bataille de Lutzen, où 
il se distingua, général en chef 
de l'armée de Silésie à Katzbach , 
où il battit les généraux Macdo- 
nald et Sébastiani , et à la bataille 



de Leipsick, au gain de laquelle 
il contribua. Nommé alors feld- 
maréchal, il pénétra en France 
i'usqu'à Brienne, d'où Napoléon 
e força de sortir. Blùcher fit une 
retraite habile, et arriva sous les 
murs de Paris le 30 mars 1814. 
L'année suivante, après le départ 
de File d'Elbe, il se porta entre la 
Moselle et la Meuse , fut battu par 
l'armée française à Ligny et à 
Sombrefïe, mais lui causa beau- 
coup de mal à Waterloo. Parvenu 
aux environs de Paris, il se montra 
difficile sur la capitulation 4e cette 
ville, dont il voulait faire sauter 
le pont d'Iéna. Il accompagna le 
roi de Prusse en Angleterre , où 
l'université d'Oxfbrdle reçut doc- 
teur, puis retourna à Berlin. Il y 
succomba à une lQngue maladie. 
Ce général était plus brave qu'é- 
claire. 

* BLUMAUER (Aloys), poète 
satirique et burlesque allemand , 
né à Steyer en. Autriche en 1753, 
mort en 1 798 , avait une imagina- 
tion originale et une gaieté pi- 
quante; mais on lui reproche du 
mauvais goût et la trivialité pres- 
que inséparable de son genre. Ses 
OEuvres complètes furent impri- 
mées à Leipsick, 8 vol. in-8°, 
1801 . Les morceaux les plus esti- 
més sont : | Y Adresse au diable % 
| V Éloge detdne; \ Y Enéide tra- 
vestie, fort répandue en Allema- 
gne, 1 784-88, et traduite en russe, 
Saint-Pétersbourg, 1791-93. 

BLÙTEAU .(Dom Raphaël), 
théatin , né à Londres , de parents 
français, en 1638, passa en France, 
et se distingua a Paris comme 
savant et comme prédicateur. U 
se rendit ensuite à Lisbonne [où . 
il jouit de la même réputation , 
ayant en peu de temps appris as- 
sez bien le portugais pour prêcher 
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eu cette kngue. ] Il y mourut en 
1734, à 96 ans. On, a de lui un 
Dictionnaire portugais en latin > 
en 8 vol. in-fbl., Coïmbre, 1712 
à 1721 ,. avec un Supplément , Lis- 
bonne, 1 727 et 1 728 , 2 vol. in-fol. 
Deux docteurs de l'académie des 
"Appliquédtfirent chacun un dis- 
cours pour discuter ce problème : 
"S'il était plus glorieux à 1* Angle- 
terre d'avoir donné naissance à ce 
savant, ou au Portugal de l'avoir 
possédé" ?[ Le P. Bluteau a publié 
aussi: | Oraculum utriusque testa- 
ments y muséum Rluteavuznum ; \ 
Vocabulaii e des dictionnaires por- 
tugais, castillans, italiens, français 
et latins , Lisbonne , 1 728 , etc. ] 

*BLUTEL, juge- de -paix à 
Rouen y député de la Seine-Infé- 
rieure à la convention, vota , dans 
le procès du roi , pour l'appel au 
peuple * la détention , le sursis et 
le bannissement à la paix. Envoyé 
vers la fin de 1 794, en qualité de 
commissaire de la convention, dans 
les ports de Bordeaux, Rochefort 
etBayonne, il instruisit l'assemblée 
des actes arbitraires commis par 
plusieurs de ses collègues, et accusa 
ceux-ci d'avoir dit que « l'arbre de 
la liberté ne pouvait prendre ra- 
cine que dans dix pieds de sang 
bumain. » Il dénonça les commis- 
saires qui abusaient des réquisi- 
tions, et cita pour exemple une 
quantité très-considérable de ba- 
sins et de mousselines qu'ils 
avaient enlevée « pour, disaient- 
ils, faire des culottes aux défen- 
seurs de la patrie. » Devenu 
membre du conseil des cinq- 
cents , il donna en mars 1797 
sa démission , motivée sur des af- 
faires de famille. Blutel devint 
directeur des douanes à Rouen , 
puis à Anvers, où il mourut. 

* BO (Jean-Baptiste), médecin, 



fat élu par le département de l'A- 
veyron, en 1791 , député à l'assem* 
blée législative , d'où il passa l'an- 
née suivante à la convention. 
Dans le procès du* roi , il vota la 
mort et 1 exécution dans les vingt* 

3uatre heures. Chargé, en 1795,. 
e missions en Corse et dans la 
Vendée, il fut incarcéré pendant 
son séjour à, Marseille, et ne dut 
la liberté, et peut-être la vie, 
qu'à l'arrivée du général Car taux. 
De retour à la convention , il s'en 
absenta peu de temps après, pour 
réorganiser les corps administra- 
tifs dans les départements des Ar- 
demies, de l'Aube et de la Marne. 
Etant à Aurillac, on lui tira un coYip 
de fusil qui ne l'atteignit point. 
Bô fut enfin dénoncé comme ter- 
roriste. On lui imputa d'avoir dit 
à une jeune personne qui lui de- 
mandait la grâce de son oncle : 
« Je prendrai sa tête , et te lais- 
serai le tronc. » On prétendit 
qu'étant à Reims, il avait soutenu 
cette sanguinaire proposition : 
« Qu'en révolution , il ne fallait 
connaître ni parents ni amis, et 
que le fils pouvait égorger son 
père. , si celui - ci n'était pas à la 
hauteur des circonstances. » Sade-, 
tention fut de peu de durée, grâce 
à l'amnistie du 25 octobre 1795. 
Nommé chef de bureau au mi- 
nistère de la police, sous Merlin , 
il perdit cette place après le 18 
brumaire an vu». On assure qu'il 
se retira à Fontainebleau , ou il 
exerça la médecine, et où, en 
1811 , un an avant sa mort, il 
publia la Topograpltie médicale 
de la ville de Fontainebleau. 

*BOAISTUAU , ou Boisttàw 
( Pierre ) , surnommé " Launay " ,. 
natif de Nantes, mourut à Paris 
en 1560. 11 est un des premiers 
écrivains qui se soient plaints do- 
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ce que les mères n'allaitaient pas 
leurs enfants. Outre une Traduc- 
tion de l'italien des "Contes* de 
Bandello, continuée par Bellefb- 
rest, Lyon, 1616,7 vol. in-16, 
il a composé quelques romans de 
peu de mérite , ainsi que Y Histoire 
de CkeUdonius, mauvais ouvrage 
sur la politique. Mais on lui doit 
une autre production que la sin- 
gularité des faits rend très-inté- 
ressante ' 7 c'est le Théâtre du 
monde , où il est fait ample dis- 
cours des misères humaines, Paris, 
1584 et 1598, 6 vol. in-16. Il y 
rapporte , sans indiquer les pro- 
cédés,, que le fameux peintre Léo- 
nard de Vinci avait trouvé le se- 
cret de voler dans les airs. 

BOATE, ouBoot (Richard), 
médecin des états d'Irlande , et 
célèbre botaniste , publia en 1656 
Y Histoire naturelle de ce royaume, 
traduite de l'anglais en français , 
par P. Briot , Paris, 1666, 2 vol. 
in-13. Il y a des recherches et des 
observations vraies, quoiqu'il parle 
de son pays et des habitants en 
panégyriste. — * Boate ( Gérard) , 
médecin du roi d'Angleterre, 
était Hollandais et né à Gorcûm; 
il a publié Philosophia naturalis 
reformata , 1641 , etc. 

*BOBA (M. Antoine), cardinal , 
fils d'Albert , né à Gazai et mort 
à Rome en 1 574, fut d'abord con- 
seiller au sénat de Turin, puis 
évéque d'Aoste.. En 1562, il as- 
sista au concile de Trente com m 
évéque et ambassadeur du duc de 
Savoie , et il y acquit beaucoup 
de réputation par son savoir et 
par son éloquence. Il servit Phi- 
libert-Emmanuel , son' souvera i h , 
avec tant de fidélité cra'il fut, tu 
1565, fait cardinal, a la recom- 
mandation de ce "prince. Boba 
avait une ame ornée des plus heu- 



reuses qualités; il composait faci- 
lement les vers , écrivait et parlait 
avec élégance. Le recueil de Mat- 
thaeus Toscanus , "Carmina illus- 
trium poetarum italorum", con- 
tient des Poésies latines de ce car- 
dinal. On a encore de lui une 
Harangue prononcéè*au concile 
de Trente. 

BOCC ACE ( Jean [naquit à Pa- 
ris, l'an 1 51 5, d'un père marchand 
établi à Florence, où le commerce 
était le premier des états qu'exer- 
çaient même des familles nobles. 
La sienne tirait son origine de Cer- 
taldo.Ge marchand, étant venu à 
Paris pour des affaires , y forma 
une liaison illégitime dont Jean 
Boccace fut le fruit. L'ayant amené 
à Florence à l'âge de 3 ans, son père 
le plaça chez un autre marchand 
pour apprendre le négoce. Ce- 
lui-ci le conduisit à Paris, et 
le garda six ans auprès de lui ; 
mais, au bout de ce temps, voyant 
qu'il ne pouvait en tirer aucun 
parti, il le renvoya à son père.] 
Boccace passa alors à l'étude du 
droit, et de celle-ci à la poésie, 
pour laquelle il avait un goût par- 
ticulier . Pétrarque fut son maître, 
et le disciple eut souvent besoin 
de recourir à sa générosité. La 
république de Florence lui dotf)S# 
le droit de bourgeoisie el \e aé- 
pul.'i vrrs Pétrarque pour Tfcl»! 
;;er h venir a Florence* P&\ 
<|m-, instruit des factions./ 
visaient cette ville * 
Boccace de la quitl 
alors à parcourir fï 
à la cour de N* 
accueilli du roi 
amoureux 
prince [uu'il 
le nom i 
dit de 
Je 
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son talent. Boccace , de retour de 
ses courses , alla s'enfermer à Cer- 
taldo , et y mourut en 1375 à 62 
ans. <Get écrivain fut un- des pre-* 
miers qui donnèrent à la langue 
italienne les grâces , la douceur et 
l'élégance qui la distinguent de 
toutes tes autres langues vivantes» 
Sa prose est le modèle que se pro- 
posent les auteurs de son pays. Ses 
Vers valent beaucoup moins. Boc- 
cace, • en poésie, ne put jamais 
égaler Pétrarque; et dans la prose, . 
l'italienne du moins, Pétrarque 
demeura au-dessous de Boccace , 
car dans la latine il l'a surpassé. 
On a de Boccace les ouvrages sui- 
vants : | la Généalogie des Dieux, 
mythologie pleine d'érudition , 
et dans laquelleBoccace cite beau» 
coup de livres que nous n'avons 

Î)lns. L'édition la plus rare de ce 
ivre est celle de Venise, 1472, 
in-fol.; | Traité des fleuves, des 
montagnes et des lacs, Venise, 
1473, in-fol. Il y a des choses 
curieuses , mais plusieurs aussi où 
l'auteur manque de discernement 
et ne parle que sur la foi de con- 
tes populaires; | un Abrégé de 
F histoire de Rome, jusqu'à l'an 
724 de sa fondation , in-8°; | II 
Jilostrato , poème en . octaves et 
rimes; | FAmorosa Fiammettaj 

\ le Labyrinthe d'amour; \ Opéra 
mocondissima, cioè t Urbano; | la 
Théséidè. Les plus anciennes édi- 
tions de ces romans sont les plus 
recherchées , uniquement pour 
leur ancienneté; celles qui ont été 
données dans le xvi c siècle sont- 
aussi complètes ; | la Vie du Dante, 
en italien, Rome, f544, in-8°, 
réimp. à Florence en 1576, in-8°; 

| [de Casibus virorum etfœmina- 
rum illustrium, libri ix, Paris, 
1 535;] j de clans Mu lieribus, Ulra, 
1473, in-fol. ; | [Éloges, au nom- 



bre de seize , imprimés avec ceu* 
de Virgile, de Calpurnius, de 
Namgien , de Pétrarque , du Man- 
touan et de Oorctus; ] le Déçan 
méron. C'est un recueil de cent 
nouvelles galantes, pleines d'a- 
ventures romanesques et d'images 
Eeu chastes, qui contrastent avec 
i beauté et la pureté du langage , 
et qui rappellent ce mot appliqué 
k Pétrone : "Auctor purissim® 
impuritatis*. C'est dans .ce bour- 
bier, revêtu d'élégants dehors, 
que Lafontaine a puisé plusieurs 
de ses "Contes". On avait com- 
mencé à Florence, 1733, une col- 
lection des OEuvres de Boccace , 
en 6 vol. in^4°, qui a été achevée 
en 1776; on en avait commencé 
une autre en 1 790. On voit à Cer- 
taldo son tombeau de marbre et 
son épitaphe. 

*BOCCAGE( Marie-Anne Le 
Page r épouse de * Fiquet du ) , 
femme-poète, des académies de 
Rome, Bologne, Padoue, Lyon et 
Rouen, naquit dans cette dernière 
ville le 22 octobre 1710. Elle 
débuta par un poème qui avait 
pour titre : Prix alternatif entre 
les belles-lettres et les sciences , 
présenté et couronné à l'académie 
de Rouen. Il précéda l'imitation 
en vers du ^Paradis perdu", poème 
en 6 chants, qui parut peu de 
temps après. La Mort a' A bel , 
traduite de Gessner , obtint plus 
de succès. La tragédie des Amii- 
zones ne put se soutenir au théâ- 
tre. La Colombiade y poème épi- 
que en 10 chants, fut accueillie 
aveo indulgence. Lorsque Vol- 
taire reçut M mc du Boccage à Fer- « 
ney, il lui posa . sur la tête une 
couronne de lauriers , ajoutant : 
« C'est le seul ornement qui man- 
quait à votre coiffure. » Fonte- 
nelle l'appelait sa fille, et Clairaut 
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la comparait à M mt du Châtelet. 
Les éloges des philosophes enivrè- 
rent M me du Boccage, et des succès 
de coterie lui persuadèrent qu'elle 
avait du génie. Elle partit pour 
Rome. L'académie des Arcades 
lui ouvrit ses portes ; mais Benoit 
XIV, pour faire sentir au cardinal 
Passionei combien son admira- 
tion pour cette femme contrastait 
avec sa vieillesse et avec son carac- 
tère , lui dit un jour en riant : 
"Et homo factus est". De Rome , 
elle se rendit en Angleterre , et 
de là en Hollande. Outre les ou- 
vrages cités , on a encore de M** 
du Boccage : | V Opéra , ode , 
1750; | Mélanges de vers et de 
prose, traduits de l'anglais, 1751, 
2 vol. in-8°j | le Temple de 
la Renommée , poème traduit 
de Pope , 1 764 ; | Voyage en An- 
gleterre 9 en Hollande et en Ita- 
lie, en lettres. Après avoir tra- 
versé sans danger les orages de la 
révolution, M me du Boccage , ob- 

I 'et. pendant sa vie de tant d'é- 
oges exagérés, mourut à Paris 
au mois de juillet 1802, à l'âge de 
92 ans. Ses OEuvres ont été im- 

Îrimées à Lyon en 1762, 1764 et 
770, en 3 vol. iri-8°. Il ne s'y 
trouve rien au-dessus du médiocre. 
BOCCALINI (Trajan), [né en 
1 556 à Lorette , d'une famille ro- 
maine,] singe de l'Arétin pour la 
satire. Les cardinaux Borghèse.et 
Gaétan le protégèrent. Boccalini , 
se fiant sur le crédit de ses • pro- 
tecteurs, publia ses Ragguaglf di 
Parnaso , Amsterdam , 1 659 , 2 
vol. in-12; et La Segretan'a &A- 
• polio, Amsterdam, 1645, in-12, 
ouvrage dans lequel l'auteur feint 
qu'Apollon, tenant sa cour sur le 
Parnasse, entend les plaintes de 
tout l'univers, et rend à chacun 
justice, selon l'exigence des cas. 



Il fit imprimer ensuite sa Pietra 
del pamgone , 1 664 , contre l'Es- 
pagne. Le satirique , craignant le 
ressentiment de cette cour, se re- 
tira à Venise , où il se crut plus 
en sûreté qu'ailleurs, et y mourut 
en 1613. La plupart des écrivains 
qui ont parlé de lui prétendent 
que ce ne fut pas de mort natu- 
relle, et que quatre hommes armés, 
s' étant un jour introduits en sa 
maison dans un moment où il se 
.trouvait seul, le firent périr à 
coups de sachets remplis de sable. 
Cependant le registre mortuaire 
de la paroisse de Sainte-Marie- 
Formose de Venise , où il habitait, 
atteste qu'il mourut le 16 novem- 
bre 1613, âgé d'environ 57 ans, 
de colique accompagnée de fièvre, 
Ma dolori col ici e aa febre". On 
a encore de lui : La Bilancia po- 
litica di tiitte le opère di TaciTo, 
Castellana, 1678, 2 vol. m-4°. 
Cet ouvrage est assez médiocre; 
Amelot de la Houssaye, qui l'a- 
vait lu en manuscrit , en parle de 
la sorte : « J'y trouvais si peu ce 
que je cherchais que je n'ai pu 
me résoudre à le relire imprimé, 
de peur de mettre ma lecture à 
fonds perdu. Je me souviens que- 
le jugement que j'en faisais était 
qu v il commenta Tacite en orateur 

{>lutôt qu'en politique , et qu'au 
ieu que Tacite dit beaucoup de 
choses en peu de mots, Boccalini 
dit très-peu de choses en beau- 
coup de paroles. » Sur la réputa- 
tion que sa Pietra del paragone 
lui avait faite , Paul V lui èonféra 
la police d'une petite ville. Boc- 
calini la gouverna si mal qu'il" 
fallut le rappeler au bout de trois 
mois d'administration. 

*BOCCAMAZZA (Ange), évé- 
;ue de Catane en Sicile , auteur- 
'une Chronique de cette île',. 
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depuis 1027 jusqu'en 1â83, mou- 
rut en 1296. 

• * BOCCANERA (Marin), ar- 
chitecte génois , construisit des 
aqueducs à Gênes, dans le xiv e 
siècle, agrandit le port, et acheva 
l'arsenal des galères. 

*BOCCAPADULI (Antoine), 
né dans le xvi e siècle, d'une fia- 
mille illustre de Rome, fut secré- 
taire des papes Grégoire XIII et 
XIV. 

* BOCCHERINI (Louis), cé- 
lèbre compositeur de musique, 
né àLucques en 1740, mort à 
Madrid en 1 806 , fut attaché à l'a- 
cadémie royale de Madrid. Ses 
compositions ont été successive- 
ment publiées et gravées à Paris 
et ailleurs, et forment 58 OEuvres 
de symphonies, sextuors, quintet- 
ti, etc. Son chant a quelque chose 
de céleste , ce qui a donné lieu 
à cet éloge ridicule : que, si Dieu 
voulait entendre de la musique, 
il se ferait jouer celle de Bocçhe- 
rini. On n'a cependant de ce com- 
positeur , en fait de musique reli- 
gieuse, qu'un Stabat Mater gravé. 

BOCGHUS , roi de Mauritanie, 
ligué avec Jugurtha son gendre, 
contre les Romains, fut vaincu 
deux fois par Mari us. Il rechercha 
ensuite l'amitié de ses vainqueurs, 
et livra le malheureux Jugurtha 
à Sylla. Le traître eut une partie 
du royaume de ce prince infor- 
tuné, vers l'an 100 avant J.-G. 

BOCCONI (Paul), né à Pa- 
ïenne en 1653, d'une famille 
noble. Son goût décidé pour 
l'histoire naturelle le porfa à par-y 
courir pendant plusieurs années 
les principales parties de l'Europe 
pour y observer par lui-même la 
scène variée de la nature. Il pu- 
blia successivement divers ou- 
vrages, particulièrement sur la 
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botanique, qui lui acquirent beau- 
coup de réputation. Après avoir 
été quelque temps botaniste de 
Ferdinand II , grand-duc de Tos- 
cane, il quitta le monde, et prit 
à Florence, en 1782, l'habit de 
l'ordre de Cîteaux, où son nom 
de baptême Paul fut changé en 
celui de Sirvio; et c'est par cette 
ra|K>n qu'une partie de ses ouvra-* 
gW se trouvent publiés sous le 
premier nom, et d'autres sous 
celui de Silvio. Quelques écrivains 
l'ont taxé de plagiat, et entre 
autres de Jussieu; mais cette ac- 
cusation n'est pas prouvée. Outre 
plusieurs ouvrages imprimés,, de- 
venus rares, il en a laissé quel- 
ques-uns manuscrits , du nom- 
bre desquels est une Histoire na- 
turelle de Fîlede Corse. Ce savant 
naturaliste mourut à Palerme, sa 
patrie, en 1704. Ses livres impri- 
més sont : | des Observations na- 
turelles, traduites en français , 
Amsterdam, 1 674, in-1 $ ; | Mus eo 
dijisica, Venise, 1697, in-4°, 
fig. ; | Icônes plantarum, Oxford, 
1664, in -4°, fig.; | Museo di 
plante, etc., Venise, 1697 , in-4°. 
BOCCORIS , roi d'Egypte. 
Trogue-Pompée et Tacite racon- 
tent que ce prince, ayant Consulté 
l'oracle d'Hammon sur la ladrerie 
qui infectait l'Egypte , chassa, par 
1 avis de cet oracle , les Juifs de 
son pays, comme une multitude 
inutile et odieuse à la Divinité. 
Moïse détruit cette fable. Il nous, 
apprend , d'une manière certaine 
pourquoi et comment les Juifs 
sortirent de l'Egypte. Ce que l'on 
peut inférer des témoignages des 
historiens profanes, c'est queBoc- 
coris est le Pharaon dont il est 

Earlé dans le Pentateuque , et que 
« plaies multipliéesdont l'Egypte 
fut frappée sous son règne, ont 
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donné lieu au coûte de la ladrerie. 
On sait d'ailleurs 'que l'ancienne 
histoire profane d'Egypte n'est 
qu'une corruption de l'histoire 
sainte. {Voyez l'ouvrage intitulé : 
"Hérodote historien du peuple 
hébreu sans le savoir*, Liège, 
1790, 1 vol. in-12.) 

BOCH, ou BociiTus(Jean), né 
h Bruxelles en 1 555 , [étudia jife- 
bord la théologie sous BellarnH^ 
puis] se distingua par ses poésies. 
Il parcourut 1 Italie, la Pologne 
et la Russie. En allant à Moscou , 
il eut les pieds gelés, et on déli- 
bérait si on lui ferait l'amputation . 
Le quartier des Livoniens, ou 
demeurait Boch , ayant été sur- 
pris, la peur lui rendit les pieds, 
il mourut en 1609. On a de lui des 
ouvrages en prose et en vers. Ces 
derniers l'ont fait appeler par Va- 
1ère André le "Virgile belgique*. 
Il faut avouer que Boch était un 
des- bons poètes de son siècle, et 

3 ne ses vers approchent beaucoup 
es beautés poétiques grecques 
et romaines.» Son fils, Jean Asca- 
gne, s'est distingué aussi dans la 
poésie. François Swert a rassem- 
blé les poésies des Boch père et 
fils, et en a donné une édition à 
Cologne, 1655. 

BOCHART (Samuel), ministre 
protestant, naquit à Rouen, l'an 
1599, d'une famille distinguée. 
[Il était, par sa mère, neveu du 
fameux Pierre Dumoulin.] Il fit 
paraître beaucoup de dispositions 
pour les langues. Il apprit avec 
une égale facilité 'l'hébreu, le 
syriaque, le chaldéen, l'arabe , 
l'éthiopien, etc. Christine, reine 
de Suède, qui souhaitait de le 
voir, l'engagea, en 1652, à faire 
le voyage de Stockolm : Bochard 
y reçut tous les témoignages d'es- 
time tme méritait son érudition. 



De retour à Caen , dont il était 
ministre , il y mourut subitement 
en disputant contre Muet, dans 
l'académie de cette ville, en 1667, 
à l'âge de 68 ans , avec la répu- 
tation d'un savant consommé dans 
tous les genres d'érudition. Ses 
principaux ouvrages sont : [ Son 
vhaleg Çhanaan , livre dans le- 
quel il jette de grandes lumières 
sur la géographie sacrée, mais 
plein détymologies chimériques 
et d'origines imaginaires. On en. 
a une édition de Caen , sons lé 
titre de Geographia sacra, 1646, 
rn-fol. , une de Francfort, in>4 , 
f694, et dans la collection de ses 1 
Œuvres, Amsterdam, 4692, 5 
voi, in-fol.; cette Géographie est 
augmentée de plusieurs Disserta- 
tions curieuses et utiles. L'édition 
de Leyde, 1712, est la même que 
celle d'Amsterdam, mais décorée 
d'un nouveau frontispice; [ son 
Hierozoïcop t , bu Histoire des Ani- 
maux de l'Ecriture, est une col- 
lection de tout ce que les savants 
ont dit sur cette matière; | un 
Traité des minéraux , des plantes ^ 
des pierfieries, dont la Bible fait 
mention» On -y trouve le même' 
fonds d'érudition que dahsh les 
précédents; | un Traité du Paradis 
terrestre, etc. Ces 5 deux derniers 
écrits sont perdus- , à quelques 
fragments près, dont on a enrichi 
l^dition de ses G&uvrîès. On a 
encore de ce savant vfiie Disser- 
tation k la tête de la "Traduction* 
de l'Enéide de Segrais, dans' la- 
quelle il soutient qu'Enée ne vint 
jamais en Italie. Dënys d'Hali- 
carnasse cite plusieurs auteurs qui 
assurent la même chose. 

* BOCHART de Saron ï Jean- 
Baptiste -Gaspard) , premier pré- 
sident au parlement de Paris , 
naquit dans cette ville Ite 16 jan- 
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vier 1730. Après avoir fait tan 
cours de droit, il se livra avec 
passion à l'étude des mathémati- 
ques et de l'astronomie, et y fit de 
frands progrès , ce qui l'empêcha 
'être bon premier président* Ce 
fut lui qui, le premier, reconnut 
que le nouvel astre (Uranus) ré- 
cemment découvert par HerscfreU, 
était plus fidèlement représenté 
par, une orbite circulaire que paie, 
une orbite parabolique; ce qui 
conduisit dans la suite a la con- 
naissance que cet astre était une 
nouvelle planète, et non une co- 
mète , comme on l'avait cru jus- 
qu'alors. Les instruments dont il/ 
se servait dans ses observations 
astronomiques étaient si exacts, 
qu'ils sqp.% encore aujourd'hui re- 
cherchés avec empressement. Il 
imprima à ses frais un ouvrage de 
LaplaGe, sur la figure des corps 
célestes, intitulé: * Théorie dn 
mouvement elliptique et de la fi- 
gure de la terre», 1784, iu-4°. U 
imprima également , .dans une 
imprimerie qu'il avait dans une 
de ses maisons de campagne , le 
* Discours * du chancelier d' A- 
guesseau ,, sur la vie et la mort 
de d'Aguesgeau $on père, qu'il 
tira à soixante exemplaires. Il 
avait été reçu^membre de l'acadé- 
mie des sciences en 1779. Saron 
croyait pouvoir échapper à la fu- 
reur révolutionnaire en cachant 
son existence dans la retraite ; 
mais,, tous les membres de la 
chambre des vacations du parle- 
ment étant voués à la mort par 
un de ces décrets que dictaient la 
cupidité et la spif du sang, il pé- 
rit sur VécHafaud ayee ses compa- 
gnons d'infortune, le 30 .avril 
17Q4. Il y a un "Eloge" de Saron, 
puijié en 1800 par Montjoie, et 
un autre de Cassini. ',• 



BOCHEL , ou Boucbsl (Lau- 
rent), avocat au parlement de 
Paris , mort dans un âge avancé * 
en 1639, était de Crépy en Va- 
lois. On a de lui plusieurs ouvra- 
ges pleins d'érudition : | les. Dé- 
crets, de l'église gallicane , à Pa* 
ris, 1609, in-fol»; | Bibliothèque 
du droit français 9 Paris, 1671, en 
3 vol. in-fol. ; | Bibliothèque ca* 
nonique, Paris, 1689, 3t vol. in- 
fol. Cès*ouvrages sont dirigés par 
les bons principes , et bien éloi- 
gnés des fausses maximes qui de- 
puis se sont introduites dans le 
droit civil et canonique; | Cou- 
tume de.tynlis, 1703, in-4°; | Cu- 
riosités, ou sont contenues les réso~ 
luttons de plusieurs belles questions 
touchant la création du monde 
jusqu'au jugement , in-1â. 

* BOCK (Frédéric-Samuel), né 
à Konigsberg , le $0 mai 1716, 
mort en 1 786, professeur de grec 
et de théologie à l'université de 
la même vilie , a écrit sur la théo- 
logie, sur l'instruction et sur l'his- 
toire naturelle* Ses principaux 
ouvrages de théologie sont: \ Spé- 
cimen Theologiœ naturalis, Zuili- 
chau, 1743, in-4°; | Historia So- 
ciànismi prussici , Konigsberg f 
1753, in-4°; | Historia Anti-tri- 
nitariorum , maxime socinianismi 
et Socinianorum , Konigsberg et 
Leipsick, 1774 et 1784, in-8°. Il 
a donné sur l'instruction un Ma- 
nuel d'éducation, Konigsberg et 
Leipsick , 1 780 , in-8° j et sur les 
sciences naturelles : | Essai d'une 
histoire naturelle abrésée de V am- 
bre de Prusse, Konigsberg, 1767,. 
in*8°, en allemand ; 7 Essai d'une* 
histoire naturelle de la Prusse 
orientale et occidentale, Dessau,; 
1788-1784, in-8°, avec planches f 
| dans ^Observateur de. la na^ . 
titre * , une Ornithologie, prusr* 
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sienne, où les oiseaux sont clas- 
sés par familles naturelles; I on a 
encore de lui , en allemana , des 
Essais sur l'histoire naturelle et 
sur le commerce des harengs , 
Konigsberg,1769,in-8°. 

* BOCK , ou le Bouc, dit Jé- 
rôme, l'un des principaux restau- 
rateurs de la botanique , est plus 
connu sous le nom de "Tragus* 
nom latinisé du mot grec, tparyoç, 
bouc , suivant la coutume des sa- 
vants du xvi e siècle, où il vivait. 
Bock, né en 1498 , à Heidesbac , 
mourut de phthisie, à Homba- 
chen, en 1554. De maître d'école 
à Deux -Ponte, il devint mé- 
decin , puis ministre de la reli- 
gion prétendue réformé. Il par- 
courut les plaines et les forêts 
d'Allemagne pour rassembler tou- 
tes les plantes d'usage , même les 
plus . communes , et fit dessiner 
correctement celles qu'il avait ras- 
semblées. Il publia ses observa- 
tions dansr u Herbarium% d'Othon 
Brunfels , autre botaniste. Le pre- 
mier ouvrage sous son nom seul 
est intitulé : Nouvel herbier des 
plantes qui croissent en Allema- 
gne , in-fol., 1530, sans figures. 
Pour éterniser le nom de Bock , 

Ï>remier guide des botanistes, dans 
es temps modernes, Plumier 
nomma " Tragia * un genre de 
plantes de la famille des euphor- 
bes; et qui , comme elles , étant 
semblables aux orties parleur port 
et les poils piquants dont elles sont 
hérissées, tont une allusion fort 
juste aux armoiries de Bock. 

* BOCK (Jean-Nicolas-Etien- 
ne , baron de ) , seigneur de Buy, 
Lutarge , Mancey , etc. , en Lor- 
raine, lieutenant des maréchaux 
de France , gouverneur de Sierk, 
.en Lorraine. On a de lui entre 
autres ;. | Traité sur l'antiquité du 



ZendrAvesta, traduit en allemand 
du manuscrit français , en M Bus- 
chings Magazin* , 19 e vol. j I Mé- 
moire sur Z oroastre et sur Confu- 
cius , et Essai sur t histoire du 
Sabéisme, dans le même journal, 
21 e vol. Metz, 1787, in-8°. 

BOCQUILLOT (Lazare - An- 
dré), né à Avalon de parents obs- 
curs , suivit en 1670 Nointel , 
ambassadeur £ Constantinople. 
Revenu en France , il se fit rece- 
voir avocat à Dijon, et se livra 
avec une égale ardeur au plaisir 
et à l'étude. Ayant pris goût pour 
l'état ecclésiastique , il fut curé de 
Chatelus , et ensuite chanoine d' A- 
vallon. Il y mourut en 1728 , âgé 
de 80 ans. H avait vécu quekjue 
temps à Port-Royal , où il s'était 
exercé dans la littérature et 1¥- 
tude de la religion. On a de lui : 
| Plusieurs volumes d'Homélies , 
et d'autres ouvrages de piété. 
Bocquillot en fit présent aux im- 
primeurs, et il fixa lui-même le 
prix de chaque exemplaire, afin 
que les pauvres pussent se les pro- 
curer. | Un Traité sur la Litur- 
gie, in-8°, imprimé à Paris en 
1701 , livre savant, curieux et in- 
téressant pour les amateurs des 
antiquités ecclésiastiques; {l'His- 
toire- du chevalier Boyard, in-1 2 ; 
j Des Lettres, in-12, et d'autres 
Dissertations. {Voyez sa "Vie* par 
le Tors , lieutenant civil et crimi- 
nel d'Avallon , 1755 , in-12.) 

* BOCTHOR (EHious), né à 
Siout dans la Haute-Egypte en 
1 784, mort à Paris le 26 septembre 
1821, fut l'un des interprètes de 
l'armée française que Buonaparte 
conduisit en Afrique, revint avec 
elle en France , s'occupa de la lan- 
gue et de la littérature françaises, 
et succéda en 1 81 9 à dom Raphaël , 
dans la place de professeur d'a- 
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l*be vulgaire à la bibliothèque du 
roi. On lui doit : | un Alphabet 
arabe, accompagné et exemples , 
Paris , 1820, in-4°j ( Dictionnaire 
français et arabe vulgaire, ma- 
nuscrit. 

* BODENSCHATZ (J.-Chris- 
tophe-Georges), orientaliste et an- 
tiquaire allemand , né à OfF en 
4717, mort en 1797, est auteur 
d'une Constitution ecclésiastique 
ides Juifs modernes, etc. Erlan- 
gen et Cobourg , 1 748-49 , in^4° , 
avec 30 planches; | Explication 
des livres Saints du nouveau Tes- 
tament d'après les antiquités ju- 
daïques , Hanovre, 1756, in-8°. 

BODËSTEN < Adam ) , méde- 
cin , natif de Garlostadt, mort à 
Bâle en 1 577 , fut grand partisan 
de la doctrine de Paracelse; il 
traduisit ses ouvrages , et fit sur 
cet auteur des Commentaires qui 
furent estimés des médecins de 
sa. secte ; mais, comme cette secte 
est très-peu nombreuse à présent, 
ils le sont beaucoup moins par les 
médecins de nos jours. 

*BODE (Christophe-Auguste), 
professeur à Helmstadt, célèbre 
par ses connaissances dans la phi- 
lologie sacrée , et par le grand 
nombre de langues qu'il avait 
apprises , était né à Wermigerode 
dans la Basse-Saxe, en 1722. Il 
possédait presque toutes les lan- 
gues d'Orient : il savak l'arabe, 
le syriaque, le chaldéen, le sa- 
maritain , l'éthiopien , et l'hébreu 
des rabbins. Cette étude ne lui 
coûta que dix-huit mois passés à 
Leipsiçk.Il y ajouta, dans la suite, 
celle de l'arménien , du copte et 
du turc , et n'eut point de maître 
pour ces deux dernières langues. 
Fixé à Helmstadt, où il occupait 
une chaire de philosophie , et où 
il avait ouvert des cours de lan- 



gues orientées, il' refusa l'offre 
d'une chaire dans l'université de 
Giessen , et du traitement consi- 
dérable qu'on y attachait. Il mou- 
rut d'apoplexie le 7 mars 1796, 
laissant de nombreux ouvrages, 
dont la plupart sont «des Traduc- 
tions et des fersions du nouveau 
Testament , de l'éthiopien , du 
persan, de l'arabe, du turc, etc. 
Il a publié en outre Pseudocri- 
tica Millio-Bengeliana , Halle, 
1767 , in-8° : ouvrage utile à ceux 
qui s'occupent de l'étude des sain- 
tes Ecritures; c'est une critique 
des travaux de Mill et de Ben gel. 
— Il y a un autre Bode , conseil- 
ler intime à Weimar près Cassel , 
qu'il ne faut pas confondre avec 
le savant orientaliste. L'abbé Bar- 
ruel le signale comme l'un des pro- 
pagateurs de l'illuminisme* , et 
l'un des plus aélés partisans de 
Weishaupt. 

*BODE (Jean-Ehlert), âitft}- 
nome allemand., né le 19 janvier 
1747, à Hambourg, enseigna d'a- 
bord led sciences commerciales, 
mais ne tarda pas à s'occuper pres- 
que exclusivement de mathéma- 
tiques et d'astronomie. En 1 776 
il fit un petit travail Sur l'éclipsé 
de soleil qui eut lieu le 5 août de 
cette année. Il étudia' les nouvelles 
planètes , Uranus , Junon , Pallas, 
etc., et forma en l'honneur de 
Frédéric n , une Constellation 
qu'il nomma "Friederichschre", 
et qui est placée sur toutes les 
cartes' célestes, et dans tous les 
ouvrages d'astronomie. On lui 
doit la découverte de plusieurs 
étoiles; il a déterminé la marche 
d'un grand nombre de comètes : 
il s'occupait de celle qui devait 

Î>araître le 29 novembre 1826, 
orsque la mort l'enleva le 25 du 
même mois. Il était, ♦ depuis 
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i 759 , astronome - pratique de 
Berlin. Ses principaux ouvra- 
ges sout ; | Introduction à la con- 
naissance du ciel et des astres , 
avec une préface rédigée par 
Busch, 1T6S, 7 e édition, 1807; | 
Introduction à la connaissance de 
la situation et du mouvement de 
la lune et des autres planètes, 
feuilles mensuelles qu'il publia 
depuis 1770 jusqu'en 1777; | 
Ephemérides ou Annales astrono- 
miques du cours des astres, depuis 
i77% jusqu'à sa mort, 5& vol.; j 
Atlas de cartes célestes , 1 801 , 
formé de 31 planches , in-folio. 

* BODIN (Jean ), Angevin , né 
Tan 1 550 , [étudia le droit à Tou- 
louse , et vint ensuite à Paris , où 
il se fit recevoir avocat au parle- 
ment. Charles IX l'employa en 
qualité de son procureur dans des 
affaires qui concernaient les forêts 
de Normandie. Il était en 1 571 

r A £re des requêtes et conseiller 
duc d'Alençon. Il acquit les 
bonnes grâces du roi Henri III. ] 
Ce prince fit mettre en prison 
Michel de la Serre , pour un li- 
belle qu'il avait fait contre Bodin, 
avec défense , sous peine de la 
vie, de le publier. Bodin, ayant 
perdu son crédit auprès de Henri, 
suivit le duc d'Alençon en Angle- 
terre en 1 579 et en 1 58â. On en- 
geignait alors publiquement dans 
l'université de Cambridge ses li- 
vres de la République y imprimés 
a Paris en 157 6, in-fol., et mis 
en latin par lui-même, comme le 

Îjorte le titre de l'édition de Co- 
ogne de 1605 : Joon.Bo.dmi, de 
Republita, lib. 6> ab ipso in loti* 
tu/m conversi, in-fol. Bodin, dans 
cet ouvrage, appuie ses principes 
par- des exemples tirés des his- 
toire* de tous tes peuples. L'éru* 
.difion,^ es,t amenée avec moins 



d'art que dans, PEsprit des lois*, 
auquel on l'a comparé , et qui lui 
doit sa naissance. On y trouve 
beaucoup de choses dangereuses, 
fausses et injurieuses au christia- 
nisme; [et le livre est sans mé- 
thode» ] Goret, Michel de la 
Serre , Augier Ferrier , le P. Pos- 
sevin , Grotius et plusieurs autres 
l'ont réfuté. On a encore de Bodin 
les ouvrages suivants: | Metho- 
dus adjacilem historiarum cogni- 
tionem , Paris, 1 566 , inr4°. Cette 
niéthode n'est rien moins que 
méthodique, selon le savant La 
Monnaie. A travers l'érudition 
dont il< l'a surchargée, érudition 
souvent empruntée d'ailleurs, on 
trouve des ignorances grossières. 
On y voit le germe des principes 
exposés dans sa République* Le 
système des climats, du président 
de Montesquieu, a été pris dans 
ce livre. | Jleptaplomeron de ab- 
attis rerum subiùnium arcanis , 
nommé autrement le Naturalisme 
de Bodin; livre manuscrit, dans 
lequel il fait plaider la religion 
naturelle et la juive contre la chré- 
tienne. Son aversion pour cette 
dernière, qui lui faisait rejeter 
les dogmes les mieux- établis , ne 
l'empêchait pas d'adopter une 
foule d'erreurs superstitieuses ; 
son Naturalisme en est rempli* 
Huet, dans sa" Démonstration 
evangélique*,a donné des preuves 
incontestables de l'ignorance et de 
la mauvaise foi qui régnent dans 
ce traité de Bodin; | la Démon**- 
manie ou Traité des Sorciers, 
Paris, .1581 , in-4°:,on y.yoit que 
cet homme, si incrédule à l'égard 
des vérités religieuses, ne doutait 
cependant pas de l'existence des 
dém.90£9 ni du commerça que de* 
^îonjunes : aveujglés et> corrompus 
pouvaient avoir avec e.uxj.iljcjt£ 
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même deux exemples pour prou- 
ver que le démon s'efforce de 
persuader qu'il n'y a ni sortilège, 
ni sorcier, ni aucun effet magi- 
que, et ajoute que c'est un de ses 
plus spécieux moyens de propa- 
ger son empire ( Voyez Brown 
Thomas ); | Theatrum naturœ , 
Lyon , 1 556, in-8 6 , qui fut sup- 
primé, et qui n'est pas commun. 
Il a été trad ui t par de Fougesolles , 
Lyon, 159T, in-8°. [Député aux 
états de 1576 jiar le tiers- état du 
Vermandois, Bodin s'y montra 
en opposition avec la cour. Par la 
suite , il usa du crédit qu'il avait 
à Laon pour faire déclarer cette 
ville en Faveur de la ligue, puis il 
ramena les Laonnai^àl obéissance 
de Henri IV.] Il mourut en 1 596, 
de la peste , dans cette ville , où 
il était procureur du roi : il avait 
. 66 ans. Bodin était vif, hardi , 
entreprenant , tantôt zélé défen- 
seur de la monarchie, et tantôt, 
républicain outré. Ses connais- 
sances n'étaient ni profondes ni 
solides. Il favorisa ouvertement 
les huguenots. Quelques écrivains 
ont soutenu qu'il était juif , parce 
que, dans un Dialogue sur les 
religions, qui n'a point été im- 
primé, il donne l'avantage à la 
religion juive, et que, dans sa Ré- 
publique, il n'a pas nommé une 
seule fois Jésus-Christ. Dans le 
fond , il n'avait point de religion, 
et ce n'est pas sans sujet qu'on l'a 
accusé d'athéisme. 

* BODIN (Pierre-Joseph-Fran- 
çois) , chirurgien à Limeray, était 
maire de la ville de Gournay, 
depuis 1789 , lorsqu'il fut nommé 
en 1792, député à la convention 
par le département d'Indre-et- 
Loire. Lors de son vote , dans le 
procès de Louis XVI : « On n'est 
pas grand par de grandes exécu- 
ilf. 



tions, dit-il à ses collègues; mai» 
par de grands actes de modéra- 
tion. On n'est pas grand par la 
haine et par la vengeance , mais 
par la prudence et la raison. Un 
holocauste *de sang humain ne 
peut fonder la liberté. Ainsi je 
vote pour la réclusion , etc. » 
Membre du conseil des cinq-cents, 
il fut ensuite juge à Poitiers, puia 
président à la cour royale de cette 
ville. On lui doit un Essai sur les 
accouchements ( 1 797 ) , qui n'eut « 
que peu de succès. 

BODLEY (Sir Thomas), [gen- 
tilhomme anglais , naquit à Exé- 
ter en 1 544. A l'avènement de la 
reine Marie au trône, il se retira 
à Genève. ] De retour sous Elisa- - 
beth , il fut chargé par cette reine 
de plusieurs négociations impor- 
tantes auprès des princes d'Alle- 
magne et des états de Hollande , 
[ pour les engager à former une 
ligue en faveur d'Henri IV, roi 
de Navarre. ] Il se déroba ensuite 
au tumulte des affaires pour s'a- 
donner uniquement aux arts et 
aulc sciences. 11 mourut en 161$, 
après avoir légué à l'université 
«TOxford la bibliothèque que l'on 
nomme encore " Bodlëïenne M . 
Hyde en a publié le catalogue en 
167-4 , in-fol. [ En reconnaissance, 
chaque année, cette société sa- 
vante fait prononcer son éloge. ] 

* BODLEY (Laurence), cha- 
noine d'Exéter, né dans cette 
ville en 1 546 , et mort en 1 61 5 , 
est auteur d'une Elégie sur l'é- 
vêque Gwel. 

BODREAU (Julien), avocat 
du Mans, donna, en. 1645, un 
| Commentaire sur la Coutume de 
sa province, in-fol. ; | en 1656, un 
Sommaire des Coutumes du pays 
du Maine, in-12; jet en 1568, 
des Illustrations et des Remarques 
* 25 
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sur la même Coutume , St vol. in- 
12 : c'est sou meilleur ouvrage. 

BOECE ( Anicius Manlius Tor- 
quatus Severinus Boetiu»), de 
là famille des Anices, une des 
plus illustres de Rome, naquit, 
suivant l'opinion la plus proba- 
ble, en 455. Il fut consul en 
487 , et ministre de Théodoric , 
roi des Ostrogoths , dont il avait 
prononcé le Panégyrique k son 
entrée dans Rome. Son zèle pour 
la félicité publique égala celui 
qu'il avait pour la religion, et 
1 état fut heureux tant que ses 
conseils furent écoutés. Irigillç 
et Conigaste , favoris de Théodo- 
ric, irrités de ce que Boèce s'op- 
posait k leurs concussions , réso- 
lurent sa ruine. Sur un frivole 
soupçon que le sénat de Rome 
entretenait des intelligences se- 
crètes avec l'empereur Justin , le 
roi goth fit mettre en prison 
Boèce et Symmaque , son beau- 
père, les plus distingués de ce 
corps.On conduisit BoèceàPavie 
où, après avoir enduré divers gen- 
res de supplices , il eut la tète tran- 
chée le 23 octobre l'an 524. Les 
catholiques enlevèrent son corps 
etl'enterrèrentàPavie.Deux cents 
ans après > il fut transporté dans 
l'église de Saint- Augustin , de la 
même ville, par l'ordre de Luit- 
prand, roi des Lombards, qui lui 
fît dresser un mausolée magnifi- 
que, que l'on voit encore aujour- 
d'hui. L'empereur Othon III lui 
en fit élever un autre sur lequel 
on grava des inscriptions trèsio- 
ttorables. C'est dans sa prison qu'il 
composa son beau livre de la 
Consolation de la philosophie. Il y 
parle de la Providence, de la 
prescience de Dieu, d'une ma- 
nière digne de l'Être éternel : la 
philosophie de Boèce était reli- 



gieuse et bien différente au vaiu 
verbiage des stoïciens. Oft a en- 
core de cet auteur un Traité dus 
deux natures en Jésus- Christ , et 
uu de la Trinité ', dans lequel il 
emploie beaucoup de termes tirés 
de la philosophie d'Àrîstote. On 

Ï rétend qu'il est le premier des 
,atins qui ait appliqué a la théo- 
logie la doctrine de ce philosophe 
grec. Ces traités, au reste, sont 
très-orthodoxes, et des monu- 
ments précieux de la foi et du zèle 
de ce philosophe , grand homme 
et humble chrétien. Les vers de 
Boèce sont sentencieux et élé- 
gants autant qu'ils pouvaient l'è- 
tre dans un siècle où la rouille 
commençait à, se répandre sur tous 
les arts. Les éditions de Boèce les 
plus recherchées sont, la pré* 
mière k Nuremberg, 1476, in-roL; 
celle de Bâle, 1570, in-foL $ celle , 
de Leyde , avec les notes "Vario- 
rum», 1671 , in-8° ; celle de Paris, 
"ad usum Delphini", 1680, in-4° : 
cette dernière est rare , et elle ne 
contient que le Traité de la Con* 
solution. Il a été traduit en fran- 
çais , [en vers et en prose , par le 
père Régnier, chanoine régulier 
de Sainte-Geneviève, Paris, 1670, 
in-12 ;] par de Francheville , Pa- 
ris, 1744, 2 vol. in-12f par Mo- 
rabin, 1753, et par un nouveau 
traducteur, en 1771 , in-12. La 
traduction de René Ceriziers vaut 
mieux que toutes celles-là pour la 
fidélité et pour le style assorti à la 
chose et a l'esprit de l'auteur; 
mais elle est un peu surannée pour 
le langage. On prétend que c'est 
d'après lui et non d'après le texte 
de Boèce, que les trois traduc- 
teurs modernes ont travaillé. 
L'abbé Gervaise, frère de l'abbé 
de la Trappe de ce nom \ prévôt 
de Saint-Martin de Tours, et 
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mort évéque d'Orea, cUmmmi à 
Paris, en 171 5., la «Vie* deBoècc, 
avec l'analyse de ses ouvrages, 
des notes et des dissertations qui 
sont d'une grande utilité pour 
l'intelligence du texte de cet au* 
leur. {Voyez encore la "BiMiothè- 
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BOECLEB ( JeanJIeari), con- 
seiller de l'empereur et dé l'élec- 
teur de Mayence , historiographe 
de Suède , et professeur en his- 
toire it Strasbourg , naquit dans la 
Franconie en 1611 , et mourut 
Tan 169â. Plusieurs princes le 



que latine" de Fabricius , tom. 5; . pensionnèrent, entre autres* Loui s 
D. Cellier, tom. 15 ; et la "Yie" de JLW , et la reine Christine , qui 
Boèee, par Richard Graham y vir l'avait appelé en Suède. Sds prin- 



comte Preston, à la tête de la 
"Traduction" anglaise des livres de 
la Consolation de 4a philosophie , 
que ce seigneur a publiée avec de 
bonnes notes.) Le P. Papebroch 
donne à Boèoe le titre de saint , 
et joint sa "Vie" à celle du pape 
Jean. U dit que son nom a été 
inséré dans le "Calendrier" de Fer- 
rarius, et dans ceux de quelques 
églises particulières d'Italie , sous 
le 23 d'octobre, jour auquel on 
fait mémoire de lui à Saint-Pierre 
de Pavie. (Voyez les w Acta sanctor 
rum*, tom. 6, maii, page 707. ) 
[On attribue à Boèce quelques 
Hymnes du "Bréviaire rondin", 
celui entre autres que l'Eglise 
chante à la fête de saint Pierre et 
saint Paul. 

♦BOECKH ( Christophe-Gode- 
firoy), écrivain allemand, né a 
Memmingen en 1752, mort en 
1792, laissa plusieurs ouvrages 
sur l'instruction de la jeunesse , 
tels que | Difficultés de la disci- 
pline des écoles, Norling, 1766, 
in-4*; | Journal d'Education, 
Stuttgard, 1771-72, in*8°; | Ga- 
zette des enfants , Nuremberg, 
1780-85. Il fut un des rédac- 



cipaux, ouvrages sont : | Commén- 
tationes plinianœ; \ Tiniur, vulgo 
Tamerlanusy 1657 , û>4° ; | No- 
titia sancti romani imperii, 1681, 
in-8° : c'est plutôt une tabk des 
matières et des auteurs qu'un 
traité du droit public ; | Historia 
scholœ principum, pleine de bon- 
nes réflexions , mais trop abré- 
gée; | Bibliographie Gntioa > i7i5j 
4n-8°; | des Dissertations, en 5 
vol. in-4°, Bostock, 1710; j Con*- 
mentatio in Grotii librum de jure 
belli et pacis , Strasbourg , 1 71 2 , 
in-4°. U prodigue à son auteur des 
éloges exagérés; il y règne un 
enthousiasme excessif pour Gro- 
tius, et l'ouvrage ne donne pas 
une merveilleuse idée du juge- 
ment du commentateur. 

BOEHM ( Jacob ), a donné 
son nom à la secte des "bohémis- 
tes*. Il naquit en 1575, en Lu- 
*ace, d'un paysan, et apprit le 
métier de cordonnier. Il mourut 
en 4654. Il affectait d'avoir de 
fréquentes extases, genre d'im- 
posture qui lui procurait des sec- 
tateurs parmi les imbéciles. On a 
de lui plusieurs ouvrages qu'on 
peut placer avec les rêves des au- 



teurs de la "Bibliothèque univer- très enthousiastes, entre autres, 

selle d'éducation publique et par- le livre intitulé l'Aurore, qu'il 

ticulière", 1 1 vol. in-8% Nordhng, composa en 1612. Elle n'est rien 

1774*30, et publia avec Grœter moins oue lumineuse. 
un "Journal* sur l'ancienne litté- BOEHMER (Juste-Henning), 

rature allemande, 1791-92, 1 vol. né à Hanovre en 1674, fut ehan- 

ûoh8 . celierde l'université de Halle et 

25. 
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doyen de la faculté de droit. On 
a ne lui : | un Corps de droit , 
avec des variantes, des notes, 
etc., Halle, 1747. Boehmer, pro- 
testant, mais plus modéré, plus 
juste envers les catholiques que la 
plupart des auteurs de cette com- 
munion, dédia son ouvrage à 
Benok XIV, qui le reçut avec 
bonté; | Jus ecclesiasticum pro- 
testantium, 1736,4 vol., où il 
donne plus d'essor aux préjugés 
de sa secte , et où Ton trouve ces 
petits artifices que l'esprit de 
parti ne manque jamais de mettre 
en usage quand il en trouve l'oc- 
casion favorable; | Jus parochiale, 
in-4°; | [des Observations sur l'in- 
stitution au droit ecclésiastique de 
Fleury, etc. Le cardinal Gentil a 
combattu quelques-uns des prin- 
cipes de Boehmer. Il mourut le 
11 août 1749.] 

* BOEHMER (Georces-Louis), 
fils du précédent , né a Halle en 
1 71 5,et mort en cette ville en 1 789, 
professeur en droit canonique et 
féodal àGoëttingue,où il fut doyen 
et conseiller de cour, publia suc- 
cessivement : | Observationes juris 
canonici; \ Principia juris cano- 
nici ; | Principia juris J'eudalis ; | 
Electajurh civilis; tous ouvrages 
savants suivant la méthode alle- 
mande, comme en font la plu- 
Ï>art des professeurs à l'usage de 
eurs écoliers, et qui, se répétant 
les uns les autres, ne survivent 
guère, même dans le pays, à la 
vie de leurs auteurs. On peut 
considérer Boehmer comme un 
des meilleurs abréviateurs de son 
père , le fameux auteur du "Jus 
ecclesiasticum protestantium». 

♦BOEHMER (Philippe-Adol- 
phe), frère du précédent, né au 
même lieu et mort presque au 
même âge en 1789, se distingua 



comme professeur d'anatomie', et 
connue écrivain exact et labo- 
rieux. 

♦BOEHMER (Georges-Rodol- 
phe), célèbre botaniste et médecin 
de Silésie, eut pour maître en phi- 
losophie Platner. Ludwig lui ins- 
pira le goût des sciences natu- 
relles. Il fut successivement pro- 
fesseur d'anatomie à Wittemberg, 
et de thérapeutique à Lemberg , 
où il mourut doyen en 1803.] 
Une érudition bien ordonnée , 
un esprit observateur, font le ca- 
ractère principal de ce profes- 
seur. Il a donné un grand nom- 
bre d'ouvrages , dont nous ne 
citerons que les principaux : | 
-Flora Lipsiœ indigena, Leipsick, 
1750, in-6°; Bibliotheca scripto- 
rum historiœ naturalis, œcono- 
miœ,aliarumque artium ac scien- 
tiarum ad illam pertinentium , , 
realiSy systematica, Leipsick, 9 
vol. in-8°; | Histoire technique des 
plantes qui sont employées dans 
les métiers, les arts et les manu- 
factures , ou qui pourraient y être 
employées , Leipsick , 1 794 , in-8°, 
en allemand. Boehmer a composé 
un grand nombre de Thèses. Mais 
le plus curieux de ses ouvrages 
est sa Bibliothèque , ou Réper- 
toire systématique de tous les 
ouvrages sur l'histoire naturelle 
dans le genre de la "Bibliothèque 
de la France" du jeune Hérissant, 
mort à la fleur de l'âge en 1768. 
Ses «écrits botaniques sont plutôt 
érudits qu'ingénieux, plutôt lo- 
caux qu'universels. 

BOERHAAVE (Herman), fa- 
meux médecin , naquit le 51 dé- 
cembre en 1668, à Voorhout, 
près de Leyde. Son père, pasteur 
de cette ville l fut son premier 
maître : Boerhaave le perdit à 
l'âge de 15 ans. Destiné au mi- 
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nistère commç lui , il apprit ^hé- 
breu et lecteldéeu pour l'intelli- 
gençe des livres saints, lut plu- 
sieurs auteurs ecclésiastiques, et 
s'occupa en même temps de la mé- 
decine. Il fut reçu docteur dans 
cette science en 1695 , à l'âge de 
$£aus , et eut bientôt trois places 
considérables dans l'université 
de Leyde ; il fut à la fois profes- 
seur en médecine, en chimie et 
en botanique. Les étrangers vin- 
rent en foule prendre ses leçons ; 
toute l'Europe lui envoya des 
disciples. Il Tes instruisit, les en- 
couragea, les consola/ dans leurs 
peines, et les guérit dans leurs 
maladies. L'académie des scien- 
ces de Paris et celle de Londres 
se l'associèrent. Il fit part à l'une 
et à l'autre de ses découvertes, sur 
la chimie. L'Europe jouissait déjà 
de la plupart de ses ouvrages de 
médecine. Il réunit dans tous , et 
surtout dans ses Aphorismes, la 
théorie à la pratique. Les prati- 
ciens de cet art ne croient pas 
Eauvoir se passer de ses livres, 
es principaux sont : | Institution 
nés medicœ, Leyde, 1713, in-8°, 
traduites dans toutes les langues , 
en arabe même; | Aphorismi de 
CQgnoscendis et curandis morbis > 
in-12, Leyde, 1715; LaMettrie 
les a traduits en français avec des 
notes, en 10 vol. in -12; Van 
Swieten les a commentés en 5 
vol. in-£°; j Praxis medica, sive 
Commentarius in Aphorismos , 5 
vol. in-12; | Meûiodus discendi 
medicinam,hondres, 1726, in-8°; 
| de Virïbus medicamentorum , 
1740, in-13, traduit en français, 
par de Vaux, in-12«j | Elementa 
chimiœy Paris, 1733, 2 vol. in-4°; 
| de Morbis nervorum , Leyde . 
1761, 2 vol. in-8°; | de Morbis 
oculontm, Paris, 1748, in-12; | 



de Lue venerea, Franeker, 175f ,, 
in-1 2; | Historia plantarum horti 
Ludguni-Batavorum, 1 727, in-1 2. 
Tous ces ouvrages ont été impri- 
més à la Haye, 1738, et à Ve- 
nise, 1766, in-4°. U mourait en- 
1738, et laissa à une fille, unique 
4,000,000 de notre monnaie., lui 
oui avait été long-temps oblige de 
donner des leçons de mathémati- 

Îues pour subsister. On a élevé à- 
■eyde , dans l'église de Saint- 
Pierre , un monument à la gloire 
de cet Hippocrate moderne. La 
noble simplicité qui distinguait ce 
grand homme brille dans ce mo- 
nument, au bas duquel on lit ces 
mots qui sentent un peu le paga- 
nisme : "Salutari Boerhavii genio- 
sacruni*. Sa réputation était si 
étendue, qu'un mandarin de la 
Chine lui écrivit avec cette seule- 
adresse : «A l'illustre Boerhaave, 
médecin en Europe»;- et la lettre 
lui fut rendue. Cependant , dans 
ces. dernières, années-, le mérite da 
Boerhaave a essuyé des critiques 
imposantes. Parmi ses adversai- 
res, il s'est trouvé un homme 
distingué dans la médecine, et 
dont la manière de voir paraît 
juste à bien des égards , joignant 
a une grande connaissance de son 
art un style pur, noble, éloquent 
et très -propre à se concilier l'at- 
tention. « Boerhaave, dit Roussel 
("Système physique et moral de la 
femme", Paris , 1775) , a jeté à k 
hâte les fondements d'une répu- 
tation qui devait ressembler à ces 
fortunes prodigieuses acquises par 
le commerce, et qu'un événement 
contraire vient renverser un ins- 
tant après. Les Hollandais la secon- 
daient et la soutenaient, comme 
un fonds qu'ils étaient intéressés à 
faire valoir; et, si des marchands 
qui portaient le nom de Boerhaave 
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jusqu'aux extrémités du mondé 
étaient les instrument* les tflus 
propres à étendre .sa -célébrité r 
on conviendra du moins qu'elle 
aurait pu avoir des garants, plu» 
solides et moins suspects. Main 
tenant il n'y a plus d'illusion ; lés 
avantages- d'un style précis et élo- 

3 dent ne peuvent plus racheter 
ans les ouvrages de Boerhaavé 
les erreurs auxquelles ils ont, 
pendant quelque temps , servi de 
voile. La raison , délivrée du pres- 
tige qui lui en avait imposé , n'y 
découvre aucun grand principe; 
tout y porte sur de petits ressorts 
désunis ou mal assemblés; c'est 
un édifice formé de cailloutage 
que la moindre secousse ébranle. 
La faculté de médecine de Mont- 
pellier, qui voit, depuis quelques 
années , combien ses fondements 
sont ruineux, tâche d'en éloigner 
ses candidats avec le soin charita- 
ble qu'on aurait pour des passants 
en danger d'être écrasés par une 
maison près de s'écrouler. » [Boer- 
haave a eu en France un dernier 
malheur; c'est d'avoir pour disci- 
ple, pour enthousiaste et pour 
traducteur, le ^onge-creux impie 
la Mettrie]. 

* BOESCHENSTEIN ( Jean) / 
l'un des restaurateurs de la langue 
hébraïque en Allemagne, après 
Reuchlin, né en Autriche en i Vtji , 
eoseigna l'hébreu, à Augsbourg 
et à Wiitcmberg. Sa Gram- 
maire hébraïque , Augsbourg , 
1514; ses corrections et additions 
au "Rudiment hébreu" du rabbin 
Mosche Kimchi, ibid., 15â0; et 
sa Version allemande et latine des 
"Psaumes delà pénitence", d'après 
le texte hébreu, ibid., 1526, in- 
4°, sont ses meilleurs ouvrages. 

BOETIE (Etienne de ul) , con- 
seille!* au parlement de Bordeaux, 



[naquit à SarUt en Périe&rd le 1 er 
novembre 1550;*En l*ï les talents 
devancèrent l'âge. [Il publia à 18 
atos, unDiseours sur la servitude 
volontaire; ouvrage propre & ex- 
citer à k révolte, et que les philo- 
sophes firent, dans ce but, circu- 
ler par toute la France.] Il n'avait 
pas £4 ans que déjà il cultivait la 
poésie latine et française. Il mourut 
a 32 ans, en 1565, à Germinat 
près de Bordeaux. Montaigne son* 
ami , a qui il laissa sa bibliothè- 
que, recueillit ses Oeuvres, in-8% 
en 1571. On y trouve des Tra- 
ductions de divers ouvrages de 
Xénophon et de Ptutarque, des 
Discours politiques, des Poésies, 
etc* C'est très-peu de chose. 

BOETIPS (Hector) , Ecossais , 
né à Dundee, d'une famille no- 
ble, au xvi e siècle, se fit aimer et 
estimer des savants de son temps. 
Erasme en parle avec éloge. On 
a de lui des ouvrages historiques. 
Le principal est Historia Seoto- 
rum, Paris , 1575 , in-fol. 

BOETIUS Ero, célèbre juris- 
consulte des Pays-Bas, naquit à 
Roorda en Frise l'an 1 529 , et 
mourut eu 1 599, à Douai , où i\ 
était professeur dans l'université 
nouvellement érigée par Phi- 
lippe II. On a de lui plusieurs 
ouvrages sur le droit et sur d'au- 
tres matières. 

BOEUF (Jean le), né à Auxerre 
en 1687, [chanoine et soâs-chan- 
tre de l'église cathédrale de cette 
ville,] fut associé à l'académie des 
inscriptions et belles - lettres de 
Paris en 1750, et y remplaça Lan- 
ceiot. Il mourut en 1760. On a 
de lui plusieurs ouvrages. Les 
plus connus sont : ] Recueil de di- 
vers écrits servant à l'éclaircisse- 
ment de l'histoire de France , 2 
vol. in-1â, 1T58; | Dissertaêi&ns 
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^ l'histoire ecclésiastique & ci- de bâtir approche d# oçJJe de 
**/& de Paris, suivies de plusieurs Palladio. j\ mettait beaucoup de 



éclaircissements sur l'histoire de 
France, 3 vol. in-1â; | Traité his- 
torique et pratique sur (e Chant 
ecclésiastique, 174-1 , in-8°. Il le 
dédia à Vintimille, archevêque 
de Paris, qui l'avait employé à la 
composition du chant du nouveau 
Bréviaire et du nouveau Missel de 
son église ; | Mémoires sur l'his-' 
toire dAuxerre, 2 vol. in -<4°, 
1745; | Histoire de ta ville et de 
tout le diocèse de Paris, en 15 



noblesse dans ses productions. In- 
génieur et inspecteur général de* 
ponts et chaussées, il fit construire 
un grand nombre de canaux , d'é« , 
cluses A de ponts , et une infinité 
d'ouvrages mécaniques. On a de 
cet architecte un ouvrage curieux 
et utile, intitulé : Livre aarchi» 
tecture % Pans , 1 746, in-fol., avec 
figures. L'auteur exposé les prin- 
cipes de son art, et donne les 
plans , profils et élévations des 



vol. in -12; | plusieurs Disserta- principaux bâtiments civils, hy- 
tions répandues dans les journaux drauliques et mécaniques qu'il a 

fait exécuter en France et dans 
les pays étrangers. On peut citer 
avec éloge les palais de Nanci , 
de Lunéville , de la Malgrange , 
en Lorraine , les hôtels de Craon , 
de Montmorenci , d' Argenson ; 
les décorations intérieures de l'hô- 
tel de Soubise à Paris , les portes 



et dans les "Mémoires" 'de l'aca- 
démie dont il était membre. On 
lui doit aussi beaucoup de pièces 
originales qu'il a déterrées et qu'il 
a communiquées à différents sa- 
vants. L'abbé Le Bœuf était un 
prodige d'érudition. Elle éclate 
dans tous ses ouvrages ; mais elle 
y est souvent mal digérée. [Le 
"Mercure* en était plein; c'était 

le Suidas du moment.] Il ne cessa, _ & „ _ „ - __ __ 

jusqu'au dernier de ses jours, de Sens et de Montereau, le grand 
faire les recherches les plus labo- bâtiment des Enfants -Trouvés, 



du petit Luxembourg et defhàtei 
de V illars, le portail de la Merci , 
le puits de Bicétre , les ponts de 



rieuses. Il entrepritplusieurs voya- 
ges pour aller examiner dans di- 
verses provinces de France le 
monuments, de l'antiquité. 

BOFFRiiND (Germain), archi- 
tecte, fils d'un sculpteur et d'une 
sœur du célèbre Quinault, né à 
Nantes en Bretagne l'an 1667, 
mourut à Paris en 1 755, Elève de 
Hardouin Mansard , qui lui con- 
fiait la conduite de ses plus grands 
ouvrages, il se montra digne de 
son maître. Ses talents le firent 
recevoir de l'académie d'archi- 
tecture en 1709. Plusieurs souve- 
rains d'Allemagne Je choisirent 
pour leur architecte, et firent 
élever beaucoup d'édifices consi- 
dérables sur ses plans. Sa manière 



rue Neuve-Notre-Dame, etc. On 
trouve dans le même livre un Mé- 
moire estimé , qui contient la 
fiesciiption de ce qui a été prati- 
que pour fondre a un seul jet la 
figure équestre de Louis XIV .^ 
Cet écrit avait été imprimé sépa- 
menten1743. 

* BOGDANOVITCH (Hippo- 
lyte-Théodorovitch ), membre de 
1 académie russe, né dans un bourg 
de la petite Russie en 17/4$, de 
parents nobles , étudia la littéra- 
ture tout en parcourant la car- 
rière diplomatique , puis celle de 
l'administration intérieure. Bog- 
danovitch mourut à Koursk, le 
6 janvier 1803» Ses différents ou- 
vrages sont : | un Journal sous le 
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titre de Divertissement innocent, 
1765; | un recueil périodique, 
le Courrier de Saint-Pétersbourg, 
1778-79) | la Bonne amie (Dous- 
chenka), Saint-Pétersbourg, 1 778, 
poème romantique, imitation du 
conte de "Psyché* de La Fontaine; 
| les Slaves /drame, ibid. 1788; | 
une Traduction russe des "Révo- 
lutions de Rome" par Vertot, 
ibid., 3 vol. 1771-75; | Tableau 
historique de la Russie (le 1 e ' vo- 
lume a seul paru), ibid., 1777; | 
Proverbes russes, ibid., 1785, 3 
vol. 

BOGOBIS , premier roi chré- 
tien des Bulgares, vivait dans le 
«' siècle. Ayant déclaré la guerre 
àThéodora par ses ambassadeurs, 
cette princesse, qui gouvernait 
alors l'empire grec pour Michel 
son fils, leur fit une réponse di- 
gne d'une éternelle mémoire : 
«Votre roi, leur dit -elle, se 
trompe,s'il s'imagine que l'enfance 
de l'empereur et la régence d'une 
femme lui fournissent une occa- 
sion favorable d'augmenter ses 
états et sa gloire. Je me mettrai 
moi-même à la tête des troupes; 
et s'il est vainqueur, quelle gloire 
retirera-t-il de son triomphe sur 
une femme? Mais quelle honte ne 
sera-ce pas pour lui s'il est vain- 
cu? » Bogoris sentit toute la force 
de cette réponse, et renouvela son 
traité de paix avec l'impératrice. 
Théodora lui renvoya sa sœur, 
faite prisonnière sur les frontières. 
Bogoris embrassa le christianisme 
, en 865 , et l'année d'après envoya 
son fils à Rome demander des 
évêques et des prêtres au, souve- 
rain-pontife. Sa conversion est 
due, à ce que l'on assure, à un 
tableau du jugement dernier que 
lui présenta un pieux solitaire 
nommé Mcthodius. 



♦BOGUET (Henri), né dans le 
xvi c siècle, à Pierre-Court , grand' 
juge de la terre de Saint-Claude , 
et conseiller au parlement de Do- 
le , mourut le 25 février 1619. On 
a de lui : | Discours sur les sor- 
ciers , Osmond, 1606, in-12;jles 
Actions de la vie de saint Claude, 
Lyon, 1627, in-12j | In Consue- 
tudines générales comitatûs Bur- 
gundiœ observationes, 1725,in-4?. 

♦BOGUPHALUS, évêque de 
Posnanie, mort en 1255, est au- 
teur d'une Chronique de Pologne 
qui s'arrête en 1252 , et qui fut 
continuée jusqu'en 1271 par Go- 
dislas Basko, custode de l'église de 
Posnanie, Varsovie, 1752. 

*BOHADINouBoaA-EDDYif,his- 

torien arabe , né à Massoul , l'an 
639 de l'hégire (1U5), était juge 
de l'armée sous Saladin , dont il 
a écrit la Vie. C'est plutôt un pa- 
négyrique qu'une histoire. Boha~* 
din rétablit les études à Àlep , où 
il fonda un collège; il y professa 
jusqu'à sa mort , arrivée en 630 
de l'hég. (1235). 

*BOHAN (Le baron François- 
Philibert Loubat de), lieutenant- 
général, né en 1751, mort en 
1804, à Bourg-en-Bresse (Ain), fut 
successivement officier dans le ré- 
giment Royal-Pologne, capitaine 
dans les dragons de La Roche- 
foucault, colonel des dragons de 
Lorraine, et aide-major-général 
de la gendarmerie. On a de lui : 
\ Examen critique du militaire 
français, Genève, 1781 f 3 vol. 
in-8 '; | Mémoire sur les haras, 
ouvrage posthume, revu et pu-? 
blié par J. de Lalandre, avec une 
"Notice* sur l'auteur, Paris, 1805, 
in-8°; | plusieurs Mémoires lus à 
l'académie de Bourg , 'dont il fak 
sait partie. 
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+BOHAN (Alain), membre de 
rassemblée législative , puis de la 
convention., on il fut député par 
le département du Finistère , «vota 
la mort dans le procès de Louis 
XVI , après avoir demandé Kap-> 
pel au peuple, et se déclara en- 
suite pour Le sursis. Compris dana 
le nombre des girondins , il fit par- 
tie des conventionnels contre les- 
quels fut organisé le 51 mai , et 
signa la protestation du 6 juin con*. 
tre cette journée. Arrêté avec 
soixante-douze de son parti, il; 
dut, ainsi qu'eux, son salut à la 
chute de Robespierre. Bohan en- 
tra ensuite au conseil des cinq- 
cents , où il ne parla qu'une fois 
sur les domaines congéables. Sorti 
à la fin de la session, en 1798, il 
rentra presque aussitôt, par suite 
d'une élection nouvelle. 

*BOHÉMOND(Màrc), était fils 
de Robert deGuiscard,qui ne tar- 
da pas à lui confier les entreprises 
les plus difficiles. Il conquit avec 
son père l'île, de Corfou. A peine 
échappé du naufrage d'un, vais- 
seau aue les Vénitiens firent cou- 
ler à rond dans un combat naval, 
il tailla en pièces devant Duras, 
avec cinquante Normands, plus 
de cinq cents cavaliers grecs. Son 
père rayant laissé en Illyrie à la 
tête des troupes , il défit en plu- 
sieurs circonstances les armées de 
l'empereur Alexis, pénétra dans 
la Thessalie, et vint assiéger La- 
risse. Alexis n'eut d'autre moyen 
que la ruse pour, arrêter ses suc- 
cès. Il débaucha une partie de ses 
soldats, qui> laissant Bohémond 

Sresque seul , le réduisirent à pren- 
re le chemin de Saler ne. Robert 
vengea cette fuite en remportant, 
sur la flotte des Vénitiens alliés 
des Grecs, une victoire complète, 
et mourut peu de temps après , en 



1085, àCéphalonie. Il avait laissé 
en héritage le duché de la- Foâilfce 
et celui de Galabre à Roger, soi» 
fils cadet; Bohémond, ou&é è& 
cette .préférence, força Roger* 3» 
lui céder le duché de Tarante .-s II 
assiégeait avec «son . frère la vitte 
d'Anaalfi, lorsque l'armée dé* 
croisés, qui se rendait en Palestw 
ne, passa par ces lieux-là ^en- 
flammé d'un enthousiasme tant 
nouveau , il voulut marcher à «la 
conquêtade la Terre Sainte. L'em- 
pereur Alexis* prévenu par le 
pape, lui donna passage dans ses 
états, et ce fut alors que le duc 
de Tarente, faisant à sa politique 
le sacrifice de son amour-propre , 
lui prêta avec, les autres croisés 
serment de fidélité. Il continua 
sa route. Reconnu prince kl' An- 
tioche, qui fut ; livré et pris • en 
1097, il alla à Jérusalem recevoir 
des mains du patriarche Daina- 
bert l'investiture de sa princi- 
pauté. Bientôt après , iait prison- 
nier par les Turcs en défendant 
une ville de Mésopotamie, il s'é- 
chappa des mains de l'émir qui 
le tenait captif, en le flattant d'un 
secours pour détrôner. Soliman et 
l'empereur grec. l*es procédés de 
l'empereur Alexis n avaient pu 
éteindre ses anciens ressentiments j 
il entreprit de lui déclarer, la 
guerre ; mais, trop faible pour un 
si grand dessein, il courut chercher 
du secours en Occident. La mer 
était remplie des vaisseaux dftA- 
lexis; Bohémond se fait passer pour 
mort, s'enferme dams un cercueil 
où plusieurs trous lui donnaient 
la faculté .de respirer, et traverse 
ainsi la flotte des Grecs, dont il 
entendit en passant les cris de 
joie» Il arrive dans son duché, 

J>arcourt successivement l'Italie , 
à France et l'Espagne, et s'en re 
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toumle avec âne armée nombre*** 
séMu**' Grecs essaient en Tain de 
kù .fermer le passage f il les défait 
et plusieurs reucbvtres. Mais, 
•bèigé de céder à la famine , iliest 
lircé de demander la paix* Il 
mourut Fan 1114 /dans la Pouille, 
•ùUl était allé préparer une nou+ 
vette expédition contre les Grecs. 
Geoprince avait un caractère qni 
feuaitde la férocité deslforraands 
ses ancêtres, et de l'astuce des Ita* 
Un» ses sujets : audacieux, peu cé- 
da vejde sa parole, il se croyait tout 
permis pour assouvir son ambi- 
tion. Son {extérieur nous a été dé- 
peint par Anne de Comnène, fille 
de l'empereur (Alexis , qui eut 
occasion de le voir lors de la paix 
faite entre' ces deux princes : 
La. principauté d'Antioche, fon- 
dée par Bohémobd , subsista dans 
une suite/le neuf souverains, pen- 
dant cent quatre-vingts ans. 

.♦B0HIÊB, et non Boyer(Ni- 
oftks) 9 jurisconsulte , né a Mont* 
pellier vers 1-470, avocat et con- 
seiller au grand-conseil à Bourges, 
président à mortier au parlement 
de Bordeaux, mourut dans cette 
rilleleîâmai 1579. Ses ouvrages 
sont: | Tractatusdeofficio et potes- 
taie Legati à latere in regno Fmn- 
ciœ, Lyon, 1609, in-8*; | Trac- 
talus de Seditiosis, 1515, in-1% | 
Decisiones in senatu Bundegalen- 
sium disCttssce ac promulguée , 
Lyon , 1 567 , in-fol. 

BOHN ouBoHNîtJS (Jean), naquit 
à Leipsick en 1640, fut fait profes- 
seur de médecine dans cette ville 
en 1679, et y mourut en 1718. 
il est auteur de plusieurs ouvrages 
estimés , entre autres d'un excel- 
lent traité : de Aaido et Alkcdi. 
L'auteur a jeté beaucoup de lu- 
mière sur son sujet. 

* BOHUN (Edmond) , écrivain 



anglais , • qui vivait du temps de la 
reine Aune, laissa un gracia nom- 
bre d'ouvrages ,' » dont les prin- 
cipaux sont s. \ une Défense de la 
déclaration die Charles II; \ Dic- 
tionnaire géographique ; \ Histoine 
de la Désertion , ou Récit de toutes 
les affaires publiques de V Angle- 
terre, ifô9}\Gnind Dictionnaire 
historique, géographique et poé- 
tique ;\ Caractère de la reine Eli- 
sabeth. 

BOIARDO y ou plutôt Bojardo 
(Matteo-Maria), comte de Scan- 
diano, où il naquit vers 1434, 
et qui était un nef relevant du 
duché de Ferrare, [s'attacha suc- 
cessivement aux ducs de Ferrure 
Bosso d'Est et Hercule I er . Après 
avoir occupé plusieurs emplois 
honorables J il fut nommé gou- 
verneur de la ville et citadelle de 
Reggio. H s'appliqua à la poésie 
italienne et latine. Son ouvrage 
le plus connu , et qui lui a fait un 
grand nom parmi les poètes ita- 
liens, est le poème intulé: Orlando 
innamorato. Le fond est tiré de la 
"Chronique fabuleuse* de l'arche- 
vêque Turpin , et Boiardo le com- 
posa à l'imitation de F Iliade 5 mais 
il l'imite de fort loin , et son poè- 
me est une fort mauvaise copie. 
L' ¥ Orlando furioso* de l'Arktete 
n'est en quelque sorte que k 
continuation de Y Orlando inna- 
morato , que son auteur laissa im- 
parfait. Mêmes héros dans les 
deux poèmes; leurs aventures, 
commencées par Boiardo, sont 
terminées par l'Ariostej en sorte 
que la lecture de l'un est absolu- 
ment nécessaire pour la parfaite 
intelligence de l'autre. On ne peut 
refuser à • Boiardo l'imagination 
la plus vive et la plus brillante , 
et a ce titre , il doit être regardé 
comme un des plus grands poètes 
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que l'Italie ait produite. Si l'An 
r*o#t£ ta est supérieur du côté 
du style et d* coloris, il ne le 
aède, en rien à i ? Arioste pour l'hv» 
Tention et la variété .des épisodes: 
Pans l'un et dans l'autrco». son-» 
haiterait plus de sagesse et de 
décence., Boiardo^est encore au» 
fca|r d'JSglogues <Utinefi.très-est*i; 
niées, et imprimées à Reggio} 
1500, in-4° , et de Sonnets qui ne* 
h sont pas moins, Venise,. i SOI > 
iftrt^; aune comédie intitulée? 
Timon , Venise , 1 51 7, in-8% très- 
rave, et. la première pièce de ce 
genre quiait été, ditron, composée 
en vers italiens; de quelques au-* 
très Poésies italiennes, et de plu- 
sieurs Traductions d'auteurs grecs 
et latins, tels qu'Hérodote et 
Apulée. Il mourut à Heggio le 
20 février 1494., La meilleure édi- 
tion du texte original de l' Orlando 
innamorato est celle de Venise, 
par les frères Nicoiini de Sabio , 
en 1544, in-4°; je dis le texte 
original, parce que ce poème a 
été ensuite refait par le Berni. 
(Voyez Beani.) 

♦BOICEAU (Jean), seigneur 
de la Borderie, jurisconsulte, se 
délassait de l'étude du droit en 
cultivant la poésie latifte et fran- 
çaise. On a de lui ; | le Mono* 
logue de Robin, traduit du grec 
en français, latin, poitevin, etc., 
Poitiers, 1555$ | Satire contre 
les plaideurs; | des Egloffues, 
Sonnets, et autres compositions; 
| un Commentaire latin sur l'ar- 
ticle 54 de t ordonnance de Mou- 
lins y 1566; — sur la Preuve par 
témoins, ibid., 15$â, in-4°, aug- 
menté et réimprimé en 1 71 5. Son 
Commentaire sur la coutume de 
Poitou fut publié en 1659. 

♦BOICHOT (Jean), statuaire 
du foi, membre de l'ancienne 



académie 4e peinture^ \ 
dant de ^institut , né à Châll 
sut-Saône en 1758 , mert àPàrig,' 
en 1814, savait ailier la grâjee et 
F élégance des formes à là> sévérité 
du style. SfespmrieiJpatix«9orces*ijd 
sont : | la statue de Saint Rvûky^te 
groupe de saint Marcel^ | les bas* 
relieJ'S' dès 1 ' jlèuves qui tdécoMMI 
¥arc'dn triomphe des Tuileries* 

* BOïG!SE(ke général, comte 
bb) v dont le véritable* nom est 
Bèhoiv le Bottai** , né en 1 751 et 
«tort le 81 inin 18Sfy * Cham- 
béry, frère 4e Le Borgne i 'débuté 
deSaintrDomingue au conseil de» 
cinq~ce»ts en 1797, est célèbre 
par ie noble usage qu'il -fit de son 
immense fortune. A . l'âge de 
17 anaïl s'enrôla au service ide 
France (1768), puis à celui de 
Russie ,- et enfin à celui de la com- 
pagnie anglaise des Indes» Il s'at- 
tacha à la fortune de Mahadajèy- 
Sindia, chef de Marathes. La 
générosité de Sindia lui fit ^prodi- 
guer For à son général ; de Soi- 
gne voulut jouir dans sa patrie 
des dons qui rayaient enrichi- Il 
vint en Angleterre , ou il épousa 
M"* d'Osmond , qui lui. donna 
un fils ; il voyagea pendant quel<- 
que temps en Europe, puis se 
fixa près de Chambéry. La liste 
des legs qu'il a Faits à cette 
viiie est énorme: 1,200,000 fr. 
pour un hospice de vieillards; 
500,000 fr. pour un hospice d'a- 
liénés; 500,000 fr. pour nu dépôt 
de mendicité; 990,000 fr. pour 
le collège; 900,000 fr. pour établir 
de nouveaux lits dans les nospices; 
100,000 fr. pour faire apprendre 
des métiers a de jeunes filles, 'etc. , 
etc. Ses dons pour Chambéry s'é- 
lèvent à 5,678,000 francs, sans 
compter ce dont il à fait présent 
aux jésuites et aux capucins. Son 
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testament est empreint de la même 
générosité : U a* légué à ses do- 
mestiques de 1,500 à 10,000 fr. 
de capital; à son frère et à son 
neveu, des propriétés de la va- 
leur de 300,000 rr. ; à des parents 
éloignés et à des amis, environ 
100,000 fr. en souvenirs; à ses 
petits-enfants, £00,000 fr. à cha- 
cun à l'époque de leur majorité;, 
à sa femme , une pension viagère 
de» 600,000 fr. La ville de Cham- 
béry aura encore après la mort de 
M me deBoigne le produit de la 
vente d'une terre qui vaut près 
de 500,000 fr. Son fils a hérité 
en* outre de plusieurs millions. 
User ainsi de la fortune, c'est 
l'annoblir. 

BOILEAU (Gilles), frère aîné 
de Despréaux, et fils de Gilles Boi- 
leau, greffier de la grand'cham-. 
bre du parlement de Paris, [na- 
quit dans cette viUeenl 651 . U était 
avocat au parlement, payeur de 
rentes à l'Hôtel-de-Ville, et con- 
trôleur de l'argenterie du roi.] Il 
se lit, un nom pair ses poésies; 
mais ses vers sont -faibles et né- 
gligés. Sa Traduction du -4 e livre 
de d'Enéide en vers en offre quel- 
ques-uns d'assez bons. Ses meil- 
leurs ouvrages, sont en prose. Les 
principaux sont : | la Fie et la 
Traduction d'Épictète et de Cébès 
1657, m-12;'| celle de Diogène- 
Laërce , 1 668 , S vol. in-1 2; | deux 
Dissertations, Tune contre Mé- 
nage, 1656, in-4°; l'autre contre 
Costar, 1659, in-4°; | OEuvres 
posthumes, 167<J, in-1 2, etc. Il 
était de l'académie française, [où 
il eut bien de la peine à se faire ad- 
mettre, parce que son caractère lui 
avait suscité des ennemis. Refusé 
une première fois , on le reçut en 
1659, à la place de Collctet. H 
fut long-temps brouillé avec son 



frère, dont il parait au'il était 
jaloux; à la fin cependant ils se 
réconcilièrent.] Il mourut en 
1669, âgé de 38 ans. Boileau avait 
de la littérature et de l'esprit; il 
écrivait facilement en prose et en 
vers , mais il ne se défiait pas asses 
de sa facilité. — Il y a encore un' 
autre Gilles Boileau, dont les- 
Poésies, avec celles de Jacques de 
Boulogne, poète liégeois, furent 
imprimées a Anvers , 1555. II 
est auteur d'un Traité des Cour- 
ses criminelles, petit in - 12 , im- 
primé à Lyon en 155T. L'ou- 
vrage est dédié au mayeur et 
aux échevins de Liège , et cette 
dédicace nous apprend que les an- 
cêtres de Boileau étaient Liégeois. 
BOILEAU (Jacques), frère du 
précédent, docteur de Sorbonne, 
doyen et grand-vicaire de Sens 
sous de Gondrin, ensuite cha- 
noine de la Sainte-Chapelle , na- 
quit à Paris en 1635 , et y mourut 
en 1716, doyen de la faculté de 
théologie. Il avait, comme son 
frère , l'esprit port£ à la satire et à- 
la plaisanterie. Despréaux disait de 
lui que, s'il n'avait été docteur de 
Sorbonne, il aurait été docteur 
de la comédie italienne. Ses ou- 
vrages, rdflftent sur des matières 
singulières , qu'il rend encore plus 
piquantes par un style dm* et 
mordant, et par mille traits cu- 
rieux. Il les écrivait toujours en 
latin, «de crainte, disait-il assez 
mal à propos, que les évêques 
ne les censurassent. » Les princi- 
paux sont : | De antiquo Jure 
presbyterorum in regimine eccle* 
siaslico , 1678, iu-8°, sous le nom 
supposé de "Fontaius"; | de an- 
tiquis et majoribus episcorum- 
causis , 1 678 , in-4° ; | le traité de 
Ratramme, tt de corpore et san- 
guine Domini", avec des notes> 
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1713, in-12. £1 en avait donné 
une Version française on 1686, 
iu-12; [ de Sanguine corporis 
Christi post résurrection em, 1 681 , 
in-8°, contre le ministre Alix; 
| Historia Confessionis auricula- 
riœ, 1685, in-8°; | Marcelli An- 
cyrani disquisitiones de Résiden- 
tiel canonicorum y avec un traité de 
Tactibus impudicis prohiberais , 
Paris, 1665, in-8°; \ Historia Fla- 
gellantium, contre F usage des 
disciplines volontaires. Ce traité 
historique , imprimé à Paris , in- 
12, lïOO, traduit en français, 
1701 , in - 12, contient des dé- 
tails qu'on eût soufferts à peine 
dans un livre de chirurgie. Du 
Cerceau et Thiers le critiquèrent 
avec raison. On en publia une "Tra- 
duction" encore plus indécente 
que l'original; mais l'abbé Granet 
la réformée en la réimprimant 
en 1732; | Disquisitio historica 
de re vestiaria hominis sacri, vi- 
lam communem more civili tra- 
ducentis, 17(U, in-12. Ce traité 
fut fait pour prouver qu'il n'est 
pas moins défendu aux ecclésias- 
tiques de porter des habits trop 
longs que trop courts. On a vu 
Boiïeau , dans ses derniers j ours , 
aller dans Paris- avec un habit qui 
tenait le milieu entre la soutane 
et l'habit court; | de Re bénéficia- 
ria, 1710, in-8°; | Traité des Em- 
pêchements du mariage^ à Sens, 
sous le titre de Cologne, 1661, 
in-1 2 , Fauteur , pour de bonnes 
raisons, ayant déguisé le lieu 
d'impression. Il y a bien des choses 
fausses ou hasardées , qui sont ré- 
futées à l'article Launoy; | de 
librorum circa res theologicas Ap- 
probatione y 1708, in -16. On a 
recueilli les bons mots et les sin- 
gularités de l'abbé Boileau. Dans 
.le temps des disputes excitées 



au sujet des 'cérémonies chinoi- 
ses , il prononça un discours 
en Sorbonne , dans lequel il dit 
que 1' «éloge des Chinois avait 
ébranlé son cerveau chrétien.» 
Il faut convenir que ce cerveau 
était souvent ébranlé , et qu'il 
ne fallait pas même des cau- 
ses bien fortes pour produire 
cet effet. Jacques Boileau était 
partisan du richérisme {voyez Ri- 
cher) ; ce qui parait surtout dans 
le traité de antiquo jure presby- 
terorum. Dans Y Historia confes- 
sionis auHculariœ , il établit des 
paradoxes révoltants, tels que 
cette proposition : «Maintenant 
que l'Église est sur son déclin et 
qu'elle vieillit , il arrive rarement 
que les mauvaises pensées soient 
des péchés mortels. » Après de 
telles assertions, on nç doit pas 
être surpris des choses déplacées 
qui se. trouvent dans son Histoire 
des Flagellants, et dans le traité 
de Tactibus impudicis. Qu'il sied 
bien à de tels docteurs d'afficher 
le rigorisme ! 

BOILEAU (Nicolas) , sieur Des- 
préaux , frère cadet des précé- 
dents, naquit à Crône près de 
Paris , en 1 636 , de Gilles Boileau. 
Son enfance fut fort laborieuse; 
à l'âge de huit ans il fallut le tail- 
ler. Sa mère étant morte et son 
père absorbé dans ses affaires, il 
fut abandonné à une vieille ser- 
vante qui le traitait avec dureté. 
On rapporte que son père , quel- 
ques jours avant de mourir, di- 
sait à ses enfants , en parlant de 
leur caractère : « Gillot est un 
glorieux , Jacquot un débauché , 
Colin un bon garçon ; il n'a point 
d'esprit , il ne dira de mal de per- 
sonne. » L'humeur taciturne du 
petit Nicolas fit porter ce juge- 
ment. On ne tarda pas à le trouver 
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isai fondé» Il n'était encore qu'en 
quatrième, lorsque sentaient peur 
la poésie se développa. TJne lec- 
ture assidue , que le temps des 
repas interrompait à peine , an- 
nonçait qu'il était né pour quel- 
que chose de plus que son père 
n'avait pensé. Dès qu'il eut fini 
son cours de philosophie, il se fit 
recevoir avocat. Du droit ,' il passa 
à la théologie scolastique. Dégoûté 
de ces deux sciences,; il se livra 
à son inclination. Ses premières 
Satires parurent en 1666. Elles 
furent recherchées a vêts empres- 
sement par les gens de goût et 
par les malins, et déchirées avec 
fureur par les auteurs que le jeune 
poète avait critiqués. Boileau ré- 
pondit à tous leurs reproches, 
dans sa 9 e Satire à son esprit. 
L'auteur y cache la satire sous le 
masque de l'ironie, et enfonce ses 
dards en feignant de badiner. 
Cette pièce a été mise au-dessus 
de toutes celles qui l'avaient pré- 
cédée : la plaisanterie y est plus 
fine , plus légère et plus soutenue, 
mais aussi souvent poussée trop 
loin. En attaquant les défauts des 
écrivains , Boileau le satirique 
n'épargna pas toujours leurs per- 
sonnes. On est fâché d'y trouver 
que "Colletet, crotté jusqu'à l'é- 
chine , allait mendier son pain de 
cuisine en cuisine"; que "Saint- 
Amand n'eut pour tout héritage 
que l'habit qu'il avait sur lui", etc. : 
personnalités blâmables , et qui 
otent le mérite de la critique la 
mieux fondée. L'on peut même 
dire que, quant aux jugements lit- 
téraires, ses Satires n étaient pas 
exemptes de préjugés , de partia- 
lité et de malignité. Son Ait poé- 
tique suivit de près ses Satires. Ce 
poème renferme les principes fon- 
damentaux de l'art des vers et de 



tons les différent» genre» de poé- 
sies, resserrés dans des vers éner- 
giques et pleins de choses. !La Poé- 
tique* d'Horace a moins d'ordre 
et d'art, mais elle fait le fonde- 
ment de l'autre, et en a fourni 
presque toutes les idées. Le Lutrin 
Fut publié en 1674, à Foccasion 
d'un différend entre le trésorier 
et le chantre de la Sainte-Cha- 
pelle. Ce fut le premier président 
de Lamoignon qui proposa a Des- 
préaux de le mettre en vers. Un 
sujet si petit en apparence acquit 
de la fécondité sous la plume du 
poète. Cependant les personnages 
ne sont pas nobles, l'action n'est 
pas importante, le sujet est fri- 
vole. Qu'y apprend-t-on ? Quel 
fruit pourront recueillir les jeunes 
gens qui liront ce poème ? Ils ap- 
prendront à parler sans respect de 
ceux qu'ils devraient s'accoutumer 
à respecter.Un prélat, devenu tré- 
sorier de la Sainte-ChapeMe , est 
peint comme un homme efféminé, 
assis mollement sur des coussins y 
ou couché sur un lit de plumes , 
et plus occupé du soin d'aller à 
table que d'aller à l'église. Des 
chanoines vermeils , pieux fai- 
néants, et brillants de santé, s'en- 
graissent dans une sainte oisiveté, 
couchés dans des lits enchanteurs, 
où depuis trente ans l'aurore n'a 
jamais pénétré. Les cordeliers, 
les augustins , les mineurs, ont 
chacun leur coup de pinceau. Ci- 
teaux est le séjour de k volupté , 
de la mollesse et des plaisirs non- 
chalants. Tous les religieux en ( 
général sont accusés d'être hnmor- ■ 
tifiés , les chanoines d'être indo- 
lents , les prélats de briguer d'am- 
ples revenus pour en abuser. On 
dira que Boileau a soin d'avertir, 
dans la préface, que les chanoines 
qu'il traite si mal sont d'un carae* 
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tère opposé Jt ce qu'il eu dit dans 
se* vers.; « que tous soût gens , non*- 
seulement d'une fort grande pro- 
bité, mai* de beaucoup d'esprit.» 
Mais pourquoi en parler mal , s'ils 
méritent qu'on en parle bien ? et 
pourquoi décrier un état .qui a 
droit à la considération? Louis 
XIV choisit Boileau pour écrire 
son Zfc'tfotire,. conjointement avec 
Racine. L'académie française lui 
ouvrit ses portes. Il fut aussi un 
des membres de l'académie nais* 
santé des inscriptions et belles- 
lettres. Il méritait une place daus 
cette dernière compagnie, par la 
Traduction du "Traité du sublime" 
de Longin, une des meilleures que 
nous ayons. Boileau , que son titre 
d'historiographe appelait souvent 
à la cour , y parut avec toute la 
franchise de son caractère, fran- 
chise qui tenait un peu de la 
brusquerie. Mais , après la mort 
de son ami Racine, Boileau n'y 
parut plus qu'une seule fois pour 
prendre les ordres du roi sur son 
Histoire, a Souvenez-vous, lui 
dit ce prince en regardant sa mon- 
tre , que j'ai toujours une heure 
par semaine à vous donner, quand 
vous voudrez venir. » Il passa le 
reste de ses jours dans la retraite, 
tantôt à la ville , tantôt à la cam- 
pagne. Dégoûté du monde , il ne 
Faisait plus- de visites , et n'en re- 
cevait que de ses amis. Il n'exi- 
geait pas d'eux des flatteries : 
« Il aimait mieux , disait-il , être 
lu qu'être loué. » Sa conversa- 
tion était traînante, mais agréable 
par quelques saillies , et utile par 
des jugements exacts sur les écri- 
vains. Lorsqu'il sentit approcher 
sa fin y il s'y prépara en chrétien 
qui connaissait ses devoirs. Il mou- 
lut en 1711 , à l'âge de 75 ans. 
La religion , qui éclaira ses der- 



niers moments , ne l'avait jamais 
auitté, et les écarts de sa coa» 
duite , ou de ses écrits , n'avaient 
point affaibli son attachement au 
christianisme. Ayant joui pendant 
8 à 9 ans d'un prieuré simple, il 
le .remit au collateur , et distribua 
aux pauvres tout ce qu'il en avait 
retiré. Son zèle pour ses amis 
égalait sa religion. Le célèbre Pa» 
tru se voyant obligé de vendre sa 
bibliothèque , Despréaux la lui 
acheta un tiers de plus qu'on ne 
lui en offrait, et lui en laissa la 
jouissance jusqu'à sa mort...» 
Parmi nombre d'éditions qu'on a 
publiées des ouvrages de Boileau, 
on distingue celle de Genève en % 
vol. in-4°, 1 716, avec des •Eclair- 
cissements historiques" par Bros- 
sctte , de l'académie de Lyon ; 
celle de la Haye , en â vol. in-fol. , 
avec des notes , des figures de Pi* 
cart, 1718, et172â, A vol. in-12., 
avec des figures- du même gra- 
veur ; de la veuve Alix , en â vol* 
in-4° , 1 740 , avec des figures de 
Cochin , qui , jointes à la beauté 
des caractères , lui font tenir tin 
rang distingué parmi les raretés 
typographiques : celle de Durand, 
1747, 5 vol. in-8°, avec figures 
et des "Eclaircissements* par de 
Saint-Marc. On y trouve : | douze 
Satires; les meilleures sont la â* 
la 7 e , la 8 e , la 9 e et la 10 e ; et la 
moins bonne la 1 2 e , sur l'équivo- 
que; | douze Epîtres, pleines de 
vers bien frappés, de peintures 
vraies, de maximes de morale bien 
rendues; mais on voudrait que 
Boileau n'eût pas mêlé les petites 
choses aux grandes j par exemple, 
le nom de Cotin avec celui de 
Louis XIV. On lui reproche en- 
core des idées superficielles , des 
plaisanteries monotones, des vues 
courtes et de petits dessins. Cha» 
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pelle son ami , à qui il avait de- 
mandé ce qu'il pensait de son 
style, lai répondit : « Tu es un 
bœuf qui fait bien son sillon. » 
| h* Art poétique en quatre chants ; 
| Le Lutrin en six; j deux Odes, 
Tune contre les Anglais , faite 
dans sa jeunesse, l'autre sur la 
prise de Namur, ouvrage d'un 
âge plus avancé, mais qui n'en 
vaut pas mieux; | deux Sonnets ; 
j des Stances à Molière , un peu 
faibles \ \ Epigrammes , fort infé- 
rieures a celles de Rousseau : un 
Dialogue de la Poésie et de la 
Musique ; une Parodie; trois pe- 
tites pièces latines ; un Dialogue 
sur les héros de romans ; | la Tra- 
duction du "Traité du sublime de 
Longin" ; des Réflexions critiques 
sur cet auteur , etc., etc. Le plus 
grand mérite de Despréaux est de 
rendre ses idées d'une manière 
serrée , vive et énergique , de 
donner à ses vers ce qu'on ap- 
pelle l'harmonie imitati ve ; de se 
servir presque toujours du mot 
propre. Il est grand versificateur, 
quelquefois poète : par exemple , 
dans son Epître sur le passage du 
Rhin , dans quelques descriptions 
de son Lutrin, et dans d'autres 
endroits de ses ouvrages ; mais il 
ne l'a pas toujours été dans quel- 
ques-unes de ses Satires et de ses 
E pitres , surtout dans les premiè- 
res et dans les dernières. Û a paru 
créateur en copiant ; mais on lui 
reproche ( et il en convenait lui- 
même) de n'avoir point assez va- 
rié le tour de ses ouvrages en vers 
ou en prose. On le blâme encore, 
non pas de s'être élevé contre la 
morale voluptueuse de Quinault, 
mais de n'avoir pas rendu justice 
aux talents de ce poète , auxquels 
il ne manquait que d'être mieux 
employés. On a mis à la tête de l'é- 



dition de 1740 un "Bolâeana*, ou 
Entretien de Monchesnay avec 
l'auteur. Boileau y paraît souvent 
dur et tranchant. Fontenelle en 
a relevé quelques articles, dans 
lesquels on trouve des décisions 
un peu hardies. Depuis que les 
petits poètes modernes se croient 
bien supérieurs à tout ce qu'a pro- 
duit le siècle de Louis XI V , ils se 
sont ligués contre la réputation de 
Boileau, qui n'en sera pas moins 
le poète des gens de goût , des es 

{>rits mâles et solides. En 1 786 , 
'académie de Nîmes proposa cette 
question : "Quelle a été 1 influence 
de Boileau sur la littérature fran- 
çaise" ? question diversement ré- 
solue par les différents concur- 
rents, mais dont le résultat est 
naturellement en faveur de Boi- 
leau. [ M. Daunou , alors littéra- 
teur , reconnut que Boileau influa 
sur la littérature; ce qui ne prouve 
guère.] 

BOILEAU (Charles) , abbé de 
Beaulieu , de l'académie française, 
s'adonna de bonne heure à la 
chaire. Il prêcha devant Louis 
XIV, qui répandit sur lui ses 
bienfaits. Cet orateur mourut en 
1 70-4. Il est connu par des Homé- 
lies et des Sermons sur les évan- 
giles du carême , qui ont été don- 
nées au public , après sa mort , 
par Richard, en â vol,, in-12, à 
Paris, chez Louis Guérin, 171$. 
On a encore de lui des Pensées 
choisies et des Panégyriques in-4° 
et in-12, qu'on entendit avec plai- 
sir dans le temps , mais qu'on ne 
lit plus guère. 

BOILEAU (Jean -Jacques), 
chanoine de l'église de Saint-Ho- 
noré à Paris , était du diocèse d'A- 
gen , dans lequel il posséda une 
cure. La délicatesse de sa com- 
plexion l'ayant obligé de la quit- 
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ter , il se rendit à Paris. Le cardi- 
nal de Noailles lui donna des té- 
moignages de son estime. Il mou- 
rut en 1 755 , à 86 ans. On a de 
lui : | des Lettres sur différents 
sujets de morale et de piété, 2 vol. 
in-12; | La vie de madame la 
duchesse de Liancourt, celle de 
madame Comté, institutrice de 
la maison du Bon-Pasteur , et de 
madame d*Epernon 9 carmélite. 
Tous ces ouvrages, écrits d'un 
style trop oratoire , annoncent un 
fonds d'esprit et de bonne morale, 
mais quelquefois un peu de pré- 
vention. 

* BOILEAU (Marie-Louis- 
Joseph de) , jurisconsulte singu- 
lier, néàAbbeville, etmortvers 
1818 à Paris, qu'il habitait depuis 
la fin du xviii* siècle. Il avait une 
fille savante (M Ue Mélanie), et 
publia successivement, en dehors 
du Palais , plusieurs opuscules 
plus ou moins intéressants : | En- 
tretiens sur les procès, 1803, 
réimprimés en 1805 : le sujet, si 
piquant et si grave à la fois, y est 
a peine effleuré; | Histoire du 
droit français, 1806; | Histoire 
du droit romain; | la Contrainte 
par corps , abus a réformer, 1 81 4. 
Il en est de cette Contrainte com- 
me de toutes les autres :• celui-là 
seul l'attaque qui la redoute; [des 
poèmes sur l'Amitié, F Opinion , 
etc.; | une Épître à Etienne et 
Nicolas Boileau, que l'auteur se 
plaît à vouloir pour ancêtres. Il 
y eut de nos jours un homme 
dont la destinée ne manque pas de 
rapports avec celle de Robert, 
avocat de Rouen, trop savant, 
trop capable pour les causes cé- 
lèbres, infiniment au-dessous des 
autres , et qui , au défaut de bons 
écrits monarchiques, sut du moins 
«voir une noble fille. Gin et Lin- 
III. 



guet sont, dans la carrière des 
Robert et des Boileau, des hom- 
mes qui ne tirent point à consé 
qnence. 

♦BOILEAU (Jacques), homme 
de loi, né en 1 752, nommé en sep- 
tembre 1792, député de l'Yonne 
à la convention , y vota la mort 
du roi sans appel et sans sursis. 
De retour d'une mission à l'armée 
du Nord , il porta une dénoncia- 
tion contre la commune de Paris 
et contre Marat , et demanda que 
lorsque ce "monstre* (c'est ainsi 
qu'il osa le nommer) aurait paru 
à la tribune , elle fût sur le 
champ purifiée. Dès lors il se pro- 
nonça, et chaque fois avec une 
véhémence nouvelle , contre le 
parti de la "montagne" , qu'il in- 
voqua en vain lorsqu'il se vit com- 
pris dans le nombre des députés 
girondins décrétés d'accusation 
après le 31 mai 1793. Traduit au 
tribunal révolutionnaire et con- 
damné à mort, il fut exécuté avec 
vingt de ses collègues , le 31 oc- 
tobre suivant. Il était âgé de 41 
ans. 

♦BOILEAU de Maulaville 
( Edme - François - Marie ) , né à 
Auxerre le 21 décembre 1759à 
mourut à Paris , le 25 septembre 
1826. Nous connaissons de lui : | 
Notice sur un proverbe ou dicton 
populaire de Picardie ; Tout le 
Monde, 1 le Vacher de Ghauny; 
| sur le Sobriquet des singes de 
Chauny , et sur quelques anciens 
usages singuliers ( dans le tom. 7 
des "Mémoires de l'Académie Cel- 
tique* , 1812). | Nouveau Mé- 
moire sur le monument antique, 
autrefois connu sous le nom de 
marbre de Torigny, actuellement 
transféré dans la ville de Saint-LA 
(Manche) avec une planche et 
une inscription gravée (dans le 
24 
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tom. 7 du "Recueil de la Société 
Royale des Antiquaires de France*, 
1896). | Quelques articles dans les 
premiers volumes de la 'Biogra- 

Shie Universelle". Il s'occupait , 
epuis long-temps 9 d'un grand 
travail sur le "Livre des Métiers 
de Paris", ou le "Livre des éta- 
blissemens des Métiers de Paris", 
par Etienne Boyleaux, Boileane, 
ou Boislève, prévôt de Paris, au 
. xin e siècle. Ce travail très-curieux 
devait être très-avancé. 

* BOILLOT ( Jean ) , minime, 
né à Saint-Mémin en 1658, mort 
à Semur en 1728, est auteur de 
Lettres sur le secret de la confes- 
sion, Cologne (Dijon), 1703, in- 
12; \De la Vraie Pénitence, Di- 
jon , 17Û7,in-12. 

♦BOILLOT (Philibert), prê- 
tre de l'oratoire, né à Beaune, 
mort à Dijon en 1 729 , à 69 ans , 
est auteur d'un poème latin inti- 
tulé : Passeres. 

* BOILLOT ( Henri ), jésuite , 
né en 1698, professa la théologie 
dans les maisons de son ordre , et 
fut recteur du collège à Gre- 
noble , puis à Dole où il mourut 
en 1753. On a de ce jésuite, aussi 
bon littérateur qu'il était prêtre 
pieux et pénétré de ses devoirs : | 
Explication latine et française du 
deuxième livre des Epîtres d'Ho- 
race ; | le Noyer , élégie d'Ovide , 
expliquée en français, avec une 
traduction en vers , Lyon , 1 71 2 ; 
| Maximes chrétiennes et spiri- 
tuelles , extraites des œuvres du 
P. Nieremberg, ibid., 1714; | 
Sermons sur divers sujets , ibid., 
etc. 

BOINDIN (Nicolas), né à Paris, 
en 16T6, d'un procureur du roi 
au -bureau des finances , . entra 
dans les mousquetaires en 1696. 
La faiblesse de son tempérament 



ne pouvant résister a la fatigue 
du service, il quitta les armes 
pour goûter le repos du cabinet. 
Il fat reçu en 1706 de l'académie 
des inscriptions et belles-lettres 7 
et l'aurait été de l'académie fran- 
çaise , si la profession publique 
qu'il Élisait a'être athée ne lui 
eu eût donné l'exclusion. Il fut 
incommodé sur la fin de ses jours 
d'une fistule qui l'emporta le 50 
novembre 1 751 . On lui refusa les 
honneurs de la sépulture.Parfait, 
l'aîné, héritier des ouvrages de 
Boindin , les donna au public en 
1755 , en 2 vol. in-12. A la tète du 
premier, où l'on trouve quatre 
Comédies en prose, est un Mé- 
moire sur sa vie et ses ouvrages , 
composé par lui-même. Cet hom- 
me , qui se piquait d'être philo- 
sophe, s'y donne, sans hésiter, 
tous les éloges qu'un panégyriste 
aurait eu quelque peine à lui ac- 
corder; moyen de célébrité de- 
venu général parmi les modernes 
philosophes et tous nos sages à 
bruyantes prétentions. On a en- 
core de lui un Mémoire dans le- 
quel il accuse La Mothe, Saurin 
et Malaffaire, négociant, d'avoir 
comploté la manœuvre qui fit 
condamner le célèbre et malheu- 
reux J.-B. Rousseau. Ce Mé- 
moire, qui n'a été publié qu'après 
sa mort, et qui n'est pas faible- 
ment écrit, n'a pas peu contribué 
à lui concilier les suffrages des 
philosophes, peu favorablement 
disposés en faveur de Rousseau. 
A une philosophie mordante et ir- 




zarre et un caractère insociable. 
Quoique tout ce qu'il a écrit ne le 
distingue pas des auteurs médio- 
cres, il est cependant un des qua- 
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tre génies privilégiés du siècle de 
' Louis XIV , qui , selon Diderot , 
auraient été seuls capables de 
fournir quelques articles à l'En- 
cyclopédie. "Crédite, Pisones*. 
[Le caféProcope était à cette épo- 
que le rendez-vous des beaux es- 
prits. Un jour Fontenelle ayant 
demandé a Bojndin, pourquoi il 
se livrait si souvent à la contra- 
diction : « C'est, dit Boindin , 
parce que je vois des raisons con- 
tre tout. — Et moi, dit Fonte- 
nelle, j'en vois pour tout , et j'au- 
rais la main pleine de vérités, 
que je ne l'ouvrirais pas pour le 
peuple.... » C'est dans ce même 
café que Boindin voyait Mar- 
montel. Ces deux philosophes, 
pour insulter librement là reli- 
gion , avaient inventé une espèce 
d'argot, dans lequel ils se plai- 
saient à donner des noms ridicules 
aux choses les plus saintes.] 

BOIS (Jean du), "Joannes a 
Bosco", né à Paris, [fit profes- 
sion chez les célestins à Lyon j 
après y être resté plusieurs an- 
nées , il obtint du pape Paul V 
la permission de sortir de son 
cloître. Il prit le parti des armes, 
et servit pendant les guerres 
civiles. Henri III ne l'appelait 

Îue le " général des moines *. ] 
<a ligue éteinte , il rentra dans 
son ordre, devint prédicateur or- 
dinaire de Henri IV, et mérita la 
bienveillance du cardinal Olivier 
qui lui permit de porter son nom 
et ses armes, et lui procura l'ab- 
baye de Beaulieu en Argone. 
Après la mort de Henri I v , du 
Bois se déchaîna dans ses ser- 
mons contre les jésuites , qu'il ac- 
cusa d'en être les auteurs. [Ils s'en 
plaignirent à la reine», qui lui or- 
donna de leur faire une répara- 
tion. H fit imprimer sa justifica- 



tion, conçue en termes si pi- 
quants, qu'elle pouvait passer pour 
une nouvelle offense.] Étant allé 
à Rome en 1612, il fut regardé 
comme une tête dérangée, ou 
comme un homme dangereux, 
et renfermé dans le château St- 
Ange où il mourut en 1626. On 
a de lui ; | Fhriacensis bibliotheca 
benedictina, Lyon, 1605, in-8°. 
Ce sont de petits traités d'anciens 
auteurs ecclésiastiques, tirés des 
manuscrits de la bibliothèque du 
monastère de Fleuri-sur - Loire. 
La 5 e partie , seulement, contient 
quelques opuscules de Fauteur; | 
Oratio funebris cardinalis Olive- 
rii, Rome, 1610, in-4°j | le Por- 
trait roval de Henri IV (c'est l'o- 
raison funèbre de ce prince), 1 61 0, 
in-8°. [ Le P. du Bois est encore 
auteur d'autres écrits. ] 

BOIS (Philippe Goibaud, sieur 
du), [né à Poitiers, commença par 
être maître à danser } c'est en 
cette qualité qu'il fut présenté à 
Louis-Joseph de Lorraine, duc de 
Guise, qui lui trouva tant de mé- 
rite et d'esprit qu'il en fit son 
gouverneur. Du Bois avait 30 ans 
lorsqu'il commença à apprendre 
le latin; MM. de Port-noyal de- 
vinrent ses maîtres, et ses progrès 
furent rapides. Il traduisit alors 
une grande partie des ouvrages 
de saint Augustin, et quelques- 
uns de Cicéron,] deux génies 
fort différents, auxquels il prête 
le même style. Ses Traductions 
sont enrichies de notes savantes 
et curieuses. Celles qui accom- 
pagnent les "Lettres* de saint Au- 
gustin lui furent fournies par 
Tillemont. La longue Préface 
qu'ilmit à la tête des "Sermons* du 
même saint est assez bien écrite, 
mais très-mal pensée, suivant 
Fabbé Trublet. Le docteur An- 
24. 
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toine Arnauld en fit une critique 
judicieuse. Du Bois fut reçu àl'aca- 
démie française le Stt novembre 
1695, et mourut à Paris en 1694, 
âgé de 68 ans. • 

BOIS (Gérard du), prêtre de 
l'Oratoire, natif d'Orléans, mort 
en 1696, [travailla à l'édition du 
dernier volume de l'*Histoire ec* 
clésiastique' du P. LeCointe,et 
le fit imprimer.] Il composa, à la 
prière de Harlay, archevêque de 
Paris , V Histoire de cette Eglise , 
1690, 2 vol. in-fbl. Le deuxième 
vol. ne parut que huit ans après 
sa mort , par les soins du P. de 
La Bipe et du P. Desmolets de 
l'Oratoire. 

BOIS (Nicoks du) ou Dubois, 
né à Marche, dans le pays de 
Luxembourg , professeur d'Écri- 
ture sainte , et président du col- 
lége du roi à Louvain , s'est dis- 
tingué par divers ouvrages contre 
le jansénisme, et a mis autant 
d'habileté à dévoiler l'hypocrisie 
de cette secte naissante , que de 
solidité dans la réfutation de ses 
erreurs. Il mourut en 1696. 

BOIS (Philippe du), né au dio- 
cèse de Bayeux , docteur de Sor- 
bonne , bibliothécaire de Le Tel- 
lier , archevêque de Reims , 
mourut en 1 705. On a de lui : | 
un Catalogue de la bibliothèque 
confiée à ses soins , 1 695 , au Lou- 
vre, in-fol.:|une édition de Ti- 
bulle , Catulle et Properce , en 2 
vol. in-4°, tf ad usum delphini", 
1685; (une édition des "Œuvres 
théologiques*deMaldonat, in-fbl. , 
Paris, 167T. UÊpitre déâica- 
taire et la Préface , dans lesquelles 
il fait l'éloge des mœurs et de 
la doctrine de ce jésuite , ne se 
trouvent pas dans plusieurs exem- 
plaires. 

BOIS (Guillaume nu ), ou plu- 



tôt Dubois, cardinal', archevêque 
de Cambrai , principal et pre- 
mier ministre d'état, sous la ré- 
gence de Philippe d'Orléans , na- 
quit en 1657, à Brive4a-Gaillar- 
de, dans le Bas-Limousin, d'un 
apothicaire. [Venu jeune à Paris, 
presque sans ressource, après avoir 
été précepteur dans quelques mai- 
sons,] il parvint a être celui du 
duc de Chartres. Il obtint sa con- 
fiance en servant ses plaisirs. B 
eut l'abbaye de Saint-Just, dio- 
cèse de Beauvais , en 1 695 , pour 
récompense de ce qu'il avait per- 
suadé a son élève d'épouser ma- 
demoiselle de Blois. L'auteur des 
"Mémoires deMaintenon" dit que,. 
Louis XTV l'ayant proposé au P. 
La Chaise , ce Jésuite lui repré- 
senta que du Bois était adonné aux 
femmes, au vin et au jeu :*Cela 
peut être (répondit le roi), mais 
il ne s'attache point , ne s'enivre 
pas, et il ne perd jamais*. Ces 
paroles peuvent caractériser l'abbé 
du Bois, mais on n'y reconnaît 
certainement pas Louis XIV; et 
c'est , "sans doute , une de ces anec- 
dotes controuvées dont l'infidèle 
auteur a rempli ses*Mémoires*. Le 
même auteur fait dire à du Bois t 
"Le jour où je serai prêtre sera le 
jour de ma première commu- 
nion". Voici ce qui peut avoir 
donné lieu à ce bruit. Pendant 
l'absence que l'abbé du Bois avait 
faite pour son ordination, en 
1720, on demanda à un plaisant 
de la cour où il était allé; il 
répondit qu'il était allé faire sa 
première communion à Chante- 
loup j proche Triel. On a blâmé 
le célèbre Massillon d'avoir donné 
à Du Bois un témoignage pour 
être prêtre , et plus encore de 
l'avoir consacré évêque ( con- . 
jointement avec l'évêque de Nan- 
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tes). [Le duc de Chartres, élève 
de du Bois, étant devenu duc 
d'Orléans et régent du royau- 
me, cet abbé accumula sur sa 
tête un grand nombre de ri- 
ches bénéfices , et parvint aux. 
postes les plus importants.] Il fut 
conseiller d'état, ambassadeur or- 
dinaire et plénipotentiaire du roi 
en Angleterre 1 an 1 71 5 , arche- 
vêque de Cambrai en 1 720 , car- 
dinal en 17â1 , et premier minis- 
tre d'état en 1723; le 3 décembre 
de la même année il fut reçu à 
l'académie française , honoraire 
de celle des sciences et de celle 
des belles-lettres. Il eut beaucoup 
de part à toutes les révolutions de 
la régence. Ce fut lui qui porta le 
duc d'Orléans à ne point se sou- 
mettre à un conseil de régence, 
tendant à exiler le duc de Ville- 
roi, etc/) Il déjoua tous les pro- 
jets du cardinal Alberoni , qui 
gouvernait l'Espagne , • en for- 
mant , en 1 71 7,1a triple alliance de 
la France, de l'Angleterre et de la 
Hollande. Il découvrit ensuite le 
complot ourdi par Alberoni , qui 
avait pour objet d'enlever le ré- 
gent et d'exciter une révolution 
en France ; de là vint la disgrâce 
du ministre espagnol.] Du Bois 
mourut le 10 avril 1723, [et 
fut enterré dans l'église collé- 
giale de Saint-Honoré.] « La for- 
tune (dit- le duc de Saint-Simon 
dans ses "Mémoires*), s'était bien 
iouée de lui , et s'était fait acheter 
longuement et chèrement par tou- 
tes sortes de peines , de soins , de 
Srojets, de menées, d'inquiétudes, 
è travaux, de tourments d'es- 
prit , et elle se déploya enfin sur 
lui par des torrents précipités de 
grandeur, de puissance, de riches- 
ses démesurées, pour ne l'en lais- 
ser jouir que quatre ans, dont je 



mets l'époque à sa charge de se-: 
crétaire d'état; et deux seulement 
si on la met à son cardinalat ou * 
son premier ministère, pour lui 
tout arracher au plus riant et au 
plus complet de sa jouissance, à* 
66 ans. » Si on en croit les "Mé- 
moires* du même auteur, ce car- 
dinal-archevêque étaitmarié avant 
de recevoir les ordres, et sa fem- 
me lui survécut $ mais, sans s'ar- 
rêter à ce que cette anecdote a de 
romanesque , l'on convient géné- 
ralement que le duc de Saint-Si- 
mon accueillait sans choix , et 
quelquefois sans jugement, tous 
les contes populaires. On a publié 
en 1689 une "Vie privée du car- 
dinal du Bois", qui est à quelques, 
égards une caricature romanes- 
que. [ Il a paru aussi : Mémoire* 
secrets et Correspondance inédite 
du cardinal du Bois, recueillie et 
mise en ordre par M. L. de Se- 
velinge , 3 vol. in-8°, Paris, PilleU 
Il est difficile que cet homme 
n'ait pas été répréhensible dans sa 
politique , et même vicieux dans, 
ces mœurs, -, mais il est difficile 
aussi qu'il n'ait point été calomnié* 
Son élévation dut lui faire de nom- 
breux ennemis. Quoiqu'il en soit,, 
la religion ne saurait rien perdre 
à l'inconduite de ses ministres : 
nos vertus sont d'elle; nos vices, 
sont de nous. ] 

♦BOIS Bérewgeb (C.-H. 
Tardieu Malessy , marquise de ) ,. 
née à Paris, donna l'exemple de 
la piété filiale dans la prison du 
Luxembourg, où elle fut enfermée 
en 1793. Son père, sa mère et 
une jeune sceur partageaient sa 
détention ; elle ne s'occupait que 
du soin d'adoucir leur sort. Ne se 
voyant pas comprise dans l'acte 
d'accusation contre sa famille, elle 
s'écriait sans cesse : « Quoi ! nous. 
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ne mourrons point ensemble? » 
Dès l'instant que son acte d'accu- 
sation lui fut apporté, elle ne 
forma plus de regrets. Elle fut 
décapitée avec toute sa famille 
en 1793. 

BOIS de la Pierre (Louise- 
Marie du), née en 1663 au châ- 
teau de Courteilles en Normandie, 
[ fut élevée dans la religion réfor- 
mée, qu'elle abjura avec sa fa- 
mille. Elle perdit son mari à la 
bataille de Malplaquet, et consacra 
le reste de sa vie à la piété et aux 
lettres.] Elle mourut le 14 sep- 
tembre 4730. Elle avait du ta- 
lent pour la poésie; son style en 
prose est élégant et digne des 
bons écrivains. Elle a composé 
YHistoire du monastère de la 
Chaise-Dieu , et celle de la Mai- 
son de l'Aigle. [Elle était liée 
avec les savants les plus distingués, 
tels que Montfaucon , Fontenelle, 
le P. Simplicien, etc., et leur 
fournissait des Mémoires.] Elle 
en avait ramassé beaucoup pour 
servir à l'Histoire de Normandie. 

* B O I S Dennemets ( Daniel 
du), gentilhomme normand, pre- 
mier maréchal-des-logis de Gaston 
de France, fut tué en duel à Ve- 
nise, par Juvigni, autre gentil- 
homme français, en 1627. On a 
de lui des Mémoires d'un favori 
du duc d'Orléans, in-12, où l'on 
trouve quelques particularités cu- 
rieuses* 

♦BOISGELIN (l'abbéDE), agent 
général du clergé avant l'abbé de 
Montesquiou, avait eu une vie 
dissipée. Il fut arrêté comme sus- 
pect après la révolution du 10 
août 1792, puis renfermé dans la 
prison de l'Abbaye. Dieu voulut, 
dit-on , lui foire expier ses erreurs 
au prix de son sang, car l'affreuse 
situation dans laquelle il se trou- 



va , et les exhortations évangélî- 
ques de l'abbé l'Enfant, le péné- 
trèrent de repentir et de senti- 
ments religieux à l'heure de sa 
mort; il fut massacré le 2 septem- 
bre avec les autres prisonniers. 

♦BOISGELIN de CucÉ(Jean 
de Dieu-Raymond, cardinal de), 
d'une ancienne famille de Bre- 
tagne , naquit à Rennes le 27 fé- 
vrier 1732. Il fit ses première» 
études avec éclat, et il eut le 
même succès dans celles qu'exige 
l'état ecclésiastique. Avant qu il 
s'y fût engagé, son frère aîné fut 
tué au combat de Saint-Caste. Par 
cette mort les prérogatives atta- 
chées au droit d'aînesse se trou- 
vaient dévolues à l'abbé de Bois- 
gelin. Gela ne dérangea rien à sa 
vocation ; il céda ses droits à un 
frère plus jeune que lui, et prit 
les ordres. Après sa prêtrise il 
fut nommé grand - vicaire de 
Pontoisej et' évêque de Lavaur 
en 1765. Ses talents, son apti- 
tude au maniement des affaires , 
demandaient un théâtre plus 
étendu. Il eut en 4771 l'arche- 
vêché d'Aix, et devint en cette 
qualité président des états de Pro- 
vence. Il signala son administra- 
tion par l'ouverture d'un canal 
qui porte son nom, par l'établis- 
sement d'une maison d'éducation 
à Lambesc pour les filles de no- 
bles sans fortune , par la construc- 
tion d'un pont à Lavaur, et par 
d'autres établissements utiles. Ce 
fut lui qui , en 177-4, prononça à 
Reims le discours du sacre de 
Louis XVI. Le trait suivant 
prouve que, si de Boisgelin était 
un excellent administrateur, il sa- 
vait aussi remplir ses devoirs d'é- 
vêque , et subvenir noblement aux 
besoins de son troupeau. Les 
moissons n'avaient pas été abon- 
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dantcs en 1 788 , et il en était ré- 
sulté renchérissement des subsis- 
tances; la révolution qui com- 
. mença Tannée suivante augmenta 
le mal , parce que la malveillance 
s'en mêla; dans beaucoup d'en- 
droits il y eut des émeutes; à Aix , 
les greniers publics furent pillés ; 
les excès du peuple allaient arrê- 
ter les approvisionnements , lors- 
que l'archevêque mit 100,000 f. à 
la disposition des autorités locales 
pour l'achat des grains. Le mal 
fut ainsi coupé dans sa racine , et 
une Instruction pastorale, en éclai- 
rant le peuple sur ses devoirs et 
sur ses véritables intérêts , pré- 
vint de nouveaux désordres. £'ar- 
chevêque d'Aix fut député aux 
états - généraux , vota dans le 
sens monarchique , offrit des 
moyens pour éteindre la dette 
publique , défendit les propriétés 
du clergé, et prouva , qu'il était 
de l'intérêt de l'état et de celui 
du peuple de les conserver. Le 
13 décembre 1789, il fut nommé 
président de l'assemblée. Il s'op- 
posa à la constitution civile du 
clergé , et démontra dans un écrit 
qu'elle était en contradiction avec 
les principes de l'Eglise catholi- 
aue. Obligé d'émiger- pour refus 
ae serment, il se retira en An- 
gleterre , et y resta jusqu'en 1 801 . 
Il donna la démission de son siège 
lorsque le pape la demanda, et 
revint en France en 1 801 . Ce fut 
lui qui prononça le Discours h 
Notre-Dame, à la cérémonie du 
rétablissement du culte. Il fut 
quelque temps après nommé ar- 
chevêque de Tours, et presque 
aussitôt cardinal. Il mourut en 
1804, âgé de 72 ans. On a de lui : 
| des Oraisons funèbres > savoir : 
celles du dauphin , fils de Louis 
XV, non imprimée; de Stanislas, 



roi de Pologne , 1 766 , in - 8°; de 
madame là dauphine, 1769, in-£°; 
| Exposition des principes des 
évéques de Rassemblée sur la con- 
stitution civile du clergé, ouvrage 
écrit avec beaucoup de réserve et 
une extrême modération; | le 
Psalmiste , ou Traduction, des 
psaumes en vers français , précé- 
dée d*un discours sur la poésie 
sacrée , Londres, 1799. L'ou- 
vrage fut vendu aHi profit de 
quelques familles émigrées ; | Dis- 
cours prononcé à la prestation de 
serment des archevêques et évé- 
ques , 1802, in-4°; | Observations 
sur Montesquieu, restées manus- 
crites. On lui a attribué une Tra- 
ductiondes n H.êr6ides d'Ovide* en 
vers français , sans nom d'auteur, 
et tirée seulement à douze exem- 
plaires: œuvre de sa jeunesse peut 
être , mais qui n'est pas avouée. 
On a du cardinal de Bausset , qui 
avait été grand-vicaire de Boisge- 
lîn , une "Notice" sur la Vie de ce 
prélat, dont il loue l'esprit, l'ha- 
bileté dans les affaires, la modé- 
ration , les qualités aimables et 
généreuses. Le cardinal de Bois- 
gel in avait été admis à l'académie 
française en 1776, en remplace- 
ment de l'abbé de Voisenon. — 
* Son neveu, le marquis Bruno de 
Boisgelin , embrassa là carrière 
des armes : il était capitaine et 
maître de la garde - robe , au mo- 
ment de la révolution. En 1792 , 
il émigra , et servit plusieurs an- 
nées dans l'armée des princes. A 
la seconde restauration , il fut 
nommé pair de France , et mou- 
rut le 5 mai 18^7, après, avoir 
soutenu les intérêts du trône dans 
la chambre des pairs. 

* BOISGERARB (M.-A.-F. 
Barbu at de), général de brigade, 
et ingénieur, né 'em1 767", mort eu 
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1799 , entra au service comme 
lieutenant du génie militaire, et 
se distingua aux sièges de Mayen- 
ce , de Charleroi , Landrecies , 
Yalenciennes , du Quesnoy et de 
Maestricht. Il dirigea le passage 
du Rhin en 4797, et fut chargé 
des travaux du fort de Rehl et de 
la tête du pont d'Huningue. Passé 
ensuite à l'armée de Naples , en 
1799, il reçut une blessure mor- 
telle au combat de Capoue. 

* BOISLEVE (Pierre) , cha- 
noine et officiai de Paris, né à 
Saumur îe 12 septembre 1745, 
mort à Parts le 3 décembre 1 830, 
à 85 ans, fut avant la révolution 
vicaire de St-Michel du Tertre, 
et chanoine de Saint -Martin, à 
Angers, docteur en droit et pro- 
moteur du diocèse. Il refusa le 
serment , vint à Paris en 1791 , et 
habita surtout Passy pendant la 
terreur, avec Maillé de la Tour- 
Landry, évéque de Saint-Papoul, 
son ancien condisciple. Il de- 
vint chanoine honoraire de Pa- 
ris, depuis le concordat. Buona- 
parte voulant faire déclarer la 
nullité de son mariage avec José- 
phine, sans recourir à Pie VII 
qu'il retenait captif, on porta la 
cause devant Fofficialité de Pa- 
ris, rétablie à cet effet . Boislève , 
nommé officiai, prononça en cette 
qualité, le 9 janvier 1810, une 
sentence qui ne fut point rendue 
publique. On croit qu'il intervint 
aussi comme officiai pour l'annu- 
lation du mariage de Jérôme Buo- 
naparte avec mademoiselle Pater- 
son. Devenu chanoine titulaire, 
vicaire général , Boislève était en 
même temps supérieur des reli- 
gieuses de l'Hôtel-Dieu , et des 
deux maisons des Dames de la 
congrégation. 
* BOIS-Mesué (J.-B. Torchet 



de) , avocat au parlement de Pa- 
ris, est conilu par sou Histoire 
générale de la marine, Amster- 
dam (Paris) , 1754-58. Les deux 
premiers vol. sont de lui en so- 
ciété avec le père Théodore de 
Blois ; le troisième est de Riche- 
bourg. 

BOISMONT ( Nicolas Thyrei, 
de ) , abbé de Grestain , ancien 
prieur-commendataire de Lihons 
en Santerré. ancien vicaire-géné- 
ral du diocèse d'Amiens, cha- 
noine honoraire de l'église. mé- 
tropolitaine' de Rouen, prédica- 
teur ordinaire du roi, docteur en 
théologie de la maison de Na- 
varre, etc., est mort à Paris le 19 
décembre 1786, âgé de 71 ans. 
On a de lui un Panégyrique de 
saint Louis , et des Oraisons fu- 
nèbres du dauphin , de la reine, 
de Louis XV, de l'impératrice 
Marie -Thérèse. Il a aussi laissé 
quelques Sermons. On ne peut 
refuser à l'abbé de Boismont un 
ton qui décèle un homme d'esprit; 
mais on sait aussi que ce n'est pas 
là ce qui doit caractériser un ora- 
teur chrétien, ou plutôt ce qui doit 
se faire remarquer chez lui préfé- 
rablement à une marche grave et 
mâle , à une vigoureuse logique , à 
un langage d'onction et de cœur 
qui , exprimant la conviction de 
1 orateur, la fait passer dans l'ame 
des auditeurs. Il y a cependant 
dans ses Sermons d excellents pas- 
sages, parfaitement assortis aux 
vérités chrétiennes, tels que celui 
qui regarde l'efficace de la rehgiou 
dans le soulagement du prochain, 
et l'impuissance de la philosophie 
profane , qu'on lit dans son Ser- 
mon sur les assemblées de charité; 
mais, en général, il avait plus 
d'aptitude pour l'éloquence aca- 
démique que pour celle de là 



Digitized by VjOOQ IC 



SOI 



381 



BOI 



chaire. On t'en était aperçu dès 
son Discours de réception à l'aca- 
démie, dans lequel il vengea si 
bien l'imagination, cette brillante 
qualité de l'être spirituel , contre 
ces froids détracteurs qui vou- 
draient tout réduire à des syllo- 
gismes et à d'ennuyeux calculs. 
« C'est l'imagination , disait-il , 
qui rend redoutable tout ce qu'il 
faut craindre, sensible tout ce 
qu'on doit aimer , pathétique tout 
ce qu'il faut sentir. Elle seule met 
en action les maximes et les pré- 
ceptes, donne aux objets le ton 
des circonstances, les peint des 
couleurs propres à l'effet qu'ils 
doivent produire, les décompose, 
les divise, les réunit, et, par le 
mélange heureux des impressions 
douces ou terribles , forme ce pré- 
cieux intérêt qui pénètre et qui 
saisit, passe à travers les sens, 
qu'elle entraîne , etc. » [On a at- 
tribué à l'abbé de Boismont , con- 
jointement avec l'abbé Maury, les 
Lettres secrètes sur tc'tat de la 
religion et du clergé , écrit où 
règne un ton satirique et léger. 
Le recueil de ses OÉuvres , Paris, 
4805 , est précédé d'une "Notice* 
sur sa vie, par Auger. ] 

* BOISMORAND » ( ClaudeJo- 
seph Cheron de ) , né à Quimper 
vers 1680, d'un avocat, fut long- 
temps jésuite, et professa la rhé- 
torique à Rennes. Il avait beau- 
coup d'esprit , et une imagination 
vive, forte et féconde. [Quoiqu'il 
fut déjà prêtre, il quitta la société 
auquel il ne convenait point par 
ses coûts et ses habitudes. ] On a 
de lui plusieurs Mémoires pour 
des affaires épineuses et célèbres. 
Il y en a trois ou quatre que l'on 
compare avec raison à ce que 
Dèmosthène a fait de plus élo- 
quent. [On assure que la Traduc* 



tion de Milton attribuée à Dupré 
de SaimvMaur est de lui. Il eut la 
faiblesse de publier quelques Ro- 
mans hardis, et de donner des 
conseils littéraires à M Ue de Lus- 
san. Il n'attendit pas pour s'en 
repentir ses dernières années. Sa 
vie finit par être austère , et il 
mourut sous le silice en 1740. 
Boismoraud pouvait être un des 
plus habiles hommes de son siècle : 
il n'en fut que le premier avocat , 
et cela pour avoir été inconsé- 
quent. 

BOISROBERT (François Le 
Metel de), de l'académie fran- 
çaise , abbé de Châtillon-sur 
Seine, naquit à Caen Tan 1593, 
et mourut en 1662. Sa conversa- 
tion était enjouée. Citois^ pre- 
mier médecin du cardinal de Ri- 
chelieu , avait coutume de dire à 
ce ministre : « Monseigneur , tou- 
tes nos drogues sont inutiles, si 
vous n'y mêlez une dragme de 
Boisrobert. » Le cardinal ne pou- 
vait se passer de ses plaisanteries. 
C'était son bel-esprit et son bouf- 
fon. Boisrobert , ayant été disgra- 
cié , eut recours à Gitois qui mit 
au bas du Mémoire , comme par 
ordonnance du médecin : "Recipe 
Boisrobert*. Cette turlupinade le 
fit rappeler. [Boisrobert inspira au 
cardinal de Richelieu l'idée de fon- 
der l'académie française dont il fut 
un des premiers membres. Il était 
un des cinq auteurs qui travail- 
laient aux pièces de théâtre de 
ce ministre. ] Dans sa dernière 
maladie , comme on le pressait 
de faire venir un confesseur : 
« Oui , je le veux bien , dit-il , 
qu'on m'en aille quérir un , mais 
surtout qu'on ne m'amène point 
de janséniste. ...» On a de Bois- 
robert : | diverses Poésies : la 
i" partie, 1647, m-4 # , la * 1659, 
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iu-8°; | de» Lettres dans le Re- 
cueil de Faret, in-8°; | des Tra- 
gédies, des Comédies, qui por- 
tent le nom de son frère, Antoine 
Le Metel , sieur d'Ouville; I His- 
toire indienne d Anaxandre et 
d'Orasie, 1629 , in-8°; | Nouvelles 
héroïques, 1627, in-8°. Ses pièces 
de théâtre , applaudies par le car- 
dinal de Richelieu, et par quel- 
ques-uns de ses flatteurs , sont en- 
sevelies dans une poudreuse obs- 
curité. [On lui attribue encore une 
Paraphrase en vers des Psaumes 
de la Pénitence. Il a été l'éditeur 
du "Parnasse, où les immortelles 
actions de Louis XIII sont pu- 
bliées*, etc., et il donna enfin une 
édition des "Œuvres de Théo- 
phile", Rouen, 1627, in-8 .] 

BOISSARD (Jean-Jacques), né 
à Besançon en 1528, mourut à 
Metz en 1602. Il parcourut l'Ita- 
lie, la Grèce, F Allemagne pour 
recueillir les anciens monuments 
épars dans ces différents pays. Ses 
principaux ouvrages sont : | Thea- 
trum vitœ humanœ, 1592-1598, 4- 
jjarties in-4°. U a rassemblé, sous 
ce titre singulier, les Vies de 198 
personnes illustres, ou qu'il croyait 
telles, avec leurs portraits en taille 
douce ; | de Divination e et magicis 
prœstigiis, Oppenheini , in-fol. , 
ouvrageposthume; | Èmblemata,k 
Francfort, 1593, in-4°, avec des 
figures par Théodore de Bryj | 
Topoçraphia urbis Romce. Les 3 
premières parties en 1 597, la 4 e 
en 1598, la 5 e en 1600, et la 6 e 
en 1602, in-fol., enrichie d'es- 
tampes, gravées par Théodore de 
Bry, et par ses deux fils. Il y a 
dans tous ces écrits des choses 
rares et curieuses ; | des Poésies 
latines , in-8° , et d'autres ou- 
vrages. 

BOISSAT (Pierre de), né en 



1603 à Vienne en Dauphiné, et 
appelé dans son pays, "Boissat l'es- 
prit*, prit successivement le petit 
collet et l'épée , et quitta l'un et 
l'autre. Des coups de bâton qu'il 
reçut , pour avoir tenu des propos 
libres à la comtesse de Sault, lai 
causèrent des chagrins vifs, quoi- 
quoiqu'il en eût obtenu répara- 
tion. Boissat chercha des ressour- 
ces contre les disgrâces humaines 
dans le sein de la religion , et il 
en trouva dans l'exercice d'une 
piété solide, dont on l'accuse néan- 
moins d'avoir quelquefois poussé! 
à l'excès les signes extérieurs. U né- 
gligea ses cheveux , laissa croître 
sa barbe, s'habilla grossièrement, 
catéchisa dans les carrefours, et fit 
des pèlerinages. S' étant présenté 
dans cet accoutrement à la reine 
Christine de Suède , lorsqu'elle 
passa à Vienne en 1656, et lui 
ayant fait un sermon sur le juge- 
ment de Dieu, Christine dit : 
a Ce n'est point là ce Boissat que 
je connais , c'est un prêcheur qui 
emprunte son nom; » et elle ne 
voulut plus le voir. Quelques au- 
teurs ont voulu de là suspecter la 
sincérité delà conversion de Chris- 
tine ; mais il paraît qu'on peut être 
bon catholique sans se plaire aux 
singularités et au bizarre costume 
d'un harangueur incommode. 
Boissat mourut en 1662, âgé de 
68 ans. Il était de l'académie 
française. On a de lui YHistoira 
négrépontique , ou les Amours 
d'Alexandre Castriot, 1631, in- 
8° , roman traduit de Y italien , 
que quelques littérateurs esti- 
ment , pour les* aventures , les 
situations et les sentiments , mais 
qu'on ne lit plus à raison du stvle 
suranné. On a encore de lui des 
Pièces en prose et en vers , im- 
primées sur des feuilles volantes > 



Digitized by 



Google 



BOI 



583 



BOI 



dont on a réuni quelques exem- 
plaires en un vol. in-fol. Leur 
rareté fait leur mérite. L'abbé 
6? Artigni vante beaucoup ces pro- 
ductions. L'auteur en avait fait 
tirer 1200 exemplaires qu'il ne 
voulut point laisser paraître. Il 
les légua par son testament à 
l'Hôtel-Dieu de Vienne. M ile de 
'Boissat, sa fille, les fit mutiler. 
En 1 720 , on en vendit 1 50 exem- 
plaires , et le reste fut livré aux 
épiciers , pour lesquels Boissat 
avait quelquefois travaillé. Il a 
publié fHistoire de Malte" faite 
par son père , dont la meilleure 
édition est de 1659, in-fol. Quel- 
ques défauts qu'elle ait, bien des 
gens la préfèrent à celle de l'abbé 
V ertot , et plus encore à la phi- 
losophique production qui parut 
en 1 789 sous le titre de " Fastes 
de l'Ordre de Malte*. [Boissat a 
aussi publié : | Relation des mi- 
racles de Notre-Dame de VOzier 
(en latin et en français) , avec des 
vers à la louange de la Sainte- 
Vierge, en cinq tangues (grecque, 
latine , espagnole , italienne et 
française), 1659 , in-8° ; | des 
OEuvres latines en prose et en 
vers, in-fol. , etc. ] 

♦BOISSETposeph), né à Mon- 
télimart, fut député par le départe- 
ment de la Drôme à la convention, 
où il vota la mort du roi. En mis- 
sion à Marseille , on le vit deve- 
nir l'instrument passif du tribu- 
nal populaire et du comité cen- 
tral ; puis, après avoir obéi à leur 
direction cruelle, les désavouer, 
une fois qu'il ne craignit plus 
d'être atteint. A Paris, à la so- 
ciété des jacobins , il proposa sé- 
rieusement de chasser des sec- 
tions, "à coups de bâtons*, les 
"muscadins* et les "riches". Il se 
prononça fortement pour la mise 



en jugement des girondins, etâe 
la reine Marie-Antoinette. En- 
voyé à Lyon, à l'époque où la 
réaction exerçait dans cette ville 
les vengeances les plus affreuses, 
Boisset parut les encourager au 
lieu de les réprimer. Il fit ensuite 
partie du conseil des anciens , se 

Îirononça , le 1 8 brumaire, contre 
e parti clichien , et fut nommé 
secrétaire du conseil à la fin de 
l'an vi. Après la révolution du 1 8 
brumaire , il se retira à Montéli- 
mart où il mourut oublié. 

* BOISSIER (Henri ), né à Ge- 
nève où il mourut en 1827 , laissa 
une somme de 11,800 fr. pour 
être répartie entre diverses classes 
de pauvres, par les bureaux de 
bienfaisance du canton; 2,500 fr. 
au canton de Vaud , pour les éco- 
les d'instruction primaire et pour 
les incurables; 12,000 fr: à la con- 
fédération suisse pour les travaux 
d'utilité publique ; 5,000 pour le 
quai du Rhône, et 245,000 fr. à 
un comité d'utilité can tonnai e 
fondé par des dispositions jointes 
à son testament. On ne saurait 
trop citer les exemples de bien- 
faisance dans un siècle égoiste. 

BOISSIÈRE , (Joseph de la 
Fontaine de la), prêtre de l'O- 
ratoire, né à Dieppe, et mort à 
Paris en 1732, est connu par des 
Sermons, où l'on trouve une élo- 
quence agréable et quelquefois 
trop fleurie. Ils parurent à Paris 
en 1730 et 1731 , en 6 vol. in-12. 
* BOISSIÈRE (Simon Hervieu 
de la), prêtre, né à Bernay en 
1707, mort à Paris le 21 août 
1777 , est auteur de divers ou- 
vrages , dont les principaux sont : 
| Préservatif contre lesjaux prin- 
cipes de mongeron ,Vi5fo) \ Traité 
des vrais miracles , 1 763 , 2 vol. ; 
| Traité de ? esprit prophétique, 
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1767 ; | Défense du traité des mi- 
racles, 1769, in-1$; | Contradic- 
tion de la philosophie de la nature, 
de Delisle de Salles, 1776; | de la 
Vérité et des devoirs quelle nous 
impose y 1777. Il paraîtrait , par 
un dernier écrit de la Boissière, 
publié en 1780, après sa mort, 
qu'il tenait au parti appelant. Cet 
écrit a pour titre : Double hom- 
mage que la vérité exige par rap- 
port aux contestations présentes. 

BOISSIEU (Denis de Salvaing 
de), né à Vienne en Dauphiné le 
SI avril 1600, premier président 
de la chambre des comptes de 
cette ville, suivit le marquis de 
Créqui dans sa fameuse ambas- 
sade à Rome, en 1655, et fut 
chargé d'y haranguer le pape. Il 
mourut en 1685, âgé de 85 ans. 
On a de lui : | un Traité de l'usage 
des fiefs, et autres droits sei- 
gneuriaux dans le Dauphiné, 
Grenoble, 1731 , in-fol. ; [divers 
ouvrages en vers et en prose, re- 
cueillis à Lyon, 1662, in-8°, sous 
le titre de Miscellanea. [ Choriër 
a écrit sa "Vie" en latin, Grenoble, 
4684, in-12.] 

* BOISSIEU (le P. Antoine), 

}>ère spirituel dans le grand col- 
ége des jésuites de Lyon, au xvii e 
siècle , est auteur des Méditations 
sur les Evangiles, ouvrage pieux 
qui a eu plusieurs éditions, dont 
la plus ancienne est de Lyon, 
1684, 4 vol. in-1â, et la plus 
moderne aussi de Lyon , Rusand, 
1821. Cette dernière a été cor- 
rigée; le style en est simple, et 
quelquefois sublime. Les réflexions 
sont pleines d'onction et la doctrine 
y est toujours d'une pureté évan- 
gélique. Le P. Boissieu a fait aussi 
le Chrétien prédestiné par la dé- 
votion h Marie mère de D 



£yon,168ô, in-8°. 



Dieu, 



* BOISSIEU (Pierre- Joseph- 
Didier), homme de loi à Saint- 
Marcellin, puis administrateur du 
département de l'Isère, fut nommé 
député suppléant à l'assemblée 
législative. Membre de la con- 
vention , il refusa de voter comme 
juge dans le procès du roi : c Lé- 
gislateur , dit-il, je vote pour l'ap- 
pel au peuple, si la peine est la 
mort. » Il se prononça ensuite 
pour la détention et le bannisse- 
ment à la paix. Boissieu garda le 
silence jusqu'après la chute de 
Robespierre. Alors il contribua à ' 
la destruction de l'espèce de culte 
rendu à Marat et demanda la sup- 
pression du calendrier républi- 
cain. Après l'établissement de la 
constitution de l'an III , Boissieu 
donna sa démission de membre 
du conseil des cinq-cents, et ren- 
tra dans la vie privée. 

BOISSY (Louis de), naquit à 
Vie, dans la Haute- Auvergne , 
l'an 1694. Après avoir porté quel- 
que temps le petit collet, il s'a- 
donna au théâtre français et ita- 
lien. L'académie fiançaise se l'as- 
socia en 1754; et quelque temps 
après, il eut le privilège du "Mer- 
cure de France". Il mourut en 
1758. Son Théâtre est en 9 vol. 
in-8°, Paris. Les plans de ses 
pièces sont agréables et variés; le 
style en est aisé et correct , mais 
elles manquent de cette force co- 
mique et de cette vivacité dans le 
dialogue qui caractérisent Mo- 
lière.On a encore de lui trois petits 
Romans* satiriques et obscènes , 
qui ne méritent pas d'être tirés de 
1 oubli. Le "Mercure de France* 
fut assez recherché dans le temps 
qu'il en eut la direction. Il le mit 
dans un ordre nouveau; et quoi- 
que porté naturellement à la sa- 
tyre, il loua tout sans distinction, 



Digitized by 



Google 



BOI 



385 



BOI 



comme le font aujourd'hui pres- 
que tous les journalistes , à moins 
que l'esprit de parti ou quelque 
haine particulière né leur fasse 
tenir un langage différent. Par là 
ils assurent leur repos, et sont bien 
certains que Famour-propre des 
auteurs ne les sommera point de 
justifier leurs Jugements. [Cinq 
des pièces de Boissy sont restées 
au théâtre. On place celle de 
l'Homme du Jour, ou les Dehors 
trompeurs, à. côté du "Glorieux" 
de Destouches, de la "Métroma- 
nie" de Piron , et du "Méchant" de 
Gresset. ] 

* BOISSY (Louis-Michel), fils 
de Jean-Baptiste Boissy, de l'aca- 
démie des inscriptions, est auteur 
de plusieurs ouvrages estimés. 
On a de lui : | Histoire de la vie 
de Simonide, et du siècle où il a 
vécu, 1755, in-12, réimprimée 
en 1 788 ; \ Dissertations historiques 
et critiques sur la vie du grand» 
prêtre Aaron, 1761 , in-12 j | Dis- 
sertations critiques pour servir 
d'éclaircissement à l'histoire des 
Juifs , avant et depuis J.-C. , et 
de supplément à l'histoire de Bas- 
nage, 1784, 2 vol. in-12. Ces 
Dissertations , au nombre de 
douze , devaient faire partie d'un 
ouvrage considérable, que l'au- 
teur, découragé par son peu de 
succès , ne fit point paraître. 
Boissy mourut vers 1 788 : il s'é- 
tait jeté par la fenêtre. 

♦BOISSY-d'Anglas (François- 
Antoine , comte de ) , pair de 
France, né à Annonay, dans le Vi- 
varais, le8 novembre 1736, mortle 
38 octobre 1 826 , était protestant. 
Inscrit au tableau des avocats du 
parlement de Paris, sans exercer 
cette profession , il acheta une 
charge de maître - d'hôtel de 
"Monsieur", et s'adonna à la litté- 



rature.Quelques écritsqu'iipublia 
le firent recevoir aux académies 
de Nîmes, de Lyon, de La Ro- 
chelle , et il devint correspondant 
de l'académie des inscriptions et 
belles-lettres. En 1789 il fat dé- 
puté aux états-généraux , et bien- 
tôt il insista pour que ce corps se 
constituât en assemblée nationale. 
L'abbé Raynal ayant publié une 
lettre contre les principes de la 
révolution , Boissy y fit une ré- 
ponse dans laquelle il défendait 
en partie ces mêmes principes. 
Nommé secrétaire en 1 791 , il se 
démit de la charge de maître- 
d'hôtel de "Monsieur", et remplit 
plusieurs missions dans les dé- 
partements : à Annonay , , il 
sauva la vie à cinq prêtres. Elu 
en 1792 à la convention, il fat 
un de ses membres modérés , et 
dans le procès de Louis XVI , 
il vota l'appel au peuple , le ban- 
nissement et le sursis. Pendant le 
règne de la terreur, il se tint à 
l'écart, et ne reparut à la tribune 
qu'après le 9 thermidor, jour mé- 
morable du supplice.de Robes- 
pierre (27 juillet 1794). Nommé 
secrétaire le 7 octobre , il provo- 
qua, le 3 décembre, la suppres- 
sion des commissions executives , 
espèce de succursale du tribunal 
révolutionnaire , proposa l'aboli- 
tion des confiscations et la restitu- 
tion des biens des condamnés, et 
par amour pour les arts, réclama 
la liberté du peintre David. Il fut 
le promoteur du libre exercice de 
tous les cultes, par la motion qu'il 
en fit le 21 février 1795. Le peu- 
ple manquant de pain, ou crai- 
gnant d'en manquer r excité d'ail- 
leurs par des meneurs occultes, 
força, le 1 er avril , les portes de 
la convention , en criant : a Du 
pain ! du pain ! la constitution de 
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93!» Boissy d'Anglas prend alors 
la place de président : le fauteuil 
était vide. Le député Kervélé- 
gan, qui vent haranguer les fréné- 
tiques, tombe à ses pieds; atteint 
Sar plusieurs coups de sabre ; le 
éputé Ferraud est égorgé dans 
les corridors; sa tète, mise au 
bout d'une pique , est promenée 
dans les rues; Boissy montre un 
calme impassible à la vue de vingt 
fusils dirigés contre lui. Dans ce 
moment, une nouvelle troupe de 
furieux entre armée et en battant 
la charge , et vient présenter à 
Boissy la tête sanglante de Fer- 
raud : rien ne peut l'intimider, 
et même il s'incline avec respect 
devant ces restes inanimés. Un 
renfort nombreux de soldats re- 
foule alors ces insensés, qui éva- 
cuent la salle. Le lendemain, 
quand le courageux Boissy-d' An- 
glas entra dans la salle des séan- 
ces , il fut couvert d'applaudisse- 
ments. Le 1 er octobre , il vota la 
réunion de la Belgique à la Fran- 
ce. Il entra ensuite au conseil des 
cinq-cents, dont il devint secré- 
taire. D y défendit la liberté de 
la presse , s'éleva contre les jeux 
et ta loterie , demanda encore la 
liberté des cultes (la religion ca- 
tholique était toujours persécutée), 
et parla en faveur des émigrés 
rentrés. Quoique réélu au con- 
seil des cinq-cents , il fut compris 
dans la déportation du 18 fructi- 
dor (4 septembre 1797). Il par- 
vint à s'évader , et demeura caché 
jusqu'à la révolution du 18 bru- 
maire (9 novembre 1799). Buona- 
parte, devenu premier consul, le 
nomma tribun, président en 1 805, 
et sénateur le 18 février 1805. 
En février 1 81 4 , il le choisit pour 
commissaire extraordinaire a La 
Aochelle; mais, deux mois après, 



Boissy donna son adhésion au ré- 
tablissement des Bourbons. Louis 
XVIII le créa pair de France le 
-4 juin 181-4; cependant, au re- 
tour de Buonaparte, il accepta 
de lui une mission et parut à 
la nouvelle chambre des pairs. 
Après la déchéance (le 22 juin 
1815), il combattit le colonel 
Labédoyère et Lucien Buona- 
parte qui proposaient de procla- 
mer sur-le-champ empereur le 
fils de Napoléon , et fit organi- 
ser un gouvernement provisoire. 
Eliminé, au second retour du 
roi , de la chambre des pairs , 
puis réinstallé le 1 7 août , il y sié- 
gea jusqu'à sa mort. Boissv-a' An- 
glas est un de ces hommes du nou- 
veaurégimeqni durent leur renom- 
mée à leur passage à travers toutes 
les assemblées , a travers tous les 
honneurs de la révolution et de 
la restauration. Incapable de s'é- 
lever à un bel ouvrage ou à une 
action de consistance, il perdit 
sa vie à des discours, à des bro- 
chures, à des notices, et même à 
des romans. Son homme était 
J.-J. Rousseau : il en affectait la 
vie intérieure et la misanthropie. 
Outre son Discours sur F état po- 
litique de F Europe , prononcé à 
la convention et traduit en plu- 
sieurs langues , on a de lui : \ A 
mes concitoyens 9 1790, in-8° ; | 
Observations sur F ouvrage de M, 
deCalonne, intitulé "de l'État 
de la France présent à venir *, 
1791 , in-8°; | Deux mots sur une 
question jugée , ou Lettres de M. 
de Galissonière , 1791; in -8°; 
| Quelques idées sur la liberté 
et le gouvernement républicain , 
1793, in-8°; | Boissy d'Anglas à 
L. T. Raynal,, 1792, in-8° ; | 
Essai sur les fêtes nationales , in- 
8°; | Discours préliminaire au 
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française (avec son 
J.-F.'Bastien ), 1800, 



projet de constitution (de Fan m ), 
1793, h>8°; | Notice sur Florian. 
* BOISTE (PieiTe-Claude-Vic- 
toire), lexicographe, né Paris 
en 1 765 , mort à Ivry-sur-Seine , 
au mois d'avril 1824-, avait été 
avocat. C'était" un écrivain labo- 
rieux , mais de peu de goût et de 
jugement. Ses ouvrages suppo- 
sent une lecture immense; ils sont 
utiles, quoique mal rédigés. Son 
style est commun et même trivial, 
ce qui n'est pas sans exemple 
parmi les grammairiens. Il a pu- 
blié : | l'Univers, poème en 
prose, 1801 , in-8°, 2 e édit.,1805, 
2 vol. in-8°. Cet ouvrage n'eut 
pas de succès ; | Dictionnaire de 
géographie universelle, 1806, 
in-8°; | Dictionnaire universel de 
la langue 
beau-père 

in-8°, oblong et in-4°, 6 e édit., 
1 823 , 2 vol. in-8° et in-4° ; | Nou- 
veaux principes de Grammaire , 
1820, in-8°; | Dictionnaire des 
belles-lettres , tom. 1 , 1821 , tom. 
5, 1824. Il publiait ces trois ou- 
vrages sous le titre à* Art d'écrire 
et de parler français , lorsqu'il 
mourut en 1 824. Le meilleur ou- 
vrage de cet auteur est son Dic- 
tionnaire de la langue française , 
où il a eu l'heureuse idée de pla- 
cer une espèce de concordance de 
l'orthographe de l'académie fran- 
çaise et de celle de Richelet ; mais 
l'on doit préférer les éditions qui 
ont précédé l'année 1814. Le 
Dictionnaire de Boiste a donné 
lieu à l'anecdote suivante. Après 
chaque mot du Dictionnaire , se 
trouve indiqué , entre deux pa- 
renthèses , le nom de celui qui l'a 
créé ou employé de manière à 
faire autorité. Or, il arriva par 
hasard que, dans l'édition de 1 803, 
le nom de Buonaparte se trou- 



vait placé à la suite de l'article 
"spoliateur*. La police l'ayant re- 
marqué , on se vit obligé de faire 
un carton où le nom de Frédéric* 
le-Grand fut substitué à celui de 
Buonaparte. 

* BOITEL (Pierre), sieur de 
Gaubertin , vivait au commence- 
ment du xvn e siècle. Il a laissé un 
grand nombre d'ouvrages, parmi 
lesquels on remaraue : | les Tra- 
giques accidents des hommes il- 
lustres , depuis le premier siècle 
jusqu'à présent, 1616, in-12. Son 

Î)remier personnage est Abel , et 
e duc de Guise est le dernier ; | 
le Théâtre du malheur, 1621 , 
in-12; ouvrage rare et dans le 
même genre que le précédent; 
| le Tableau dès merveilles- du 
monde, Paris, 1617 , in-8°; | His- 
toire des choses les plus mémora- 
bles-de ce qui s'est passé en France 
depuis la mort de Henri-le-Grand 
jusqu'à l'assemblée des notables , 
e«1617 eM618. Cet ouvrage ne 
va cependant que jusqu'au 29 dé- 
cembre 1 61 7 ; il a été continué j us- 
qu'en 1 642, et imprimé à Rouen, 
1647, 3 vol. in-8°; | on attribue 
à Boitai la cinquième et la sixième 
parties de l'"Astrée", Paris, 1620, 
2 vol. in-8° , publiées sous le nom 
de Borstet. Lenglet du Fresnoy 
dit que cette continuation est me- . 
diocre et bien inférieure à celle 
donnée par Baro. 

BOI v IN (François de), baron 
du Villars , fut secrétaire du ma- 
réchal de Brissac, et l'accompa- 
gna dans le Piémont sous Henri II. 
Nous avons de lui Y Histoire des 
guerres de Piémont, depuis 1550 
jusqu'en 1561 , Paris, 2 vol. in-8°. 
Cet historien n'est ni poli ni exact, 
mais il est bon à consulter sur les 
exploits dont il a été témoin. Il 
mourut en 1618, fort âgé. La 



Digitized by VjOOQ IC 



BOI 



588 



BOI 



continuation de son Histoire par 
Claude Malingre parut en 1650. 
[Boivin donna aussi : Instruction 
sur les affaires d'état, de la guerre 
et des parties morales, Lyon, 
1610,in-8°.] 

BOIVIN de Villeneuve (Jean), 
professeur de grecau collège royal, 
naquit à Montreuil l'Argile en 
1 66i.Son frèreaîné, Louis Boivin, 
membre de l'académie des belles- 
lettres, l'appela à Paris. Le cadet 
fit bientôt de grands progrès dans 
la littérature, dans les langues, et 
surtout dans la connaissance de la 
langue grecque. Il mourut en 
1 786 , membre de l'académie fran- 
çaise, de celle des belles-lettres, 
et garde de la bibliothèque du 
roi. Il- profita de ce trésor litté- 
raire , et y puisa des connaissan- 
ces fort étendues. H avait tontes 
les qualités qu'on désire dans un 
savant, des mœurs douces et une 
simplicité <gu'on aime dans les 
gens d'esprit, encore plus qne 
dans les autres, mais qu'ils ne 
possèdent pas toujours. On a de 
lui : | Y Apologie d'Homère et le 
bouclier d'Achille, in-12; | la 
Traduction de la "Batradhomio- 
machie" d'Homère, on le "Com- 
bat des rats et des grenouilles", en 
vers français, sous son nom lati- 
nisé en "Biberimerino*; | l' tf Œ- 
dipe'de Sophocle et les "Oiseaux* 
d'Aristophane , traduits en fran- 
çais, in-13; | des Poésies grec- 
ques dont on a admiré la délica- 
tesse, la douceur et les grâces; ( 
l'édition de "Mathematici Vête- 
res", I695, in-fbl. $ | une Traduc- 
tion de ^Histoire bizantine* de 
Nicéphore Grégoras , exacte, élé- 
gante , et enrichie d'une préface 
curieuse et de notes pleines d'éru- 
dition. 

BOIZARD (Jean), conseiller 



en la cour des monnaies de Paris, 
fut chargé en 1663 et en 1664 de 
l'inspection des monnaies. H com- 
posa un bon Traité sur cette ma- 
tière, en â vol. in-IS , dont la 
réimpression a été défendue, parce 
qu'il contient un Traité de F Al- 
liage dont on a voulu soustraire 
la connaissance au public. Ce li- 
vre, imprimé à Paris en 1711 T 
n'est pas commun. Il y a des 
exemplaires avec la date de 1 71 4$ 
mais c'est la même édition. [L'au- 
teur mourut à la fin du xvn* 
siècle ou au commencement du 
xvin 8 .] 

* BOIZOT (Louis -Simon), 
sculpteur, fils d'Antoine Boizot, 
peintre, membre de l'académie 
et dessinateur à la manufacture 
des Gobelins , naquit en 1 745. A 
l'âge de 19 ans, il remporta a 
Rome le prix de sculpture, et 
vint à Paris où il se fit une grande 
réputation dans son art. Sa figure 
de Méléagre lui ouvrit les portes 
de l'académie. • Le buste de Ra- 
cine, qui est aujourd'hui à l'In- 
stitut, les croupes que Fon voyait 
aux tours de Saint-Sulpice avant 
la révolution , les bustes du géné- 
ral Joubert, de l'aide-de-camp/t*- 
Uen y du sénateur Daubenton et de 
Joseph Vernet, sont aussi son ou- 
vrage. On a encore de lui d'autres 
sculptures estimées; mais son chef- 
d'oeuvre est la Victoire dorée qui 
couronne la colonne de la place 
duChâtelet. Les figures allégori- 
ques qui entourent la colonne 
sont aussi de lui. Il contribua au 
monument de la colonne de la 
place Vendôme, en composant 
vingtrrinq modèles des panneaux 
en bronze qui la décorent. Ce 
sculpteur n'étudiait pas avec assez 
de constance la nature et l'anti- 
que; on remarque des incorrec- 
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lions dans les ensembles déplu- 
sieurs de ses figures, et trop au-, 
aiformité dans leurs formes. En 
1806, il fut nommé professeur 
aux écoles impériales , et mourut 
le 1 mars 1 809, à l'âge de 66 ans» 
BOL (Jean) % peinte flamand , 
natif de Malinçs, mort en 4585 , 
a 60 an», réussi particulièrement, 
en détrempe, en minkfeire et 
dans les paysages. II était. élèVe- 
de Rembrandt.. 

* BOLDETTI (Marc-Ariltoine), 
né 4 Rome le 19.uovembre.166&f 
d'une famille originaire de Lbrt 
raine > étudia de bonne heure la 
poésie , la philosophie et les ma-* 
thématiques) plein de goût, sur- 
tout pour la philosophie morale»* 
il lisait sans cesse Plutarque? ce 
qui le fit nommer w le Plutarqùe* 
par ses condisciples* Clément XI 
le nomma gardien des cimetières 
de Rome; il fut pendant plus .de 
quarante années chanoine, de 
Sainte-Marie d'au-delà du Tibre, 
et mourut k 86 ans^ le 4 déceant 
hre 1749. Il était très -versé dans 
la langue hébraïque. Outre plu* 
sieurs ouvrages non imprimés^ 
qtn ont été consumés par uet in- 
cendie ,. ou a 4 de .lui i Observations 
sur les. cimetières des saints màrr 
tyrs et des anciens chrétiens de 

»Rome, Rome, 1720, in-folV 

* BOLDUC (Jacques), capucin, 
né à Paris vers 15o0, s'appliqua 
à la prédication, et y acquit uriè 
sorte de célébrité, qui s'augmenta 
encore par la singularité de quel* 
ques ouvrages sortis de sa plume $ 
et par les idées paradoxales* aux* 
quelles il se livrait. Il est auteur : 
| d'une Traduction du livre de 
Job, avec un Commentaire ou 
Paraphrase, Paris, 1689, in-*% 
et 1657,. â vol, Uft-fbLJl y* a 
ajouté la version latine du texte 

III. 



hébreu, et les différentes addi» 
tions et versions comparées à M. 
Vulgatej | un Commentaire sur 
VÈpître de saint Judè , 1620 j 
in~4 9 ; | de Eccksia ante legem, 
1 6%6 r in-8°. Il y traite des séante. 
Thomas Range, luthérien de Fin* 
lande, composa contre lui 'un 
traité intitulé : "de Nephilinis » 
gantibus , vulgo dictis", dans le- 
omet il. prétend en démontrer 
^existence contre Bolduc; | de 
Ecclesia post legem , liber unui 
anagoçicM, Paris, 1630, in-&?;.| 
dé Otgio christianOy Ubritres, in 
etiibus deelarantur antiquissimn 
Eutharistiœ typica mysteria , 
Lyon, 4640. L'auteur y prétend 
faire remonter l'institution de 
l'Eucharistie à Adam et à Noé : 
au premier , parce qu'à lui re- 
monte, la culture du Froment; *u 
second , parce qu'on lui doit la 
plantation de la vigne et l'inVen- 
tio» du vin, deux substances qui 
forment la matière du saist sa* 
créaient de l'autel. Quelques-uns 
de ces ouvrages sont recherchés , 
moins à cause de leur valeur 
réelle et de leur utilité, que pour 
leur rareté et leur, originalité. 
:' BO^ESLAS , premier roi de 
Pologne j succéda , en 999 > à son 
père Micislas. L'empereur Othon 
III lui donna le titre de roi, et 
affranchit, en 1001, son pays de 
la •dépendance de l'empire. Bo- 
leaks avait de grandes qualités. Il 
n'avait en vue que la religion et 
le bien . de ses états. La Provir 
dence récompensa ses vertus* par 
des succès éclatants. Il rendit les 
Prussiens, les Russes et les Môra» 
ves ses tributaires, châtia la ré- 
volte de ces derniers , et rétablit 
Stopocus, duc de Russie, que sera 
frère Jaroslaùs avait détrôné. Son 
père lui avait fait épouser Judith \ 
. 25 
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fille de Geiza, duc de Hongrie, 
de laquelle il* eut Nicolas II, qui 
lui succéda , et qu'il maria à Rixa, 
fille de Rainfroi, palatin du Rhin. 
U mourut en 1025. — Il y a eu 
plusieurs autres princes de ce 
nom. (Voye% Stanislas, évèque 
de Cracovie; Drahomiiue, Wkn- 
ceslis (Saint). 

♦ BOLGENl (Jean -Vincent), 
célèbre théologien , né à Rer- 
game; en Italie, le 3S janvier 
1733, mort à Rome le 5 mai 
1811* entra chez les jésuites dan» 
la province de Rome, en 1747, 
et fit ses derniers vœux le 3 fé- 
vrier 1766. Il professa, pendant 
plusieurs années, la . philosophie 
et la théologie à Macéra ta, où il 
fit imprimer plusieurs écrits con- 
tre les novateurs qui commen- 
çaient à s'accréditer en Italie. Le 
pape Pie VI , instruit du mérite 
de Bolgeni , l'appela à Rome ,* et 
le nomma théologien de la Péni- 
tcncerie. En 1793, époque de 
l'enlèvement du souverain pon- 
tife, Bolgeni résidait au collège 
romain, dont il était bibliothé- 
caire. U fut d'avis mi'on pouvait 
prêter le serment ae haine à la 
royauté. Retenu au lit par ' la 
goutte, il n'est pas certain qu'il 
l'ait prêté lui-même, mais il con- 
seilla cette démarche aux profes- 
seurs du collège romain et à ceux 
du collège de la Sapience. Il sou- 
tint cet avis par un écrit intitulé : 
Sentiments sur le serment civique 
prescrit, Rome, 1T99, in-S°. Cet 
écrit, attaqué de toutes parts , fut 
pour, son auteur la source d'une 
multitude de chagrins , et peut- 
être la cause de la perte de sa 
Kpe à l'arrivée à Rome du pape 
VIL, après le conclave de 
Venise. On dit cependant qu'il 
l'avait rétracté, et qu'il avait en- 



voyé aux cardinaux assemblés 
l'acte de cette rétractation. On a 
de lui : | Examen de la véritable 
idée du saint- siège, Macerata , 
1 785 , in-6°, réimprimé plusieurs 
fois; | le Critique corrigé, ou Re- 
cherches critiques , 1786; | Réfu- 
tation de la Censure , de F Exa- 
men et du Critique corrigé , 
1786; tous ouvrages qui réfutent 
celui de Pierre Tamburini; pro- 
fesseur de l'université de Pavie , 
intitulé : "De la véritable idée du 
saintoiége", dont le but est d'af- 
faiblir 1 autorité du >pape; j de 
fJhtat des enfants morts sans bap- 
tême, Macerata, 1787, in -8°; | 
Traité des faits dogmatiques, ou 
de t infaillibilité de l'Église, pour 
décider sur la bonne ou la mau- 
vaise doctrine des livres, Brescia^ 
1788, in-8°; ( Economie de la foi 
chrétienne, Brescia, 1790, in-8*^ 
| Dissertation sur la charité ou 
l- amour de Dieu, Rome ,1788, 
8 Toi. ; | Défense de cette Disser- 
tation, FolignO', 1790,»in-8°; | 
Apologie de t amour de Dieu, dit 
de concupiscence , 1792* f del*É- 
piscopatou de la puissance de gou- 
vernera Église, 1789, in-4°; | Dis- 
sertation sur la juridiction ecclé- 
siastiaue, Rome, 1789, in-8°; | 
Problème si les jansénistes sont 
jacobins, Rome, 1794; | Traité de • 
la possession , principe fondamen- 
tal pour décider les cas moraux , 
Brescia, 1796; | enfin, Seconde 
dissertation sur lest actes' hu- 
mains , Crémone, 1816, in-8°, 
ouvrage posthume, faisant suite 
au précédent. 

♦BOLIV AR(Grégoire de), mis- 
sionnaire de l'ordre de saint Fran- 
çois de l'observance, qui vivait 
vers le milieu du xv» e siècle, 
parcourut, pendant 35 ans, le 
Mexique , le Pérou et diverses ré- 
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gions^uiyinconnuesr, d'où il passa 
aux îies.Moluqucs. Il publia : Me- 
momaljle Arbitrios para . la repa-, 
racian de Espana , Madrid , 
1696, iri-lbl. 

♦BOLIVAR (Simon) , général 
en .chef de Tannée indépendante 
de yénézuéla, etc., né vers "1785, 
à Caracas, d'une famille noble 
extrêmement riche, était fils du 
colonel qou. Juan*Yinceut Bolivar 
et de don a Conception Sofo. Ses 
parents l'envoyèrent de bonne 
lyeure en Espagne , pour y termi- 
ner, son éducation } il se rendit en- 
suite à Paris. Agé alors de vingt- 
deuxou vingtrtrois ans, sa figure 
d'une expression très-agréable, ses 
yeux noirs, vifket ardents, ses traits 
réguliers , et surtout une grande 
facilité à . s'exprimer, attirèrent 
sur lui tous,l es regards. Doué d'une 
imagination brillante, d'une gran- 
de fermeté de caractère, et parti- 
culièrement avide d'instruction , 
il suivait avec exactitude les le- 
çons des professeurs publics, et 
aimait à s instruire dans toutes les 
découvertes modernes. Ami in- 
time de l'illustre Humboldt et de 
Bompland, avec lesquels il voya- 
gea long- temps, il parcourut suc- 
cessivement, et dans le dessein 
d'étudier, la France, l'Angleterre, 
l'Italie , la Suisse et une grande 
partie de l'Allemagne. A son ar- 
rivée à Madrid, il épousa la fille 
du marquis d'Ustaris , qui mourut 
• peu d'années avant la révolution 
de Caracas : il ne se remaria point 
depuis lors. Ayant été dès sa pre- 
mière jeunesse officier de milice, 
il fut, à l'époque de l'établisse- 
ment de îa république $e Vene- 
zuela, en 1810, élevé au grade 
de colonel; puis chargé, auprès 
de la cour de Londres, dune 
mission importante qu'il remplit 



à ses frais. Nommé à son retour 
par le général Miranda comman- 
dant . de Puerto -Cabello , il s'y 
trouvait encore au moment du 
funeste tremblement de terre qui 
désola Caracas en 1812, et qui 
donna sans doute aux prisonniers 
espagnols l'idée de briser . leurs 
fers. Bolivar, hors d'état de leur 
résister, gagna Caracas. C'est à 
cette circonstance qu'il dut l'qcca- v 
sion de la vie militaire , agitée , 
inouïe , qu'il a passée , et qui fait 
de cet homme un personnage plus 
extraordinaire, à certains égards, 
que Washington et Buonaparte , 
ses prédécesseurs plutôt que ses 
modèles. Lors de la capitulation 
du général Miranda avec le vice- 
roi Monteverde , il résolut d'émi- 
grer aux colonies pour ne pas tom- 
ber entre les mains des Espagnols; 
et voyant que Miranda, qui 
voulait s'échapper seul, s'opposait 
à son départ, il le fit prisonnier 
dans un château fort , où ce gé- 
néral resta depuis au pouvoir des 
Espagnols , qui le conduisirent à 
Cadix. Pendant ce temps Monte- 
verde entrait à. Caracas, et ses 
troupes marchaient, sous la con- 
duite d'un autre chef, vers la 
Guiane. Bolivar, qui s'était rendu 
à Curaçao, y forma le projet 
de délivrer la république. Il par- 
tit en conséquence pour Car- 
thagéne, où il se mit à la tête 
d'une division , et obtint du con- 
grès de la Nouvelle-Grenade , un 
renfort de six mille hommes en- 
viron , afin de poursuivre son en- 
treprise.. Ses armes lui ayant Ou- 
vert la route de Caracas, il y fit son 
entrée publique le 4 août 1 81 5 , et 
assiégea ensuite Puerto-Cabello. 
Des murmures s' étant élevés à Ca- 
racas contre le gouvernement 
militaire , Bolivar convoqua , le St • 
25. 
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janvier 18* 4, une assemblée gé- 
nérale, . dans laquelle il résigna 
son autorité civile j mais, sur la 
proposition du gouverneur don 
Hurtado de Mendoza, on décida 
unanimement que le "libéra tteur 
de Venezuela* serait investi de 
nouveau du pouvoir dictatorial et 
nommé chef suprême de la répu- 
blique. Le parti royaliste ayant 
armç les esclaves, Bolivar sut 
rendre cette mesure inutile; mais 
alors la guerre devint terrible, les 
prisonniers furent impitoyable- 
ment massacrés, et Bolivar lui- 
même en fit fusiller une fois jus- 
qu'à huit cents. Au milieu de 
ces exécrables désordres, il bat- 
tit plusieurs chefs royalistes ; dé- 
fait à son tour dans les plaines 
de Cura, il reparut dans la pro- 
vince de Barcelonne, mais suc- 
comba encore dans la journée 
cfAraguita. Il s'embarqua pour 
Carthagène, qu'il quitta lorsque 
le général Morillo arriva en Amé- 
rique avec une nouvelle armée. 
Votant Carthagêne assiégée par 
les Espagnols , il se hâta d'aller à 
la Jamaïque pour y chercher des 
renforts. S'ils ne purent arriver 
qu'après la reddition de la place, 
du moins toutes les provinces fu- 
rent couvertes de corps de*guéril- 
las*qui inquiétèrent les Espagnols. 
Bolivar , a qui Saint-Domingue a 
envoyé des secours, s'empare de 
l'île de Mâtigarita , ou il convoque 
les représentants de Venezuela 
dans un congrès général , et ins- 
titue un gouvernement provisoire 
à Barcelonne. Nommé chef su- 
prême de Venezuela , il établit son 
quartier-général à Augustura, et 
y rè^te toutes les affeires de la ré- 
publique. Le 31 décembre 1817, 
il remonte FOrénoqué, et va con- 
tinuer la lutte à la Cabrera , à Ma- 



racâry et à la Puerta , a Seb&tfbsf et 
à Coxedo. Le 15 février 1 81 9, 
Bolivar ouvre le congrès dé Ve- 
nezuela, y présente un plan de 
constitution républicaine , et se 
démet dû pouvoir suprême, qu'on 
le pressé aussitôt de reprendre. 
Dès lors il se remet eh campagne. 
Il franchit les Cordillères, dèrrièreV 
lesquelles le général Sairtàiidér* 
avait refoulé les Espagnols; ceux- 
ci «ont vairicefs près de Tunja et 
de Boyaca. Ces deu* victoires ou- 
vrirent les portes de Santa-Fë à 
Bolivar, et lui livrèrent là 'Nou- 
velle-Grenade , qui se réunit dès 
lors à la prorince de Venezuela. 
Le vainqueur revint à' Augustura : 
le congrès , qui s'y réunit , donna 
au nouvel était le nom de "Colomb 
bia*, et décida que Ton y cons- 
truirait une capitale, qu'on ap- 
pellerait "Bolivia". Bolivar, con- 
naissant la révolution qui avait 
éclaté en Espagne le i** Janvier^ 
Ï8S0, fit proposer S Morillo dé 
cesser une guerre malheureuse,, 
et un armistice fut conclu, ainsi 
qu'un traité par lequel l'Espagne- 
devait reconnaître Bolivar en qua- 
lité dé président de la république 
de Colombîa. €e traité ne fut pa* 
ratifié. Pendant qu'un congrès 
fixait à Cucula les bases du nouvel 
état, Bolivar assurait définitive- 
ment contre les généraux de là 
métropole l'indépendance de la 
Colombie , il encourageait même 
par sa présence le soulèvement du 
Pérou, il était le centre de la révo- 
lution américaine. Le 1 4 mai 1 88S5, 
il fut encore nommé président par 
583 suffrages sur 608 votants, et 
Santander vice -président à urté 
moins forte majorité. Ces deux 
hommes ne tardèrent pas à être sé- 
parés par la plus fâcheuse mésintel- 
figence.La conduite de Paez, com- 
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ment sepa 
Venezuela tic celle de Bogota : et, 
«en attendant l'arrivée de Bolivar 
qui étala t envahir le Haut- 
Pér o u , Il Bbu t to u s l es no avoirs. 
Bolivar, proraamé" président per« 
pétuel de la Bolivia (car la nou- 
velle république du Haut-P.érou, 
avait pris son nom), retourna dans 
la Colombie, où l'appelait l'insur- 
rection de Paez. Après cinq ans 
d'absence il rentra a Bogota, le 1 9 
novembre 1 826 , s'investit lui- 
même de l'autorité dictatoriale et 
approuva la conduite de Paez, 
Santander indigné pffyit sa dé- 
mission : Bolivar, informé qu'on 
l'accusait de tendre au despotisme, 
offrit aussi la sienne. Ces deux dé- 
missions ne furent point accep- 
tées. Alors on apprit la nouvelle 
d'uneinsurrection danslePérouila 
constitution Bolivienne y avait été 
détruite. Le congrès colombien se 
réunit. Bolivar demanda que les 



Colombie,. Dans ces circonstances, 
il publia, le 87 août 1828, en qua- 
lité, de "président libérateur", un 
"décret organique", <jui était une. 
nouvelle constitution provisoire, 
de la république et qu'on devait 
exécuter jusqu'en 183G. Tout pa-- 
laissait soumis, Jorsqu' éclata une 
conspiration parmi des hommes, 
qui lui semblaient dévoués. La 
bonne contenance deses fidèles sol- 
dats i,f}t manquer cette insurrection 
à laquelle le peuple ne prit aucune 

Ï>art, Le danger qu'il avait couru 
e détermina à prendre le pouvoir- 
dictatorial. Plusieurs conjurés fu* 
rent arrêtés et fusillés. Santander 
fut condamné à mort, mais sa peine, 
commuée en une déportation per- 
pétuelle. La gjrorre du Pérou oç? 
cupa dès lors Bolivar jusqu'en 
t829: cette année, les hostilités 
cessèrent entre la Colombie et la 
Bolivia, deux républiques, qui 
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affaires politiques du pays fussent étaient sœurs , puisqu'elles, den. 

terminées par une "convention" : vaient toutes deux naissance au 

Santander s'y opposa, mais leçon- même fondateur. Bolivar n'eut 

grès décida comme' le désirait Bo- plus qu'à veiller aux intérêts de la 

ïivar. Ces deux personnages re- Colombie. Nous ne nous étendons 

présentaient chacun un système pas. davantage sur les particula- 

particulier : l'un (Bolivar) vou- rites, de la vie militaire et poli ti- 

lait l'unité de la république; l'au- que de Bolivar; il suffit à l'histoire 

tre (Sd^tander) un état fédéra tif, de dire que, comme tous les usur- 

comme dans l'Amérique du Nord, pateurs, il fut audacieux , inhu- 

La convention convoquée pour le main, criminel dans les moyens.,. 

S mars 1 828 se constitua le 9 avril, prudent, sage, habile, quelquefois* 

et nej^ît rien : Bolivar en renvoya généreux et sublime dans la pos- 

les membres. Les assemblées mu- session. Les généraux espagnols , 



ni cipales prièrent alors Bolivar de 
prendre £p pouvoir suprême, et 
Santander fut obligé de se retirer. 
Blessé par l'affront que recevaient 
les Colombiens, chassés du Pé- 
rou % Bolivar déclara la guerre à 



Monteverde, Morillo, etc. , ses ca- 
marades Santander, Paez, etc., une 
fois morts ou résignés, Bolivar 
semblait avoir Philippe II pour 
moçlèle. Républicain dans les for- 
mes, il fut profondément monar- 
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chique au fend; et, d'unautrecôté, 
la république de Venezuela était 

Î>eut-étre aussi religieuse sous Bo- 
ivar que sous le roi d'oiitrè-mer. 
Principe éminemment chrétien: 
l'Europe ne saura plus coraman-' 
der à l'Amérique que par les lu- 
mières. Lorsque Bolivar eut vaincu 
définitivement, il aspira plusieurs 
fois sincèrement à descendre : 
c'était mériter de demeurer roi. 
On le déclara "Président Libé- 
rateur* ; il exerçait , aux accla- 
mations de tout le monde , le pou- 
voir constituant raisonnable con- 
tre les conjurés de toutes les cou- 
leurs , et tout était dit. Il réalisa 
(autant qu'il était en lui , du moins) 
le gouvernement à bon marché. 
Bolivar mourut à San-Pédrô , le 
17 novembre 1830, et cette fois 
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ments qui pouvaient constater les 
Vies des saints, sous le : titre 
d'"Acta Sâuctorum ». Bollândus 
avait la sagacité , l'érudition et le 
zèle qu'il fallait PQurcette entre- 
prise. En 1648rjH| BLjbaraître 
les saints du ' mois H mÈ& t j £** 
£ vol. in-fol. ; en^H Reux de 
février, en 3 vol. fl^raut com- 
mencé le mois de mars , lorsqu'il 
mourut le 12 septembre 1665. Le 
P. Henschenius , son associé , fut 
son continuateur. On lui donna 
pour seeond le P/Papebrock", un 
des plus dignes successeurs de Bol- 
lândus. Cet ouvrage immense a 
été comparé à un filet qui prend 
toutes sortes de poissons ("Sa gêna? 
ex omni génère piscium congre- 
ganti*, Math. 13). On y trouve 
toutes les légendes vraies, dou- 



légale 
fable* 



grand à tous égards et pour tou- teuses ou fausses. Les savants col 
jours : devenu pauye à force de sa- lecteurs discutent la plupart dès 
crifices, comme les grands consuls faits , en dégageant l'histoire des 
romains, il fut plus heureux qu'eux, 
car il ne quitta pas le monde sans 
avoir reçu les sacrements, comme 
Buonaparte. Il n'y a rien de plus 
naturellement catholique qu'un 
soldat ! 

♦BOLLANDUS ou de Bollandt 
(Sébastien), né à Maastricht dans 
le xvii siècle, récollet, mort à An- 
vers en 1645, est éditeur de His- 
toria tJieofogica et moralis terras 
sanctœ elucidatio, auctore Fran- 
cisco Quaresmio, Anvers, 1639, 



â vol. in-fol. } | Sermones aurei 
fratris Pétri ad Boves , in domi- 
nicas et f esta ver annum, Anvers, 
1643, in-fol. 

BOLLANDUS (Jean) naquit à 
Tirlemont, dans les Pays-Bas, en 
1596. La compagnie de Jésus, 
dans laquelle il avait pris l'habit , 
le choisit pour exécuter lé dessein 
que le P. Rosweide, aussi jésuite, 
avait eu de- recueillir les monu- 



saints , des fables dont l'ignoran- 
ce ou une piété mal entendue 
l'avait chargée. On y trouve , ou- 
tre l'objet direct de leurs tra- 
vaux , un grand nombre de traits 
qui intéressent non - seulement 
1 histoire ecclésiastique, mais en- 
core l'histoire civile, la chrono- 
logie , la géographie , les droits 
et les prétentions des souverains 
et des peuples; tous les volumes 
sont accompagnés de tables exac- 
tes et très-commodes. Borandus , 
le père de cette compilation , était 
moins bon critique que ses conti- 
nuateurs. On les appelle , de son 
nom , "Bollandistes". CegrtfM ou- 
vrage , interrompu après la sup- 
pression de la société ,ajété repris 
en 1779, par ordre dPrimpéra- 
trice-reine, à la grande satisfac- 
tion des savants chrétiens. Depuis 
qu'il est reconnu , d'après lès vai- 
nes tentatives' clés ^philosophes , 
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u'on ne peutformer des hommes 
e bien, de bons citoyens, des 
sujets fidèles, sans les grandes 
maximes de la religion , l'Histoire 
des saints, si riche en exemples, 
si propre à donner des leçons de 
pratiques à tous les ordres delà 
société, doit. nous être plus pré- 
cieuse que jamais. Le philosophis- 
me faisant toujours de plus grands 
progrès sur l'esprit des gouverne- 
ments, celui de Bruxelles sup- 
prima l'ouvrage, et détruisit la 
société des Bohandistes en 1788, 
le jour de la Toussaint (époque 
que choisit par dérision la mor- 
gue philosophique). Cet éruditet 
édifiant ouvrage parut inutile. Ef- 
fectivement, cet ouvrage est la 
Vie des Saints ( w Acta sanctorum") : 
or, conformément à ce qui est dit 
au livre de la sagesse, chap. â, 
"Dissimilis, est aliis vita illius... 
iNUTius est nobis et contrarius 
operibus nostris*. Lors de la ré- 
volution de Brahant en 1789, 
cette célèbre association se rétablit 
par les soins de l'abbé deTon- 
gerloo, ordre de Prémontré. [Il 
fit l'acquisition des matériaux qui 
existaient encore , et réunit dans 
son abbaye deux collaborateurs, 
qui, avec trois de ses religieux, 
se mirent à l'œuvre ; il acheta des 
presses, et en 1795 le 55 e volume 
fut imprimé à Tongerloo niênie , 
à ses frais. La révolution française, 
ayant pénétré dans la Belgique , 
vint de nouveau détruire cet éta- 
blissement.] Les Vénitiens réim- 
primèrent successivement cet ou- 
vrage , à mesure que les volumes 
paraissaient ; mais leur édition est 
très-inférieure à celle des Pavs-Bas. 
*BOLLET (Philippe-Albert), 
était cultivateur et maire de Vio- 
laine , , lorsqu'en 1 792 le, dépar- 
tement du Pas - de - Calais le 



nomma député a la convention, 
où il vota la mort, dans le procès 
du roi. Entré au conseil des cinq- 
cents, il fit ensuite partie du corps 
législatif, et mourut en1811. 

* BOLOGNA (Antoine), de 
Païenne, mort eh 1653, fut vi- 
caire-général de Sicile, et publia 
un Traité des immunités ecclé- 
siastiques, et un autre sur la Di- 
vision du royaume dé Sicile. 

BOLOGNE (Jean de), né a 
Douai vers 1524-, disciple de Mi- 
chel-Ange, orna la place de Flo- 
rence d'un beau groupe représen- 
tant l'Enlèvement d'une Sabine. 
On avait encore de lui le Cheval 
de Henri-le-Grand , qu'on voyait 
sur le Pont-Neuf à Paris, avant 
la révolution. Bologne mourut à 
Florence, âgé de 8* ans. 

* BOLQGNE (Pierre de )j se- 
crétaire du roi , né à la Martini- 
que en 1 706 , mort à Paris en 
1799, laissa : | des Odes sacrées , 
dont la faiblesse est compensée 
par la pureté, l'élégance, l'har- 
monie, le naturel de la versifica- 
tion ) | Amusements d'un septua- 
génaire , ou contes, anecdotes, 
bons mots, naïvetés mises en vers, 
1786, in-8°. 

* BOLOGNINI (Louis), juris- 
consulte italien , né à Bologne en 
1447, remplit plusieurs charges 
importantes auprès du pape In- 
nocent VIII , et fut successive- 
ment conseiller de Charles VIII , 
roi de France, et de Louis Sforce, 
duc de Milan, juge et podestat 
à Florence, sénateur à Rome. 
Alexandre VI le nomma avocat 
consistorial , et l'envoya en qua- 
lité d'ambassadeur à la cour du 
roi de France Louis XII. Après 
Politien , il fut un des premiers 
jurisconsultes qui entreprirent de 
corriger les Pandectes. Il publra,- 
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uu grand nombre: d'ouvrages, 
dont les plus connus sont : | His- 
toire des Souverains-Pontifes; \ 
Traité des indulgences; \ Episto- 
lœ décrétâtes Gregorii IX , suce 
integritati restitutœ cum notis , 
Francfort, 1590; | Collectio flo- 
rum in jus canonicum, Bologne y 
i486, in-fol. ; | Concilia, Lyon, 
1556; | de Quatuor singularitati-% 
bus in Galàa respectis. C*est un 
mélange de prose et de vers qu'il 
adressa à Symphorien Champier, 
qui l'a inséré dans son livre "De, 
triplici disciplina*, Lyon, 1508, 
ini°. Les quatre merveilles de la 
France , que Bolognini avait ad 
mirées peudant son ambassade à 
Louis XU , sont la bibliothèque 
royale de Blois, l'heureux étal 
du royaume , la ville de Lyon et 
celle de Blois. Ce jurisconsulte est 
mort le 19 juillet 1508, 

* BOLOT (Claude- Antoine), 
député ' du département de la 
Haute -Saône à la convention^ a 
voté la mort de Louis XYI. 

BOLSEC (Jérôme, Hernies), 
de Paris , médecin de Lyon , fut 
d'abord carme; mais, ayant laissé 
entrevoir un penchant pour les 
nouvelles erreurs , il essuya quel» 
ques reproches , qui, bien loin de 
lui ouvrir les yeux, furent le pré- 
texte de son apostasie. En 1 551 , 
il suivit Calvin à Genève; s'é- 
tant brouillé avec lui , il rentra 
dans le sein de l'Eglise, [mais non 
dans son cloître. Il alla exercer la. 
médecine à Lyon. Il s'était marié 
deux fois.] Nous avons de lui les 
Vies de Calvin, Paris, 1577, et 
de Bèze, Paris, 1582, l'une et 
l'autre in-8°. Il y a bien des cho- 
ses intéressantes, mais dont les 
prétendus réformés ont été fort 
mécontents. Bolseç prenait les ti- 
tres de théologien et de médecin; 



il n'était ni l'un ni l'antre dans! 
un degré supérieur. Il vivait en- 
core en 158u. 

BOLSWERD (Scheldt), né k 
Bofofrerd en Frise, a beaucoup 
gravé au burin d'après les ouvra- 
ges de Rubens , Van Dick et Jor- 
dan* , et a parfaitement imité le 
«out de ces grands maîtres.. — 
Boèce Bolswebb , son frère , ex- 
cellent graveur, n'a pourtant pas 
égalé Scheldt. — r Leur- père était 
Adam Bolswerd, qu'on place mal 
à propos parmi les graveurs. 

* BOLTINE (Jean-Nikitiach), 

Sénéral-major, membre de l'aca- 
émie russe, né en 1755 à Saint- 
Pétersbourg , mort dans la même 
ville le 6 octobre 1793, fut em- 
ployé par Catherine H à des tra- 
vaux littéraires. Ùd, a de lui : \ 
Chorégraphie des eaux- minérales 
de Sarepta, 1782; | Remarques 
sur la grande Histoire de Russie de 
Leclerc (1787) , St-Pétersbourg % 
1788, % vol. in -4% traduites en 
français. Il publia : "Remarques 
sur le tableau historique de k viede 
Ruricl^, composées par Catherine 
II, St-Pétersbourg, 179». Aprèa 
sa mort on trouva chez lui en ma- 
nuscrit : [une Traduction de ^En- 
cyclopédie* jusqu'à la lettre R ; | 
la lettre A d'un Dictionnaire rai- 
sçnné Slayo - Russe ; | des Notes 
explicatives des anciennes chro- 
niques, où il fait connaître les. 
lieux dont les noms s'y trouvent 
et qui n'existent plus ou existent 
avec d'autres dénominations : ces 
manuscrits n*ont été ni complétés, 
ni publiés. 

* BOLTON (Edmond), anti^ 
quaire anglais duxvn e siècle, dont 
on a : | Néron César ou la Monar- 
chie corrompue y Londres, 162f , 
livre curieux pour l'histoire du 
commerce à cette époque} | Viede 
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HoariJI) | et unouvra^èwr tes an- 
tiquités de Ignores, intitulé WHn- 
diciœ Britanm'cœ, restémanuécrit. 
♦BOLTON (Robert), théolo- 
gien anglais, né «h 1574, pro- 
fesseur de physique à Oxford , 
haranmia Jacques. I er , m 1605, 
lôram il vint visiter l'université. 
Bolton lui parla si savamment de 
la science qu'il était chargé d'en- 
seigner que Jacques conçut pour 
lui beaucoup d'estime.- Il mourut 
en 1651 , à 60 ans. Il était puri- 
tain. On a de lui : | un Traité du 
bonheur; souvent réimprimé? | 
un autre Traité sur les quatre 
dernières. fins de Vhomme, qui 
eut aussi plusieurs éditions et une 
vogue méritée. — Il ne faut print 
confondre ce personnage avec un 
autre Robert Bolton , théologien 
anglican , né dans le Northaqip» 
ton , et élevé dans l'université 
d'Oxford. Celui-ci, d'abord cha- 
pelain de sir JeskiÛe , greffier en 
chef de la chancellerie, obtint 
ensuite, en 1755, par la protec- 
tion de lord Hardwicke , le 
doyenné de Carlisle, et fut quel* 
ques années après pourvu d'un 
vicariat perpétuel dans la ville de 
Londres. On a de lui : | nn bon 
Traité de l'emploi du temps, 1 750, 
in-8°j | un autre Traité des folies 
du jour y écrit, dit-on, avec élo- 
quence et solidité ; j du Délai 
qu'apporte la Divinité à fa. puni- 
tion au coupable y considéré sui- 
vant les principes de la raison, 
1 vol. in-8°, 1751 ; | de* Lettres et 
Traités sur le choix des com,pa~ 
gnies, et sur d'autres sujets , 1 761 , 
in*8P. Il mourut en 1765. 

BOLTOGBROCKE (Pawlet 
ni Saikt-Jean , vicomte de ) , [ ne 
en 1672 à Batersea, dans le comté 
de Surry,] et secrétaire d'état 
sous la reine Anne , eut beaucoup 



de jpart aux afQurès et aux révo- 
lutions arrivées dans les dernières 
années du règne de cette prin- 
cesse } il fut envoyé à, Paris , pour 
consommer la négociation de la 
paix entre l'Angleterre et la 
France. Après la mort de la reine 
Anne, Bolyngbrocke se retira de 
la cour, partageant son temps 
entre l'étude et les plaisirs. Ce- 
pendant, comme il craignait de 
succomber aux poursuites de se*, 
ennemis qui l'avaient fait ex- 
clure du parlement , il passa en 
France ou il se choisit une habi- 
tation charmante à une lieue 
d'Orléans;. Il se remaria avec ma- 
demoiselle &h Villète, niècfe de 
madame de Makitenon, Enfin il 
repassa en Angleterre, et fut bien 
accueilli. Son caractère était em- 
porté, mais sa conversation était 
intéressante et assaisonnée ne bons 
mots. Il mourut sans enfanjts, à 
Batersea, patrimoine de ses an- 
cêtres, le 25 novembre 1751 , âgé 
de 79 ans. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages de politique, 
des Mémoires , des Lettres, etc. 
On y découvre des connaissances 
historiques, une éloquence mâle 
et républicaine; mais on lui re- 
proche de l'obscurité, du ver- 
biage , des jugements faux et des 
Ï censées mal rendues. La passion 
'entraîne quelquefois trop loin > 
comme quand il dit, dans ses Let- 
tres sur F histoire, que le gouver- 
nement de son pays est composé 
d'un roi sans éclat, de nobles sans 
indépendance, et de communes 
sans liberté. Son ambition était 
de dire des choses extraordinaires 
et paradoxales , et de se distinguer 
par la singularité de ses opinions ; 
en quoi il a non-seulement nui au 
succès de ses écrits, mais ébranlé 
encore les maximes qui devaient 
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diriger sa conduite personnelle;» 
De tel* novateurs retardent: 
plus qu'ils ne bâtent les progrès 
des sciences. La nouveauté de 
leurs maximes et leur singular 
rite peuvent être plus agréables 
à un certain ordre de lecteurs , 
que les maximes anciennes. qui , 
pour être triviales, n'en sont pas 
moins les seules qui soient vraies. 
On convient que les nova- 
teurs, onjt d'abord un très-grand 
succès, mais à la longue on vient 
à reconnaître et à mépriser, leurs 
erreurs. Ils voient eux-mêmes, 
mais trop tard, qu'ils se sont li- 
vrés à des recherches purement 
spéculatives, et soutient chiméri- 
ques; ils sentent, mais sans -qu'ils 
aient la liberté de se corriger, que,, 
pendant qu'ils se sont abandonnés 
à l'art perfide de douter, ils ont 
perdu tout principe assuré qui eut 
pu contribuer à établir la certitude 
et la solidité de leur conduite 
privée,. Mallet donna, en 1754, 
une édition des différents ouvra- 
ges, de Bolyngbrocke en 5 vol. in- 
4°, eten9vol. in-8°. Ses Lettres, 2 
vol. in-8° , et ses Mémoires in-8°, 
ont été traduits en français. Mau- 
rice, prince d'Isembourg, a tra- 
duit son Traité sur VExil> où il y 
a de bonnes choses que l'auteur 
n'a pas eu le courage de réaliser , 
ayant presque toujours substitué 
aux leçons qu'il y donne, l'hu- 
meur que lui inspirait sa situation. 
On a publié sous son nom un 
Examen important de la religion 
chrétienne, in-8°; écrit violent 
contre le christianisme. Quoique 
milord Bolyngbrocke fût incré- 
dule , c'est a tort qu'on a voulu 
déshonorer sa mémoire en lui at- 
tribuai! t un pareil livre $ on sait 
aujourd'hui qu'il doit son exis- 
tence à Voltaire. 



* BOMBAAT (Fabfeé m), mort 
à Paris en 4777ya donné : Eloges 
de Stanislas y roi de Pologne, de 
Charles V*. et de Marco. } arche- 
vêque de Paris. 

BOMBELLES (Henri - Fran- 
çois comte de), commissaire des 
guerres, ensuite lieutenant- géné- 
ral des années du roi de. France , 
commmandant sur la frontière de 
la Lorraine allemande* mevt en 
1760 à 80 ans, était regardé 
comme.un, officier plein r de cou- 
rage, et un homme intelligent. 
On a de lui deux ouvrages esti- 
més i | Mémoires pour le service 
journalier de l'infanterie , 1719, 
S vol. in-12; | Traité des Évolu- 
tions militaires , in -8°. 

* BOMBELLES (Marc-Marie, 
marquis de ) , maréchal-de-camp , 
puis évêque d'Amiens, naquit à 
Bi tclie, en Lorraine, le 8 octobre 
1744, d'une noble .et ancienne 
famille. Dès sa première jeunesse, 
il entra dans les hussards de Ber- 
cheny , ou il commanda une com- 
pagnie. Il.se maria avec made- 
moiselle de Mackau, fille de la - 
baronne de Mackau, sous-gouver- 
nante des enfants de' France. 
La marquise de Bomhelles ayant 
eu l'honneur d'être élevée avec 
Madame Elisabeth , dont elle 
Revint l'intime amie, son époux 
fut fait, peu de temps après son 
mariage , maréchal - de - camp , 
et nommé à l'ambassade de Lis- 
bonne, d'où il passa, en 1789, à 
celle de Venise; il était décoré 
des çjrdres de Saint-Louis et de 
Saint-Lazare. N'ayant pas voulu 
prêter le serment que l'assemblée 
nationale exigeait de tous les fonc- 
tionnaires publics, il donna sa 
démission. Louis XVI l'envoya , 
cependant, aux. Gours du Nord. 
Après avoir rempli cette mission 
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délicate, il rejoignit Tannée de 
Gondé, et eu fit tQiites les- cam- 
pagnes avec distinction jusqu'au 
licenciement de cette armée* 
Fidèle défenseur de la cause 
royale , il publia un excellent 
; ouvrage intitulé : la France avant 
et après la révolution, 1799. A 
l'aide d'une pension de mille du- 
cats , que la reine de Naples lui 
avait accordée , il vécut tran- 
quillement en Allemagne. Devenu 
veuf en 1800, Use retira daps la 
Silésie prussienne, et entra dans 
l'état ecclésiastique , en 1805. 
Deux ans après , il fut fait curé 
d'Opperdof et Dittenwald, puis 
chanoine de Breslau, et enfin 
prélat d'Ober-Glogaw en 18Q7. 
Il conserva cette dignité jusqu'en 
1814-, qu'il revint en France. En 
1816 , il fut nommé premier 
aumônier de la duchesse dc'Berri. 
L'année suivante, il obtint l'évê- 
ché d'Amiens , mais il ne fut 
sacré qu'en 1819. Ce digne prélat 
mourut après une longue ma- 
ladie , en janvier 1 8?â , âgé de 
78 ans, laissant trois fils et une 
fille. — Ce fut le comte Louis de 
Bombelles, son fil s aîné, qui porta 
la cocarde blanche à "Monsieur* 
(depuis Charles X), de la part 
de 1 empereur d'Autriche. Il fut 
commissaire de François II auprès 
duroi de France, etenl 81 6 sou mi- 
nistre plénipotentiaire à Dresde. 
BOMBERG (Daniel), célèbre 
imprimeur en caractères hébreux, 
né à Anvers et établi à Venise, 
mort en 1 549 , se fit un nom par 
ses éditions hébraïques de la Bible 
et des rabbins. Il dépensa tout son 
fonds pour ces grands ouvrages. 
11 entretenait près d'une centaine 
de Juifs pour les corriger ou les 
traduire. Quelques-unes de ces 
Bibles sont également estimées par 



les Juifs et par les. chrétiens. La 
première parut en-1 51 7; elle porte 
le nom de son éditeur , "Félix 
Proeenni"; c'est la moins exacte. 
La seconde fut publiée en 1 526. 
On y joignit les points des "Mas- 
sorettes*, les "Commentaires * de 
divers» rabbins , et une "Préface" 
du R. Jacob Ben-Chajim. En 1 548, 
le même Bomberg imprima la 
Bible in-fol. de ce dernier rabbin $ 
c'est la meilleure et la plus par- 
faite de toutes. Elle est distinguée 
de la première Bible du même 
éditeur, en ce qu'elle contient le 
"Commentaire" de David Kimffci 
sur les Chroniques ou "Paralipo- 
mèues n , qui n'est pas dans l'autre. 
C'est à lui qu'on doit l'édition du 
"Talmud*, en 11 vol. in-fol.; il 
l'imprima trois fois : chaque édi- 
tion lui coûtait 100,000 écus. On 
assure qu'il imprima des lucres 
pour 4,000,000 d'or. 

*BOMBINO (Pierre-Pauline 
vers 1 575, d'abord jésuite et pro- 
fesseur de philosophie au collège 
de Borne, entra ensuite dans la 
congrégation des Somasques , et 
mourut en 1 648. On a de lui : | des 
Oraisons funèbres de Philippe III 
et de Marguerite d'Autriche, roi 
et reine d'Espagne , de Cosme II, 
grand-duc de Toscane, etc. ; | Vie 
de saint Ignace de Loyola, Rame, 
162â , en italien; | Vie de saint 
Edmond y Mantoue, 1620, etc. 

BOMILCAR, général cartha- 
ginois , et premier magistrat de la 
république , croyant avoir trouvé 
l'occasion favorable de s'emparer 
de la souveraine autorité, entra 
dans la ville et massacra tous ceux 
qu'il trouva sur son passage. La 
jeunesse de Çarthage ayant mar- 
ché contre les révoltés, ils se ren- 
dirent , et leur chef fut attaché à 
une croix, vers l'an 508 av. J.-C. 



Digitized by CjOOQ 1C 



fcOÏÎ 



400 



BON 



♦ BOMMEL (Henri) , directeur 
du couvent des fille» de Sainte- 
Madeleine àUtrecht, mortent 54â^ 
est auteur de BeUum ullraject. in- 
terGeldriœ ducem Carolum etHen- 
ricum Bavarum episcopum ultra* 
iectinum, Marbourg, 1.!>4â, iu-8°, 

♦ BOMPI ANO ( Ignace ) , né à 
Fronsinone dans la Campagne de 
Rome, le 29. juillet 161$, était 
issu de la noble famille Bompiani % 
originaire d'An cône, et qui, lors 
de sa transmigration , s'y était ré* 
serve le droit de ciié , d'où vient 

Se Boinpiano prend le titre 
Anconitanus*. Entré chez les 
jésuites à l'âge de t5 ans , il y pro- 
fessa pendant dix-huit années les 
belles ^lettres et la rhétorique, 
surtout dans le collège Romain. 
Chargé ensuite d'enseigner Thé* 
breu, il exerça cet emploi pen- 
dant sept ans. Ses principaux ou- 
vrages sont : | Eloma sacra et mo* 
ralia, Rome , 1 651 , in-1 2 ; j His- 
toria pontificatus Gregorii XIII ^ 
ibid., 1655, in-12; | Prœlec- 
tiones rhetoricœ et orationes, ibid. , 
1662, in-1 2; | Modi varii etele* 

fautes loquendi latine , ibid. , 
662, in-1 6; | Enchiridion rhe- 
toricum ex Cypriano , Soario , 
Aphtonio sophista, ibid. , même 
année, in-1 2; | Subsidium <*««>- 
tionis latinœ , ibid. 1 671 , ïn-1 2 j | 
Bistoria rerum christianarum ab 
ortuChristi, lib. unus, ibid., 166?, 
in-1 2; | Orationes funèbres de 
Philippo IV 9 rege catholico; de 
Anna Austriaca, Galliarum ré* 

S'na; de cardinali Palotta , en 
tin , Rome , ,1 666 et 1 668* in-4 ft ; 
j Fodia paradis i, seu affectus saeri 
deDeo et attribuas suis, en italien 
et sans nom d'auteur, Rome, 1 672, 
in-24. Il mourut à Rome le 1 er jan- 
vier 1675 , âgé d'environ 62 ans. 
♦BON (Florent), jésuite de 



Reims, est auteur d**fcn Reûuetl de 
vers sur la réduction desRoebel- 
lois .par Louis-le-Juste , Reims , 
1629, in-4^. 

BON de Sautt-Hilaire ( Fran^ 
çois^Xavier ) , premier . président 
honoraire de la chambre descoinp* 
tes de Montpellier, ou il naquit en 
1678, joignait aux connaissances, 
d'un magistrat celles d'un homme 
de lettres. L'académie des înscrip- 
tibns , et les sociétés royales de 
Londres et de Montpellier , ins-« 
truites de son mérite , lui accor- 
dèrent une place dans leurs corps. 
Ce savant mourut en t761 , après 
avoir publié quelques ouvrages : 
| Mémoire surles marrons d?htde y 
ra4l2; | Dissertation sur l'utilité' 
de la soie des araignées.. [Il avait 
formé chez lui un riche cabinet 
de médailles , de pierres gravées., 
de manuscrits précieux, etc. I/In- 
façtD. Carlos, roi desDeux-Siciles, 
et depuis roi d!Espagne , logea , à 
son passage par Montpellier , chez 
Bon , qui lui fit naître l'idée des 
excavations d*Herculanum , pour, 
en retirer les antiquités. } 

BON A ( Jean ) , no à Mondovi 
en Piémont, l'an 1609, général 
des feuillants en 1651 , fut honoré 
de la pourpre en 1669 par Clé-, 
ment IX. Après la mtifrt de ce pon- 
tife , bien dés gens le désignèrent 
Î>our son successeur ; ce qui donna 
ieu à cette mauvaise pasquinade : 
'Papa Bona sarebbe un soleseismo, * 
LeP.Daugères réponditàPasqum 
par Tépigramme suivante : 

Oraromaticss leges pleraraque ecclesta sperait : 
' Fors erit ut liceat dicere papa Bona , 
Vaaa aokecianù ne te eonturbet imago t 
Esset papa bonus , si Bona papa foret. 

Bona , digne oe la tiare , ne l'eut 
pourtant pas. Il mourut à Borne 
en 1674, dans sa 65 e année. II 
joignait a une connaissance vaste 
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de FaBticplU^ sacrée et ecclésias-* 
tique une* pieté tendre et éclai- 
rée. On a de lui plusieurs écrits 
recueillis à Turin,» 1747-4755, 4 
vdl. in-fol. Les principaux sont: 
\deRebus liturgicis^ ouvrage plein 
de recherches curieuses et intérêt 
sautes sur les rites, les prières et 
les cérémonies de la messe ; | Ma- 
imduùtio ad cœlwn > traduit en 
français en 1771 y \ Horologium 
aécêticum; \ de Prineipiis vitar, 
christianœ, traduit en français par 
le président Cousin et. par l'abbé 
Gopjetf | PatdientisEccêesiœ hors 
mania j\ de Sacra pmlim&a , . et 
plusieurs autre bons ouvrages de 
piété, qhï vont également à l'es- 
prit et au co&wrv Ses OEuvres com- 
plétais {Opemomrtià) ont été pta*' 
bliëes à Turin, avec des notes de 
Robert Sala. Le. feardtnal Bona 
était en> commerce de lettres avec 
la plupart de» savante de l'Eu- 
rope. Ses Lettres, et celles qui lui 
ont été adressées, ont été impri- 
mées* Luc£raes,1 759, in~4°. QudU 
qnes-tines ae ses liaisons pe%vènt 
n'avoir pas répondu à la pureté 
de ses vues; et' des partisans des 
nouveautés théologiques ont paru 
avoir j dans plusieurs occasions, 
surpris sa confiance. [ Sa "Vie", 
écrite en .latin , par le père Ber* 
tôle , a été traduite en français 
par l'abbéDnfuef , 1683, in-1&] 
BONAGINA (Martin), [savant 
canoniste, comte palatin, cheva- 
lier de la toison d'or , naquit à 
Milan , et mourut en 1 651 , en se . 
rendant ou Urbain! Y III l'avait! 
nommé nonce.] Il est auteur d'une 
Théologie morale (dont Goffart, 
docteur en théologie à Louvain y 
a donné un "Compendium" bar 
ordre aèphabétirfue); | d'un Tmité 
sur? Election ans papes, \t& d'um 
autre des 1 Bénéfices. £m différents 



ouvragée ont été imprimés à Ve- 
nise, en 1754, 5 vol. in-fol. 

* BONACURSI (Jean), reli- 
gieux franciscain, sous le règne de 
Louis XII, ayant soutenu la supré- 
matie du pape , même dans l'ordre 
temporel , rut condamné par le 

Êarlement à être dépouillé dé ses* 
âbîts religieux et à foire amende 
honorable devant l'imagé de & 
Vierge de (a Sainte-Chapelle i et 
banni du royaume» Avec: un mot 
d'explication , on prouverait que 
ce religieufc fut puni pour avoir 
eu raison. 

ÔONAERT (Hicolas), né à 
Bruxelles en 1565, entra chez le» 
jésuites, enseigna la philosophie* 
a Doiïài, et la théologie à Lou^r 
vain. Étant passé en Espagne , il 
mourut à Valladalid 1er 9 mars 
1640. C'était un bdmme d'u« 
grand génie et d'un grand savoir,' 
Il avait conçu le dessein de plil-- 
sieurs ouvrages, et en à laissé 
qûeîques»uns parmi lesquels on 
distingue un Traite' contre le 
"Mare liberum" de Grotius ; il 
l'avait intitulé: Mare non liberum y 
sivè demonstratio juris lusitanici 
ad Oceanum et conwièrciitm in± 
dicum. Cet ouvragé est resté ma- 
nuscrit, l'auteur n'ayant pas eu 
le temps de l'achever. 

* BON AIR (Henri Stuart y 
sieùr de) , Historiographe du roi ^ 
et l'un des vingt-cinq gentilshom- 
mes de la gardé écossaise, ftt 
paraître dans le xvii* sièdbe : | 
Sommaire royal^ de l'histoire de- 
Fmriêe, Paris, 1676, î»49, 
réimprimé en 1678 et 168% ce! 
n'est qu'une traduction 'du "Florins 
franciscus* du P. Bërthault, avec 
une continuation de vingt années 
par' de Bonair. De - graves auto* 
rkés ont attribué cet ouvrage à 
César, duc de Vendôme, fthjnà-. 
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turél -de Henri IV j \ Les Trophées 
et les disgrâces des princes de la 
maison de Vendôme , manuscrit 
dont il existe plusieurs copies; 
| Faotiim pour Henri de Boneàr 9 
historiographe , etc}, sur la bra- 
voure et la conduite du chevalier 
de Vendôme , et sur les avantages 
des enfants naturels de nos rois, le 
92août1ô76,in-8°;ilestdirigécon. 
tre quelques chevaliers de Malte, 
Bonair était un écrivain médiocre* 
* BONAL ( François de ) , né 
en 1734 , au château de ce nom , 
diocèse d'Agen , mort en Angle- 
terre vers 1800, fut successive- 
ment chanoine et grand-vicaire à 
Châlons -sur -Saône, puis direc- 
teur - général des Carmélites , 
dont Madame Louise de France 
faisait partie. Son mérite* supé- 
rieur, aussi bien que sa naissance, 
le firent nommer à l'évêché de 
Germon t en 1776. Il publia plu- 
sieurs Mandements célèbres, le 
dernier , au mois de janvier 1 789, 
contre la licence de la presse , ou 
il annonçait , avec autant de force 
que de charité , les prochains mal- 
heurs de son pays. La simplicité 
de sa vie, la pureté de ses mœurs 
égalaient sa science et son auto- 
rité. Député aux États-Généraux 
en 89 , il prit souvent l'initiative 
dans les plus magnifiques mouve- 
ments d'éloquence ou de conduite 
du clergé de l'assemblée ; notam- 
ment le 13 avril 1790, lors du àè* 
cret d'abolition de la religion do- 
minante, et le 9 juillet suivant, à , 
Ï)ropos du serment : « Ici , s'écrie 
'homme apostolique , le digne 
successeur de Massillon sur le siège 
de Clermont , ici , messieurs , en 
me rappelant tout ce que je dois 
rendre a César, je ne puis me dis- 
simuler tout ce<pie je dois rendre 
à Dieu.... Oui, dans tout ce qui 



concerne les objet» èi*il», politi- 
ques et temporels , jê : me croirai 
fondé à jurer de maintenir la con- 
stitution ; mais une loi, supérieure 
à toutes les lois humaines > me dit 
de professer hautement que je ne 
puis comprendre, dans le serment 
civique , les objets •■• oui dépen- 
dent essentiellement de la puis- 
sance spirituelle; que toute feinte 
à cet égard/ serait un crime ; que 
toute apparence qui pourrait k 
faire présumer serait un scandale 
de ma 'part, » Il ejèuta, dès le 
M décembre \ «qu'il était assez pa- 
tient pour tout supporter y> assez 
généreux pour ne pas se plaindre, 
assez ami de l'état pour lui faire 
toutes sortes de sacrifices; mais 
qu'il devait à l'Eglise, à son hon- 
neur, à sa conscience, de décla- 
rer qu'il regardait le plan de spo- 
liation du clergé comme funeste à 
l'empire et désastreux pour la re- 
ligion, et qu'il s'y opposerait tou- 
jours , eût-il mille çlaives suspen- 
dus sur sa tète.» On n'oubliera ja- 
mais Ja réponse de M. de Cler^ 
mont à Target , eavoyéipar Mira- 
beau dans la chambre du clergé , 
pour déterminer tous les membres 
a se réunir à celle du tiers-état , 
"au nom du Dieu de paix*. — « Le 
Dieu de paix , monsieur, est aussi 
le Dieu de l'ordre et de la jus- 
tice. » Louis XVI avait fini par 
lui accorder sa confiance la plus 
intime. Ce fut de sa prison du 
Temple qu'il lui écrivit la belle 
lettre insérée au ^Moniteur* du 6 
décembre 1792, sur la question 
de savoir s'il lui était permis de 
faire sa communion pascale; let- 
tre à laquelle le directeur coura- 
geux fit cette sublime et immor- 
telle réponse : « 11 me faudrait , 
pour prononcer sur cette impor- 
tante question , toutes les lumières 
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et 4s» v gitâceft du «Très-Haut. J'ai 

consulté les évêques les- plus dis- 
tingués : ils sont tous 'd'avis que 
votre, majesté doit : s'abstenir de la 
sainte Table; car enfin elle ne 
pourra que par un -grand nombre 
a œuvres méritoires ., se laver aux 
y eut de Dieu d'avoir, concouru 
à cette révolution. le 'sais bien 
qu'ellea été entraînée par des cir- 
constances irrésistibles; mai» ses 
fidèles: sujets auront à. lui; repro- 
cher encore long-temps «L'avoir 
sanctionné des décrets destructifs 
de. la religion. » De Bonal fut 
bientôt • arrêté , incarcéré*, mal* 
traité* persécuté, pour la cause 
sainte t La relation de ses voyages 
en Hollande, de prison en prison, 
déjuge en juge, de . rigueurs en 
rigueurs; d'héroïsme en héroïsme; 
est comparable à tout ce que l'E- 
glise; offre en. ce genre ,< eiméri* 
tarait d'être imprimée -av part; 
L'é vécue de Clermon t se vit a re- 
gret foi'oé de, "secouer la poussière 
de ses pjedV.sur un pays qui n'était 
plus digne de le posséder. Il fut 
remplacé j sur le siège qu'il venait 
d'illustrer, par un nommé Perrier, 
qu'il avait comblé de ses bontés 
autrefois ,' et il alla rendre le der- 
nier soupir sur le sol. hospitalier 
de l'Angleterre, après avoir légué 
à la chrétienté et à Fhistoire 1 un 
des plus beaux caractères des siè- • 
clés modernes. Le général Piche- 
gru, qui gagnait la Hollande à la 
funeste république, s'arrêta de- 
vant le pontife quasi-martyr, avec 
le pressentiment peut-être qu'il y 
a plus de gloire dans la souf- 
france ou dans l'humilité, que 
dans lavictoire.il lui offrait, dans 
la saison la plus rigoureuse , une 
voiture , que le saint évêque re- 
fusa parce qu'elle ne pouvait con- 
tenir ses compagnons d'infortune. 



Son dernier acte est un testament 
immortel* Les dernières années 
de^l'éyêque de Clermont furent 
un long martyre. Il faut aussi lui 
tenir compte d'un fie ses grands 
vicaires, l'abbé Méalet de Fâr- 
gues , qui était allé confesser sa 
foi sur Féchafaud, à la fleur de 
l'âge, quelques années avant la 
mort de son illustre patron. Geux 
qui seraient furieux de lire les bel- 
les; pages et de connaître les beaux 
faits de Mi de Bonal j les trouve- 
ront dans les édifiants "Mémoires 
pour servir à Fhistoire de la per-* 
sécution 'française", recueillis d'a- 
près Fordre de Pie VI, par l'abbé 
d'Hesmivy d'Auribèau. m 

BON AMY (Pierre-Nicolas) , né 
à JLouvres-enKParisis , fut d'abord 
sou&-bibliothécaire de St-Victor , 
puis historiographe et bibliothé- 
caire de la ville de Paris, [lorsque 
Turgot, prévôt des marchands, 
ont créé* ces places. Le chancelier 
d'Aguesseau le protégeait et l'ai- 
mait. Le procureur général • Joly 
de Fleixry le fit nommer icommis- 
saire au trésor* des Chartres, et 
Bonamy était là dans son élé-* 
ment.t|ïl mourut en 1770, à T6 
ans* .C'était Un homme plein de 
candeur et de probité , sincère- 
ment attaché à la religion , parce 
que son. cœur ne lui fournissait 
aucun motif de ne la pas aimer * 
L'académie des inscriptions le 
comptait au nombre de ses mem- 
bres. Il a -enrichi les "Mémoires" 
de cette compagnie de plusieurs 
Dissertations. Une érudition va- 
riée et choisie, une diction simple 
mais correcte, une critique solide 
et» judicieuse j caractérisent les 
morceaux sortis de sa plume. 
Chargé, depuis 1749-, Ite la ré- 
daction du "Journal de Verdun", 
il en écarta tout ce qui pouvait 
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porter la .plus légère, atteint* au* ordres.tant religieux quémilkmires 
moeurs et à la religion) mats, le et de chevalerie , avec des figures 



désir de ménager l'amour-pfopre 
des auteurs Ta souvent fait déra* 
ger à la justesse et à la, sage sévé- 
rité de la critique, 

BONANNI, ou Bwwani (Jac- 
ques) , noble de Syracuse en Sicile; 
et duc de MontrÀlbano, mort en 
1636, publia en 1624, in-4% 1« 
antiquités de sa patrie , sous le 
titre de Syracusa Mustrata ; que 
D.François Bonanni, duc de Mont* 
Albano,fit réimprimer màgnifi* 
quement à Païenne en 17.1 7, en S 
vol. in-foL Cet^ouvrageest recher- 
ché par les amateurs d'antiquités» 
^ONANNI (Philippe, savant 
jésuite , mourut à Rome en 1785, 
à 87 ans, auprès avdir rempli avec 
distinction' différent* emplois dans 
son ordre. Il laissa plusieurs bu* 
vrages de divers genres* dont 
la plupart sur l'histoire naturelle, 
pour laquelle il avait u« goèt 
particulier. Il fut chargé en 1698 
de mettre en ordre le célèbre ea? 
binet du P. Kircher, dépendant 



qui représentent leurs, habille- 
ments, en latin et en italien , 
Rome, 1706, 1707, 1710 et4711, 
A voh in-4°. Les figures surtout 
rendent ce dernier ouvrage très- 
intéressant, et le font rechercher ; 
| Observàtkmes circa vwtntia, 
Rome, 1691, in-4°; | Musœum 
colleeu Romani, Rome, 1709, 
ii*£pL; | un Traité des vernis, 
traduit de l'italien, Paris, 1733, 
in-13 j | Qabintttaarmonico,\ T l < 2& 1 
in-4*. Bonanni était un de ces sa- 
vants modestes et laborieux qui 
n'attachent à leurs travaux d'autre 
prix que celui de l'utilité et de la 
vérité. Le plaisir d'avoir mit une 
découverte, d'avoir débrouillé 
quelque obscurité historique ou 
physique, le dédommageait am* 
plement de ses peines* Ir avait des 
rapports marqués avec; le célèbre 
Kir cher, dont les ouvrages lui 
avaient été. fort utiles. Vena plus 
tard' que lui, il a pu se garantir 
dé cjuelques erreurs qui, dans le 



du collège Ronlain > et il continua siècle de Kircher \ n'ont pu être 



d'y donner ses soins jusqu'à, sa 1 
mort, tinicjuement occupé al^rm 
bellir et à l'augmenter. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : | Recrèatio 
mentis et pcuU in observatione 
aninialuun téstacearum , Rome* 



évitée* par. les savants, même les 
plus distingués. 

- BON AUDI (Jean -Baptiste) , 
savant docteur de Sorbonne , né 
à Aix en Provence, et mort à 
Paris, en 1756, se distingua par 



1684, in4°, avec près de 5Q0.fi- «son érudition bibliographique, 

gùr es. Bonanni avait d'abord com- [Il étantbtbliôthécaire du cardinal 

posé ce livre en italien, et il fut de NàaUlès.} On à de lui.majius- 

rmprrmé en cette langue en" 1681 , crits ; | Y Histoire des écrivains 

in-i°. L'auteur le traduisit en latin, de la fatuité- de. théologie de Pa- 

en faveur des étrangers -, | Histoire ris ; \ la RuMiothçque dès écrivains 

de t Eglise du Vatican, avec Us d& Provence ; | un Dictionnaire 

plans anciens et nouveaux, Ro- des écrivains anonymes et pseu- 

mè, 4096, in-foL en latin; | Re- donymes, savant et curieux. L'ari- 

cusil des médailles des papes, teur promettait de publier ce 

depuis Martin V jusqu'à Inné* dernier ouvrage, qui aurait été 

cent XII, Rome* 4699, â voL bien accueilli des littérateurs, 

m-fol. , en latin ; : { Catalogue dés L'abbé Rcrtanch était )iéavec beau* 
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coup de savants et de gens d'es- 
prit, et possédait teur amitié et 
leur estime. 

BONARELLI (Gui-Ubaldo), 
italien, naquit à Ùrbin en 1563. 
Il perfectionna ses talents en Italie 
et en France. Le duc de Ferrare 
le chargea .-de plusieurs négocia- 
tions , dans lesquelles il fit éclater 
son génie pour la politique. Ses 
dispositions pour la poésie ne se 
déclarèrent que tard. Mais son 
premier essai , la Filli diSciro , 
Javola pastorale (Phillis de Sciros), 
dont la plus jolie édition est celle 
d'Elzevhv1678, in-1â, fig. de 
Le Clerc, ou celle deGlascow, 
1 765 , in-8° , fut comparé au "Pas- 
tor fiib" et à l' K Aminta M . Il y a 
peu de pastorales écrites avec plus 
de finesse et de délicatesse; mais 
cette délicatesse l'éloigné du na- 
turel , et le fait tomber dans le 
raffinement. Ses bergers sont des 
courtisans, et ses bergères quelque- 
fois des précieuses. Bonarelli mou- 
lait à Fano en 1608. On a encore 
de lui des Discours académiques. 

BGNAROTA, ou plutôt Buo- 
iuboti (Michel- Ange), vit le jour 
en 147^, à Caprese en Toscane, 
d'une famille ancienne. Sa nour- 
rice fut la femme d'un sculpteur. 
[Il naquit artiste, et fut à la fois , 
et à un degré supérieur, peintre, 
sculpteur et architecte.] Ses pa- 
rents furent obligés par le grand- 
duc Laurent de Médicis de lui 
donner un maître , ou plutôt de 
lui laisser celui qu'il s'était donné 
et qui fut bientôt surpassé par 
son disciple. A l'âge de 16 ans, 
il faisait des ouvrages que l'on 
comparait à ceux de l'antiquité. 
Jules II , Léon X , Clément V II , 
Paul III, Jules III, Paul IV, 
François I er , Charles V , Côme de 
Médicis, la république de Venise, 
III. 



Soliman même, empereur des 
Turcs, remployèrent et l'admi- 
rèrent. Il réforma le dessin de 
l'église de Saint-Pierre , tracé par 
Bramante et exécuté en partie* 
Il mourut à Borne en 1 564. Côme 
de Médicis fit enlever son corps 
la nuit pour le porter à Florence. 
Les beaux esprits, les savants et 
les artistes de cette ville, tra- 
vaillèrent à l'envi à rendre ses 
obsèques magnifiques. Ses plus 
beaux ouvrages sont : le Jugement 
universel, peint à fresque avec tant 
de force et d'énergie, qu'on croi* 
ressentir la terreur qui animera 
ce jour terrible; mais on reprocha 
avec raison à Michel- Ange d'y 
avoir mêlé les imaginations du pa- 
ganisme; | un Cupidon en marbre, 
grand comme nature, différent 
de celui à qui il cassa un bras et 
qu'il enterra dans une vigne pour 
faire illusion aux amateurs de 
l'antiquité (anecdote qui a été 
rejetée par le dernier historien de 
sa Vie); | sa Statue de Bacchus, 
dont l'extrême beauté trompa 
Raphaël , qui la donna sans hé- 
siter à Phidias ou à Praxitèle; | 
une excellente statue de la Vierge 
de Pitié. Cette Vierge est assise 
sur une pierre au pied de la croix, 
et tient son fils montentre ses bras* 
Elle est d'une beauté si touchante 
qu'on ne peut la contempler sans 
être attendri. Un critique ayant 
reproché à Michel- Ange d'avoir 
fait cette Vierge trop jeune, il se 
justifia d'une manière bien sensée 
et de plus très-propre à rehausser 
le prix d'une vertu dont la cor- 
ruption du siècle a" presque effacé 
les traces : a Ne sais-tu pas (lui 
dit-il) que les femmes chastes se 
conservent bien plus fraîches et 
bien plus belles que celles qui ont 
goûté le plaisir ? » [On compte 
26 
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aussi parmi lés plus fameux ou- 
vrages de cet 'artiste les Pein- 
tures, h fresque de la chapelle Sîx- 
tine au Vatican ; un Christ em- 
brassant la croix ; à l'église de 
la Minerve , uu Moïse en inarbre; 
le superbe Tombeau de Galilée, 
dans l'église de Sainte-Croix à 
* Florence. On voit dans cette ville 
et dans la maison des Buonaroti , 
l'appartement de Michel -Ange 
le très-petit cabinet où il dessinait, 
sa chaise , sa robe de chambre en 
staminé, son bonnet, etc. Dans 
une salle se trouve son portrait 
en marbre, de graudeur natu- 
relle, et sculpté par lui-même : 
il est assis et entouré de ses pre- 
miers essais en sculpture, essais 
qui pouvaient déjà passer pour 
rceuvre des plus grands maîtres.] 
Son pinceau était fier, terrible et 
sublime. Il rend la nature dans 
tout son éclat. Quelques critiques 
ont trouvé trop de fierté dans 
ses airs âe tête , trop de tristesse 
daus son coloris, et quelquefois 
trop de bizarrerie dans ses com- 
positions; il n'y a que le dernier 
reproche qui soit fondé. On ne 
croit plus à ce conte, qu'il avait at- 
taché un homme en croix pour 
mieux représenter les traits du 
Christ mouraq|, comme si la tête 
d'un homme qui meurt désespéré 
pouvait bien exprimer un Dieu 
s'iminolant volontairement pour 
les hommes! Michel- Ange n'avait 
pas besoin de cette ressource; 
elle est -d'ailleurs entièrement op- 
posée à <ce qu'on rapporte de son 
caractère et de ses mœurs. La 
plus grande partie de ses chefs- 
d'œuvre de scupture et de pein- 
ture est à Rome ; le reste est ré- 
randu à Florence , à Boulogne, 
Venise et ailleurs. lie roi de 
France possède quelques-uns de 



ses tableaux : ou en trouvait aussi 
plusieurs au Palais-Royal. Ascan it> 
Condivi,' son élève, à donné sa 
"Vie" en italien * dont la dernière 
édition est de Florence, 1746 T 
in -fol. , figures; Hauchecorne en 
a donné une autre en français, 
Paris, 1783, 7 vol. in-12; à quel- 
ques endroits près, elle est bien 
et sagement écrite. Ce qu'on a 
gravé d'après Michel-Angeest fort 
recherché. — Il y a deux autres 
Buonaroti , de la même famille , 
'qui se sont fait un nom, Y un 
( Michel - Ange ) par ses Poésies, 
et l'autre (Philippe), par ses ou- 
vrages sur les antiquités. Comme 
ceux-ci sont fort estimés et rares , 
même en Italie, nous avofc cru 
devoir en donner les titres : j. 
Osservazioni istoriehe sopra al- 
cwii medciglioni, sans nom 'd'au- 
teur , Rome , 1 698 , i n-4° ; | Osser- 
vazioni sopra qlcuni j'rammenti 
di vasi antichi di vetro, etc. * 
Florence, 1716, in-4 . 

* BONATI (Gui), astronome 
ou plutôt astrologue florentin du 
xin e siècle , fort en réputation 
dans son temps, et en faveur au- 
près du duc de Montfcrrat, se re- 
tira sur la fin de sa vie chez les 
franciscains, et mourut vers 1500. 
Ses ouvrages d'astrologie ont été 
publiés à Augsbourg, 1491 , in-4°, 
sous le titré de Liber astronomicus. 

BON AVENTURE (Saint Jean 
deFidenza), né l'an 1221 à Ba- 
gnarea en Toscane , entra dans 
l'ordre des frères mineurs , et en 
fut un des plus grands ornements, 
a Sa vocation (dit l'abbé Bérault), 
quoique dans un autre goût que 
celle de saint Thomas, n'est pas 
moins remarquable. Etant tombe 
dangereusement malade dès l'âçe 
de Â ans, sa mère le recommanda 
aux prières de saint François, qui 
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vivait encore, et elle promit, s'il 
tguérissait , de le mettre sous sa 
conduite. Le saint pria pour l'en- 
fant , et le voyant aussitôt guéri , 
il s'écria : *0 buona ventura"! 
nom qui lui demeura. » En 1245, 
Bonaventure , âgé de 22 ans , ac- 
complit le vœu de' sa mère , en 
prenant l'habit de son bienfaiteur. 
On l'envoya étudie** à Pans , ainsi 
que saint Thomas j et , comme 
lui il eut un maître célèbre dans 
la personne d'Alexandre èe Haies, 
qui-, touché de la beauté du na- 
turel de son disciple , et de l'in- 
nocence de ses mœurs r disait de 
Jui, qu'il semblait n'avoir point 
plrticipé au péché de notre pre- 
mier père. Spn Ordre le fit suc- 
cessivement professeur de philo- 
sophie, de théologie,, et enfin gé- 
néral en 1256, à l'âge de 54 ans. 
L'archevêché d'Yorck étant va- 
cant , Clément IV l'offrit à Bona- 
venture , et le saint le refusa ; 
mais le pape , voulant maintenir 
sa nomination, lui enjoignit, en 
vertu de la sainte obéissance 4 
•d'acquiescer à la volonté divine 
en acceptant cet archevêché, tels 
sont les termes de la bulle qui 
fut donnée à ce sujet le 24 no- 
vembre 1 265 , et qui n'eut point 
•d'exécution. L'humilité de Bona- 
venture fut si ingénieuse , et il 
prit si bien le saint-père, que, 
tout inébranlable que paraissait sa 
résolution , celui-ci ne le contrai- 
gnit pas d'accepter cette dignité. 
Après la mort de ce pontife, lès 
cardinaux s'engagèrent d'élire ce- 
lui que Bonaveuture nommerait; 
ce rut Grégoire X sur lequel il 

i'eta les yeux. Ce pape l'honora de 
a pourpre romaine, et lui donna 
l'évêché d'Albano, Le nouveau 
cardinal suivit Grégoire au con- 
cile de Lyon en 1 274 , et y mou- 



i 



rut des fatigues qu'il s'étajk don- 
nées pour. préparer les matières 
-qu'on devait y traiter. « De tous 
les docteurs catholiques (dit le cé- 
lèbre Gerson),. Bonaventure me 
paraît le plus propre à éclairer 
l'esprit et à échauffer le cœur..,.* 
Ses ouvrages sont solides , pieux 
et dévots. On n'y trouve point 
de ces subtilités , de ces vaines 
questions de scolastique ? qui 
avaient beaucoup de cours dans 
ce temps. Il n'y a pas une doc- 
trine plus élevée, plus divine, 
plus * capable de conduire à la 
piété. » [Luther lui-même en par- 
lait avec éloge : * Bonaventure, 
praestantissimus vir*, dit -il.] La 
cour pontificale et tout le concile 
assistèrent à ses funérailles , les 

Î)lus brillantes tout ensemble et 
es plus attendrissantes qu'on ait 
jamais faites , même à aucun sou- 
verain. Pierre de Tarentaise, qui 
d'archevêôjle de Lyon venait cTè- 
tre fait cardinal - évêque d'Ottie , 
et qui succéda au* pape Grégoire 
sous le nom d'Innocent V, fit l'o- * 
raison funèbre, où il exprima sa 
douleur d'une manière si tou- 
chante, qu'il tira des torrents de 
laqpes de l'assemblée, toute pé- 
nétrée de la perte. que l'église ve- 
nait de faire. On a recueilli les 
ouvrages de saint Bonaventure à 
Borne, en 1 588, 7 tomes en 6 vol. 
in-fol. , et réimprimés à Venise , 
de 1751 à 1756, 14 vol. in-4°. Les 
2 premiers renferment des Com- 
mentait es sur l'Ecriture; le 5 e , ses 
Sermons; le 4 e et le 5 e , ses Com- 
mentais sur le Maître des senten- 
ces; le 6 e et le 7 e , des Opuscules 
moraux, le 8 e , les Opuscules qui 
regardent les religieux. [On ren- 
contre dans quelques écrits de 
saint Bonaventure certains traits 
qui ne sont pas toujours propres 
26. 
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à nourrir une piété solide. Cette six premiers siècles , et par une 

remarque est surtout applicable à exception particulière , à saint 

ses Méditations et au Psautier de Bernard. (^o^ezcenom.)Lepère 

la Vierge; au reste, il est douteux Boule à écrit l'"Histoire abrégée 

que ce dernier ouvrage soit de de la vie et du culte de saint Bo- 

lui. On ne peut disconvenir que «aventure*, 

l'auteur, quel qu'il soit, n'y dé- *BONAVENTUREdePadoitje 

grade les beautés simples et ma- ou de Peragia , 18 e général des 

lestueuses des psaumes.] Du reste, augustins et cardinal, était issu 



les ouvrages ascétiques de saint 
Bonaventure portent l'empreinte 
d'une piété affectueuse, qui saisit 
encore plus le cœur que l'esprit, 
et ils ont fait passer justement l'au- 
teur pour un des plus grands maî- 
tres de la vie spirituelle. Quant à 
ses ouvrantes théologiques, on y 
remarque , outre la 1 solidité et la 
plus exacte orthodoxie , une pré- 
férence marquée pour les senti- 
ments modérés, encourageants , 
propres à produire la paix et la 
consolation des âmes. On lui a 
donné le surnom de "Docteur sé- 
raphique*. On a endre une de 
ses ^Lettres, écrite, 30 ans seule- 



de la noble famille de ce nom, et 
naquit à Padoue le 22 juin 1352. 
Il embrassa l'institut des ermites 
de Saint-Augustin , fit profession 
dans le couvent de cet ordre à 
Padoue , vint à Paris faire ses 
cours de-philosophie et de théo- 
logie , et y prit le bonnet de doc- 
teur. Ses succès dans les étufles 
théologiques et dans la prédica- 
tion firent jeter les yeux sur lui 
pour le géuéralat de son ordre, 
et il fut éhi dans le chapitre tenu 
à Vérone le 57 mai 1-377. Il gou- 
verna avec sagesse l'espace de sept 
ans -et quelques mois. L'Eglise 
était alors divisée entre Urbain VI 



ment après la mort de saint Fran- et Clément Vil , tous deux se dis- 
eois, ou l'on trouve des plaintes pu 



-amères contre le relâchement des 
frères mineurs; mais on aurait 
tort de se prévaloir de ces plain- 
tes pour déroger à la dignité de 
l'état religieux. Des fautes qui pa- 
raissent capitales dans les hommes 
dévoués au service de Dieu se- 
raient à peine aperçues dans des 
hommes du monde. « Il est cer- 
tain, dit Voltaire, que la vie sé- 
culière a toujours été plus vi- 
cieuse, et que les plus grande cri- 
mes Jû'ont pas été commis dans 
les monastères; mais les désordres 



putant là papauté. Bonaventure 
tenait le parti du premier, qui le 
créa cardinal le \ 3 janvier 1 38-4 , 
ou, suivant d'autres*, en septem- 
bre 1378. François Carrario s'était 
emparé du pouvoir à Padoue , et 
l'y exerçait en tyran. Le cardinal 
Peragia ayant eu avec lui quel- 
ques difficultés au sujet des im- 
munités ecclésiastiques, François 
mit en embuscade des assassins 
qui le tuèrent en 1385, lorsqu'il 
passait le pont Saint-Ange pour 
aller au Vatican. Cette date n'est 
pas sûre; d'autres la reculent jus- 



ont été plus remarqués par leur qu'en 1389 et même 1396 et 98. 

contraste avec la règle. » Saint Quelques-uns ont regardé ce car- 

Bonaventure est au rang des doc- dinal comme martyr, parce qu'il 

teurs de l'Eglise , quoiqu'il ne soit avait péri pour avoir défendu les 

pas au rang des pères , ce nom droits et libertés de l'Eglise. On 

n'étant donné qu'aux docteurs des a de lui : [ des Commentaires sur 
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les épitres canoniques Me sainp 
Jean et de saint Jacques, et sur le 
Maître des sentences f | des Vies, 
des saints ; | des Sermons] \ Spé- 
culum Mariœ, breviloquium , ter-, 
narium de régi mine conscientiœ ; 
| Y Oraison funèbre de Pétrarque , . 

Srononjcée en 1369. Il étaij lié. 
'amitié avec ce célèbre poète y 
dont il existe une lettre adressée; 
au cardinal Peragia , sur la mort, 
de Bonseinbiante son frère* 

* BONAVENTURE de Saint. 
Amable (Le pêne), carme dé- 
chaussé de la province d'Aqui- 
taine, vers la fin du xvn e siècle, 
se livra à de pénibles recherches 
sur l'histoire. Il prit pour sujet 
celle du Limousin, et composa 
un gros ouvrage , qu'il intitula : 
Vie de saint Martial, ou défense 
de V apostolat de saint Martial et 
autres , contre les critiques de ce 
temps , 3 vol. in-fol. On sait que 
les Limousins prétenden t que saint 
Martial vint prêcher la Foi dans 
les Gaules , et qu'il fixa son séjour 
à Limoges , dont il fut le premier 
évêque. Bans son premier vo- 
lume, qui ^>ai*utà % Clermont, en 
1676, le P. Bonaventure donne 
Y Histoire de saint Martial et des 
aubes saints du Limousin. Les 
2 e et 3 e volumes furent imprimés, 
à Limoges en 1683 et 1685. Ce 
dernier est celui qui offre le plus 
d'intérêt. On y trouve une Intro- 
duction concernant Vétat des Gau-~ 
les et du Limousin , depuis Jules- 
César jusqu'aux temps modernes,. 
et il contient en outre Y Histoire 
du Limousin , les Annales de la 
ville de Limoges ,, et les Antiqui- 
tés de la province. On pourrait 
reprocher auP fc Bonaventure de 
manquer de méthode et même de 
n'être pas toujours exact. 
^BONAVENTURE de Sistteron 



(Le père),, capucin, se livra à]*; 
prédication et aux études histoi 
riques. On a de lui un volume sur t 
YÙistoirede laviUe et. principauté 
d! Orange, ^VxQXiOjx^ 174l,.in-4° v 
Ce volume est composé de çino, 
Dissertations, et devait êtye suivj, 
d'un 2 e , qui en aurait aussi eon- t 
tenu cinq au,tres , mais qui n'a pa^ 
paru» Cçs. Dissertations, liistor^, 
ques , çhronplogiques.,eJ, critiques^ 
auraient eu pour objet de faire-, 
connaître l'état ancien etmpderne^ 
de cette principauté > ejt 4,e 1^ villè^ 
qui en est le chef-lieu. ," ,. 

* BONAVIDIUS ou Bowàyitj, 
(Marc.-Mantua), professeur de ju-, 
risprudençe de Padoue , sa patrie,, 
mourut vers 1 589, laissant : t Illus- t 
trium jurisconsultorum imagines ,. 
Rome , 1 566 y. Collectanea super y 
jus Cœsareum^ , V enise, 15&4.. . . 

* BONCERF CPierre-François) ^ 
né à Chasaulx, en Franche-Gpmté ^ 
vers l'an, 1745 , reçu avocat au 
parlement de Besançon > en. 1770^ 
fixa l'attention du. ministre Tur- 
got, qui lui donna une place dans 
ses bureaux : il embrassa en grande 
partie les principes de son protec- 
teur, sous les auspices duquel il fit 
paraître, en 1776 , une brochure 
intitulée : Les inconvénients des 
droits féodaux. Une question si 
épineuse, agitée dans un temps 
ou tous les germes de la. révolu- 
tion fermentaient dans l'ombre , 
éveilla les passions de la multi- 
tude. Un arrêt du parlement 
condamna l'ouvrage à être brûlé; 
on ne l'en rechercha qiiè davan- 
tage. Il s'en fit un très -grand 
nombre d'éditions ; il fut traduit 
en toutes les langues; et les prin- 
cipes qui y sont établis servirent 
de bases aux décrets rendus le i 
août 1789> par l'assemblée consti- 
tuante. On pense aisément que 
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Boncerf , partisan anticipé de la de rétaMr sur le troue de Frauee 
licence , n en fut point 1' ennemi nos anciens rois. Il leur fallait ées 
quand là révolution éclata. Nom- chefs ; Bondbamp accepta le com- 
îriê secrétaire du duc d'Orléans , mandement qu'on lui offrit , et 
il fut choisi ensuite pour être of r se signala d'abord par des succès 
licier municipal' 'de la coirrmuire* cftit éveillèrent l'attention de la 
dé Paris. Dénoncé a cause de ses 
anciennes liaisons avec le duc' 
d'Orléans , il ne lui manqua' 
qu'une voix ' pour, être condamné 
àr mort. Sa santé fut depuis lan- 
guissante , et il mourut ah corn- 
menceipent de 1794. JJn Mémoire 
qu'il fit pour le dessèchement des 
marais de Normandie lui mérita, 
eta.4786, une place à la société 
d'agriculture de Paris. Outre l'ou- 
vrage dont nous avons déjà parlé, 
on a encore de Boncerf : f Mé- 
moire couronné, en 1784-, par 
l'académie de Châloiis-sur-Marne, 
sur cette question : « Quelles sont 
les causes lés plus ordinaires de 
Fënïigration des' gens de la cam- 
pagne vers lès grandes villes, et 



république. Jusque*là il avait com- 
battu seul avec une armée peu 
nombreuse; il parvint à joindre 
le célèbre Laroche-Ja'cquelain , et 
dès lors commença, avec les ar- 
mées de la république , cette lutte 
fameuse où les vaincus se couvri- 
rent encore de plus de gloire que 
les vainqueurs. À la prise de Bres- 
suire et de Thouars , il aida les 
troupes vendéennes à passer la 
rivière qui les séparait, et déter- 
mina ainsi la victoire. Bonchamp 
fit ensuite partie de la grande ar- 
mée vendéenne , qui se réunit sur 
la rive droite de la Sèvre. Il avait 
sous ses ordres les Angevins et 
quelques Bretons qui étaient venus 

se joindre à lui. Il était, parmi les 
-iso __• __- f » i_ ceux 

qui connaissaient, le mieux la 
mpyens a^ occuper avantageuse- science de la guerre, et qui joi- 
ment tous les ouvriers , réimprimé gn aient à une t valeur intrépide 
par ordre de l'assemblée nationale," Fart de bien commander. 11 mar- 



quels.' seraient lêfc moyens d'y re-. officiers supérieure , un de 
niédier ? » I De la nécessité et des qui connaissaient, le miei 



aris , 1 789 , in-8° ; Moyens pour 
éteindre, et méthode pour liquider y 
les droits féodaux, 1790, in-8°; 
l Réponse à quelques calomnies, 
1791 , in-8°; [ De V aliénabilité 
et de l'aliénation du domaine , 
1791 , in-8°. 

* BONCHAMP ( Charles. MeL 
chior- Arthur de) , né en 1 759 , 
en Anjou \ d'une famille noble, 
fut du nombre des officiers français 
envoyas dans l'Inde pour soutenir 
l'indépendance des États-Unis. 
Retiré dans ses terres au commen- 
cement de la révolution, il ne 
cherchait qu'à se faire, oublier, 
îorsqu'en 1 793 , les paysans de la 
Vendée s'armèrent avec le projet 



chait toujours à la tête; le pre- 
mier à l'attaque , il cédait le der- 
nier aux efforts de l'ennemi; 
aussi sortait-il rarement d'un com- 
bat sans y avoir reçu quelque bles- 
sure. A la prise de Fontenay , il 
fut un des premiers qui pénétrè- 
rent dans la ville. Une grave 
blessure l'enleva pendant trois 
mois à ses soldats. Pendant son 
absence , ses compagnons s'empa- 
rèrent de Saumur et d'Angers : 
moins heureux à Nantes , deux 
ibis ils tentèrent l'attaque et furent 
deux fois repoussés. Bonchamp , 
qui avait repris ses fonctions, «eut 
le coude fracassé. Il fallait nom- 
mer cependant un chef unique à 
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l'àrmée.Bouchamp vitle comman- 
dement tomber entre les mains 
d'un des officiers les plus inexpéri- 
mentés, d'Elbée. Cependant, sou- 
mis par devoir à son chef, il con-» 
tinua de combattre avec la même 
valeur, bien assuré de ne point le 
faire avec le même succès. Peu de 
temps après, l'armée de Charrette, 
forcée de céder aux troupes de la 
république, arriva en désordre, • 
et demanda du secours; d'un au- 
tre côté, l'armée ennemie, deve- 
nue plus forte de la garnison de 
Mayence , qui avait obtenu une 
honorable capitulation, commen- 
çait à donner des alarmes aux gé- 
néraux vendéens'. Enfin on livre 
bataille; et les soldats de Bon- 
champ décident de la victoire. 
Ce succès était le prélude de bien 
plus grands encore; mais, la di- 
vision s'étant mise parmi les gé- 
néraux, tout fut perdu dès ce mo- 
ment. Les ennemis s'emparèrent 
de Châtillon , qui était comme le 
centre de la guerre vendéenne. 
Les Mayençais approchaient» du 
côté de Mortagne : le général 
Lescure leur livra bataille , la per- 
dit, et fut blessé mortellement. 
A la vue de tant de désastres, Bon- 
champ conseille de se retirer sur 
la rive droite de la # Loire , comp- 
tant sur un soulèvement en Bre- 
tagne. On s'avance donc vers la 
Loire ; mais les ennemis veulent 
arrêter les Vendéens à Chollet ; on 
hvre bataille, et Bonchamp,atteint 
d'une balle à la poitrine, expire au 
milieu de ses frères d'armes , qui 
avaient tout à attendre de ses 
sages avis , et qui sentirent depuis 
vivement tout le malheur de cette 
perte. Il mourut en montant dans 
la barque avec laquelle il allait 
traverser la Loire, le 18 octobre 
1795, âgé de 5-4 ans. Bonchamp, 



eut le sort delà plupart des nobles 
Vendéens et des émigrés : ils fu- 
rent constamment malheureux. La 
fortune ne fut jamais de leur côté; 
l'ambition y fut trop souvent; et 
la gloire , si la gloire est quelque 
chose,, n'y fut pas toujours. 

*BONCI ARIO (Marc-Antoine), 
littérateur, né eu 1 555, fut l'élève 
du savant Marc-Antoine Muret , 
directeur et professeur de belles- 
lettre» au séminaire de Pérouse. 
Malgré ses infirmités et la cé- 
cité qui l'atteignit de bonne heu- 
re , on lui doit un grand nombre 
d'ouvrages latins, estimés pour la 
composition et pour le style. Les 
principaux sont: | Grammatica, 
Pérouse, 1603, in-8°; | Epistolœ , 
ib. , 1 604 ; | Pia poemàta , 1 606 ; | 
Idyllia, ibid. , 1607; | Ovuscula 
decem, ibid., 1607, in-1S, etc. 

♦BONCOMPAGNY (Ignaee),nls 
d'un prince de Piombino, par- 
courut rapidement les divers rangs 
de l'état ecclésiastique , et fut bien- 
tôt cardinal. Elevé par les jésui- 
tes , il ne les soutint pas après leur 
chute. Envoyé en qualité de vice- 
légat à ïologue , il y opéra une 
infinité de réformes , et détruisit 
tous les privilèges. Sur les instan- 
ces de Joseph II , à qui ce cardinal 
avait dû plaire par sa conduite, 
Pie # VI le nomma secrétaire d'état. 
Boncoinpaguy , dans ce nouvel 
emploi , chercha à abaisser lès 
' grands. Discrédité auprès du pape, 
il donna sa démission , et se ren- 
ditaux bains de Lucques, où il 
mourut eu 1790, à l'âge de 47 
ans. 

*BONCORTÈSE,plus connu 
sous le nom de Bon a Gratia, 
franciscain de Bergame , fut un 
des religieux de cet ordre dont le 
pape Jeau XXII condamna l'opi- 
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nion en feveur de la non-posses- 
sion des biens en commun par 
J.-C. et les apôtres. 

BOND (Jean), critique et com- 
mentateur, naquit dans le comté 
de Sommerset en 1 550 , fut maî- 
tre d'école pendant plusieurs an- 
nées, et exerça* la médecine à la 
fin de sa vie. Il mourut en 1612. 
Son ouvrage le plus connu est an 
Commentaire sur Horace et sur 
Perse , assez estimé. La plot belle 
édition est celle d'Elzévir, 1676; 
on en a donné une autre depuis à 
Orléans , qui a son mérite. 

BONDELMONT, chevalierflo- 
rentin , promit d'épouser une de- 
moiselle de la famille des Àmidées. 
Une dame de la maison deDonati, 
l'en ayant dissuadé, lui donna 
sa fille en mariage. Les Amidées 
poignardèrent Bondelmont le jour 
le raques , comme il allait à l'é- 
glise. Cet assassinat divisa la ville 
et la noblesse de Florence en deux 
factions, l'an *1 21 5 : Tune, atta- 
chée aux Bondelmont, s'appela 
les Guelfes», et l'autre, les w Gi- 
be)ins*$ ceux-ci tenaient pour les 
Àmidées. Mais il n'est point sûr 
que ce soit de cette querelle que 
date l'origine de ces noms. {Voyez 
Conrad III. ) 

*BONDI (L'abbé Clément), jé- 
suite et poète italien , né à Mer- 
zano , dans le duché de Parme , 
en 1 742 , entra chez les pères de 
la compagnie; et, lors de la sup- 

Sression de cet ordre , il se retira 
ans le Tyrol. L'archiduc Ferdi- 
nand, alors gouverneur de la 
Lonbardie autrichienne , lui con- 
fia l'éducation de ses enfants. Lois 
de la prise de Milan par les Fran- 
çais \i 7 mai 1796), il suivit en Al- 
lemagne ce prince , qui le nomma 
son bibliothécaire à Brune, en . 



Moravie. Il accompagna ensuite 
l'archiduc à Vienne, ou il termina 
l'éducation de ses élèves, parmi 
lesquels il comptait l'impératrice, 
tnorte en 1816, et le duc actuel 
de Modène. Ces soins ne lui fai- 
saient point oublier ses travaux 
littéraires , qui lui acquirent une 

frande réputation , notamment sa 
Vaduction de F^ÈnéideMl mou- 
rut à Vienne, en octobre 1821 , à 
Fâçe de 79 ans. Il a laissé :|1'J&- 
néide, en vers "scioltt*, ou vers non 
rimes de onze syllabes , Parme 7 
Bodoni, 1793, 2 vol. in-8°. Cet 
ouvrage, où Bondi est inférieur à 
Ànnibal Caro, mais supérieur à 
Delille , compte un grand nombre 
d'éditions ; ) les Géorgiques^ 1800* 
Bondi y est très-infèrieur à De* 
lille; | les Métamorphoses d'O- 
vide; | les Conversazione, 18QSJ , 
petit poème qui eut un grand 
succès. Delille a traité le même 
sujet, en 1§1â, mais dans un ca- 
dre moins étendu : | la Giornata 
villercccia, ou. les Champs, sujet 
également traité par Delille j] la 
Félicita , ou le Bonheur; \ la Mo- 
da,et\m grand nombre de son* 
nets , camani, odes , cantates , 
pour la cour de Vienne. Ces der- 
nières poésies ont été insérées 
dans la belle*collection intitulée 
."Parnaso degl' Italiani viventi* 
(t. 11 et 12), imprimée &Pise.Le 
style de Bondi est , en général , 
correct, harmonieux, facile, bril- 
lant d'images et de belles pen- 
sées. Bondi était , en outre , bon 
observateur et habile critique, 
comme il le prouve dans son poè- 
me de la Conversation y ou il 
peint d'une manière vive et ani- 
mée les ridicules et les vices de 
quelques sociétés. IX avak une 
vaste érudition, et connaissait les 
littératures de presque toute l'Eu- 
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ropej H parlait plusieurs langues 
vivantes , et possédait le grec et 
le latin. 

. *BONELLO (Michel), domini- 
cain italien, né en 1 541 , ^ mourut 
évêque d'A lbe, en 1 598. Cardinal 
légat sous Pie IV, son oncle, il par- 
courut l'Espagne , le Portugal , la 
. France , pour engager les princes 
chrétiens à une nouvelle croisade, 



vie érémitiqoe à Solignac. Se* 
scrupules n'étant point calmés, il 
se démit de son siège , distribua 
son bien aux pauvres , et se retira 
& l'abbaye de Manlieu, dans le 
diooèse de Clermont. Après y 
avoir passé quatre ans dans la pra- 
tique de la pénitence la plus aus- 
tère, quoiqu'il fut alors âgé de 
{)lus de 8û ans , il entreprit le pé- 
erinage de Rome pour y visiter 
des xm'Jet xrv e siècles, dont on a le tombeau des saints apôtres. En 
un Recueil de fables rimees, ti- passant à Lyon pour se rendre en, 
rées des auteurs satiriques , v Bain- Italie, il apprit qu'il régnait une 
berg, 1461 , et Strasbourg, 1782. grande inimitié entre Tévêque et 
C'est pemvêtre ce qui nous reste le gouverneur de Bourgogne; il. 
de plus précieux des minnesinger les réconcilia. A. son retour, il fixa 



(troubadours allemands). 

*BONET, ou Bon , en latin «Bo- 
nites* (Saint), évêque de Cler- 
mont en Auvergne , né yers l'an 
6â5, d'une des plus riches familles 
de cette province , fut élevé dans 
la piété et formé aux bonnes let- 
tres, surtout à la connaissance du 
droit civil. A la mort de son 
père, il alla à la cour de Sigebert, 
roi d'Austrasie , qui le prit pour 
son échanson , et le fit ensuite 
son grand référendaire , place qui 
répondait à celle de chancelier. 
Thierry III , après avoir réuni à 
son domaine le royaume d'Aus- 
trasie , donna à Bonet le gouver- 
nement de la province , qu'il ad- 
ministra pendant neuf ans. Saint 
Avit, son frère, évêque de Cler- 
mont, étant au lit de mort, le de- 
manda à Thierry pour son succes- 
seur, et l'obtint. Bonet gouverna 
cette Église pendant dix ans avec 
un zèle vraiment épiscopal , et y 
donna l'exemple de toutes les ver- 
tus. Mais, des scrupules lui étant 
venus au sujet de sa vocation , 
pour mettre sa conscience en sû- 
reté , il consulta saint Theau, dis- 
ciple de saint Eloi , qui menait la 



éjour dans cette ville , et y 
mourut le 15 janvier 710, jour 
auquel il est fait mention de lui 
dans le "Martyrologe romain". Il 
était âgé de $6 ans. On trouve 
dans la collection des bollandistes 
sa "Vie* écrite par un moine de 
son temps. 

BONET(Guillaume),-41 c évêque 
de Bayeux, né dans le diocèse du 
Mans, et élevé dans celui de 
Bayeux, était un des dignitaires 
de cette dernière église , lorsque 
Clément V le plaça sur ce siège en 
1306.11 est un des évêques que ce 
pape nomma commissaires dans 
l'affaire des templiers. Il fonda, 
en 1309, le collège de Bayeux 
dans l'université de Paris, pour 
des boursiers du diocèse de Bayeux 
et de celui du Mans. Il mourut à 
Angers , vers l'an 1 51 %. . 

♦BONET (Nicolas), religieux 
franciscain , vivait au xiv e siècle, 
et avait mérité par sa science le 
surnom de "docteur profitable" ; 
quelques-uns le disent Italien , et 
d'autres Espagnol. Son nom sem- 
ble indiquer qu'il était Français. 
Il n'est guère connu que par une 
opinion dont la singularité fit 
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du brait. Il avançait que par 
ces paroles de Jésus-Christ sur la 
croix, à la Sainte-Vierge et à saint 
Jean : "Femme voilà votre fils; et 
vous, voilà votre mère", il s'était 
fait dans le disciple une subite 
transformation au moyen de la- 
quelle il était réellement devenu 
le fils de Marie. Bonet trouva des 
sectateurs qu'il faUut ramener à la 
raison. Heureusement on y par- 
vint. Ce théologien a laissé : | Pos- 
tilla in Genesim; \ Commentarium 
super quatuor libros sententiarum; 
| InterpretaUones in p/wcipuos //- 
m bros AristoteHs , prœserlim meta- 
physicam , "V enise, 1505, in-fol. 

* BONET (Paul), religieux 
carme , né à Narbonne , florissait 
vers l'an 1410, à Lunel, diocèse 
de Montpellier , et avait acquis 
quelque célébrité par son talent 
pour la prédication et par des 
écrits sur l'histoire. On a de lui : 
| Viridarium mundi ; | Virida- 
rium ordinis carmelitani. 

♦BONET deLates, médecin juif 
du xvi° siècle, né en Provence, 
inventa un Anneau astronomique 
pour mesurer la hauteur du so- 
leil et des étoiles, et pour trouver 
Theure de nuit comme de jour. 
11 en expliqua l'usage et l'utilité 
dans un traité,qu'il dédia au pape 
Alexandre VI , intitulé : de an- 
nuli astronomici Utilitatê y Paris, 
1534. 

* BONET (Jean-Paul),' né dans 
le royaume d'Aragon , fut . atta- 
ché au service du général de l'ar- 
tillerie du roi Charles II. Il s'oc- 
cupa avec beaucoup de zèle des 
moyens de rendre la parole aux 
muets. Onassure quePierrePonce, 
bénédictin, était parvenu à y réus- 
sir, et qu'il fit parler un frère con- 
vers qui se confessa verbalement ; 
mais comme il ne laissa point çV, 



Mémoires sur sa découverte et 
sur les moyens dont il s'était servi, 
l'art de faire parler les muets 
retomba dans les ténèbres qui 
l'enveloppaient auparavant. Ce- 
pendant , Paul Bonet essaya d'en 
donner la méthode dans un ou- 
vrage curieux et rare qui a pour 
titre : Réduction de las letras , y 
artes para ensenar a hablar a los 
mudos, Madrid, 1620, in-4°. 
Grégoire Mafans assure que Bo- 
net fit aussi parler des muets. 

BONET (Théophile), médecin 
de Genève, né en 1620, et mort 
en 1689, fit part au public des 
réflexions qu'il avait faites sur son 
art pendant plus de 40 années 
de pratique. Ses principaux ou- 
vrages sont : | T/iesaurus medi- 
c : nœ pmcticûs , 5 vol. in-foh, 
1 691 . C'est une bibliothèque com- 
plète de médecine-; j Medicina 
septentiionalis , 1684 et 1686, 2 
vol. in-fol. : collection'de raison- 
nements et d'expériences faites 
dans les parties septentrionales de 
l'Europe ; | Mercurius compita- 
litîus, Genève, 1682, in-fol. ; | 
Sepulchretu n ,siveAnatomia p/xzc- 
tica, Genève, 1679, en 3 vol. 
in-fol. , et Lyon , 1700 , avec 
des additions par Mangct. Quoi- 
que le titre de ces livres soit bi- 
zarre, et que le format ne pro- 
mette pas beaucoup de précision , 
ils furent recherchés avant que 
Boerhaave eût trouvé l'art de ré- 
duire la médecine en aphorismes. 
On les consulte encore. 

BONFADIO (Jacques), littéra- 
teur italien, naquit à Gazano, près 
de Salo, dans le Bressan; il fut 
secrétaire de quelques cardinaux, 
et donna àes leçons de politique 
et de rhétorique à Gênes , avec 
assez de succès. La république le 
chargea d'écrire son Histoire-* 
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L'historien offensa plusieurs fa- posa, dès son début, trois Mé~ 

milles, qui furent mécontentes de moires qui furent couronnés dans 

ce qu'il disait vrai, et indignées trois différentes académies. Plus 

de ce qu'il le disait d'une manière tard , il publia un Traité sur les 

satirique. On chercha à s'en ven- Jièvres intermittentes , et un autre 

ger; on l'accusa d'u» crime qui sur t * Influence de l'air dans les 

méritait la peine du feu. Il allait maladies, ouvrages auxquels on 

être brûlé vif, lorsque seâ amis accorde du mérite. Bonflers fut 



obtinrent qu'on se contenterait 
de lui couper la tête 5 ce qui fut 
exécuté en t560. On a de Bonfa- 
dio : son Histoire de Gènes, dans 
laquelle il raconte l'état de cette 
république fort exactement, de- 
puis 1528 jusqu'en 1550, en un 
vol. in-4°, Pavie, 1586. Elle est 
en latin; mais Barthélemi Pas- 
cheti l'a traduite en italien. Cette 
"Version", imprimée à Genève en 
1 586 , ïn-4° , n'est pas commune; 
J des Lettres et des Poésies ita- 
liennes, publiées, les premières à 
Brescia , avec sa "Vie* } les autres 
en1747,in-8° 



nommé en 1800 sous-préfet d'Ar- 
gentan , et en 1 808 "membre du 
Corps législatif, dont" il fit par- 
tie jusqu'après la session de 1814. 
Il couronna une vie corfsacrée à 
d'utiles travaux par une mort 
chrétienne , arrivée dans les pre- 
miers mois de l'année 1820. 

*BONFOS(Manahem, fils d'A- 
braham), juif de Perpignan, n'est 
connu que par son Michàl-Jofi, 
c'est-à-dire Perfection de beauté ; 
c'est une espèce de Manuel lexi- 
que; c'est une encyclopédie en 
miniature. On le cite quelquefois 
sous le titre de Liber definitionum: 



*BONFINI (Antoine), naquit à Le texte hébreu a été imprimé à 
Ascoli en 1427 ; sa réputation le Saîonique, 1567 , in-4° 



fit appeler en Hongrie par Ma 
thias Corvin. Il écrivit Y Histoire 
de ce royaume , et la poussa jus- 
qu'en 1495 en 45 livres. Sambuc, 
qui l'a continuée , en a publié une 
édition exacte en 1 568. Il y en a 
une autre de 1606, in-fol. ; elle 
est très-estimée et mérite de l'être, 
tant pour le style que pour la sa 



BONFREMUS (Jacques), jé- 
suite, naquit en 1573 à Dînant, 
ville de la principauté de Liège" , 
et se fit jésuite en 1592. Il ensei- 
gna la philosophie et la théologie 
à Douai , et rut professeur d'É- 
criture sainte et de langue hé- 
braïque dans 1% même ville , em- 
ploi qu'il, remplit avec distinc- 



gesse et l'exactitude de l'auteur, tion pendant un grand nombre 

d'années. Il mourut à Tournay le 
9 mai 1643. On voit par ses écrits 
qu'il était très- versé dans la chro- 
nologie et dans la critique , et 
consommé dans la géographie sa- 
crée. Swertius le peint en ces ter- 
mes : "Non vulgari doctrina in^ 



[Les autres ouvrages de Bonfini 
sont : | Florii Philostrati lemnii 
libri; | de Vitis sophislarum, etc.-, 
1516,. in-4°; | Hermogenis libri 
de arte rhetoricd et Aphtonii so- 
phistœ progymnastica , Lyon , 
1538; | In Horatium Flaccum 



comTnentarii,.J{ome,m-Â?;\Sym- structus, et raris virtutum orna 
phosion Beatricis ,sive Dialogi très mentis insignitus , industria mira- 
ge pudicitia conjurait et virgini- bili, incredibili in rébus agendis 
tatè, Bâle, 1572-1621, in-8°, etc.] prudentia, acerrimi ingenii, soli- 
* BONFLERS, médecin, com- dissimi judicii". Valère André le 
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qualifie de "Multiplias vir erudi- 
tionis, ingenii sagacitate, judicii 
maturitate, styli facilita te ac ni- 
tore, mémorise denique tenacitale 
imprimis excellent". À ces témoi- 
gnages on peut ajouter celai de 
JDupin, qui ne agit point être 
suspect : « De tousjes commenta- 
teurs jésuites de l'Ecriture sainte, 
il n'y en a point , à mon avis, qui 
ait suivi une meilleure méthode , 
et qui ait plus de science et de 
justesse dans ses explications que 
Jacques Bonfrcrius. Ses Prolégo- 
mènes sur l'Ecriture sont d'une 
utilité et d'une netteté merveil- 
leuse. Il en a retranché la plupart 
des questions de contro verse que 
Sera ri us avait traitées dans ses 
"Prolégomènes w ,poarse renfermer 
dans ce qui regarde l'Ecriture 
sainte, et rapporte en abrégé tout 
ce qu'il est nécessaire de savoir sur 
cette matière. Ses Commentaires 
sont excellents. Il y explique les 
termes et le sens de. son texte avec 
une étendue raisonnable ; évitant 
la trop grande brièveté de quel- 
q\ies-uns , et la longueur démesu- 
rée des autres, il ne fait aucune 
digression qui ne vienne à son 
sujet. » On a de ce commen- 
tateur : | Prœloquia in totam 
Scripturamsacram, Anvers, 1 625, 
in-fol; | Ohosmasticon urbium et 
locorum sacrœ Scripturœ, Paris, 
1631 , in- fol. Le Clerc en a donné 
une belle édition à Amsterdam en 
1707, in-fol. Ces deux ouvrages 
ont été insérés dans l'édition de 
Menochius, par le P. Tournëmjnej 
| Pentateuchus Moysis commen- 
tario illustratus y Anvers, 1625, 
in-fol.; | Josue, Judices et Ruth, 
commentario illustrati , Paris , 
1631 ; in- fol. Bonfreriusa encore 
fait des Commentaires sur les li- 
vres des Rois etlesParalipomènes, 



sur les livres d'Esdras , de Tobie, 
de Judith, d'Esther et des Mâcha- 
bées; sur les quatre Evangiles, 
les Actes des Apôtres*, et sur les 
Epi très de saint Paul II avait en- 
trepris de commenter le Psautier , 
et il en étak au psaume 59 e lors- 
que la mort l'enleva; mais ces 
Commentaires n'ont pas été im- 
primés. 

BONGARS (Jaajfces), calvi- 
niste, né à Orléans,. conseiller de 
Henri IV , s'acquitta avec zèle et 
succès des négociations que ce 
prince lui confia. Sixte V ayant 
fulminé, en 1 585 , une bulle con- 
tre le roi de Navarre et le prince 
de Condé, Bongars, qui était 
alors à Rome , y nt une réponse , 
et l'afficha lui-même au champ de 
Flore. Il mourut à Paris en 1 61 % 
à 58 ans. Ses ouvrages sont : | une* 
édition de Justin, avec de savan- 
tes Notes; | un Recueil de lettres 
latines, qui apprennent peu de 
chose, 1695, Û vol. in-1% ( le re- 
cueil des historiens des croisades, 
sous le titre de Gesta Dei per 
Francos , 2, vol. in-fol., 1611; | 
les Variantes des "Mélanges histor 
riques" de Paul Diacre; | Col/ectio 
Hungaricarum rerumScriptorum, 
Francfort , 1600, in-fol. C'est une 
collection curieuse des historiens 
originaux de Hongrie. 

*BONGO (Pierre), chanoine 
et chantre de la cathédrale de Ber- 
game, sa patrie, mort en 1601, 
était savant dans les langueslatine, 
grecque, hébraïque , dans les bel- 
les-lettres, la théologie, les mathé- 
matiques , l'histoire , etc. Il est au- 
teur d'un travail curieux inti- 
tulé : Numerorum Mysteria ex 
abditis plurimarum disctpUnarum 
fontïbus hausta, Paris, 1 61 8, in4°I 

* BONGUYODE, homme de 
loi avant la révolution, devint 
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administrateur # du département 
en Jura, qui lé nomma , en sep-' 
tembre 1792, député à la con- 
vention. Dans le jugement du 
roi , il vota pour la réclusion à 
perpétuité, ou le bannissement, 
si les circonstances venaient à 
l'exiger, et se prononça en fa- 
veur de l'appel et du sursis. Il 
s'opposa à la loi du divorce , corn* 
battit celle qui fixait la majorité k 
vingt-un ans; enfin il demanda 
que les pères et mères fussent au- 
torisés à disposer en faveur de qui 
bon leur semblerait d'un sixième 
de leur fortune. Bonguyode, après 
la cession de la convention, re- 
tourna dans son département , et 
rentra dans la carrière du bar- 
reau. * 

* BONHOMME-Dupin (Pierre- 
Jean-Baptiste), conseiller au par-' 
lement de Toulouse , y naquit en 
1737. Attaché à la révolution , il 
ne voulut point signer en 1790 
les protestations de ses collègues 
contre les décrets de rassemblée 
constituante.Cependant,il fut com- 
pris en 1793 parmi les membres 
du parlement que Ton arrêta d'a- 
bord comme suspects, et qui fu- 
rent ensuite traduits devant le tri- 
bunal révolutionnaire de Paris. 
Condamné à mort, il fut exécuté, 
en juin 1 794, avec ses collègues , 
dontles opinions royalistes étaient 
opposées aux siennes. La révolu- 
tion, en lui infligeant la mort, ou- 
blia l'homme pour ne voir que sa 
position. Grande leçon pour les 
transfuges ! 

BONHOMO (Jean-François), 
né h Verceil , se distingua par ses 
lumières et son zèle pour la foi 
catholique. Étroitement lié par 
la conformité des principes et des 
vues avec s?int Charles Borromée, 
il fut un des plus illustres amis du 



saint prélat, qui l'envoya à Rome 
en 1 569 pour obtenir du pape la 
confirmation des canons du se- 
cond concile provincial de Milan, 
et qui le sacra évoque de "Verceil 
en 1 572. Le pape prégoire XIII 
l'envoya en Suisse , où il fut le 
premier nonce permanent : il y 
produisit, par ses travaux et sa 
vigilance pastorale, des fruits pré- 
cieux dans des temps difficiles et 
critiques où les nouveaux sectaires 
faisaient dans le champ du Sei- 
gneur d'étranges ravages. Quel- 
que temps après, il fut envoyé 
vers l'empereur, qu'il engagea à 
foire publier dans ses états les dé- 
crets du concile de Trente. Nom- 
mé à la nonciature de Cologne, il 
futl'ame de tout ce qui se fit dans 
ce temps très-critique, tant dans 
cet électorat que dans les provin- 
ces voisines, pour le maintien de 
l'ancienne religion , • pour la ré- 
forme du clergé , pour la suppres- 
sion des abus, et tout ce qui inté- 
resse l'Église catholique. La non- 
ciature, dont il fut en quelque 
sorte le fondateur, a depuis con- 
tinué sans 'interruption, avec le 
meilleur effet pour la religion et 
le clergé catholique d'Allemagne. 
Bonhomo mourut à Liège le 25 
février .1 587 , dans l'abbaye de 
Saint-Jacques (alors l'asile de la 
piété et de la science, aujourd'hui 
supprimée). On a de lui | ReJ'or- 
matipnis ecclesiasticœ Décréta ge- 
neralia, Cologne, 1585, 1 vol. 
in-8°. Le pape Benoît XIV cite 
souvent avec éloge cet ouvrage 
dans son Traité "de Synodo diœ- 
cesana»; | Vita et obilus Caroli 
Borromœi, etc., Cologne, 1587; 
| Borromœidos , lib. ÏV, Milan, 
1589, in-4°; | Eucharistirîon ob 
victoriam ad Ecliinadas partant , 
Milan, 1589, in-4°. 
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BONICHON (François), pré- 

tre de l'Oratoire , ensuite curé à 
Angers , mort en 1 G62 , est auteur 
d'un ouvrage intitulé : Pompa 
episcopalis. Ce livre, devenu rare, 
rat composé ^orsque Henri Ar- 
naud fut fait évéque d'Angers. 
On a encore de lui un gros in-4°, 
intitulé : L'autorité épiscopale dé- 
fendue contre les nouvelles entre- 
prises de quelques réguliers men- 
diants, à Angers, 1658; ouvrage 

BONIFA.CE, comte de l'em- 
pire, plus connu par sou amitié 
pour saint Augustin , que par ses 
actions, fut chassé d'Afrique par 
les Vandales, et mourut en 43â, 
d'une blessure qu'il reçut dans un 
combat contre Aetius. 

BONIFACE (Saint), nommé 
d'abord Winfrid , apôtre de l'Al- 
lemagne , naquit en Angleterre 
vers l'an 680. Il embrassa l'état 
monastique , fut fait prêtre en 
710, et envoyé par Grégoire II, 
en 719, pour travailler à la con- 
version des infidèles du Nord. Il 
remplit sa mission dans la Thu- 
ringe, le pays de Hesse, la Frise 
et la Saxe, etv convertit un grand 
nombre d'idolâtres. Le pape, ayant 
appris ses succès , l'appela à Rome, 
le sacra évéque Je jour de saint 
André, en 723, et le renvoya en 
Allemagne. Les progrès de la foi 
furent encore plus rapides à son 
retour. Il convertit les peuples de 
Bavière , et remplit le Nord du 
bruit de son nom et de ses travaux 
apostoliques. Grégoire III lui ac- 
corda le "pallium" et le titre d'ar- 
chevêque, avec permission d'éri- 
ger des évêchés dans les pays nou- 
vellement conquis à la religion. 
Jusqu'alors Boniface n'avait été 
fixé à aucune Église particulière; 
vers l'an 747 le pape Zacharie le 



plaça sur le siège de Mayence, 
qui vaquait par la déposition de 
Cjervode. Tous ces faits confon- 
dent d'une manière évidente et 
sensible les prétentions que les 
métropolitains d'Allemagne ont 
formées contre le siège de Rome, 
dont ils tenaient tout, et Ton 
peut dire que l'existence même 
de l'Église d'Allemagne est l'effet 
non - seulement du zèle , mais 
du pouvoir et de l'autorité hié- 
rarchique de l'Église romaiue. 
Ignorez-vous , ingrats , que sans 
elle la Germanie ne serait encore 
que le repaire de quelques hordes 
barbares; que les ours et les au- 
rocks habiteraient encore les lieux 
où sont aujourd'hui vos florîssan- 
A cites; que le sang humain cou- 
lerait encore sur les autels dressés 
à des monstres, là où le paisible 
agneau est immolé avec une 
pompe sainte dans de magnifiques 
temples? Et depuis cette heureuse 
révolution, due précisément au 
christianisme, dont Rome vous 
a fait le don inestimable , que ne 
doivent pas la Germanie et son 
clergé surtout à tant de ponti- 
fes, dont les soins affectueux et 
paternels ont constamment em- 
ployé l'influence de l'autorité sain- 
te a en assurer la liberté contre 
l'oppression et la violence, à main- 
tenir dans cette grande légion la 
pureté de la foi contre des sectai- 
res nombreux et puissants? Boni- 
face termina sa vie par le mar- 
tyre : un jour qu'il était en che- 
min pour donner la confirmation 
à quelques chrétiens , il fut percé 
d'une épée par les païens de la 
Frise, dans la plaine deDockum, 
près de la rivière de Bordne, le 5 
juin 755. Cinquante - deux de ses 
compagnons, soit missionnaires, 
soit ' chrétiens , furent massacrés 
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r avec lui; leur sang fut une se- 

1 mence qui produisit d'autres apô- 

1 très. 11 s'était démis de l'archevê- 

[ ché de Mayence eu' faveur de 

1 Lulle son disciple. On a de cet 

apôtre des Lettres recueillies par 

Serarius, 1629, in -4°, et des 

Sermons dans la collection de D. 

Martenne. On y voit son zèle , sa 

sincérité et ses autres vertus, mais 

point de pureté ni de délicatesse 

dans le style. Quant au différend 

qu'il eut avec Virgile .de Saltz- 

bourg , dont les protestants et les 

philosophes ont fait tant de faux 

rapports , voyez Virgile. 

BONIFACE I er (Sain*), succes- 
seur du papt Zozime en 418, fut 
maintenu dans la chaire pontifi- 
cale par l'empereur Honorius , 
contre l'archidiacre Eulalius , qui 
s'était emparé de l'église de La- 
tran. Ce fut sous son pontificat 
que mourut saint Jérôme, et c'est 
à lui que saint Augustin dédia ses 
quatre livres contre les erreurs 
des Pélagiens. Il mourut en sep- 
tembre 42$. 

BONIFACE II, pape, succéda, 
a Félix IV en 550. Il était Ro- 
main , mais son père était Goth. 
Il força les évêques assemblés en 
concile dans la basilique de Saint> 
Pierre à l'autoriser dans le choix 
d'un successeur. Il désigna le dia- 
cre Vigile; mais ces prélats cassè- 
rent peu de temps après, dans un 
autre concile, ce qui, s'était fait 
dans le premier, contre les canons 
et les usages. On a de lui une 
Lettre à saint Césaire d'Arles , 
dans les "Epistolac romanorum 
pontificum" de dom Constant. Il 
mourut en 532. 

BONIFACE III, Romain, 
monta sur le saint -siège en 606, 
après la mort du pape Sabinien. 
Il convoqua un concile de 72 évo- 



ques, dans lequel on anathémattsa 
ceux qui parleraient de désigner 
des successeurs aux papes et aux 
évêques pendant leur vie. Il mou- 
rut le 1 2 novembre, de la même 
année. Il obtint de l'empereur 
Phocas que le patriarche de Con- 
stantinople né prendrait plus le 
titre d' w Èvêque universel*. . 

BONIFACE IV (Saint), fils d'un 
médecin de Valeria , au pays des 
Marses, succéda au précédent en 
607. L'empereur Phocas hii céda 
le Panthéon , temple bâti par 
Marcus Agrippa à l'honneur de 
Jupiter Vengeur, et des autres 
divinités du paganisme. Le pon- 
tife le changea en une église dé- 
diée au vrai Dieu, en l'honneur 
de la Sainte-Vierge et de tous les 
saints. C'est là l'époque de la fête 
de la Toussaint, le 1 er jour de 
novembre. Cette église subsiste 
encore , et fait l'admiration des 
voyageurs, sous le nom de "Notre- 
Dame de la Rotonde*. Boniface 
mourut en 614. L'Eglise honoré 
sa mémoire le 25 mai. On lui 
attribue quelques . ouvrages qui 
ne sont pas de lui. 

BONIFACE V, Napolitain, 
successeur de Dieu -Donné, en 
617, mourut en 625. Il défendit 
aux juges de poursuivre ceux qui 
auraient' recours aux asiles des 
é&lises. 

BONIFACE VI, Romain, pape 
après Formose, en 896, ne tint 
le saint-siéee que quinze jours. 
Comme il rut élu par une faction 
populaire, et qu'il avait été dé- 
posé de la prêtrise avant d'avoir 
la tiare, il fut regardé comme 
antipape. 

BONIFACE VII, surnommé 
"Francou", antipape, meurtrier 
de BenoîVVI et de Jean XIV, se 
fit reconnaître pontife en 974 , le 
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30 août , et mourut subitement au 
mois de décembre suivant .Objet de 
l'exécration publique , il fut igno- 
minieusement traité. On perça 
son cadavre à "coups de lance , on 
le traîna par les pieds , et on le 
laissa nu dans la place devant la 
statue de Constantin. 

BONÎFACE VIH (Benoît Caïe- 
tàn), d'abord avocat consistorial , 
protonotaire apostolique , cha- 
noihe de Lyon et de Paris , en- 
suite créé cardinal par Martin II, 
fiit élevé sur le trône pontifical , 
après l'abdication de saint Céles- 
tin, en 1294. On a dit sans fon- 
dement que Bonifoce menaça Cé- 
lestin de l'enfer, s'il ne se démet- 
tait de la papauté, pour en laisser 
revêtir un homme plus actif et 
plus ferme que lui ; il est certain 
que Célestin n'abdiqua qu'à rai- 
son de son âge, de la connaissance 
de son inexpérience, et de son 
goût pour la solitude et la re- 
traite. -Bonifoce, craignant qu'il 
ne changeât de résolution et ne 
causât un schisme,* le fit garder 
dans une espèce de prison hon- 
nête, commode et respectée, jus- 
3 n'a sa mort. Les Colonne, une 
es plus puissantes maisons de 
Borne, troublèrent les commen- 
cements du pontificat de Boniface. 
Ils étaient du parti des Gibelins , 
attachés aux empereurs et enne- 
mis des papes; ils eurent la har- 
diesse a afficher un écrit, dans 
lequel ils protestaient contre l'é- 
lection de Boniface , et en appe- 
laient au concile général des pro- 
cédures qu'on pourrait foire con- 
tre eux . Boniface les excommunia, 
leva des troupes et fit prêcher une 
croisade pour soutenir son excom- 
munication. [Il en résulta un ac- 
commodement qui dura peu]. Le 
zèle trop ardent de Boniface pour 



rétablir k paix entre les princes 
chrétiens le jeta dans de nou- 
veaux embarras. Il réussit à h 
feire conclure entre la France et 
F Aragon , mais H ne put l'établir 
entre la France et l'Angleterre; 
le guerrier et violent Philippe-le- 
Bel s'y refusa hautement, et le pape 
se crut en droit de lui défendre la 
guerre : ce qui , joint à d'autres 
sujets d'un mécontement récipro- 
que, alluma entre eux une que- 
relle longue et opiniâtre. Boni- 
face donna plusieurs bulles où il 
soumettait la puissance tempo- 
relle à la spirituelle, prétention 
aujourd'hui universellement re- 
jetée , mais qui , comme nous au- 
rons lieu de le foire remarquer plus 
d'une fois, était alors reconnue par 
les princes même, qui se bornaient 
à en restreindre les conséquen- 
ces ou à en éviter l'application. 
C'était la jurisprudence générale 
du temps. Boniface finit par met- 
tre le royaume en interdit. Phi- 
lippe fit arrêter , dans l'assemblée 
* des trois états du royaume, qu'on 
en appelerait au futur concile. No- 
garet passa en Italie , sous le pré- 
texte de signifier l'appel, mais 
réellement pour enlever le pape. 
jOn le surprit dans Anagni , vifle 
de son domaine*, où il était né. 
Nogaret s'était joint à Sciarra-Co- 
lonne, qui eut la brutalité de don- 
ner un soufflet au pape avec son 
gantelet. Nogaret, à son tour , lui 
donna des gardes, voulant l'em- 
mener à Lyon où devait se tenir 
le concile. Boniface mourut un 
mois après de chagrin ,' en 1503, 
à Rome, où il était allé, après que 
les habitans d' Anagni Ueurent dé- 
livré des mains des Français. Trois 
cents ans après , sous Paul V, le 
1 1 octobre , jour même de sa 
mort, on ouvrit son tombeau, 
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placé dans la chapelle qu'il avait 
construite à l'entrée de l'église 
de Saint -Pierre; on trouva ses 
habits pontificaux en entier , et 
son corps sans corruption , à la 
réserve du nez et des lèvres. 
Sponde en parle comme témoin 
oculaire, s'étant trouvé à Rome 
dans ce temps-là. C'était en 1605. 
On lit pourtant (ajoute un des 
judicieux auteurs de P'Histoire 
de l'Eglise gallicane", d'où nous 
transcrivons ces détails) : « Que 
Boniface mourut en furieux , se 
rongeant les mains et les bras , ce 
qui fait voir combien la partialité 
altère quelquefois l'histoire dans 
les points les plus importants. » 
Ce ni t lui qui canonisa saint Louis, 
qui institua, en 1500, le jubilé 
pour chaque centième année; qui 
ceignit la tiare d'une seconde cou- 
ronne, et qui recueillit en 1298 
le sixième livre des Décrétâtes, 
appelle le Sexte, dont l'édition la 
plus rare est celle de Mayence, 
1465, in -fol. On a encore de lui 
quelques ouvrages. II était savant 
pour son temps. Il ne faut pas 

Iuger de son caractère par ce que 
es auteurs français en ont écrit. 
Plusieurs de ses démarches sont 
blâmables sans doute, mais celles 
de Philippe-le-Bel ne le sont pas 
moins ; elles sont même beaucoup 
plus injustes et plus violentes , et 
Font en quelque sorte disparaître 
les torts de Boniface. On re- 
garde assez communément ce 
pape comme auteur de la fa- 
meuse bulle "in Coena", quoi- 
ou'elle n'ait guère été connue 
de son temps , et qu'on y trouve 
plusieurs additions d'une date 
postérieure. Elle renferme des 
vues vastes, et la plupart utiles 
au bonheur des états et au soula- 
gement des peuples j mais, comme 
III. 



le pontife y prenait un ton de 
commandement , et employait 
l'excommunication dans des ma- 
tières temporelles , elle a paru 
déroger au pouvoir des rois ett 
leur indépendance dans l'admi- 
nistration de leurs états. C'est 
pourquoi les papes Clément XIV 
et Pie VI en ont interrompu la 
publication, qui se faisait tous les 
ans le jour du jeudi saint , et de- 
puis cette époque elle est regardée 
comme non avenue. Pourquoi , 
cependant , disputer au souve- 
rain -pontife un droit qui seul 
rendrait la religion utile et res- 
pectable aux sociétés, celui de re- 
prendre les pécheurs scandaleux , 
les iufracteurs publics du droit 
naturel, les scélérats qui se jouent 
de toutes les lois? La religion 
n'est-elle pas faite pour les puis- 
sants encore plus que pour les fai- 
bles? Saint Ambroise eut-il donc 
si grand tort de chasser hors de 
l'église le meurtrier de Thessalo- 
nique? Est-ce un si grand mal que 
l'Eglise ose réprimer des tyrans 
qui se font encenser comme des 
dieux , qui se croient les maîtres 
du genre humain , et qui pour su- 
jets n'ont plus que des satellites 
gagés ou des esclaves timides? Un 
prince qui , pour nourrir des che- 
vaux , pour entretenir des messa- 
lines et enrichir des favoris, pour 
donner des fêtes et élever des pa- 
lais , pour nourrir dix mille va- 
lets et soudoyer quatre cent mille 
bouchers, ne. cesse d'établir dés 
impôts, des droits de toute es- 
pèce, jusqu'à ce qu'il ait soutiré à 
son peuple la dernière goutte de 
sang; un tel prince n'cst-il pas in- 
finiment plus impie , plus odieux , 
plus criminel , que tous ceux que 
l'Eglise a coutume d'excommu- 
nier ? Pourquoi donc ne serait -il 
27 
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pas soumis à l'anathème? Faut -il 
avdir plus d'égar.ds , plus de con- 
descendance pour lui, à propor- 
tion de ce que ses forfaits sont 
plus noirs, plus affreux, plus abo- 
minables? Est-ce un abus qu'il y 
ait une église qui parle au nom 
du grand Dieu; au nom de ce 
Dieu, «qui dicit régi, Apostata; 
qui vocat duces impios; qui non 
accipit personas principum; nec 
cognovit tyrannum cum discep- 
taret contra pauperem?» Job. 
34. {Voyez, Pie V.) Jean Rubeus 
a écrit la «Vie* de Boniface VIII 
en latin, Rome, 1651, in-4*. 

BONIFACE IX, Napolitain, 
d'une famille noble , mais réduite 
à la dernière misère , fut fait car- 
dinal en 1581; et élu pape en 
1589, après la mort d'UrbainlV, 
par les cardinaux de l'obédience 
de ce pape, au nombre de 14, 
pendant le sebisme d'Occident. 
Ses historiens louent sa chasteté, 
mais lui reprochent le népotisme. 
Il est certain qu'il avaitdes vertus, 
et Thierri de Niem a chargé le 
tableau de ses défauts. Il mourut 
en 1404. Ce pontife rendit les an- 
nates perpétuelles. 

BONIFACE (Hyacinthe), cé- 
lèbre avocat au parlement d'Aix, 
né à Forcalquier en Provence, 
Tan 1615, mort en 1695, est 
connu par une compilation re- 
cherchée des jurisconsultes. Elle 
est intitulée : Arrêts notables du 
parlement de Provence , Lyon, 
1708,8 vol. in-fol. 

BONIFACÎO (Balthasar) , [sa- 
vant italien , naquit à Crème vers 
1584. Dès l'âge de 18 ans, il fut 
reçu docteur en droit à l'université 
de Padoue. Après avoir été secré- 
taire du nonce apostolique auprès 
de la cour d'Allemagne , il devint 
archiprétre de Rovigo , archidia-' 



cre de Trévise , enfin évéqtie de 
Cabo-d'Istria. ] On lui est redeva- 
ble de l'institution des Académies 
établies à Padoue et à Trévise pour 
la jeune noblesse. Ce prélat , mort 
en 1659 à 75 ans , a laissé plusieurs 
ouvrages en vers et en prose ; 
savoir : | des Poésies latines, 
1 61 9 , in-1 6 ; | Historia trevigùzna, 
in«4° ; | Historid ludicra , 1656, 
in-4°; | de majoribus Comitzis et 
Judiçiis capitalibus, dans le "Thé- 
saurus antiq.* de Burman ; | Elo- 
fria Contarena, Venise, 1625 , in- 
4° : c'est l'éloge de la famille de 
Contarini de Venise. On trouve 
dans ces Histoires une érudition 
variée et intéressante. N 

* BONINGTON (Richard Pa- 
rîkjes ) , peintre de genre , né en 
1 802 , et mort en 1838 à Londres, 
suivit à Paris les leçons de M. Gros. 
A 16 ans, il alla en Italie étudier 
les modèles , et revint ensuite dans 
l'atelier de son premier maître. 
Bonington , avec une imagination 
fougueuse et désordonnée, était 
plein de sensibilité et de goût. Il 
réussit dans les compositions qu'il 
put empreindre des sentiments 
mélancoliques dont son ame était 
frappée à la vue de la nature. H 
essaya tous les genres , excepté ce- 
lui de l'histoire. Il obtint des suc- 
cès dans la marine, le paysage, 
l'architecture et les intérieurs; son 
chef-d'œuvre est la magnifique 
Vue du grand canal de Venise, 
ouvrage où l'on reconnaît sa pré- 
dilection pour la manière de Ca- 
nal etti, qu'il n'égale pas sous le 
rapport de l'exactitude , mais qu'il 
surpasse par le ton large et poé- 
tique de sa touche. Les "Vues pit- 
toresques d'Ecosse* renferment 1 S 
lithographies de Bonington , Pa- 
ris , Gosselin , 1 886. 

* BONIZONE, évoque de F*- 
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tri et ensuite de Plaisance, lut as* 
sassiné pour avoir soutenu les in- 
térêts du saint-siége. Il a publié 
un Extrait abrégé de m l'histoire 
des papes. 

BONJOUR (Guillaume), au- 
gratin, né à Toulouse, en 16T0, 
fut appelé à Rome par son con- 
frère , lie cardinal Noris , . en 1 695 ♦ 
Clément XI l'honora de son esti- 
me, et l'employa dans plusieurs 
occasions. Ce pape .avait formé 
une .congrégation , pour, soumet- 
tre à uU examen sévère le, caJerir 
drier -, grégorien. Le P. Bonjour 
fournit d'excellents . Mémoire fi ( a 
cette société. Ce savant religieux 
mourut en 1714, à la Chine où 
«on zèle pour la propagation; ; de 
la foi l'avait conduit. Il était pro- 
fondément versé dans les langues 
orientales, et surtout dans celtes 
des Gophtes. On a de lui?,) (des 
Dissertations surtEevitjurQfiçinte; 
\7r-sUr les monuments eàphteslde 
la bibliothèque du Vafwan^%c.^\ 
Calendarium romanum > ,cum gfri 
mino epactarum dispositu^ adn.Q r 
wiluniaçivUia ùwem'en'tfa, Rome} 
17Q1,h>fol. ..-. -. T 

*BQNNAC (Jean-Louis n'Ush 
.son.de), évêque d'Àgeu , député 
de son clergé aux états-gépéraux, 
transformés en assemblée consti- 
tuante , né a Paris en. 1 754, et 
mort dans cette ville. en>1 821, <dut 
à la lettre initiale de son siège 
l'honneur d'être cité le «premier 
au. tribunal des faux législateur* 
pour confesser, la foi, et pour don- 
ner atout son ordre l^qxemple de 
la fermeté des temps apostoliques.. 

L'appel nominal commence 

et le président (juif de naissance, 
grand Dieu ! ) somme l'évêque 
chrétien d'abjurer par serment, 
c'est-à-dire de renier Dieu au nom 
de Dieu. — « Messieurs , leur dit- 



il ,. les sacrifices de, la .farjun^ jçn$ 
coûtent peu; mais UveA^sfcjMi que 
je ne saurais faire, .ce^u^jde y#fr$ 
estime et; de ma foi? : je, serais tfiçp 
sûr de Jtesjperdrel'uoet rauUif ^sjae 
prêtais le serment qu^>xi^ 4e 
moi*. » n- L'abbé Fou* netç . a# < Jyi- 
nxogea, ,curé, de; PuynMclap^^au 
diocèse.deiM» de £pnnaç w appejé 
après lui* f^iun.rêfjas <%Re .dji 
sfen ; ^ Je me f«is, .gloire d§ «suivre 
re*empJe.que.v l ient > dem^ donner 
* mon évêque,, ,et A de n#rçfcefi i *W 
sestracesVifx>n}tt^ su* 

celles«4e Siite jufequ'^ft i»aj6t!H5fe-¥ 
prEtceq'taufciw.prpfesBiûjasde, foi 
6uccessives>qui firent trqmblerj'as- 
sèmbîée, ,et.<roi arracJ>èrep J t,à.Mi T 
rafceau , son\maître, lejuagnifiqae 
aveu- srtkvant :,uNous avons ,nrjs 
lettrée»;, maiSfiJs pn^ajd^ Jejur 
hauneur*9/X)c Ponn^ç cmigra. A 
la/resUmratipn,.il méritait lç*,hàur 
t^si^c^itoS'.depvéin^ aiwôpwa* 
du roi, qui lui furent confiée^, 
2«'.abbié;La JEloçhe :de, Çon^teuille , 
gr^d^eaire ^Féyêque d'Âge*, 
^toaltè^édarer sùrr,éçha&u<ï de 
Paris,,! te^oçtpferej 79? ., ,1a. foi 
catholique que lui ayaiti enseignée 
sptfcpartrûn,.,, .., .„, j.r,.,,^ ,,. . 

. * B0M4T£Rfiï; ( KrtW Ah 

i<)>:><te i'Àv^ilOU, .n£ dansi la 
4ft\mÙmx&Wl>tè 4u xvu; e v sièoto, 
s'appliqua, îà.rhistei^, natur^Ue. 
9 sajMa (4.*a partie' (jpnjtùs'iQ^ 
cupait I^ubflntPft é <«*• i cwpl&a 
son UavaU^U 40009» j f 4?ji(M^f 
le "jSys^èma jratui;a?" : |de Lim^é;; 
un. : tableau plus naturel çt dJus 
méthodique i4£sgenrq$,et, des', es- 
pèces qui constituent les faftûlle? 
des aniinaux , et mit sa classifica- 
tion au niveau des connaissances 
qu'on avait alors acquises, I) pu- 
blia son travail dans l'encyclo- 
pédie méthodique", et l'intitula.: 
Tableau encyclopédique et/nétho- 
97. 
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réparait une "Histoire générale 
e la Normandie". Dom Bonnaud 
mourut à Saint-Germain-des-Prés 
le 13 mai 1758. On lui doit la 
Vie de saint Victiice , évéque de 
Rouen. 
BONNAUD < Jean - Baptiste ) , 



BON 

dique des trois règnes de la na- 
ture. Ce Tableau est divisé en 
différentes parties , dont chacune 
Wmtient une matière à part sous 
un titre propre. Ainsi Tune traite 
de Fornithologie, l'autre de l'ich- 
tyologie, une troisième de la ce- 

tologie, etc. Ces diverses parties entra dans la société des Jésuites, 
parurent de 1788 à 4792, avec ou il resta jusque leur destruction. 
des planches format grand in~4°, Après la mort de Montazet, ar- 
où Pon voit la figure exacte de chevêque de Lyon , il devint 
la plupart des animaux. L'abbé, grand-vicaire de ce diocèse sous 
Bonnaterre, au commencement de Ma^b&uf, son successeur, dont 

il eut toute la confiance. Il se dis- 
tingua, avant et durant la révolu- 
tion , par plusieurs bons ouvrages, 
dbnt. un* Discours sur Fe'tat civil 
des protestants 9 1798, in-8°, qui 
aurait sauvé l'état s'il avait été 
suivi. [C'est la réfutation des 
milliers d'ouvrages qu'on pu- 
blia sur ce grand sujet à cette 
époque. ] Cet écrit anima contre 
lui ceux qui lui décernèrent la 
palme du martyre dans Y église 
des Carmes, le 2 septembre 179â. 
Son érudition vaste et variée éga- 
lait son éloquence et sa vigoureuse* 
logique. C'est lui qui mit au grand 
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de la révolution, quitta Paris 
pour se retire* dans son départe- 
ment , ou il mourut âgé de 52 ans; 
dans les dix premières années de 
ce siècle. On a de lui , outre le 
Tableau ci-dessus, | Notice histo- 
rique sur le sauvage de VAveyron, 
an 'ix, in-8 6 ; | «ne Flonedk son 
département; | et différents Mé- 
moires sur l'agriculture , la bota- 
nique et t histoire naturelle, restés 
manuscrits. 

* BONNAUD (Dom Jean-Bap- 
tiste) , naquit à Marseille en 1684, 
et entra dans la congrégation de 
l'Oratoire, où il enseigna la rhé- 
torique. 11 en sortit en 1 713 pour jour 'la fourberie des "Lettres* que 
embrasser la vie monastique dans Caraccioli fabriqua sous le nom. 



la Congrégation de Saint-Maùr, 
et fut supérieur dans'deûx monas- 
tères. Dès son entrée dans la con- 
grégation , il avait entrepris une 
édition de "Palladè*. Dom Duples- 
sis ayant abandonné la "Description 
géographique et historique de la 
Haute-Nortnandiè\qu'it avait en- 
treprise , les supérieurs en char- 
gèrent dom Bonnaud. 11 travailla 
à l'Histoire du diocèse de Rouen, 
dont Duplessis n'avait publié que 
l'introduction. Ce fut l'ouvrage 
du reste de la vie de dom Bon- 
naud , qui n'eut pas même le 
temps de l'achever. Son travail 
fut remis à dom Le Noir, qui 



de Clément XIV, dans son Tar- 
tufe épistolaire , où il dévoile les 
petites vues d'une philosophie hy- 
pocrite, que le t faussaire y avait 
déployées j tâche que le P. Ri- 
chard, dans son "Préservatif con- 
tre les Lettres 1 *, etc., et d'autres 
écrivains avaient déjà remplie ^ 
mais avec moins de développe- 
ment et d'étendue. On lui, doit 
aussi : | Réclamation pour t Eglise 
gallicane contre l'invasion des 
biens ecclésiastiques et l'abolition 
de la dîme , décrétée par l'assem- 
blée prétendue nationale, Paris, 
1792, in-8°: ouvrage savant; } 
Hérodote , historien du peuplé 
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hébreu sans le savoir , Liège , 
1790, in-12: espèce de supplé- 
ment à l'ouvrage de Guécin. du 
Rocher, et rédigé sur quelques 
papiers de celui-ci. Il y a. des 
points de vue parfaitemen t dignes 
ae l' M Histoire des temps fabu- ' 
leux \ [Voyez le "Journal hist. et 
litt.%1 cr décembre 1760, pag. 41 8, 
et l'art. Guérin.) 

* BONN AY (Charles-François, 
marquis de), pair de Frauce, né 
le 22 juin 1750, d'une ancienne 
famille du Nivernais , mort le 25 
mars 1.825, était eu 1789 lieute- 
nant des gardes-du-corps du roi. 
Nommé député suppléant aux 
états-généraux par la noblesse du 
Nivernais , il fut deux, fois prési- 
dent de cette assemblée. Il se dis- 
tingua en défendant les ministres, 
et surtout Montmorin , que Ton 
accusait d'avoir autorisé le pas? 
sage des troupes autrichiennes sur 
le territoire français , et en justi- 
fiant la conduite des . gardes-du- 
corps, dans les journées des 5 et 6 
octobre 1790. Accusé à son. tour 
d'avoir favorisé l'évasion du roi, 
il rép.onçlit qu'il n'avait pas été 
consulté : mais que, si le roi l'avait 
choisi pour le suivre, il serait mort 
à ses cotés. Lorsque Louis XVI fut 
mis en état d'arrestation , de Bon- 
nay alla rejoindre les princes , fit 
sous leurs ordres la campagne de 
1792, accompagna Louis XVIII 
h Varsovie, et fut son ministre in- 
time. A la restauration , il devint 
ministre plénipotentiaire à Co- 
penhague, pair de France, am- 
bassadeur à Berlin , ministre d'état 
et membre du Conseil privé , et 
en 1 821 , gouverneur de Fontaine- 
bleau. Les sentiments religieux et 
politiques d'un bon chrétien et 
d'un bon Français l'accompagnè- 
rent jusqu'à la mort. De Bonnay 



tourna eû.ridicufe Charles Lametb 
etPét&ion dans un poème burles- 
que % intitulé la Prise des Annon- 
ciades, qui eut du succès . t 

BONNE, paysanne de la Val 
teïine, paissait ses brebis., lors* 
qu'elle fut rencontrée par Pierre 
Brunoro , illustre guerrier parme- 
san. Cet officier, ayant remarqué, 
de la vivacité et de la fierté dans 
cette jeune fille , la prit , l'em- 
mena avec lui , la fit habiller en 
homme, pour monter à cheval et 
l'accompagner à la chasse , et 
Bonne s'acquitta admirablement 
bien de cet exercice. Elle était 
avec Brunoro .,< lorsqu'il; embrassa 
le parti du comte François .SÇorçe , 
contre Alphonse, roi de Napîes , 
et elle le suivit quand il rentra au 
service du roi Alphonse , son pre- 
mier maître. Bonne sut ménager 
ensuite pour sqn amant, auprès 
du sénat de Venise x la conduite 
des troupes de cette république , 
avec 20 mille ducats d'appointe- 
ments. Brunoro , touché de tant 
de services # épousa sa bienfai- 
trice. Bonne, après son mariage, 
.fit de plus en plus paraître la 
grandeur de son courage. Cette 
héroïne se signala surtout dans la 
guerre des Vénitiens, contre Fran- 
çois Sforce, duc de Milan. Elle 
obligea les ennemis de rendre le 
château de Pavano , près de Bres- 
cia , après y avoir Élit donner un 
assaut y dans lequel elle parut à la 
tête des assaillants , les armes à la 
main. Le sénat de Venise, plein 
de. confiance dans les qualités 
guerrières des deux époux, les 
envoya à la défense ae Nègre- 
pont, contre tes Turcs, ifs défen- 
dirent si vigoureusement cette île 
que , pendant tout le temps qu'ils 
y demeurèrent , les Turcs ne pu- 
rent la subjuguer. Brunoro mou- 
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rut à Nélpépoot, on il fut en- 
terré fort honorablement. Bonne, 
s'en revenant à Venise , mourut 
en chemin , Tan 1446 , dans une 
Aille de la Morée , laissant deux 
enfants de son mariage. 
>« 'BONNE (Rigobert), ingénieur 
hydrographe de la mari ne •, né en 
1727, mort en 1794, publia un 
grarid nombre de cartes géogra- 
phiques et d'atlas estimés. Dans 
ce nombre *on distingue : | Atlas 
pour la géographie de Lacroix; 
Petit Atlas maritime des côtes de 
France; | Tableau de la France; \ 
Atlas pour ^"Histoire philosophi- 
que de Raynal", un autre pour 

I "Encyclopédie méthodique", un 
troisième pour la "Géographie de 
l'abbé Grenef j | Carte du golfe du 
Mexique. Son meilleur ouvrage 
est le Neptune américo-septentrio- 
nal, en 18 cartes. * 

* BONNEAU (J.-Àlex.-Yves) , 
né en 1 739 , mort à Paris en 1 805, 
consul général de France en Po- 
logne pendant les derniers trou- 
bles, fut soupçonné par Catherine 

II d'avoir servi les intérêts de la 
Pologne, et détenu dans les pri- 
sons de SaintrPétersbourg , jus- 
qu'à l'avènement de Paul I er . 

BONNECORSE, çoète fran- 
çais et latin , de Marseille', consul 
de la nation française au Grand- 
Caire et à Seyde, mourut en 1 706. 
On a de lui des Poésies, Leyde, 
1716, in-12. Boileau plaça un de 
ses ouvrages, mêlé de prose et 
de vers {La montre d'amour), 
dans son Lutrin , parmi les livres 
méprisables. Bonnecorse s'en ven- 
gea par un poème en dix chants, 
intitulé Le Lutrigol, parodie plate 
du Lutrin. 

*BONNEFOI (J.-B.), chirur- 
gien de Lyon, né en 1756, mort 
ert 1790, a publié divers ouvra- 



ges, couronnés à l'académie de 
chirurgie , sur Y Influence deè pas- 
sions de tante dans les malculies 
chirurgicales, sur le Magnétisme, 
etc., Lyon, 1783, in-8°. 

BONNEFONS ( Jean ) , poète 
latin , naquit en 1 554 à Clermont 
en ÀuVergne , et exerça la charge 
de lieutenant général de Bar-sur- 
Seine. Sa Pancharis et ses J^et-s 
phaleuques ,' dans le goût de Ca- 
tulle, sont peut-être, de tous les 
ouvrages modernes , ceux qui ap- 
prochent le plus du pinceau facile 
de cet ancien. La Bergerie a tra- 
duit la Pancharis en vers fran- 
çais , fort inférieurs aux vers la- 
tins. Les Poésies de Bonnefons 
sont à la suite de celles de Bèze , 
dans l'édition de cet auteur, don- 
née à Paris par Barbou, 1757, 
in-12. On en a aussi une édition 
de Londres, 1720 et 1727, in- 
12.Bonnefons mourut en iôid y 
laissant un fils qui cultiva aussi 
avec succès la poésie latine. 

BONNEFONS (Amable) , jé- 
suite , natif de Kiom , est auteur 
de plusieurs livres de piété * qui 
eurent cours dans leur temps ; les 
principaux sont : | Y Année chré- 
tienne , 2 vol. in-12 j | la Vie 
des saints , 2 vol. in-8°, etc. Son 
style est lâche et incorrect. Il 
mourut à Paris en 1653. 

♦BONNEFONS (Dom Elie-Be- 
noît) , bénédictin de la congréga- 
tion de St-Maur, né en 1 622, mort 
à St-Vandrille en 1702 j a laissé 
deux ouvrages estimés : Histoire 
civile et ecclésiastique de la ville 
de Corbie, 2 çros volumes in-fol. ; 
| Vies des saints religieux de l'ab- 
baye de Fontenelle , 3 vol. in--i°. 

♦BONNEFOUS (Pierre), 
supérieur-général de la congréga- 
tion des prêtres de la doctrine 
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chrétienne , puis administrateur 

i des établissements de bienfaisance 

i de Paris, mort en 1805, se dis- 

i tingua par de grands talents pour 

l'instruction publique, et par la 

, fondation d'un grand nombre 

d'établissements de son ordre. Il 

mérita d'être associé aux travaux 

de l'abbé Sicard, qui le recueillit 

pendant la rév olution . 

* BONNEFOY (Edmona de), 
médecin et jurisconsulte , né à 
Chabreuil près Valence en Dau- 
phiné, mort à Genève en 1574 , 
âgé de 58 ans, connaissait l'hé- 
breu, le grec et le latin, à un de- 
gré supérieur. Il était si savant 
dans le droit, qu'il professait à 
Valence, que Cujas, le prince des 
jurisconsultes de son siècle, a 
écrit quelque part que , si on lui 
demandait qui serait capable de 
remplir sa place après sa mort , 
comme on le demanda à Aristote, 
il ne pourrait indiquer à ses dis- 
ciples queBonnefoy. Ce savant, si 
estimé de Cujas (dont les éloges 
ne prouveraient guère : quand 

- même on les prendrait au pied 
de la lettre), se retira à Ge- 
nève, où il entreprit d'éclaircir les 
lois des empereurs d'Orient. On 
a de lui : j Notée in très libros 
juris oriéntalis ; | une Lettre la- 
tine dans le "Livre des paradoxes* 
de Laurent Joubert- 

* BONNEFOY (François-Lam- 
bert de), ancien grand - vicaire 
et officiai d'Àngoulême, né dans 
le diocèse de Vaispn, en 1749, 
est connu par un Eloge historique 
du Dauphin 9 Paris, 1780 , et par 
un livre intitulé : de F État reli- 
gieux, son esprit, son établisse- 
ment et ses progrès; services qu'il 
a rendus à l'Église, 17IJU, in-12, 
fait conjointement- avec l'abbé 
Bernard , mort en 1825 , à l'âge de 



70 ans. {.Voy. Bernard.) De Bon- 
nefoy ne prêta pas le serment : il 
se retira en Allemagne. A son 
retour en France , il vécut chet 
la princesse de Talmont. Un grand 
ouvrage sur la révolution occupait 
ses loisirs, et il allait le publier , 
quand il fut frappé d'une apo- 

?lexie qui l'enleva le 14 janvier 
850. — *Bonwefoy deBonyon (de), 
chanoine de Thiers en Auvergne, 
député de la sénéchaussée de Riom 
aux États-généraux, périt coura- 
geusement au 1 août avec Suleau, 
royaliste ardent comme lui. JLes 
titres de son élection en 89 étaient 
de mauvais Pa/nphlets , des Piè- 
ces de théâtre satiriques, et une 
vie analogue à ses ouvrages. C'est 
à tort que plusieurs biographies le 
nomment Bonnefoi deBouion. 

*BONNEGARDE (L'abbé de), 
mort au commencement du xix e 
siècle, a donué un Dictionnaire 
historique et critique , tiré de 
Bayle et de Chaufepié, Itfou, 
1771 , k vol. in-8°: ouvrage peu 
estimé. 

♦BONNEMAIN (Antoine-Jean- 
Thomas), avocat , né en 1757 , à 
Arcis- sur -Aube, et député de 
l'Aube à la convention, vota, dans 
le procès de Louis XVI , pour la 
réclusion , le bannissement à la 
paix et le sursis. Élu au conseil 
des cinq-cents, il cessa d'en faire 
partie le 20 mai 1797, Sous le 
gouvernement consulaire, on le 
nomma président du tribunal de 
•première instance d'Arcis-sur- 
Aube. On a de lui un travail sur 
les Institutions républicaines et 
sur la Régénération des colonies 
(1792), dans lequel il traite de 
l'abolition de la traite des noirs , 
et de la destruction graduelle de 
l'esclavage. Il s'est aussi occupé 
d'agriculture 
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* BONNESOEUR-Bourginières 

( Siméon- Jacques-Henri ) , avocat 
/ à Cou tances , fut nommé , par le 
département de la Manche, dé- 
puté à la convention. Dans le 
Î>rocès de Louis XVI il vota avec 
a minorité d'une manière favo- 
rable au roi , sur les questions de 
l'appel au peuple, de la peine et 
du sursis. Après la session de la 
convention, il entra au conseil 
des anciens, dont il fut secrétaire le 
20 février 1796. Sorti du conseil 
au mois de mai 1 797 , il fut envoyé 
dans son département comme 
commissaire du directoire exécu- 
tif. Après la révolution du 18 bru- 
maire an vin , le gouvernement 
consulaire le nomma président 
du tribunal de Mortain. Pendant 
les "cent jours", il parut à la 
chambre des représentants, quitta 
ensuite la France, mais fut rappelé 
en 1818. 

* BONNET (Jean de Saint- ) , 
jésuite et mathématicien, né à 
Lyon et mort eu 1705, laissa 
quelques écrits sur les mathéma- 
tiques , particulièrement dan* les 
portefeuilles de l'académie de 
Lyon, dont il était membre. Il 
fut le fondateur de l'observatoire 
de Lyon , édifice détruit pendant 
le siège de cette ville. — Il y aun 
autre Bonnet (Antoine), jésuite, 
dont il est parlé dans Moréri. 

♦BONNET (Jacques), né en 
1644, fut paveur au parlement. 
On a de lui : \ Histoire de la mu- 
sique et de ses effets, depuis son 
origine jus/t/à présent, Paris, 
Cahors, 1715, La Haye, 1743, 
2 vol. in-12. Dans la dernière 
édition on trouve la "Comparaison 
des musiques française et italien- 
ne", par Leccrf de Viévillc: ou- 
vrage peu estimé. Bonnet , en 
traitant son sujet, n'a eu que le 



mérite d'ouvrir la carrière en ce 
genre; il a été depuis imité et 
surpassé par Blinville et Kalk- 
brenne ; | Histoire générale de la 
danse sacrée et profane, Paris, 
1725, in- 12. Cet ouvrage, qui 
fit beaucoup de bruit dans le 
temps, a été aussi effacé par ceux 
de Chauzac et de l'abbé Dubas. 
Bonnçt mourut en 1 724 , dans des 
sentiments très-religieux. 

* BONNET (Charles) , célèbre 
naturaliste, naquit à Genève le 
13 mai 1720, d'une famille fran- 
çaise, qui était venue s'y établir 
en 1572. 11 fut destiné par ses 
parents à la jurisprudence. Le 
"Spectacle de la nature" de Pluche . 
lui étant tombé sous la main, 
cette lecture lui inspira un goût 
si vif pour l'histoire naturelle, 
qu'il lui consacrait tous ses mo- 
ments. Sa famille, qui jouissait 
d'une fortune assez considérable , 
ne crut point devoir contrarier 
cette inclination. Du "Spectacle 
de la nature* il passa aux ouvrages 
de Réauniur. Doué éminemment 
de l'esprit d'observation , il était 
à peine âgé de 20 ans qu'il avait 
déjà fait sur les pucerons de eu-» 
rieuses découvertes. Il les commu- 
niqua à Réaumur, qui devina ce 
que Charles Bonnet deviendrait 
un jour. Dès lors, "il s'établit en- 
tre le jeune naturaliste et l'illus- 
tre académicien une correspon- 
dance qui fut pour le premier un 
nouvel aiguillon. Vers le même 
temps Abraham Trembley, com- 
patriote de Bpnnet, publia ses 
observations sur la reproduction 
des polypes par "incision". Bonnet 
soupçonna que cette propriété 
pouvait appartenir à d'autres es- 
pèces; il tenta l'expérience sur 
certains vers d'eau douce, et elle 
lui réussit. La physique végétale 
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Attira aussi son attention ; mais sa 
vue , considérablement affaiblie 
par le fréquent usage du micros- 
cope, le força, dès l'âge de 55 
ans , de porter ses méditations sur 
des sujets qui n'exigeaient point 
l'emploi des y eux. Son aine alors, 
se repliant, pour ainsi dire, sur 
elle-même, s exerça sur ses pro- 
pres facultés. 11 étudia leurs .opé- 
rations ; il en considéra la nais- 
sance et les progrès , et suivit les 
effets qu'il voyait en résulter. Il 
rechercha l'état passé et futur des 
êtres vivants, et s'élevant par la 
pensée au-dessus des objets natu- 
rels , il s'engagea dans une méta- 
physique sublime et religieuse, à 
laquelle conduit toujours l'étude 
de la nature, bien dirigée. Ce 
n'est pas que plusieurs de ses opi- 
nions ne fussent singulières : mais 
Bonne£ est si prononcé sur les 
points capitaux , il a placé dans 
ses ouvrages des preuves si triom- 
phantes de l'immatérialité de l'a- 
me et de son immortalité, il 
soutient si franchement la nécessité 
et l'évidence morale d'une révé- 
lation , et par conséquent la certi- 
tude des miracles qui l'attestent, 
et du sacerdoce qui la conserve, 
qu'on ne peut jeter aucun doute 
sur sa croyance. Nous ne donnons 
point de détails particuliers sur 
sa vie. Dans l'histoire de ses études 
et de ses travaux se renferme la 
sienne tout entière. Retiré à la 
campagne, il ne la quittait que 
pour aller à Genève assister aux 
assemblées dugraijd-conseil, dont 
il avait été élu membre en 1752. 
Quoique ses inclinations et ses 
habitudes s'accordassent peu avec 
le soin des affaires publiques, il 
n'avait pas cru devoir refuseï* cet 
honneur, et il portait dans ces as- 
semblées cet esprit de paix et de 



conciliation qu'inspirent la reli- 
gion et l'expérience. Son plu» 
kwg et son unique voyage fut 
d!aller de Genève à Roches, can- 
ton de Berne , pour faire une vi- 
site à Haller, son ami. À l'âge de 
56 ans , il avait épousé mademoi- 
selle Marie de la Rive, femme 
pleine de mérite, d'une des fa- 
milles les plus honorées de Ge- 
nève; il n'en laissa point d'enfants. 
Il était de presque toutes les aca- 
démies et antres sociétés savantes 
de l'Europe. Il mourut leâO mai 
1 T93 , à l'âge de 75 ans accomplis. 
De Pouilly, de Saussure, Ans- 
pach , et d'autres encore ont écrit 
son "Éloge - . Jean Trembley , son 
élève, à publié les "Mémoires de 
sa vie et de ses ouvrages*, Berne, 
1794, in-8°. On peut comparer 
Charles Bonnet à Leibnitz. Il était 
aussi savant , aussi universel, aussi 
philosophe, -aussi sage dans ses 
moeurs, aussi catholique que lui. 
On peut même .dire .qu'il lui fut 
supérieur pour la composition 
d'un ouvrage ; ses vues d'ensemble 
étaient magnifiques, et ses vues de 
détail ne l'étaient pas moins. J.-J. 
Rousseau venait de finir j Charles 
Bonnet semble avoir eu pour mis- 
sion de rexpier,de le faire oublier 
comme philosophe, et de le ré- 
duire au talent de romancier ou 
d'écrivain. Un grand homme n'est 
jamais impunément quelque part : 
Deluc accompagnait Charles Bon- 
net. Ce dernier a laissé : | Traité 
d'insectôlogie, ou Observations sur 
les pucerons et sur quelques es- 
pèces de vers d'eau douce > qui, 
coupés par morceaux y redevien- 
nent autant d'animaux complets; 
deux parties in-8°, figures, Paris, 
1745, traduites en allemand , 
Halle, 1773; | Recherches' sut* 
l'usage des feuilles dans les plan* 
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tes, et sur quelques autres objets 
relatifs à la végétation, in-4°, 
fig., Gottingue etLeyde, 1754, 
traduites en allemand, Erlang, 
1762, in-4°; | Essai de psycholo- 
gie, ou Considérations sur les 
opérations de l'orne-, et sur t édu- 
cation, auxquelles on a joint des 
principes physiques sur la cause 
première, et sur son effet, Lon- 
dres, 1754, traduites en allemand, 
1775; | Essai analytique sur les 

facultés de tome, 1760, in-4°, 
1769, in-8°, traduit en allemand 
et en hollandais; | Considérations 
sur les corps organisés , où ton 
traite de leur origine , de leur dé- 
veloppement, de leur reproduc- 
tion, etc. , et où ton a rassemblé 
tout ce que t histoire naturelle 
offre de plus certain et de plus 
intéressant sur ce sujet, Ams- 
terdam, 1763, â vol. in-8°, 
réimprimés en 1768, et traduits 
en italien et en hollandais ;J la 
Palingénésie philosophique, ou 
Idées sur l'état passé et sur t état 

futur des êtres vivants , ouvrage 
destiné à servir de supplément 
aux derniers écrits de l'auteur , et 
qui contient principalement le 
précis de ses recherches sur le 
christianisme, Genève, 1769, â 
vol. in-8°, traduits en allemand, 

* Zurich, 1769; | Recherches phi- 
losophiques sur les preuves du 
christianisme, Oenève, 1770, in- 
8° , ibid., 1 771 ; | Contemplation de 
la nature, % vol. in-8°; | divers 
Mémoires dans le recueil de l'aca- 
démie des sciences de Paris, et 
dans le "Journal de physique" de 
l'abbé Rosier.Tous les ouvrages de 
Charles Bonnet on t été réunis dans 
une édition complète, Neufchâtel, 
1749, 8 vol. iu-4°, quelquefois 
reliés en 1 vol. , et 1 8 vol. in-8°. 
* BONNET (Nicolas), curé de 



Chartres, évéque constitutionnel 
de cette ville, accepta le déshon- 
neur sur le refus de Bou.cJber, 
chanoine de Châteaudun. Il était 
janséniste absolu. Il mourut l'an- 
née même de son apostasie ^ avec 
ses confrères en intrusion , Arbo- 
gast, Avoine , etc. 

* BONNET (L'abbé J.-L. ), né 
à Fréjus , dont il prit le nom, alla 
en Amérique au commencement 
de la révolution , et ne revint en 
France qu'après le 1 8 brumaire. Il 
fut un de ces hommes qui crurent 
trop , et trop tôt, à Buonaparte, 
et qui se compromirent en le dé- 
fendant. J\ fut un moment sous- 
ministre de l'intérieur du roi 
Joseph à Naples. L'Art de rendre 
les révolutions utiles, 2 vol. in-8°, 
1801-1802, était un titre à faire 
la fortune d'un livre. Celui de 
Bonnet est au - dessous du mé- 
diocre. On a dit que Buonaparte 
l'avait demandé et payé; on a 
même dit qu'il en rédigea lui-mê- 
me les chapitres du "Prétendant* 
(Louis XVIII), et deTHérédité 
du trône." Je n'en crois rien. 
Le Tableau de la France régé- 
nérée , 1801 , la Religion ro- 
maine en Finance, même année, 
offrent un fonds de vérité et de 
modération, avec des. erreurs que 
la difficulté du temps ne sautait 
excuser dans un prêtre. L'auteur, 
qui fit un séjour à Rome à la- fin 
du xvin e siècle, et qui tenait à 
voir des idées nouvelles approu- 
vées par ses maîtres par excellence 
n'eut pas lieu d'être satisfait. Il en 
sortit honteux' et cqnfusj et ce 
fut alors qu'il fit de la politiaue 
singulière/ Il alla jusqu'à défendre 
le Jury en 1802, et la Bataille 
d'Austerlitz en 1806. Celle-ci 
ayattd'autres défenseurs. Ses écrits 
sur les Etats- Unis, qu'A a habités, 
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Î présentent des faits utiles , au mi- 
ieu des préoccupations de l'au- 
teur. 

* BONNET (Joseph-Balthazar), 
avocat avant la révolution, fut 
nommé, en 1789, par la séné- 
chaussée deLimoux, député aux 
états-généraux, où il ne se fit 
point remarquer. Élu-, en sep- 
tembre 1 792 , député de l'Aude à 
la convention , il vota dans le pro- 
cè$ du roi pour la mort , contre 
le sursis et contre l'appel au peu- 
ple, et fut chargé de plusieurs 
missions. Membre du conseil des 
cinq-cents, par suite de la reélec- 
tion des deux tiers des conven- 
tionnels, Bonnet sortit de cette 
assemblée en 1 797, et exerça les 
fonctions de commissaire central 
dans le département de l'Aude, 
jusqu'au mois de mars 1798, qu'il 
fut élu au conseil des anciens. Les 
fonctions législatives de Bonnet 
cessèrent à cette époque* 

*BONNET-DE-MAUTR Y (Pierre- 
Louis), nommé par le départe- 
ment du Calvados député a l'as- 
semblée législative, siégea con- 
stamment au côté gauche. Mem- 
bre de la convention , il vota, dans 
le procès de Louis XVI , la mort 
avec l'examen de la question du 
sursis. Après la session , ou l'em- 
ploya y dans son département,- en 
qualité de commissaire du direc- 
toire-exécutif. Il n'a plu* reparu 
dans les fonctions législatives. 

♦BONNET-de-Treycres, lieu- 
tenant de la sénéchaussée de Puy- 
en-Vélay, fut, en 1789, député 
par le tiers-état aux états-géné- 
raux. Envoyé ensuite à la conven- 
tion par le département de la 
Haute-Loire , il vota , dans le pro- 
cès de Louis XVI , l'appel au peu- 
ple , la mort et lé sursis. Proscrij 
avec les girondins, par le parti de 



la "montagne 8 , à l'époque du 31 
mai 1793, il échappa aux recher-, 
ches en se cachant dans les mon- 
tagnes du Jura, d'où il parvint à 
se réfugier en Suisse.Ilfut rappelé 
à la convention sept mois après le 
9 thermidor. On nomma ensuite 
Bonnet- de-Treyches administra- 
teur de l'Opéra. En 1810, envoyé 
dans le département de la Haute- 
Loire , pour présider le collège 
électoral d'Issengeaux, il y fut élu 
membre du corps-législatif, où il 
siégea jusqu'à la chute de Buona- 
parte ; puis il fit partie de la 
chambre des représentants. Com- 
pris dans la liste des convention- 
nels exilés , les clauses de son 
vote, dans le procès du roi , mo- 
tivèrent son rappel. 

BONNEV AL (Claude-Alexan- 
dre", comte de ) , d'une ancienne 
famille du Limousin , naquit en 
1675 , porta les armes de bonne 
heure , et servit avec distinction 
en Italie, sous Catinat et Vendô- 
me. Il serait parvenu aux pre- 
miers grades militaires , si quel- 
ques mécontentements ne l'a- 
vaient engagé à quitter sa patrie' 
en 1706, pour se mettre au ser- 
vice de l'empereur. Le ministre 
Chamillart le fit condamner à 
avoir la tête tranchée le 24 janvier 
1707. L'empereur ayant déclaré 
en 1716 la guerre au Grand-Sei- 
gneur, le comte de Bonneval par- 
tagea les succès qu'eut le prince 
Eugène contre les Turcs. Il donna 
des preuves de valeur à la bataille 
de Peterwaradin. Il était alors 
major-général de l'armée. N'ayant 
autour de lui qu'environ 200 
hommes de son régiment, il se 
trouva enveloppé par un corps 
nombreux de janissaires , contre 
lesquels* il se battit avec la plus 
étonnante intrépidité. Enfin, reu- 
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versé de son cheval et blessé d'un 
coup de lance , il fut foulé aux 
pieds des chevaux. Ses soldats à 
l'instant lui font un rempart de 
leurs corps, écartent les plus au- 
dacieux , et font fuir les autres ; 
Presque tous y périssent. Dix seu- 
lement, échappés à la mort, en- 
lèvent leur général, et le portent 
en triomphe à l'armée victorieuse. 
Il fut fai t licutcnant-feld-inaréchal. 
En 17:20, ayant tenu des discours 
peu mesurés sur le prince Eugène , 
et sur la marquise de Prié , épouse 
•du commandant général des 
Pays-lias, il perdit tous ses em- 
plois , et Rit condamné à un an de 
prison. Dès qu'il eut été mis eu 
liberté , il passa en Turquie , dans 
l'espérance de se venger un jour 
de la maisou d'Autriche. Il se fit 
musulman, et fut créé pacha à 
.trois queues de Romélie, général 
d'artillerie, et enfin topigi-bachi. 
Il mourut en 1747, a 72 ans, 
haï et méprisé , malgré ses digni- 
tés , des partisans de la secte 
qu'il avait embrassée. Dans la 
guerre de 1737 , il ne put jamais 
parvenir à obtenir un comman- 
dement; la défiance ottomane le 
tint toujours dans des grades su- 
balternes; il s'en plaint amère- 
ment dans ses Mémoires. Il laissa 
un fils, d'une de ses femmes tur- 
ques, appelé d'abord le comte de 
la Tour, et depuis Soliman, qui 
lui succéda dans la place de to- 
pigi-bachi. Le comte de Bonne- 
val avait du génie , de l'intelli- 
gence et du courage ; mais il 
était satirique dans ses propos^ 
bizarre dans sa conduite et sin- 
gulier dans ses goûts. Sa vie fut 
un enchaînement de circonstan- 
ces extraordinaires. Proscrit en 
France, il ne, laissa pas de venir 
se marier publiquement a Paris. 



Quoiqu'il se fut fait musulman , il 
ne tenait pas plus au mahome- 
tisme qu'au christianisme. Il disait 
a qu'il n'avait fait que changer 
sou bonnet de nuit pour un tur- 
bau. » Sa femme, de la maison 
de Biron , est moite en France 
en 1741 , sans enfants. Ses Mé- 
moires et ses nouveaux Mémoires 
romanesques ont été imprimés à 
Londres, en 1755, 5 vol. in-13. 
[ Mais ils ne sont pas de la main 
du comte dejBonneval. Us ont été 
insérés par le prince de Ligne I 
dans le 26 e volume de ses w OEu- 
vres M . Les "Mémoires sur le comte ' 
de Bonnevai" ont été réimprimes 
à Paris en 1806, par Guyot Des- 
herbiers, S vol. , in-8°. ] I 
BONNEVAL (René de), né ! 
au Mans , mort au mois de jan- , 
vier1760, est dans la liste des 
écrivains subalternes et des poètes 
médiocres. On a de lai plusieurs 
ouvrages eu vers et en prose , 
parmi lesquels nous citerons : | 
Momus au cercle des dieux; \ 
Réponse aux paradoxes de l'abbé 
Desfontaines.; | Critique du poè- 
me de laHenriade ; \ Critique des 
Lettres philosophiques.; | Eléments 
d'éducation , etc. 

* BONNEVAL ( Germain ) , 
cultivateur à Orgevilliers , fut 
nommé, en septembre 1791 , dé- 
puté du département de la Meur- 
the à la législature., et en sep- 
tembre 1 79â à la convention , où 
il vota la mort de Louis XV ï. II 
ne passa pas aux conseils lors de 
leur formation , et fut employé , 
après la session, en qualité de 
commissaire du directoire dans 
son département. 

* BONNEVAL (Sixte- Louis- j 
Constance Ruffo de), était né eu j 
174â , à Aix en Provence, et de- | 
vint, dès 1759, chanoine de la 
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a 'métropole de Pains. Ses études 
\ terminées, il fut nommé grand- 
i vicaire de Maçon. Il fut député 
[ aux assemblées du clergé de 1765 
5 et de 1775 , et nommé à l'évêché 
de Senez en 1784^ lorsque de 
- Bcauvais donna sa démission de 
ce siège; mais sa santé, et peut- 
être sa modestie, ne lui permirent 
pas d'accepter l'épiscopat. L'abbé 
de Bonneval fut nommé, en 1 788, 
à l'abbaye d'Honnecourt, diocèse 
de Câmbray ; et, en 1789, il fut 
député du clergé de Paris aux 
états-généraux. Il siégea au côté 
droit de l'assemblée constituante. 
Il signa , et rédigea souvent , 
les différentes protestations du 
clergé et celles du coté droit , 
et fut chargé par le chapitre de 
Paris, le 12 avril 1790, de pré- 
senter ses réclamations particuliè- 
res. Il publia plusieurs écrits con- 
tre les mesures de l'assemblée : 
une Opinion , du 22 février 1 790, 
pour le rétablissement de la tran- 

Îuilli té publique; une autre, du 
4 avril, sur le décret proposé par 
le comité de l'assemblée, sur les dî- 
mes, etc. Le 27 septembre 1 790, il 
fit imprimer une Protestation, où 
il déclarait ne pouvoir plus siéger 
dan s rassemblée, parce qu'elle usur- 
pait uneautorité injuste sur les ma- 
tières religieuses et politiques*. Il 
rendit compte de sa conduite et de 
ses motifs dans trois Lettres à ses 
commettants. Le 1 er mai 1791 , il 
fit paraître ses belles Remontrances 
au roi,, par les bons Français. Il 
donna successivement : [ Doléan- 
ces au roi; \Avis aux puissances 
de l'Europe, 1792; | Réflexions 
d'un ami des gouvernements et 
de l'obéissance, 1793; | le Cri de 
l'évidence et de la douleur! 1 794 ; 
| Lettre à Mollet Dupan : vérita- 
ble philippique contre la sou- 



veraineté du peuple et la phi- 
losophie, etc. Ces écrits expo- 
saient l'auteur aux persécutions 
qui avaient déjà atteint plusieurs 
membres de sa famille, le mar- 
quis de la Fare et son fils en Pro- 
vence, l'évêque de Senez partout. 
Il se retira d abord cnAllcmagne, 
où il présenta une Requête à F em- 
pereur d'Autriche. Il passa en- 
suite à Naples et à Rome, où le 
souverain-pontife et le clergé eu- 
ropéen l'accueillirent comme un 
confesseur éloquent de l'Éçlise et 
de l'État. Lors de la mort du car- * 
-dinal de Bernis, il traça un Précis 
-lustorique de sa vie, où il fait ai- 
mer et respecter même un homme 
qui avait noblement expié des 
fautes de jeunesse. Il finit par se 
fixer à Vienne en Autriche , où il 
devint, en 1808, chanoine de la 
métropole de Saint-Étienne. C'est 
là qu'il mourut , le 1 er mars 1 820, 
dans les sentiments les plus chré- 
tiens , laissant la réputation d'un 
homme intègre , courageux et élo- 
quent. Pie VI paraît l'avoir affec- 
tionné d'une façon toute particu- 
lière : plusieurs de ses plus beaux 
écrits sont réimprimés littérale- 
ment dans les "Mémoires pour ser- 
vir a l'histoire de la persécution*, 
recueillis d'après les ordres de ce 
pape , par l'abbé d' Auribeau. De 
Bonneval terminait en ces termes 
sublimes une allocution auxPhilo- 
sophes,qu'il considérait comme les 
véritables Conventionnels : « Au- 
dacieux dans les entreprises, fu- 
rieux dans ses vengeances , atroce 
dans ses moyens, cetennemi donne 
à la fois le précepte et l'exemple 
de ce que peuvent l'impiété et la 
colère. Tentateur de 1 esprit hu- 
main dans le dernier siècle, par 
son* problème sur l'athéisme , il le 
résout contre lui-même , et il dé- 
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montre par les faits le sort qui 
est réservé à un peuple aa- 
thées. » — L'abbé de Bonneval 
était frère de * Bonneval ( Rtjffo 
de), évèque de Senez, successeur 
de M. de Beau vais, et digne de 
lui. Doyen del'épiscopat lors de sa 
dissolution, ce prélat joignait dès- 
lors aux plus grandes vertus les lu- 
mières les plus hautes. Il émigra 
en Italie aussitôt qu'il put échap- 
per aux persécutions et aux tri- 
bunaux , qui le frappèrent pour 
t avoir , lui disait-on , « causé tant 
de scandales par sa désobéissance 
à la nation. » On a surtout remar- 



des comptes de Montpellier, fat 
député par le département de 
l'Hérault à l'assemblée légis- 
lative et à la convention , où il 
vota pour la mort sans sursis et 
sans appel. On l'envoya en 1 797 
à Lille, comme ministre pléni- 
potentiaire, avec ordre d'y rom- 
pe les négociations pour la paix, 
entamées avec lord Malmesbury. 
11 passa dans la même qualité au 
congrès de Rastadt. Lorsque le 
ministre autrichien voulut dis- i 
continuer les négociations , Bon- I 
nier déclara qu'il ne sortirait pas 
de la ville sans ordre du gouver- 



qué son Mandement pour le ca- nement français ; mais, lorsque les 

réme de 1795, où il s'écriait: «O troupes ennemies approchèrent, 

philosophes ! direz-vous encore : il se retira prudemment. Le 38 

ouvrez les cloîtres. . . — Oui , pour avril 1 799 ,. des inconnus, revêtus 

votre confusion à jamais. » L'é- de l'uniforme des hussards autri- 

vêque de Senez se retira et vécut chiens, l'assassinèrent, et le direc- 

depuis cette époque à Viterbe, où toire institua une fête funéraire 

il refusa l'archevêché d'Arles, lors en mémoire de cette mort tragi- 

du premier concordat. Tl y a des que. Le député Roberjot partagea 

ouvrages , il y a des actions, quel- le même sort. Le conseil législatif 

quëfois il y a des notes qui suffi- ordonna que leurs places seraient 

raient à un Plutarque catholique occupées par des mannequins cou- 

pour faire connaître un grand verts d'uu crêpe noir, et qu'à l'ap- 

homme tout entier. "Voici ce que pel nominal le président répon- 

j'ai lu, écrit de la main hardie de drait pour eux, "Vengeance"! 

de Bonneval, sur un exem- Bonnier aimait la littérature; il 



fi 



plaire du "Dictionnaire des** pré- 
tendus "athées* de Sylvain Maré- 
chal : 

« Iuiquo» odio haboi odio perfecto , 

depuis que j'ai lu le "Dictionnaire 
des athées , » imprimé à Paris 
avec nom d'auteur et d'impri- 
meur, et de demeure , et que je 
ne vois aucune réclamation gé- 
nérale, ou du moins de quelque 
tribunal ou corps administratif. 
La nation entière devrait se sou- 
lever contre le'monstre. » 

♦BONNIER d'Arco (Ange), 
d'abord président de la chambre 



est auteur des Recherches histo- 
riques et politiques sur Malte, 
1798, in-8°. 

* BONNIERES (Alexandre- 
Jules-Benoît de)} avocat au par- 
lement de Paris, né à Grançey 
dans le Berri, en 1750, acquit 
beaucoup de réputation par $es 
talents et. par son éloquence, et 
fut un digne élève du célèbre Po- 
thier. Le comte d'Artois ( depuis 
Charles X), le nomma son avo- 
cat consultant, maître des re- 
auêtes en son conseil, intendant 
de sa maison, et lui obtint le cor- 
don de Saint-Michel. Il faillit être 
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l victime des massacres de septem- 
| bre 1 792. Élu , en 1 796, membre 
du conseil des cinq-cents , sa fer- 
meté et ses principes lui firent 
subir la proscription du 18 fruc- 
tidor. Mais, au bout de quelques 
* années, il revint en France, et 
mourut à Paris en décembre 1 801 . 
De Bonnières est un mémorable 
1 exemple des célèbres avocats ri- 
1 dicules comme publicistes. Il ne 
1 fit qu'élever une fois la voix à la 
{ tribune , et ce fut pour bégayer , 
1 et se rasseoir à jamais , au bruit 

des huées publiques. 
1 *BONNOR(Honoré), prieur de 

1 Salon au xnr e siècle, composa par 
Tordre de Charles V, pour le 
dauphin, un ouvrage intitulé : 
Y Arbre des batailles , Lyon , 1 481 } 
Paris, U93, in-fol. 

* BONNYCASTLE (Jean), ma- 
thématicien anglais, né à Wit- 
ohurch, dans le comté de Buckin- 
! gham, vers 1746, étudia les ma- 
I thématiques à Londres, et fut 
précepteur des enfants du comte 
de Ponfret. Il n'était pas seule- 
ment excellent mathématicien; il 
Ï>ossédait en outre les littératures 
rançaise, italienne, allemande. 
Quand l'éducation de ses élèves fut 
terminée, il obtint la chaire de 
mathématiques au collège royal 
de Wolwich, et il enseigna pen- 
dant quarante ans. Bonnycastle 
publia un grand nombre d'ouvra- 
ges, tous devenus populaires, et 
mourut à Londres, en 1891 , âgé 
de 66 ans. On a de lui, en an- 
glais, les livres suivants : | Guide 
des Ecoliers en arithmétique, on- 
zième édition, 1780, 1T91 ; \ In- 
troduction à Vart du mesura ce , 
et h la géométrie pratique, 1782, 
i n-1 2; f Introduction h V algèbre y 
1782 , in-12 ; I Introduction à l'as- 
tronomie, 1 786 , in-8° ; | Éléments 



de géométrie d'EuclîAe, 1789, 
in-8°; | Histoire générale des Ma- 
thématiques, traduite du français 
de Bossut , 1 803 , in-8°j | Traité de 
Trigonométrie plane etsphérique/ 
1806, in-8° ; | introduction à VA- 
rithmétique , qui forme la pre- 
mière partie d'un Cours général 
de mathématiques, 1810, in-8°f 
| Traité d'Algèbre, 1 81 5 , 2 vol. 
iu-8°. 

BONOSE (Quintus Bonosius), 
fils d'up rhéteur , naquit en Es- 
pagne. Ayant perdu son père, il 
s'enrôla et parvint à la place de 
lieutenant de l'empereur Probus 
dans les Gaules. Il se fit proclamer 
César dans son département en 
280, tandis que Procul prenait le 
même titre en Germanie. Bonose, 
attaqué et vaincu par Probus, se 
pendit par désespoir l'an 1055 de 
Rome. Probus, qui disait de cet 
usurpateur adonné au vin , qu'il 
était népour boire plutôt que pour 
vivre, s'écria, en voyant son cada- 
vre : a Ce n'est point un homme 
pendu, mais c'est un broc. » Probus' 
nt pendre à son tour Procul , qui 
était aussi passionné pour les fem- 
mes que Bonose pour le vin. 

BONOSE (S.), capitaine ro- 
main , fut condamné à être déca- 
pité par ordre de l'empereur Ju- 
lien , sous prétexte de rébellion , 
mais en effet pour n'avoir pas 
voulu ôter du "Labarum* la croix 
que Constantin y avait fait pein- 
dre. La politique de ce prince 
dissimulé lui faisait toujours sub- 
stituer des raisons imaginaires 
dans les supplices ordonnés contre 
les chrétiens. 

BONOSE, évéque de Naisse r 
en Mysie , attaquait , comme Jo~ 
vinien, la virginité perpétuelle 
de la Sainte-Vierge. Il prétendait 
qu'elle avait eu d'autres enfants 
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après Jésns-Ghrist, dont il niait 
même la divinité comme Photin, 
eu sorte que les Photiniens furent 
nommé» depuis " bonosiaques ". 
Il fut condamné dans le concile 
de Capouc, assemblé en 591 
pour éteindre le schisme d'Àn- 
tioche. 
BONRECUEIL(JosephDuRANTi 
de), prêtre de l'Oratoire, fils d'un 
conseiller au parlement d'Aix , 
sa patrie, mort à Paris en 1756 , 
à 93 ans , a traduit les "Lettres" de 
saint Ambroise, 3 vol. in-1 % avec 
les "Psaumes" expliqués par Théo- 
doret, saint Basile et saint Jean- 
Chrysostome, en 7 vol. in-1 â, 
1741 . Ses Versions sont exactes et 
son style est assez pur. 

*BONSI(J.-B.), cardinal, né a 
Florence en 1554 y d'une famille 
noble, mort à Rome en 1 621 , fut 
reçu docteur à Padoue. Nommé 
au siège de Béziers par Henri IV, 
Bonsi traita du mariage de ce 

S rince avec Marie de Médicis. Il 
evint aumônier du roi et cardi- 
nal en 461 1 . 

* BONSTETTEN (Albert, ba- 
ron de) y né à Zurich dans le xv e 
siècle, doyen de l'abbaye d'Ein- 
sidlein , publia en latin : | Rela- 
tion du duc de Bourgogne contre 
les Suisses ; | Vie de V ermite Ni- 
colas d'Underwald; \ Descrip- 
tion de la Suisse ; \ et Y Histoire 
de l'abbaye d'Einsidleiri, in-4°. 
Ces ouvrages ne sont pas impri* 
mes. 

♦BONSTETTEN (Charles-Vic- 
tor de), philosophe et naturaliste 
suisse distingué, né à Berne, et 
mort à Genève en 1 852, à 87 ans t 
dut une grande partie de ses con- 
naissances à Charles Bonnet, et de 
sa réputation à Jean de Muller 
son correspondant. Il fut mem- 
bre du conseil souverain de Berne, 



et bailli de Noyon. On peut le 
considérer comme le romantique 
de la philosophie quasi-naturelle 
de l'Helvétie. Il publia tour à 
tour, d'une part: |1 Hermine , his- 
toire alpine, 1788; | le P^oyagt 
aux lieux où, fut t f Enéide , 1 S04 m T 
et d'autre part : la Philosophie de 
V expérience, 1827. Presque tous 
les ouvrages de Bonstetten sont 
eu français, et rappellent, comme 
ceux de Bonnet, que la Suisse est 
un domaine naturel de la France. 

BONTEROE (Corneille), Hol- 
landais, médecin de l'électeur de 
Brandebourg , et professeur à 
Francfort -sur -l'Oder, mort en 
1685 , à l'âge de 35 ans, laissa un 
Traité sur le thé, et un autre sur 
tannée climatériaue. On les a tra- 
duits en français en 1699, â vol. 
in-1â. Ses ÔEuvres furent pu- 
bliées à Amsterdam, 1689, in-4°. 

BONTEMS (Marie-Jeanne dç 
Chatillon , épouse de Pierre- 
Henri) [ancien trésorier des trou- 
Ses, ] née à Paris en 1718, morte 
ans la même ville en 1768, 
avait reçu de la nature un esprit 
plein de grâces. Une excellente 
éducationen développa le germe. 
Elle possédait les langues étran- 
gères, et connaissait toutes les fi- 
nesses de la sienne. C'est à elle 
que nous devons la Traduction 
en prose du poème anglais des 
"Saisons", de Thompson, 1759, 
in-1 % Cette Version , souvent 
réimprimée , est aussi exacte qu'é- 
légante. 

BONTIUS (Gérard), profes- 
seur de médecine dans l'univer- 
sité de Leyde, sur la fin du xvi e 
siècle, était un homme d'une 
profonde érudition , et très-versé 
dans la langue grecque. Il vit le 
jour à Riswick, petit village dan» 
le pays de Gueldre. Il mourut à 
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Leyde le 1 5 septembre 1 599 , âgé 
de 63 ans. Bontius est auteur d'un 
genre de pilules oui , de son nom, 
sont appelées "pillulœ tartaraBon- 
tii n . Les Hollandais nous en ont 
long-temps caché la composition; 
ils tétaient même fait une loi de 
ne pas la rendre publique; mais 
l'industrie de quelques médecins 
leur arracha ce qu'un intérêt mal 
entendu leur avait fait receler jus- 
qu'alors. 

*BONTOUX(Paul-Benoît-Fran- 
çois), révolutionnaire modéré, né 
à Gap (Hautes-Alpes), mort en 
1814, devint administrateur de 
son département et maire de Gap. 
Poursuivi par les terroristes , il 
chassa de cette ville , de concert 
avec ses concitoyens, les agens de 
Robespierre avant le 9 thermidor. 
Député par son département au 
conseil des cinq-cents, il fit rap- 
porter plusieurs lois ultra-révolu- 
tionnaires. Il parla en faveur des 
émigrés de l'Alsace, qui n'avaient 
quitté leur patrie que pour échap- 
per à la fureur de Saint-Just et 
de Lebas. Bon toux fut nommé 
président du tribunal de Gap , 
place qu'il occupa jusqu'en 1 8f 2, 
époque de sa retraite. 

BOODT (Anselme Boèce de) , 
médecin à Bruges, mort vers l'an 
1660, s'est fait un nom par un 
traité peu commun , intitulé : de 
GemmisetLapidibus,heydc,i636 
et 1647, in-8°, traduit en fran- 
çais sous ce titre : le Parfait Joail- 
lier^ ou Histoire des Pierreries, 
composée en latin par Boodt, avec 
des figures d'André Toll, et tra- 
dmte en français par Bac hou ; 
Lyon, 1644,in-8°. 

* BOON (Daniel), fermier de 
la Caroline septentrionale , quitta 
cette province en 1T69, pour for- 
mer avec cinq autres personnes le 

ni. 



premier établissement que l'on 
eût vu dans l'état de Kentuckv , 
qui renferme aujourd'hui une po~ 

Ï)ulation de plus d'un demi-mil- 
ion d'ames. Boon y fit venir sa 
famille, à laquelle se joignirent 40 
ou 50 hommes. 11 fortifia son habi- 
tation pour la défendre des atta- 
ques fréquentes des Indiens. Fait 
prisonnier dans l'une de cesaggres- . 
sions, il fut traité comme le fils de. 
l'un des chefs. Mais , apprenant 
qu'une autre troupe d'Indiens al- 
lait attaquer sa colonie, il partit 
au risque d'être poursuivi , et re- 
poussa ses sauvages ennemis. La 
colonie de Boonsboroug commen- 
çait à prospérer, lorsque des aven- 
turiers , jaloux de sa fortune , fi* 
rent déposséder le fondateur. Na- 
vré d'une pareille injustice, Boon 
se retira avec un chien et son 
fusil sur les bords du Missouri , 
où il se bâtit une hutte au com- 
mencement de 1 825. On" le trouva 
mort à genoux, son fusil ajusté 
et posé sur un tronc d'arbre. Il avait 

Elus de 80 ans. La ville de Boons- 
oroug est aujourd'hui florissante. 
• BOONAERTS (Olivier), ou 
Bonartius , jésuite , né à Yp res en 
1 570,mourut dans la même ville le 
23 octobre 1655. Mou» avons de 
lui : | de l'Institution des heures* 
canoniques, Douai, 1 625 -et- 1 634, ■ 
m-8° j il s'y trouve une proposi- 
tion condamnée par Alexandre 
VII ; | Accord de la Science et de 
la Foi, la Haye, 1665, in-4°; | 
Commentaire sur FEcclésiastir 
que, Anvers, 1634, in- fol. ; | Com- 
mentaire sur Esther, Pologne, 
1647, in-fol. Ces livres sont esti- 
més; ils sont écrits en latin, d'un 
style assez pur. 

BOOT (Arnold), calviniste, 
né en Hollande vers 1606, s'ap- 
pliqua à l'étude des langues sa- 
28 
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vîntes, et à la o^derine, qu'il 
exerça en Angleterre et en Ir- 
lande. En 16U , il se retira à Pa- 
ris, oà il s'adonna entièrementaux 
travaux littéraires, et mourut en 
1653. Il composa plusieurs ouvra- 
ges pour défendre l'intégrité du 
tettehébreu moderne, attaqué par 
le PI Morihet Jean Cappel, mais 
ces ouvrages leur firent peu de 
tort. lueP. Lelong a relevé dans sa 
«Bibliothèque sacrée* (page 290) 

plusieurs bévues échappées àBoot pour l a poésie , et de sa manière 
dans sesAnimadversiones ad iea> 
tumkebraïcunty Londres, 1644. 
Nous avons encore de lui, Obser* 
vationesrned!cœ,ïle\mstâdt 7 i 664, 
in-4°.. Il a eu part à la «Philoso- 
phie naturefle réformée", Dublin, ^ ^ 
i641 , in-4 6 , publiée par son frère pulaire, à Rome, où il devint un 
Gévatd Bootj mort à Dublin l'an personnage considérable , fut créé 
1650. C'estune critique de la phi- cardinal, et foillit être élevé au 



rets de ses protecteurs, et écrivit 
en faveurdeleur cause* Ona de lui 
un ouvrage important, intitulé r 
Causas ob quas Carohis Gustavus 
Joannem Casimirum bello adori- 
ricoaotum se prqfiteatur, brevi- 
ter limatœ ac eliminatœ , Dublin , 
sans date, et Dantzick , 1656. On 
cite de lui quelques Vers mis à la 
tête d'une édition du *Vitis aqui- 
lonaria n de Vastorius; ils don- 
nent une haute idée de son talent 



élégante de s'exprimer en latin. 
On ignore l'année de sa mort. — 
Borastus (Etienne), autre Sué- 
dois, qui abandonna la religion lu- 
thérienne pour se faire catholique, 
suivant une tradition po- 



losophie d' Avistote. 

BOOZ, nls de Salomon, père 
<TObëd. épousa Ruth, vers l'an 
1'1T5 avant J.-C. 11 en eu^ Obed, 
dfrèùl de David. 



souverain-pontificat. 

*BORBETZY (Narsès), reli- 
gieux arménien , évêque de BitHsf, 
mort en 1317, a laissé: | une Lo- 
gique; \ Y Explication des livres 
de Moïse ; | cinquante Sermons ou 
Homélies , en manuscrit dans la 
bibliothèque du roi. 

BORCHOLTEN (Jean), né à 
Lunebourg, en 1537, d'une fa- 
mille noble , professa le droit ro- 
main à Rostock , à Helmstadt. On 



. *BÔRA8TDS; .(Grégoire-Lau- 
cent), né.à Morkoping en Suède ; 
vers l'a* .;t584, ' s'appliqua au 
droit. et à la théologie, et fut reçu 
docteur, daoa ces deux facultés. 
Issu.de parents luthériens, il avait 
été nourri dans cette religion. Il . 

la quitta jeune, et, ayant embrassé estime beaucoup son Comme* 
******** Rengagea a. <™ ^Jn*^ t'^™ï 
service de.ua Pologne. Cette r& 
publique et la. Suède, étaient en 
guerre à l'occasion des prétentions 
des rcîis delPologne au troue sué- 
4ois. Bouastus avait été successi- 
vement secrétaire d'Uladislas , de 
Srçi&mcriid. III. et de JearirGasir 
mir; il était chanoine de Craco- 
y ie ,: et prévôt de. Wischioiwitz , 
avantages qu'il tenait des rois de 
Pologne i il embrassa donc lesinté- 



On a encore de lui plusieurs 
fraites sur divers points de droit , 
entre autres sur les matières féo- 
dales. Il mourut en 1594, âgé de 
57 ans. 

• *BORDÀ (Jean-Charles , connu 
sous le nom de chevalier de la), 
né àï)ax le 4 mai 1733, d'une fa- 
mille distinguée dans la carrière 
des armes, mort le $0 février 
1799 , acheva ses études chet 
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les jésuites du collège de la Flè- 
che. Son goût pour les mathéma- 
tiques fut d'abord contrarié par 
ses parents; mais il triompha de 
tous les obstacles. Destiné comme 
ses ancêtres à la carrière des ar- 
mes, Borda choisit le génie mi- 
litaire , qu'il abandonna pour en- 
trer dans les chevau-légers. Il se 
fit connaître pour la première fois 
en 1756, où son Mémoire sur les 
mouvements des projectiles lui 
valut le titre d'associé de l'acadé- 
mie. Quelque temps après, em- 
ployé de nouveau dans le génie 
militaire , il fut envoyé dans les 
ports , et il s'occupa plus parti- 
culièrement de ce qui a rapport à 
l'art nautique. En 1763 et 1767, 
il publia deux Mémoires sur les 
lois de la résistance des jluides , 
et un autre sur la meilleure forme 
à donner aux vannes des roues 
hydrauliques , et aux roues efles- 
mémes, pour quelles puissent re- 
cevoir des divers courants la 
plus grande force de rotation pos~ 
sible. Dans la même année 1 767, 
il donna un Mémoire d'analyse 
pure, où il défend les principes 
si long-temps contestés du calcul 
des variations par Lagrange. Un 
nouveau Mémoire qu il fit sur la 
théorie des projectiles , en ayant 
égard h la résistance de Pair, at- 
tira sur lui l'attention du minis- 
tère, qui, voulant Tttiliser ses ta- 
lents, le nomma , en 1771 , com- 
missaire de l'académie pour l'exa- 
men des montres marines, et le 
fit embarquer sur la "Flore*, à la 
suite de Pingré.En 1 775, il fut en- 
voyé, en qualité de lieutenant de 
vaisseau, pour aller vérifier la vé- 
ritable position des îles Canaries., 
à partir desquelles la plupart des 
peuples de l'Europe détermi- 
naient leur longitude. Dans cette 



mission, Borda suivit, pour at* 
teindre son but, une méthode 
toute nouvelle. Au lieu de déter- 
miner la position des points d'une 
côte d'après leur direction relati- 
vement à l'aiguille aimantée, il 
essaya de parvenir aux mêmes 
fins, et réussit très-heureusement, 
au moyen des relèvements astror 
nomiques obtenus par des instru- 
ments de réflexion. C'est encore 
à Borda que l'on doit le Cercle à 
réflexion y déjà invente parTobie 
JVÏayer, mais qui, depuis les chan- 

Sements qu'il a subis, est devenu 
'un usage si général parmi les 
marins éclairés. Tout le principe 
de cet instrument repose dans la 
répétition des observations , dont 
les résultats, placés les uns à la 
suite des autres sur le contour d'un 
limbe circulaire, détruisent dans 
leur résultat moyen les erreurs 
des divisions, inévitables dans un 
petit instrument. Les connaissan- 
ces et les inventions de Borda fu- 
rent d'une très-grande utilité dans 
l'opération de la mesme d'un arc 
du méridien , depuis Dunkcrqué 
jusqu'aux îles Baléares» Heureuser 
mentsecondéparMéchinetDelam- 
bre,ilfut néanmoins l'ame de cette 
ruineuse entreprise. Il imagina les 
règles de platine employées à h 
mesure des bases, inventa les 
thermomètres métalliques oui in* 
diquent leurs plus petites dilata- 
tions , et composa un appareil ext 
trêmement ingénieux, pour mer 
surer la longueur des pendules 
avec une précision inconnue avant 
lui. Aussi profond mathématicien 
que physicien habile, il établit 
entre les deux sciences des rap- 
ports intimes , et délivra ainsi les 
mathématiques de la sécheresse 
qui Jeur est naturelle, et la phy- 
sique de» obscurités et des incer* 

28. 
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tttudes dont elle était envelop- 
pée. L'astronomie et fart nau- 
tique doivent beaucoup à ses 
observations. Déjà membre de 
l'académie des sciences , il fut 
admis à l'institut dès sa première 
formation. Outre les ouvrages que 
nous avons cités de lui , on a : | 
Voyage fait par ordre du roi, en 
A 771 et i 772, en diverses parties de 
t Europe et de t 'Amérique, pour 
vérifier V utilité de plusieurs mé- 
thodes et instruments servant à 
déterminer la longitude et la 
latitude y tant du vaisseau que des 
cotes, îles et écueils qu'on recon- 
naît, suivi des Rechercltes pour 
rectifier les cartes hydrographi- 
ques , par Verdun de la Cren- 
ne, Borda et Pingre, 1778, 2 
vol. m-A° ; | Description et usage 
du cercle de réflexion^ 787, in-4°; 
\ Tables trigotwmétriques décima- 
les 9 ou Tables des logarithmes , 
des sinus , sécantes , et tangentes , 
suivant la division du quart du 
cercle en 100 degrés, revues, 
augmentées et publiées par De- 
lainbre. Son "Eloge" a été &it par 
Lefèbre-Gineau et Rœderer. 

♦BORDAS (Pardoux) , prési- 
dent du district de Saint-Yriex , 
en 1791 , fut député, par le dé- 

rn-tement de la Haute- Vienne , 
l'assemblée législative , où il se 
fit remarquer. Nommé membre 
de la convention , après le 10 
août 1702, il vota pour la déten- 
tion de Louis XVI, contre l'ap- 
pel au peuple et contre le sursis. 
Il fut nommé secrétaire de la con- 
vention le 15 juin 1794, et en- 
' voyé , quelques mois après , avec 
son collègue Jean-Bon-Saint-An- 
dré, à Bordeaux.. Il prononça , le 
46 juin 1 795 , un discours sur les 
bases de la constitution , qui con- 
tribua à le- faire • nommer mem- 



bre du comité de sûreté générale*, 
et bientôt après du conseil des 
cinq-cents , formé en partie de lar 
réélection des deux tiers conven- 
tionnels. Sorti du conseil en 1797 y 
il fut élu peu de temps après à 
celui des anciens. Immédiatement 
après la révolution du 1 8 fructi- 
dor, il dit que , pour profiter de 
la victoire, il fallait se montrer 
inexorable envers les vaincus , et 
appuya le rapport de Bailleul, 
qui demandait la déportation des 
"clichiens*. Le 19 février 1798 , 
nommé président , il prononça en 
cette qualité, le 4 mars suivant, 
un discours sur la souveraineté du 
peuple; il s'opposa dç tout son 
pouvoir à la révolution du 18 bru- 
maire , à la suite de laquelle on 
l'élimina. Bordas fut depuis em- 
ployé comme chef de division au 
ministère de la justice, et nommé, 
en 1807, juge suppléant à la cour 
de justice criminelle. En 1816 , il 
se retira en Suisse. 

* BORDE , dit Perforatus (An- 
dré), chartreux, abandonna cet 
ordre pour aller étudier la méde- 
cine à Montpellier, où il fut reçu 
docteur en 1 542. Il se fit ensuite 
agréger à l'université d'Oxford , 
s'établit à Londres , et devint 
membre du collège de cette ville. 
Arrêté pour dettes, il mourut 
en prison en 4649. Il avait donné 
le Bréviaire de santé, et plusieurs 
Ouvrages en anglais sur la santé, le 
régime, les pronostics et les urines. 

* BORDE (Vivien La), prêtre de 
l'oratoire , né à Toulouse en 1 680, 
supérieur de la maison de Saint 
Magloire à Paris, mourut dans 
cette ville en 1748. Il avait été 
envoyé à Rome avec l'abbé Che- 
valier, par le cardinal de Noail- 
îes, pour les affaires de la con- 
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slitution. On a de lui plusieurs 
écrits fort estimés par les anti- 
coustitutionnaires : {Témoignage 
de la vérité dans F Eglise, 1 71 4 , 
in-1 2. L'auteur fit, dit-on, en 
trois jours cet ouvrage, où il y a 
beaucoup d'imagination. Il le dé- 
savoua depuis , en adhérant à la 
constitution; | Principes sur la 
distinction des deux puissances , 
1755 , in- 12. Ce livre, con- 
damné par le clergé de France , 
renferme des principes pernicieux 
et destructifs de la juridiction ec- 
clésiastique ; | Retraite de dix 
jours, 1755, in-1% | Conférence 
sur la pénitence y in-1 2 , petit for- 
mat : ouvrage d'une morale sé- 
vère et même rigide $ | Mémoires 
sur Rassemblée prochaine de la 
congrégation de t Qratoire , 1 753 , 
in-4°. [On lui attribue aussi Y Exa- 
men de la constitution Unigenitus 
selon la méthode, des géomètres, 
1 71 4 , in-1 2. Cet ouvrage précéda 
celui intitulé : Témoignage de la 
vérité, qui fut condamné par le 
parlement et l'assemblée du clergé 
de 1 71 5 , et qu'il corrigea ensuite. 
Le P. La Borde est auteur de plu- 
sieurs Mandements et Instructions 
pastorales du cardinal de Noailles 
et de Bossuet, évêque de Troyes.] 

♦BORDE (Jean-Baptiste), jé- 
suite, et depuis la suppression de 
son ordre , curé de la Collancelle 
en Nivernais , où il est mort en 
1777, a publié Le Clavecin élec- 
trique, avec une nouvelle théorie 
duMagnétisme et des pJténomènes 
de F Electricité, 1761 , in-1 % 

* BORDE (Jean-Joseph de la), 
Espagnol , ou fils d'un espagnol 
d'Aragon, naquit en 17-49. On l'a 
confondu souvent avec Jean-Ben- 
jamin , quoiqu'ils ne fussent pas 
même parents. Jean-Joscph,ayant 



eu quelques désagréments dans 
son pays, vint en France, pros- 
péra dans le commerce, et devint 
banquier de la cour. Il se fit ai- 
mer par sa générosité, et par son 
amour pour les arts , qu'il pro- 
tégea. Sa bourse était ouverte à , 
tout le monde. Un jour un indi- 
vidu vint le trouver : a Vous se- 
rez bien étonné,, lut dit-il, que, 
n'ayant pas l'honneur d'être connu 
de vous, je vienne vous emprun- 
ter 1 00 louis. — Et vous , répliqua 
de la Borde, vous serez bien plus 
étonné qu'en vous connaissant je 
vous les prête. » U s'était marié à 
Paris, et avait eu plusieurs en- 
fants. Deux périrent k l'expédi- 
tion de la. Pcyrouse', dans le port 
des Français , avec d'Escurés , 
lieutenant du vaisseau, et dix- 
huit autres de leurs compagnons. 
— L'aîné , François-Louis de la 
Borde de Merville , fut garde du 
trésor royal , et ensuite député à 
l'assemblée constituante.. Il signa 
le serment du jeu de paume , et 

Î>roposa, le 5 décembre 1789, 
'établissement d'une banque pu- 
blique. Son discours à. ce sujet fut 
imprimé en 1 789. 

♦BORDE (Jean-Benjamin de 
la), né à Paris le 5 septembre 
1754 y et premier valet de charn* 
bre de Louis XV, en devint le 
favori. À la mort du monarque , 
il obtint une place de fermier-gé- 
néral, et se délassait d'un. travail 
ingrat par la musique et la culture 
des lettres. Son Recueil d'airs, va 
4 vol. in-8°, orné de gravures ma- 
gnifiques, est recherché. Il fit la 
musique tf Adèle de Ponthieu, 
opéra de StrMarc. On a de lui, en- 
tre autres : | Essais sur la Musique 
ancienne et moderne, 1 7$0, 4 vol. 
in-4°. La parti» théorique de l'art 
est ce qu.il a traité le mieux,; [ 
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Essai sur ? * histoire chronologique 
déplus dé quatre-vingts peuples 
de t antiquité, 1788, in-8°; \ Piè- 
ces intéressantes pour servir à l'his- 
toire des règnes de Louis XIII et 
de Louis XIV, in-12; | Abrégé 
chronologique des principaux faits 
arrivés depuis Hénochjusqu à Jé- 
sus-Christ, 1 787 , in-8° ; | Histoire 
abréeée de la mer du Sud, 1798, 
5 vol. in-8°. On y trouve l'ana- 
lyse de presque tous les voyages 
faits dans cette mer , depuis 
Goneville, qui échoua dans les 
terres australes au xv* siècle, 
jusqu'au capitaine Riou, Anglais, 
qui échoua dans les glaces mé- 
ridionales en 1789. Cet ouvrage 
est enrichi de cartes exactes et 
très-précieuses. Pendant la révo- 
lution , la Borde, retiré à Rouen, 
espérait y vivre inconnu ; mais les 
satellites de Robespierre le firent 
conduire à Paris. Il porta sa tète 
sur l'échafaud le 22 juillet 1794, 
à l'âge de 60 ans. 

BORDELON (Laurent), prêtre 
chapelain de l'église de Paris , né 
a Bourges en 1655, mourut à 
Paris en 1730, chez le président 
de Lubert, dont il avait été pré- 
cepteur. Il était docteur en théo- 
logie de l'université de Bourges ; 
il n'en travailla pas moins pour 
le théâtre. Ce travail convenant 
peu a sou état, il se jeta dans 
la morale, et la traita comme il 
avait fait la comédie, écrivant 
d'un style plat et bizarre des choses 
extraordinaires. De tous ses ouvra- 
ges, il ne reste plusque sonHistoire 
des imaginations de M. Ouffle, 
servant de préservatif contre la 
lecture des livres qui traitent de 
la magie, des démoniaques , des 
sorciers , etc. On l'a réimprimée 
en 1754. Cet Ouffle est un homme 
à qui la lecture des déraonogra- 



phes a fait perdre la tète. Borde- 
Ion rie raconte pas ses extrava- 
gances avec autant d'esprit que 
Cervantes en a mis dans le récit 
de celles de don Quichotte; son 
style est si diffus et si assommant, 
que les compilateurs les plus lourds 
trouveraient de quoi s'y ennuyer. 
A des imaginations vraiment ridi- 
cules , il associe des faits dont 
l'existence, ou du moins la pos- 
sibilité paraît être bien constatée. 
Bordelon disait qu'il écrivait pour 
son plaisir; mais il ne travaillait 
guère pour celui de ses lecteurs. 
Ayant dit un jour que ses ouvra- 
ges étaient ses péchés mortels, 
un plaisant lui répliqua que le pu- 
blic en faisait pénitence. 

* BORDENAVE (Toussaint) , 
professeur et directeur de Facadé- 
mie royale de chirurgie , associé 
vétéran de l'académie des scien- 
ces , membre de celles de Flo- 
rence, Londres, Berlin, etc., né 
en 1 728 à Paris , où il mourut en 
1782, fit les campagnes de Flan- 
dre en 1746, et fut reçu maître 
es-arts au collège de chirurgie de 
Paris , en 1750. Il donna en fran- 
çais | xm&Traduction des"Élémens 
de Physiologie* de Haller, Paris, 

1768, 2 vol. in-12; j un Essai 
sur la Physiologie, Paris, 1756- 
1764, in-12; 4 e édition , 1787, 2 
vol. in-12; I Remarques sur t in- 
sensibilité ae quelques parties, 
1757, in-12; | Dissertation sur 
les antiseptiques, Dijon et Paris, 

1769, in-8°; | Mémoires sur les 
dangers des caustiques pour la 
cure radicale des hernies, 1644 , 
in-12, etc. C'est le premier de 
sa profession qui ait été fait éche- 
vin de Paris. 

♦BORDERIES (Étienne-Jean- 
François), évêque de Versailles , 
né à Montauban, le 24 janvier 
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1764, et mort à Versailles le 4 
août 1852, était fils d'un honnête 
pharmacien , qui n'eut rien£aussi 
a cœur que son éducation. Il l'en- 
voya jeune à Paris au collège de 
Ste-Barbe , alors encore si floris- 
sant, où il fut l'ami de l'âbbé Ni- 
colle. L'écolier devint bientôt un 
maître habile. Dussault, qui fit la 
fortune du" Journal des débats'' fut 
un de ses disciples : il le consulta 
plus d'unefois > depuis 7 sur desques- 
tions de littérature; et lorsque le 
moment de mourir arriva pour 
lui avant le temps , son premier 
maître devint pour lui le dernier. 
Bordeiïes ne lui nomma pas eu 
vain le grand Dieu qui allait le 
juger. Les nombreux amis qui 
assistèrent à cette belle entrevue 
ne savaient celui qu'ils devaient 
admirer le plus du mourant ou du 
confesseur. Ils pleuraient ensem- 
ble de crainte et d'espérance , car 
Dieu était au milieu d'eux. Borde- 
ries préluda, comme tant d'autres, 
par renseignement des lettres à 
celui de la vertu. L'habileté dans 
la science conduit à la religion, et 
la religion reconnaissante , a son 
tour , consacre et agrandit tout. 
Ainsi l'abbé Bor deries ne man quait 
pas de titres pour figurer parmi 
les juges de l'académie de Paris 
depuis la restauration. Quand le 
professeur de Ste-Barbe entra dans 
les ordres sacrés , il se montra 
tout d'un coup le modèle des ec- 
clésiastiques. Il traversa les mau- 
vais jours , sans qu'ils laissassent 
sur lui la plus légère de leurs ta- 
ches. Il se retira en Belgique , où 
il fit une éducation particulière ; 
de là il passa en Allemagne , puis 
revint en France vers 4795. Les 
catholiques ayant loué alors la 
Sainte - Chapelle à Paris, il là 
desservit arec l'abbé Lalande , 



jusqu'au 18 fructidor; puis le» 
événements interrompirent ses 
fonctions jusqu'au 18 brumaire. 
Lorsque le retour de. la religibn 
eut lieu, l'abbé Borderies fut, par 
son mérite supérieur, ainsi que 

Ear son âge, l'un des premiers à 
l faire entendre dans Paris et à 
la faire chérir. On peut dire 
qu'il fut, pendant un quart de 
siècle, l'ame de la dévotion-, 
privée et publique , dans l'une 
des plus grandes paroisses de la 
capitale. Lalande étant devenu 
curé de St-Thomas-d'Aqum , il 
l'y avait suivi en qualité de vi- 
caire. Il avait, pour cette belle 
mission intérieure, qui demande 
plus de talent que l'autre mission 
(car on n'est pas {dus aisément 
prophète dans son église que dans 
sa famille ) , toutes les qualités 
qu'il fallait : la science sacrée et 
profane , la sévérité ecclésiastique 
et l'amabilité du monde , la force 
corporelle , l'activité de l'esprit , 
la charité du cœur. L'abbé Bor- 
deries ne refusa jamais l'aumonè,. 
« de peur, comme il disait, delà 
refuser à Dieu lui-même en per- 
sonne. »I1 faisait souvent ces aum'ô- 
ues de toute sa boiirse d'or. Il 
vendit en 1 829 jusqu'à la simple 
voiture qu'on lui avait achetée 
quelques années avant; et ne laissa 
d'autre succession à sa ftmille 
que la mémoire de ses Vertus. Ce 
qui caractérisait sa piété, c'était 
une dévotion, extrême à la Sainte 
Vierge , une confiance entière à 
saint Thomas-d'Aquin* Doué , au 
plus haut degré, du double talent,, 
si rare et si difficile j de former la 

Î'eunesse et de reformer Yigé mur, 
'abbé Borderies excellait a faire le 
proue et le catéchisme. -Mais il ai- 
mait les enfants par-dessus les pères , 
à l'exemple du Sauveur^ Il passait 



Digitized by VjOOQ IC 



BOR 



AU 



BOR 



en outre , pour un des meilleurs 
directeurs de la capitale , si l'on 
en juge par le très-grand nombre 
- de fidèles de toute condition dont 
il était le père. H énonçait en ces 
termes une maxime à laquelle il se 
plaisait à revenir , et qu'il consi- 
dérait avec raison comme la meil- 
leure règle de vie dans les temps 
de corruption : «Agissons comme 
•i tout allait bien. »Et lorsque, du 
tribunal de Dieu , il montait dans 
sa chaire , aux grands jours de l'an- 
née sainte, il charmait habituelle- 
ment son immense auditoire. Sou- 
vent il lui est arrivé de le faire 
fondre en larmes, et de pleurer 
avec lui. On peut le placer à cet 
égard sur la ligne au moins du 
célèbre Legris Duval . Entre beau- 
coup de beaux sermons, où se ré- 
fléchissaient toutes les inspirations 
d'une grande ame chrétienne, et 
que l'imprimerie par conséquent 
ne manquerait pas d'affaiblir , je 
citerai sa Passion. Je l'ai entendue 
à Saint- Thomas - d'Aquin, l'an 
18SU, avec une émotion dont je 
ne suis pas encore maître aujour- 
d'hui; et j'ai entendu ensuite 
l'abbé Frayssinous , et l'abbé Le- 
tourneur, éloquent orateur aussi ; 
manifester avec attendrissement 
leur admiration. Tant de mérites 
divers avaient fait nommer l'abbé 
Borderies, vicaire-général de Paris, 
évéque de Versailles, aumônier 
de madame la dauphine, bien 
avant que la volonté et même l'or- 
dre de son évéque et de son roi 
ne l'eussent appelé à ces fonctions 
supérieures. Il fut grand-vicaire 
de Paris en 1819, et sacré évéque 
le M juillet 1827, quoiqu'il eût 
manifesté cette sainte horreur de 
l'épiscopat si commune aux pre- 
miers siècles del'Église. Son éléva- 
tion ne changea rien à la simplicité 



de sa vie : elle doubla ses soucis, 
ses craintes, ses travaux. Il se fit 
de nouveau tout à tous. Le dio- 
cèse 3e % Paris lui a des obligations 
de tous les genres } celui de Ver- 
sailles, on peut le dire, lui doit 
tout. L'Eglise de ce pays était , 
pour ainsi dire , à refaire : telle 
était la haute mission , la mission 
délicate du nouvel évéque; et cette 
mission, bien qu'il n'ait eu que 
cinq années , il l'a accomplie. Son 
premier soin fut de composer un 
Missel, un Bréviaire où il inséra 
des hymnes latines de sa composi- 
tion, et enfin ce livre par excel- 
lence qu'on nomme Catéchisme. 
Celui de Borderies, qui en sentait 
si profondément le besoin, et qui 
en savait l'art depuis long-temps, 
figurera à jamais panni les meil- 
leurs catéchismes. Borderies com- 
mençait à jouir, à son insu , de ses 
travaux. L'église de Paris, l'église 
gallicane se promettait de le con- 
server long - temps encore, lors- 
que sa santé, naguères si belle, 
s affaiblit. La seule retraite qui 
précéda son sacre en 183*7 l'avait 
vieilli de dix années. Lalande, de- 
venu évéque de Rhodez, avait été 
ravi à son amitié. Son ame était 
d'ailleurs douloureusement éprou- 
vée depuis quelque temps Jl voyait 
de loin sa mort venir : il s'y pré- 

Î>arait avec les vertus dont il avait 
'habitude 3 et ses derniers jours 
furent les plus édifians. Il voulut 
faire une dernière confession gé- 
nérale; il fit appeler la nuit le prê- 
tre. Lorsque celui-ci fut venu, la 
force, l'éloquence même, qui l'a- 
vaient abandonné au point de le 
laisser sans mémoire, lui revinrent 
tout-à-coup. Le confesseur, prêt 
à l'implorer, oubliait de l'absou- 
dre. — « Votre Grandeur nous 
sera conservée encore. — Quoi ! 
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«îe la grandeur ici , hormis celle 
de Dieu? (répond le prélat.) — 
Priez que je souffre et que je 
meure en évêque, » disait-il à son 
clergé assemblé autour de lui; et 
cette ame, qui avait tant de con- 
formité avec celles de Fénelon et 
de saint François de Sales , s'ex- 
hala , ou plutôt commença de 
revivre, comme elles. La triste 
nouvelle fut annoncée à tous les 

Îirônes de Paris, par un ordre de 
'archevêque qui semblait avoir 
perdu la moitié de lui-même. (On 

Î>eut regarder Borderies comme 
'une des gloires de M. deQuelen.) 
Les larmes, qui coulèrent jadis 
aux sermons de l'illustre orateur, 
coulèrent de nouveau à la nou- 
velle inattendue de sa mort. La 
messe et la procession extérieure 
de ses funérailles furent magnifi- 

Îiies. Le clergé métropolitain de 
aris , monseigneur l'archevêque 
officiant, y assistaient au milieu 
d'un grand nombre de fidèles des 
deux diocèses. Nous ne pensons 
pas tout de suite à ce qu'il y a de 
vivant et d'excellent dans la fin 
d'un grand homme. Celle de Bor- 
deries est une protection , et , si 
nous pouvons le dire, une provi- 
dence pour son diocèse : elle com- 
mencera par obliger lepouvoirqui 
choisira son remplaçant , et puis 
elle obligera son successeur. 

♦BORDES (Charles), Orléanais, 
prêtre dé l'oratoire , mourut en 
1706. On lui doit la publica- 
tion d'un grand ouvrage du 
P. Thomassin, intitulé : "Traité 
historique et dogmatique des édits 
et des autres moyens spirituels et 
temporels , dont on s'est servi 
dans tous les temps pour établir et 
pour maintenir Funité de l'Église 
catholique". Paris, 1703,2 vol. 
in-4°. Presque toute la première 



partie de cet ouvrage avait paru 
dès 1686 , en 1 vol. in-8° , sous le 
titre de "Traité de l'unité de l'E- 
glise*. Le P. Bordes, qui a mis en 
ordre le manuscrit du P. Tho- 
massin, a cru qu'il manquerait 
quelque chose à son ouvrage s'il 
n'y ajoutait pas un SupplémetU 
qui poussât cette Histoire j usqu'au 
temps où il écrivait. Ce Supplé- 
ment forme un troisième volume 
qui a paru avec les deux premiers. 
Il est écrit avec beaucoup de soins; 
les recherches en sont curieuses; 
la troisième partie de ce Supplé- 
ment est une réponse à l'"Histoire 
de l'Edit de Nantes*, par le mi- 
nistre Benoît. Le ministre avait 
promis dans la "République des let- 
tres" d'octobre 1 705 , de répondre 
à l'ouvrage du P. Thomassin et 
au Supplément du P. Bordes; il 
n'a point tenu parole. Le P. Bor- 
des a fait paraître une Réponse 2lu 
Mémoire de Benoît. Il a encore 
publié, en 1704, le "Recueil des 
oraisons funèbres, du P. Masca- 
ron w , avec une Notice sur la vie 
de l'auteur. lia aussi donné uneVie 
du P. Thomassin en tête du"Glos- 
sarium hebraïcum* de ce dernier. 
* BORDES (Charles) , né à 
Lyon en 1731 , et mort dans la 
même ville en 1781 , s'est fait 
connaître par un Discours sur les 
avantages des sciences et des arts, 
1752, in -8°; | il a composé 
des Tragédies, des Comédies, des 
Odes, et autres pièces légères. 
On a publié ses Œuvres diverses, 
Paris, 1783, A vol. in-8°. [Il serait 
à souhaiter qu'il ne se fut point 
déclaré un véritable impie dans 
| le Catéchumène, 1768, qui pa- 
rut ensuite sous les titres de Le 
Voyageur catéchumène, et du 
Secret de F Eglise trahi; \ Le 
songe de Platon; \ La Papesse 
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Jeanne, poème en deux chants, 
1777-1778, in-8°; | ParapMa , 
poème licencieux , 1784, etc. j | 
Tableau philosophique du genre 
humain depuis f origine du monde 
jusqu'à Constantin, 1767, in-12, 
etc. On trouve parfois de l'esprit 
dans les ouvrages de Bordes; mais 
c'est un faux esprit qui semble se 
glorifier de l'impiété qu'il pro- 

♦BORDET (Le P.), prévôt et 
«t maître de novices des Bar nabi- 
tes de Bonneville enFaucigny de 
Savoie, homme pieux et savant, 
d'une sévérité antique , depuis as- 
sistant et vicaire -général de la 
congrégation, maître particulier 
de 1 illustre Gerdil , mériterait en 
cette seule qualité une place dans 
le "Dictionnaire* de la gloire. Il 
avait coutume de dire lui-même 
qu'il s'était singulièrement appli- 
qué à modérer la vivacité de P es- 
Frit de Gerdil , et à l'affermir dans 
humilité chrétienne , surtout 
parce qu'il avait observé que ce 
jeune novice voulait tout soumet- 
tre au jugement de la raison , et 
qu'avec son ingénuité naturelle , 
il prenait quelquefois la liberté de 
blâmer les actions, et de censu- 
rer les discours qui , selon lui , de- 
vaient être d'une autre manière. 

BORDEU (Théophile de) , na- 
quit le 22 février 1722 , à Iseste 
en Béarn, d'Antoine de Bordeu, 
médecin du roi à Baréges, homme 
distingué dans son art. Le fils fut 
digne du père. A l'âge de 20 ans, 
pour parvenir au grade de bache- 
lier dans l'université de Mont- 
pellier, où il étudiait alors, il 
soutint une thèse de Sensu gene- 
rice considerato dissertatio , qui 
renferme le germe de tous les ou- 
vrages qu'il publia depuis. Des 



connaissances si précoces détermi- 
nèrent ses professeurs à le dispen- 
ser de plusieurs actes par lesquels 
on parvient à la licence. En 1 746, 
le jeune médecin se rendit à Pa- 
ris, où il s'acquit la plus grande 
réputation , et gagna particulière- 
mentla confiance des dames , dont 
il sut captiver les bonnes grâces. 
Ayant pris ses licences dans cette 
ville en 1755, il fut nommé mé- 
decin de l'hôpital de la Charité. 
Il mourut subitement la nuit du 
25 au 34 novembre 1776. Une 
mélancolie profonde, produite, 
à ce que l'on prétend, par une 
goutte vague, précéda ses der- 
niers jours; on le trouva mort 
dans son lit. La facilité avec la- 
quelle il exerçait sa profession , 
son éloignement pour les remè- 
des , et sa confiance dans la ria- 
ture , lui ont quelquefois attiré le 
reproche de ne pas croire beau- 
coup à la médecine. Mais ses dou- 
tes étaient d'autant moins blâma- 
bles, qu'il s'occupa sans cesse à 
rendre les ressources de son art 
plus certaines. [Il était l'adversaire 
de Boerhaave trop naturaliste, 
et l'ami personnel , le correspon- 
dant de Stahl , l'illustre chef de - 
l'école spiritualiste, qu'on appelé 
à tort "animiste", et dont Hippo- 
crate sera le maître éternel. Ils 
trouvaient l'esprit , c'est-à-dire le 
vice, à la source de toutes les ma- 
ladies. ] Ses ouvrages sont : | Let- 
tres sur les Eaux minérales du 
Béarn, 1746 et 1748, in-12j | 
Recherches anatomiques $ur la 
position des glandes, 1 751 , in-1 2; 
| Dissertation sur les Ecrouelles, 
1751 , in-12; | Dissertation sur 
les Crises, 1755 , in-12 ; | Recher- 
ches sur le Pouls par rapport aux 
crises, 1772, 4 vol. in-lfc : cet 
ouvrage , qui montre beaucoup de 
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sagacité, a été traduit en anglais; 
| Recherches sur quelques points 
de l'histoire de la médecine, 1 764 , 
2 vol. in-12 ; \ Recherches sur le 
tissu muqueux pu V organe cellu- 
laire, et sur quelques maladies 
de poitrine, 1766, in-12; | Traité 
des maladies chroniques, t tom. 1 er , 
in-8°, 1776. (Fqy. son «Éloge* par 
Gardanne, docteur en médecine de 
Paris, 1 777 , et par Roussel, 1 778.) 
BORDINGIUS ( André ) , fa- 
meux poète danois. Ses Poésies 
ont été imprimées à Copenhague 
en 1756, et elles sont d'autant 

Î)lus estimées en Danemarck, que 
es versificateurs y sont fort ra- 
res : ce qui prévient beaucoup en 
faveur du génie national. 

BORDONE (Paris), peintre, 
né vers 1 500 à Trévise en Italie , 
d'une famille noble, disciple du 
Titien , vint en France en 1 538; 
il y peignit François I er et plu- 
sieurs dames de sa cour. Les ré- 
compenses furent proportionnées 
à ses talents. Il se retira à Venise, 
et s'y procura une vie heureuse 
par ses richesses et son goût pour 
tous les beaux-arts. Il y avait au 
Palais-Royal de Paris une Sainte- 
Famille de Bordone. Son tableau 
le plus estimé est celui de l'A- 
venture du pécheur, qu'il peignit 
pour les confrères de l'École de 
Saint-Marc. U revint à Paris, où 
il mourut l'an 1 587. 

* BORDONIO (Joseph -An- 
toine), jésuite, né le 22 février 
1682, n'avait que 14 ans lorsqu'il 
se donna à la société. Au sortir de 
son noviciat, on le trouva assez 
instruit pour entrer dans la car- 
rière de l'enseignement , et on le 
dispensa de la troisième année de 
philosophie. Il professa les huma- 
nités à Pignerol et à Gênes , et la 
rhétorique à Turin , où quelques 



années après il fut chargé de di- 
riger les études du jeune marquis 
de la Suze. En 1712 , il suivit en 
Angleterre, en qualité de chape- 
lain , le marquis de Trivié , qui y 
était envoyé en ambassade. De 
retour à Turin, il se chargea de 
la direction de l'exercice dit de 
la "bonne mort", fonction qu'il 
remplit jusqu'à son décès, arrivé 
en 1 742. On a de lui les ouvrages 
suivants : | Beatus Aloysius Gon- 
zaga, de morte triumphator, Pi- 
gnerol, 1700, drame en vers la- 
tins, œuvre de la jeunesse de Bor- 
donio; | laLiguria inpace scherzo 
pastorale, Gênes, 1702, in-4°$ | 
VEduino, pastorale, 1703, in-4°, 
pour un exercice du collège; | 
JDiscorsiper Fesercizio délia buona 
morte, Venise, 5 vol. in-4°, 1 749- 
1751, 2 e édition. 

BORE (Catherine de), fille d'un 
simple gentilhomme , naquit vers 
l'an 1 500. Elle était religieuse du 
couvent de Nimptschen en Alle- 
magne, à deux lieues de Wittem- v 
berg, lorsqu'elle quitta le voile 
avec huit autres, pendant les 
troubles suscités dans l'église par 
Luther. On prétend que ce fut 
Léonard Cope, sénateur de Tor- 
gau , qui les porta à prendre cette 
résolution. Elles exécutèrent ce 
projet un jour de vendredi-saint. 
Luther prit la défense de ces re- 
ligieuses et de Léonard Cope , et 
publia une "Apologie* pour justi- 
fier leur apostasie. Catherine de 
Bore, retirée à Wittemberg, y 
vécut, dit -on, assez librement 
avec des étudiants de cette uni- 
versité. Luther, passionnément 
amoureux de cette religieuse , l'é- 
pousa deux ans après, en 1526, 
fort brusquement, soit pour faire 
dépit aux catholiques, soit plutôt 
pour satisfaire sa passion et pour 
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étouffer les cris du public. Cathe- 
rine n!avait alors que 26 ans. Elle 
joignait aux agréments de la fi- 
gure une coquetterie amusante. 
Son caractère était cependant peu 
propre à faire des heureux. Hau- 
taine, ambitieuse, magnifique au 
dehors , avare dans son domesti- 
que , elle avait l'orgueil de la no- 
blesse allemande , et les petitesses 
de son sexe. Elle mourut en 1 552, 
âgée d'environ 53 ans. Frédéric 
Meyer a donné sa "Vie* en un 
voL in-4-°, dans laquelle , malgré 
les efforts de l'auteur panégyriste, 
on démêle sans peine les vices de 
cette religieuse infidèle à ses vœux, 
et de l'hérésiarque son prétendu 
époux. 

BORËE, fils d'Astrée et d'Hé- 
ribée , l'un des quatre principaux 
vents, enleva Orithye, fille d'E- 
rechthée. Il en eut deux fils, Ca- 
laùs et Zéthès. La fable raconte 
que, s'étant transformé en che- 
val y il procura à Dardanus , par 
cette métamorphose , douze pou- 
lains d'une telle légèreté, qu'ils 
couraient sur les épis sans les 
rompre, et sur la surface de la 
mer sans enfoncer. Les poètes le 
peignent en enfant ailé, avec des 
brodequins , et le visage couvert 
d'un manteau. C'était le vent du 
septentrion. 

BOREL (Pierre), né à Castres 
en 1620, médecin ordinaire du 
roi , associé de l'académie des 
sciences pour la chimie , mourut 
en 1689, selon d'autres en 1678. 
On a de lui : [ de vero Telescopii 
inventore, à la Haye , 1 651 , in-4°; 
| des Antiquités de Castres , im- 
primées dans cette ville en 1649, 
in-8° : ce livre est rare j | Trésor 
des recherches et des antiquités 
gauloises, Paris, 1655, in-4°. Ce 



répertoire des vieux mots et des 
vieilles phrases de la langue fran- 
çaise est estimé et consulté. On le 
trouve à la fin de la dernière édi- 
tion du "Dictionnaire étymologi- 
gue M de Ménage; | Historiaruni et 
observationum medico - physica- 
rum centuriœ quinque } Paris , 
1676, in -8°; | Bibliotheca chimica, 
Paris, 1654, in-1 2. 

♦ BOREL (Hyacinthe-Marce- 
lin), député des Hautes -Alpes à 
la convention, vota dans le pro- 
cès du roi pour le bannissement à 
la paix. Nommé au conseil des 
cinq-cents avec les deux tiers des 
membres de la convention , il 
mourut pendant la session de cette 
assemblée. Il avait été envoyé, en 
1 795 , en mission à Lyon et à 
Grenoble. 

BORELLI (Jean -Alphonse), 
Napolitain, né en 1608, profes- 
seur de philosophie et de mathé- 
matiques à Florence et à Pise, est 
auteur d'un traité estimé, de Motu 
animalium, Rome, 1680 et 1681 , 
2 vol. in-4°; et d'un autre, de vi 
Percussionis, Leyde, 1 686, in-4°, 
où l'on trouve aes observations 
curieuses et des vues neuves. Il 
fut peut-être le premier qui tenta, 
mais avec très - peu de succès , 
de réduire à une démonstration 
exacte les théorèmes de la physio- 
logie, sur laquelle est fondée la 
médecine. Du reste, il y a dans 
ces deux ouvrages d'excellentes 
observations , dont les physiciens 
de ce siècle ont profité très -sou- 
vent sans citer la source; genre 
d'ingratitude qui accommode si 
bien la vanité , et qui honore si 
peu la science. Quoiqu'il eût part 
aux bienfaits de la reine Chris- 
tine, qui l'avait appelé a Rome, 
Borelli y mourut assez, pauvre en 
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1679. [Deux ans auparavant, il 
s'était retiré chez les clercs des 
écoles pies, où il partageait son 
temps entre la prière et des le- 
çons de mathématiques qu'il don- 
nait aux jeunes religieux.] 

* BORGHES, ou Bourgesius 
(Jean), né vers 1592, mort à 
Maubeuge en 1653, a publié : | 
Cato major christianus, sivedeSe- 
nectute christiand libellas, Douai, 
1 633 , in-1 2 ; | Lœlius emendatus, 
sive de Amickid christiana,i637 , 
iri-18. , 

*BORGHESE (Louis), néàBlois, 
premier médecin de François 
I er , contribua beaucoup à lui faire 
rendre la liberté, lorsqu'il était 
prisonnier à Madrid , en persua- 
dant à Charles-Quint que l'air du 
pays lui était contraire. Charles 
traita dès lors de la paix à des condi- 
tions moins du?es. Borghèse revint 
en France avec ' le roi , qui le ré- 
compensa , et devint ensuite pre- 
mier médecin de Henri II. 

* BORGHÈSE (Marie-Pauline 
Buonaparte , princesse ) , seconde 
sœur de Napoléon Buonaparte , 
né à Ajaccio , en Corse , le 20 oc- 
tobre 1 780, se réfugia à Marseille 
avec sa famille, lorsqu'en 1793, 
les Anglais s'emparèrent de son 
île natale. En 1801, elle fut ma- 
riée à Milan , avec le général Le- 
clerc , à qui Buonaparte donna le 
commandement en chef de l'ex- 
pédition contre Saint-Domingue, 
en exigeant que sa soeur accompa- 
gnât son mari au-delà des mers. 
Revenue veuve de Saint-Domin- 
gue, en 1802, Pauline fut mariée, 
par Napoléon , au prince Camille 
Borghèse, le 6 novembre 1803 : 
cette union ne parut point heu* 
reûse. Neuilly était sa résidence 
ordinaire , et Napoléon sembla se 
plaine souvent , à venir s'y délas- 



ser des fatigues de la guerre et 
des soucis du pouvoir. Toujours 
brouillée et toujours raccommo- 
dée avec son frère , dont elle était 
tendrement aimée, Pauline con- 
servait à ses salons une couleur 
d'opposition de cour. Le mariage 
de Napoléon avec Marie-Louise 
ayant changé quelques-unes des 
habitudes ae l'empereur , Pau- 
line en conçut du dépit. Elle 
se ménagea l'occasion d'un man- 
quement public envers l'impé- 
ratrice , ce qui contraignit Napo- 
léon à lui signifier l'ordre de 
s'éloigner de la cour. Cette dis- 
grâce durait encore , quand , en 
1814, Napoléon fut renversé du 
trône. Dès ce moment, Pauline se 
montra toute dévouée à la for- 
tune de son frère : elle renonça à 
ses palais de Rome, pour aller 
vivre près de lui , à l'île d'Elbe ; 
elle devi n t i'i nterméfliaire des nou- 
velles relations de Napoléon avec 
ceux de sa famille qui régnaient 
encore à Naples , et de sa récon- 
ciliation avec son frère Lucien. 
Elle ne se rendit à Naples que 
lorsqu'elle eut reçu la nouvelle 
du débarquement et des premiers 
succès de son frère. Avant la ba- 
taille de Waterloo, elle lui en- 
voya ses plus belles parures de 
diamans , dont le prix était con- 
sidérable. Lorsque Joachim Mu- 
rat fut chassé du trône de Naples, 
Pauline se rendit à Rome, et vint 
habiter un des palais du prince 
son époux , avec lequel elle vécut 
désormais en bonne harmonie. 
Pie VII , répondant par des bien- 
faits aux injures qu'il avait reçues 
de Buonaparte, lui accorda sa pro- 
tection , et bientôt le palais de 
Pauline retraça quelque ombre 
de cette cour brillante qu'elle 
avaitautrefois réunie autour d'elle. 
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Elle mourut à Florence, le 9 
juin 1 885. — * Borghese (Camille, 
prince) , était issu d'une illustre 
Famille romaine , originaire de 
Sienne, élevée aux honneurs par 
le pape Paul V, qui en descen- 
dait , et dont le chef Marc- 
Antoine Borghese, prince du Sul- 
mone , était connu par son anti- 
pathie pour la révolution fran- 
çaise. Camille s'allia cependant à 
Buonaparte par son mariage avec 
Marie- Pauline. Il mourut , à son 
tour, en 1831. 

BORGHESI (Paul Guidotto), 
peintre et poète italien , né à Lac- 
ques, avait quatorze talents ou 
métiers. Il n'en mourut pas moins 
dans une extrême misère , en 
1626 , à 60 ans. L'envie le tour- 
mentait autant que l'indigence. 
Jaloux du Tasse, il crut faire 
tomber sa "Jérusalem délivrée", 
en composant un autre poème où 
il prenait le genre, la mesure, le 
nombre des vers , enfin les rimes 
mêmes de son rival. Il ne lui 
manquait plus que le génie. Il in- 
titula son ouvrage , qui est , dit- 
on , resté en manuscrit ,' la Jéru- 
salem ruinée. Cette œuvre n'eut 
pas plus de succès que le "Lutri- 
got w , parodie du "Lutrin" de Boi- 
leau, par Bonnecorse. 

BORGHINI (Vincent-Marie), 
né à* Florence en 1 51 5 , d'une fa- 
mille noble, [embrassa la règle 
de saint Benoît dans la congré- 
gation du Mont-Cassin, et pro- 
nonça ses vœux à Florence, dans 
le monastère de Notre-Dame , le 
39 juin 1 53$. Côme I er , grand-duc 
de Toscane, le nomma président 
de l'académie de Florence.] Il fut 
un des réviseurs choisis pour la 
correction du tt Décaméron * de 
Bocoace, ordonnée par la congré- 
gation de l' tf Index% et exécutée 



dans l'édition de Florence, 1 575, 
in-8°. Mais son ouvrage le plus 
connu, et qui lui a fait le plus 
d'honneur, est celui qui a pour 
titre : Discorsi istorici di M. Vin- 
cenzo Borghini, imprimé à Flo- 
rence, 15& et 1585, en 2 vol. 
in -4°, et réimprimé depuis, dans 
la même ville, avec des remar- 
ques. Il y traite de l'origine de 
Florence et de plusieurs points 
intéressants de son Histoire, de 
ses familles, de ses monnaies, etc. 
Borghini mourut en 1 580 , après 
avoir refusé , par humilité , l'ar- 
chevêché de Pise , qui lui fut of- 
fert par François I er quelque temps 
avant sa mort. — Il ne faut pas le 
confondre avec un autre écrivain 
du même nom , et probablement 
de la même famille, Rafaello Bor- 
ghini, auteur de plusieurs Corné- 
dies, et d'un traité fur la peinture 
et la sculpture , assez estimé, sous 
le titre de Riposo délia pittura e 
délia scultura , publié à Florence 
en 1584, in^°, et 1750, in-4°. 

BORGIA (César), second fils 
naturel d'Alexandre VI, [et d'une 
dame romaine nommée Van- 
nozza,]fut élevé par son père à la 
dignité d'archevêque de Valence, 
et a celle de cardinal. Il se montra 
digne d'un tel père par sa passion 
pour Lucrèce sa sœur , et par le 
meurtre de son aîné Jean Borgia, 
devenu son rival , qu'on trouva 
percé de neuf coups d'épée, en 
1497. César passa, après ce^ for- 
faits, de l'état ecclésiastique au 
séculier. Louis XII, qui s'était 
ligué avec ce scélérat pour la con- 
quête du Milanais, le fit duc de 
Valentinois , et lui donna en ma- 
riage Charlotte d'Albret, qu'il 
épousa malgré sa qualité de diacre, 
sur la dispense que lui en donna 
son père. Borgia, soutenu par les 
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troupes du roi de France, se 
rendit maître des meilleures places 
de la Romaodiole, prit Imola, 
Forli, Faenza, Pesaro et Rimini, 
s'empara du duché d'Urbin et de 
la principauté de Camerino. Les 
principaux seigneurs italiens s'u- 
nirent contre cet usurpateur. Cé- 
sar, ne pouvant les réduire par la 
force, employa la perfidie. Il fei- 
gnit de faire la paix avec eux , les 
attira à Sinigaglia, les enferma 
dans cette place, et se saisit de 
leurs personnes. Vitelli, Olive- 
rotto da Fermo, Jean des Ursins 
et le duc de Gravina furent étran 
glés. Le cardinal des Ursins, 
partisan de ces infortunés, fut 
conduit au château Saint-Ançe. 
On l'y obligea de signer un ordre 
pour feiire livrer au duc de Va- 
lentinois toutes les places de la 
maison des Ursins; il n'en mourut 
pas moins parle poison. Un autre 
cardinal, qu'Alexandre avait fait 
passer par toutes les charges les 
plus lucratives de la cour de Ro- 
me, fut trouvé mort dans son 
lit, et Borgia recueillit sa succes- 
sion , qui montait à plus de 80 
mille écus d'or. Après la mort de 
son père, César perdit la plupart 
des places qu'il avait conquises 
par sa videur et par sa perfidie. 
Ses ennemis manquèrent de le 
massacrer sous Pie III : la protec- 
tion du roi de France lui sauva 
la vie. Le duc de Valentinois l'en 
remercia en quittant son parti. 
Jules I{ , successeur de Pie , le fit 
mettre en prison à Ostie , jusqu'à 
ce qu'il eût rendu les places qui 
lai restaient encore. Il lui permit 
ensuite de se rendre auprès de 
Gonsalve de Cordouc , qui l'en-» 
voya en Espagne, ou on renferma . 
César, s'étant évadé de sa prison, 
se réfugia vers Jean d'Albret, roi 



de Navarre, son beau-frère. Il se 
mit à la tète de son armée contre 
le connétable de Castille. U alla 
mettre le siège devant le château 
de Viane , et y fut tué le 1 â mars 
1 507. ( Voyez Alexandre VI.) Ce 
scélérat avait de la bravoure , de 
la souplesse et de l'intrigue ; mais 
un seul de ses attentats suffirait 
pour flétrir la mémoire du plus, 
grand homme. Il avait pris pour 
devise : "Aut* Caesar, aut nïhil*, 
ce qui donna lieu à un poète de 
faire ce distique • 

Borgia César «ut feetis «t aouiinc Casar : 
AuL nihil , aut Catttur , dixit ; utronupic fait. 

♦BORGIA (Jérôme), neveu du 
précédent, né àNaples, futévéque 
de Massa en 1 544, et mourut en 
1 549. On a de lui un Recueil de 
Poésies , imprimé à Rome en 1 525 
in-4°. 

* BORGIA, ou Borja (Fran- 
çois), prince de SquUlace, dans 
le royaume de Naples, fils de 
Jean Borgia, comte de Ficallo, 
et de Françoise d'Aragon , se trou- 
vait, par une singularité remar- 
quable , arrière-petit-fils du pape 
Alexandre VI, et petit -fils de 
François de Borgia, général des 
jésuites; il appartenait par sa mère 
a la famille des rois d'Aragon. 
D'abord gentil-homme de la chamv 
bre de Philippe III , il fut nommé 
en 1614 vice-roi du Pérou. Son 
ca&ctère doux et insinuant, son 
administration sage et tempérée 
contribuèrent beaucoup à l'affer- 
missement de la puissance espa- 
gnole daus ce pays, et à*la civili- 
sation des habitants. Non content 
de conserver dans le Nouveau- 
Monde les états de son souverain, 
il s'occupa de les agrandir. La 
province de Magnas fut une de 
ses conquêtes; par ses soins la ville 
de Borja s'éleva, sur les bords du 
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Maragnon. Philippe VII étant 
mort, il retourna en Espagne, 
s'isola entièrement des affaires pu- 
bliques, et se livra tout entier à 
son goût pour la littérature et 
les beaux-arts. Il recevait chez 
lui une société choisie de gens 
de lettres, et vécut dans une 
grande intimité avec les frères 
Argenzola. On s'étonna devoir 
un homme long -temps occupé 
d'administration et de gouverne- 
ment, parler le langage des muses 
avec cette pureté, cette élégance 
et ce goût exquis qui ne s'acquiert 
ordinairement qu'après de longs 
travaux. Il résista presque seul 
au torrent du mauvais goût, de 
l'afféterie et de la boursouflure 
de Gongora, qui entraînait à sa 
suite tous les poètes du temps. 
Borgia mourut le 26 septembre 
1658, à l'âge de 72 ans. Ses OEu- 
vres sont : | Obras en versos , 
Madrid, 1659, Anvers, 1654 et 
1663 , in-4° ; | Napoles recuperada 
por el rey don Alonso , Saragosse 
1651 , in-4°. Louis-Joseph Velas- 
quez ne parle pas avec grand éloge 
de ce poème épique, que l'on 
pourrait plutôtappeler historique, 
et qui est un des vingt-cinq que 
possède l'Espagne; mais il loue 
les Églogues et les Elégies de 
Borgia ; | Oraciones y meaitacio- 
nes de la vida de Jesu Christo, 
con otros dos tratados de los très 
tabernaculos y soUloquics delT 
aima, Bruxelles, 1661, in-4°. 
Toujours religieux et moral dans 
ses écrits*, Borgia a bien mérité 
par son talent et par sa vertu. 

♦BORGIA (Alexandre), de 
l'illustre famille de ce nom , pré- 
lat plein d'instruction et de zèle , 
naquit à Velletri en 1682 , et fut 
nommé d'abord à l'évéché de 
Nocera , ville du duché de Spo- 



lette, d'où en 1 724, Benoît XIIÏ le 
transféra à l'archevêché deFermo. 
En 1726 il tint dans cette ville 
un concile provincial dont lui- 
même a écrit Y Histoire. Il a laissé 
divers ouvrages savants, dont les 
titres suivent : | la Vita di san 
Geraldo, Velletri, 1698, in-8°; 
| Istoria délia chiesa e citta di 
Velletri in quattro libri, Nocera , 
1 723 , in-4° j | Vie du pape Benoît 
XIII-, 1741 , en latin; ( des Let- 
tres recueillies par Muratori, des 
Homélies et d'autres ouvrages; | 
Concilium provinciale firmatum , 
Fermo, 1727, in-4°. Il mourut 
le 14 février 1764. 

BORGIA (Etienne, illustre et 
savant cardinal, neveu du précé- 
dent , né à Velletri, le 3 décembre 
1731 , fut de bonne heure des- 
tiné à l'église. L'archevêque de 
Fermo, son. oncle, voulut lui- 
même présider à son éducation. 
En même temps que le jeune 
Borgia était occupé de ses cours, 
ce prélat , grand amateur des 
antiquités , lui en. inspirait le 
goût. Il ne sema point dans 
une terre ingrate : Etienne Bor- 
gia répondit si bien à ses vues, 
que dès l'âge de 18 ans il s'était 
déjà formé un riche cabinet de 
médailles , de manuscrits , d'ins- 
criptions et d'autres monuments 
antiques. Venu à Rome, il se fit 
connaître de Benoît XIV, qui 
entrevit aussitôt le parti qu'on 
pouvait tirer de ses talents. En 
1750, ce pape le nomma gouver- 
neur de Bénévent. Quoique bien 
jeune encore , Borgia se con- 
duisit en administrateur habile, 
et sut, en 1764, préserver, par 
sa prévoyance , ses administres des 
suites fâcheuses d'une disette dont 
le royaume de Naples étaitafftigé. 
En 1770 Clément XIV nomma 
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Borgia secrétaire de la Propa- 
gande. Il remplit avec zèle cetem- 
ploi important , procura aux mis- 
sionnaires tous les secours dont ils 
avaient besoin; 'mais, en même 
temps , sut tourner sa correspon- 
dance avec eux au profit de son 
goût favori , en les chargeant de 
rechercher dans les pays qu'ils 
habitaient tout ce qui pouvait 
servir à enrichir son musée. On 
serait étonné du nombre d'objets 
curieux qu'il .parant à se pro- 
curer par ce moyen. En 1789 
Pie VI créa Borgia cardinal , et le 
chargea de l'inspection générale 
des maisons d'enfants trouvés. 
Soks sa direction, ces établisse- 
ments prirent une face nouvelle : 
des ateliers de travail y furent 
formés ; il yfeut plus d'ordre, une 
surveillance plus active , et le ré- 
gime y fut porté à un tel point 
de perfection qu'il eut pu servir 
de modèle en ee genre. Les an- 
nées suivantes offrent un tableau 
bien différent. L'esprit révolu- 
tionnaire, qui avait tout boule- 
versé en France , pénétra en Ita- 
lie; les troupes françaises se*trou- 
vaient aux portes de Rome avec 
des vues hostiles; Pie VI, ar- 
raché de son palais*, était em- 
mené violemment loin fie sa ca- 
pitale. Il avait investi le cardinal 
Borgia de ses pouvoirs; ce prélat 
fut arrêté le 8 mars 1796, et peu 
de temps après mis en liberté, 
mais obligé de sortir des états 
romains. Il se retira dans l'état de 
Venise. Il assista , en 1799., à l'é- 
lection de Pie VII, et rentra à 
Rome avec ce pape. Il présida 
le conseil chargé de la réorga- 
nisation du gouvernement papal. 
En 1804 il accompagna. Pic Vil 
dans son voyage en France ; 
mais, attatraé à Lyon d'une ma- 
III. 



ladie grave, il y mourut le S3 dé- 
cembre 1804, âgé de 73 ans, au 
grand regret des*aniis'des lettres, 
dont il était le protecteur. Jamais 
savant ne fut plus affable, et ne 
pritphis d'intérêt aux progrès de 
la science. Son musée était ouvert 
à quiconque avait des recherches 
à y faire , son cabinet à tous ceux 
qui voulaient le consulter. Il en- 
tretenait une correspondance ha- 
bituelle avec les hommes les plus 
célèbres de FEurope, favorisait 
toutes les entreprises littéraires, 
et quand il en était besoin , y 
contribuait de ses lumières et de 
sa bourse. Lui-même a enrichi la 
littérature d'ouvrages précieux et 
en grand nombre. On lui doit : 
| Mohumento di papa Giovanni 
XVI, Rome, 1750; J Brève istoria 
delVantica città di Todino neW 
Umbria , ed esatta relazione délie 
ricerche Jatte sullè nie ravine, 
Rome, 1751, in-$*; \ Brève istoria 
délie città di Bencvento, 1763, 
1764, 1769, 3 vol. in-4°; | Vwi- 
canà confessio B. Pétri, chrorifc 
logicis tèstimoniis illustrata, ibid., 
l776/in-4°; | Brève istoria del 
dominio temporale délia sede 
apostoli&â nelle due Sicilie, ibid.^ 
1 788 ; | Histoire maritime des états 
du Saint-Siég" , non achevée. Le 
P. Paulin de Saint-Barthélemi a 
écrit sagrie sous le titre de "Sy- 
nopsis vita? Stephani Borgiae", 
Rome, 1805, in-4°. On y trouve 
une liste de ses. ouvrages, et une 
notice des principaux objets de 
.son cabinet. 

* BORIE-Cambort (Jean), avo~ 
cat et député à la convention 
nationale , vota la mort de Louis 
XVI sans appel et sans sursis. Il 
fut un digne émule des Carrier, 
des Lebon ,' des Maignet> pendant 
sa mission* dans le département 
29 
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du Gard, où il fit répandre à 
grands flots le sang des protes- 
tants et des catholiques. Il con- 
traignit même les parents de ceux 
qu'il faisait assassiner de danser , 
avec lui et ses sicaires , autour de 
«l'instrument du supplice. Ce fé- 
• roce proconsul, nommé juge à 
Cognac , mourut paisiblement en 
1 805 à Sarlat , où il s'était retiré. 
• BORIS-Gudenof, grand-écuyer 
de Moscovie , et beau-frère du 
grand-duc, fut régent de l'état 

Ï codant le règne de Fcedor. Vou- 
mt s'emparer de la couronne, 
il fit tuer Démétrius , frère de 
Fœdor, à Uglitz , où on l'élevait. 
Pour cacher son meurtre , il ôta 
la vie au gentil-homme à qui il 
avait confié le soin de l'exécuter , 
et envoya des soldats pour raser le 
château d'Uglitz, et chasser les 
habitants , comme s'ils avaient 
favorisé l'assassinat. On croit 

?rf\\ empoisonna ensuite le jeune 
œdor, pour se rendre maître 
absolu de l'empire. Il feignit àe 
refuser la dignité suprême, tout 
en pratiquant en secret des ma- 
nœuvres pour l'obtenir par l'élec- 
tion des grands. Il réussit; mais 
son bonheur fut traversé par l'im- 

Ï)OSture de Griska , qui parut sous 
ef nom de Démétrius, et qui ob- 
tint la protection du vayvode de 
Sandomir. Il persuada kgçelui-ci 
que l'assassin envoyé par Boris 
avait tué un jeune garçon qui lui 
ressemblait, et que ses amis l'a- 
vaient fait évader. Ce vayvode 
leva une armée, entra en Mos- 
covie, et déclara la guerre au 
grand-duc. Il prit d'abord plu- 
sieurs villes , et attira à son parti 
plusieurs officiers de Boris, qui 
en mourut de chagrin en 1605. 
Les boyards couronnèrent Fœdor 
Boritowitch, fils de Boris, qui était 



fort jeune; mais les victoires du. 
faux Démétrius les engagèrent 
ensuite à le reconnaître • pour 
leur prince. Le peuple, gagne 
par eux , courut promptement 
au château, et arrêta prisonnier 
le jeune grand-duc avec sa mère. 
En même temps on envoya sup- 
plier Démétrius de prendre pos- 
session de son royaume. Le nou- 
veau roi fit tuer la mère et le 
fils le 10 juin 1605, et c'est ainsi 
que finit ce tt# tragédie. 

♦BORKHAUSEN(Maurice-Bal- 
thasar ) , naturaliste allemand , né 
vers l'an 1 73â, mourut vers 1807. 
Nommé professeur d'histoire na- 
turelle, il composa à l'occasion de 
ses cours plusieurs ouvrages esti- 
més', et presque tous écrits en 
allemand , excepté calpi qui a pour 
titre : Tchtamen disposition^ plan- 
tarum Ùermaniœ setniniferarum - 7 
secundum novam methodum ci 
staminum situ et proportione cuni 
characteribus eenerwn essmtiali- 
bus, Darmstadt, 1792, in-8°. Il a 
été réimprimé à Francfort^ni 81 1 , 
sous le. titre de Tentamcn Florœ 
gerhmnicœ , Francfort , in-8°. 

BORLACE (Edmond), docteur 
en médecine , Anglais', [ étudia à 
l'uni versité Je Dublin, prit le bon- 
net de docteur à Leyde, ] exerça 
avec succès sa profession à Chester, 
et s'adonna à l'étude de l'histoire 
dans ses moments de loisir. Il 
mourut en 1682,* après avoir pu- 
blié : | Histoire de la réunion de 
l'Irlande à l'Angleterre, 1675, 
in-8° ; | Histoire de la rébellion 
d'Irlande en 1 641 , Londres , 
1680, in-fol. , en anglais. 

BORLASE (Guillaume), né à 
Pendeen en Cornouailles, l'an 
1696, fut successivement ministre 
à Ludgvan et à Saint-Just. Sa 
science le fit admettre dans la sa- 



Digitized by VjOOQ IC 



BOR 



ciété royale de Londres, et il 
mourut le 51 août 1772, après 
avoir ddliué au public : | Obser- 
vations sur Vêtat ancien et présent 
des îles de Scilly , Oxford, 175d, 
in-4° ) | Histoire naturelle de Car- 
nouailles, Oxford, 1758, in-fol.; 

i Antiquités de Cornouailles , Lon- 
res, 1769, in-fol. 
*BORN (Ignace de), savant 
minéralogiste, né en Transylva- 
nie en 1742, mort à Vienne en 
1 791 , étudia chez les jésuites , 
.parcourut Y Allemagne, la France, 
la Hollande, et revint occuper à 
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oè lui : I Cçnférences de* nou- 
velles ordonnances de Louis XIV \ 
avec celles de ses prédécesseurs , 
1755, 2 vol. ,in-4°; | Commentai- 
res sur les conclusions de Ranchin . 
Ces deux ouvrages , et surtout le 

Ï)remier, sont des sources dans 
esquelles les jurisconsultes fran-' 
çais savent encore puiser. 

+BORRÉE (Martin), ouCel- 
♦larius, théologien, né à Stugard 
en Suède, mort de la peste à 
Bâle, en 1564, âgé 'de 65 ans, 
était versé dans les langues hé- 
braïque, chaldaïque et syriaque , 



Vienne la place de conseiller au- dans la philosophie et la théologie 
lique au département des mines Attaché d'abprd à la secte des ana- 
et monnaies de l'empereur . Il fit 
ensuite un voyage minéralogique 
en haute et basse Hongrie , dont 
la relation , publiée en Allemagne 
par son ami Ferber en 1774, in-8°, 
Fut traduite en français par Mon- 
net, 1780. L'impératrice Marie- 
Thérèse rappela de Born àVienne, 
Ï)our mettre en ordre et décrire 
e cabinet impérial d'histoire na- 
turelle. La description qu'il en fit 



baptistes, il abjura leurs erreurs, et 
vint professer la théologie à Bâle. 
On a de lui des Commentaires sur 
Aristote, sur l' M Écriture sainte*, 
et : [ Liber de operibus Dei- y \ De 
veteris et novi hominû ortu et na- 
tura; | de Ortu, natura, usu, atque 
discrimine Jubilœorum, quos Deus 
instituit; \ de Usu, quem despera- 
bundi Francisci Spierœ exem- 
plum et doctrina aj ferai, judi- 



parut dans cette ville, 1778 et cium , cum Spierœ historiaf\ Cos- 



80, latin et allemand, in-fol. Les 
autres ouvrages qui ont fait 5a ré- 
putation sont* \Lithophylacium 
Bornianum, Prague, 1y75 ; | Mé- 
moires d'une société de savants 
" établie à Prague pour l'avance- 
ment des mathématiques et de abstraites. Il naquit à Charpey en 
l'histoire naturelle , ibid., 1775- Dauphiné l'an 1492, et*mourut à 
84; | Y Amalgamation des métaux, Cénar , bourg voisin de Romans , 



mographiœ, Astrpnonûœ et Geo- 
graphiœ Elementa. 

BORREL (Jean), connu sous le 
nom de "Buteo*, chanoine régu- 
lier de Saint- Antoine, se distin- 
gua de son temps dans les sciences 



Ï786, in-8% et en français sous le 
titre de Métfwde d'extraire les 
métaux parfaits par le mercure, 
Vienne, 1788, etc. 

BORNIER (Philippe de) , lieu- 
tenant particulier au présidial de 
Montpellier, naquit 4fcns cette 
ville en 1654, et Y mourut en 
1711. On l'employa dans diffé- 
rentes affaires importantes. On a 



en 1 572. Il donna en 1 554 à Lyon, 
in-4°, le Recueil de ses ouvrages 
géométriques. On y trouve d'ex- 
cellentes Dissertations y où l'au- 
teur unit la solidité du jugement 
à l'exactitude de la géométrie, 
entre autres une Dissertation sur 
l'arche de Noé, très-estiméev des 
savants. Il y démontre que la ca- 
pacité de ce vaisseau était parfai- 
29. 
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tcment en proportion avec son 
objet, Jean Pelletier a trouvé, 
dans son plan d'architecture, quel- 
ques difficultés qu'il a fait dispa- 
raître par le moyen des change- 
ments qu'il propose. Kircher, 
Lami , Cumbenand , Budée, Wil- 
kins-, se sont exercés sur le même 
sujet. Quelques incrédules , qui 
n'ont pu opposer rieu de solide à> 
leur géométrie , se sont bornés à ' 
la tourner en ridicule. C'est leur 
dernière res'source. Mais, quoi- 
que les divers systèmes sur la 
structure de l'arche ne soient que 
des conjectures, ils démontrent 
cependant que les commentateurs 
qui ont travaillé à éclaircir la 
narration des livres saints , ont eu 
en général plus de capacité, de 



lumières , d érudition , de juge- 
qui font profes- 
sion de mépriser fes anciens mo- 



ment , que ceux qui font prof 



numents , sans pouvoir en donner 
aucune raison. 

* BORRELLI ( Oderisio ), fils 
d'Oderisio Borrèlli , comte de 
Marsi, dans les Abbrazes ,. famille 
ancieime et illustre, abbé du Mon t- 
Cassin , ^arainal-diacre du titre de 
Ste-Agathe en 1(559, était lié d'a- 
mitié avec les empereurs Alexis 
Comnèneet Henri IV. Le marty- 
rologe de l'ordre de St-Benoît 
place Borrèlli au rang des bien- 
heureux. 

* BORftELLI . ( Leone ) , sur- 
nommé "Marsicano", du comté de 
Marsi, où il naquit et qui formait 
son domaine , était .fils de Borrèlli 
dit "le Vieux". Créé cardinal-évê j - 
que d'Ostie par Pasclial II, l'an 
1101 , bibliothécaire et doyen de 
l'abbaye du Mont-Càssin / il as- 
sista aux conciles de Guâstalle et 
de Latran. Pascal II se plaint dans 
ses lettres de ce que ce prélat 
et le cardinal -Jean Borrèlli, son 



frère , évéque de Frascati , avaient 
blâmé sa conduite pendant qu'il 
était détenu en prison £ar Fem- 
pereur Henri V. Le cardinal 
Màrsicano a laissé | des Discours 
sur la nativité et la résurrection de 
J.-C* ; ) une Histoire des pèlerins ; 
| beaucoup de Lettres ; | les Vies de 
saint Miniato et de saint Janvier, 
tous deux moines du Moiit-Cassin ; 
| Clironicon Cassinense , qui s'é- 
tend depuis saint Benoît jusqu'à 
l'abbé Desiderio. Elle est exacte 
et savante , et son auteur est juste- 
ment célèbre par son érudition. 

* fi'ORRELLI ( Carlo ) , des 
mêmes comtes deMarsî , religieux 
théatin de Naples , célèbre par ses 
vastes connaissances en histoire et 
en antiquités, ainsi que l'attestent 
Rocco-Pirri , historiographe du 
roi , et Ferdinando délia Marra , 
duc délia Guardia . Outre plusieii !*s 
ouvrage de critique, iî a laissé * 
F index Neapolitance nohilitdlis 
Caroli Borrèlli clerici régit l. mi- 
rwr. Animadversio in Francise/ 
JEUi Marchesii librufn de neapo- 
litanis famïliis (Ncap., ap. GEgi- 
dium Longum, typ, reg;, annb 
1653, 1vol. in-4°). — La famille 
de ce savant réligiejix avait fourni 
dés militaires célèbres , dont un 
connétable du royaume, 14 car- 
dinaux et 7 abbés du Mont-Cassin . 

* BORRET ou Borït, (Arnaud 
dé ) > conseiller au parlement de 
Toulouse, né le 1 2 novembre 1 55$, 
et mort le 10 mai 1o!fc5, était un 
magistrat intègre , et un chrétien 
voué aux bonnes oeuvres. Il alla se 
fixer à Castres pour y travailler a 
la conversion des protestants , et 
en ramena plusieurs paries exhor- 
tations e£*a charité. Il employa 
une grande partie de sort patri- 
moine à soulager des familles rui- 
nées par les guerres, à racheter 
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des captifs et à Fonder une maison 
de filles repenties : sa "Vie" a été 
publiée par P. Possin , jésuite, 
Paris, 1639, in-8°. 

* BORRI (Christophe), mis- 
sionnaire jésuite, né à Milan, en- 
tra «dans la société de Jésus en 
1601. Ayant témoigné à ses su- 
périeurs le désir de se consacrer 
aux missions, ils le destinèrent à 
celles d'Orient. Borri pénétra l'un 
des premiers danslaCochinchine, 
mission qu'on venait d'établir. Il 
y annonça la foi ayec beaucoup 
ue zèle, et y resta cinq ans. En 
même temps qu'il s'occupait de 
ses travaux religieux , il se procu- 
rait des renseignements sur ce 
royaume , observait les mœurs des 
habitants , ' se pénétrait de la 
• politique et du gouvernement 
du pays , et en étudiait l'histoire 
naturelle. Rappelé en Europe , il 
débarqua en Portugal. Pendant 
le séjour qu'il y fit , il enseigna les 
mathématiques à Goimbre et à Lis- 
bonne. Le roi d'Espagne, informé 
que le père Borri , d'après des ex- 
périences qu'il avait faites sur l'ai- 
guille aimantée , prétendait avoir 
découvert des moyens de faciliter 
la navigation vers l'Orient, l'ap- 
pela à Madrid fpour les lui faire 
expliquer. On ne sait en quoi cela 
put blesser le régime de la so- 
ciété ; mais le père Borri fut mandé 
à Rome , et peu de temps après 
exclu de la compagnie. Il mourut 
le $A mars 1632. Il a écrit en ita- 
lien la Relation de ses voyages, 
Rome, 1632, in-8°. Elle a été tra* 
duite en français par le père An* 
toine de la Croix , jésuite , Ren- 
nes, un vol. in-8°; en latin, 
Vienne en Autriche, 1635/ en 
anglais, par Robert Astley, Lon- 
dres, 1633,in-4°. 

BORRI (Joseph-François), né 



à Milan le 4 mai t6â7, enthou- 
siaste, chimiste, hérésiarque et 
prophète , s'attacha d'abord à la 
cour de Rome ; mais , ayant en- 
suite déclamé contre elle, et rem- 
pli la ville du bruit de sejs révéla- 
tions , il fut obligé de la quitter. 
Retiré à Milan sa patrie , il contre- 
fit l'inspiré, dans la vue, dit-on, 
de s'en rendre le maître par les 
mains 9e ceux auxquels il com- 
muniquait son enthousiasme. Il 
commençait par exiger d'eux le 
vœu de pauvreté , et pour le leur 
faire mieux exécuter, il leur en- 
levait leur argent j il leur faisait 
jurer ensuite de contribuer % au- 
tant qu'il serait en eux, à la pro- 
pagation du règne de Dieu, qui 
devait bientôt s étendre par tout 
le monde, réduit a une seule ber- 
gerie , par les armes d'une milice 
dont il devait être le général et 
l'apôtre. [Il se vantait de descen- 
dre d'Afranius Burrhus , gouver- 
neur de Néron. En preuve de 
sa mission , il montrait une épée 
miraculeuse que saint Michel, 
disait-il , lui avait donnée. Suivant 
lui, la Sainte Vierge était de na- 
ture divine ("un'inspirata filia" ) , 
égale en tout à son Fils, présente 
au sacrement de l'Eucharistie, et 
le Saint-Esprit s'était incarné dans 
elle. Il prétendait que la région 
de l'air était habitée par les anges 
rebelles que Lucifer avait entraî- 
nés dans sa chute, et que Dieu 
était le roi de ces anges pour créer 
le monde et animer les brutes, etc.] 
Ses desseins ayant été découverts, 
il prit la fuite ; l'inquisition lui fit 
son procès , et l'abandonna à la 
justice séculière , qui le condamna 
comme hérétique à perdre la vie; 
ce qu'il méritait d'ailleurs comme 
séditieux et perturbateur du repos 
public. Il fut brûlé en effigie avec 
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se* écrits à Rt>meeri 1660. Borri 
se réfugia à Strasbourg, et de là 
à Amsterdam-, ou il prit le titre 
modeste de "Médecin universel*. 
Une banqueroute l'ayantfait chas- 
ser de la Hollande, il passa à 
Hambourg , où la reine Christine 
perdit beaucoup d'argent à lui 
faire chercher la pierre philoso- 
phai. Le roi deDanemarck imita 
Christine, et ne réussit pas mieux. 
Borri se sauva en Hongrie. Le 
nonce du pape , qui était alors à 
la cour 4 e vienne, le réclama. 
L'empereur le rendit , mais avec 
parole du pape de ne point le 
Faire mourir. Conduit à Rome, il 
y fut condamné à faire amende 
honorable et à une prison perpé- 
tuelle. Il mourut en 1 695 , à 68 
ans, au château Saint-Ange, dans 
lequel il avait été transféré à la 
prière du duc d'Estrées, qu'il 
avait guéri d'une maladie déses- 
pérée. On a de lui de mauvais 
ouvrages sur l'alchimie. Son livre 
intitulé la Chiave del gabinetto , 
Cologne, 1681, in-12, est rare et 
se vend cher. [On cite les Ins- 
tructions politiques au roi de Da- 
nemarck, qui sont sa meilleure 
production.] 

BORRICHIUS (Olaiis), pro- 
fesseur de médecine à Copenha- 
§ue,où il naquit en 1 626, [voyagea 
ans presque toute l'Europe , fut 
maître de la reine Christine, et 
fit surtout du bruit en soutenant 
contre le savant Corringius la 

Erééminence des Egyptiens dans 
ss sciences s\ir les Grecs et les au- 
tres nations.] Il mourut de la 
pierre en 1690, et laissa une 
somme considérable pour l'entre- 
tien des pauvres étudiants. Il ne 
voulut jamais se marier, ne croyant 
pas que ses études et sa philoso- 
phie pussent sç concilier avec les 



embarras du mariage, et persuadé 
que le génie perd toujours quel- 
que chose de son élévation et de 
sa force dans la société delà femme . 
On a de lui beaucoup d'ouvrages : 
de Poatis grœcis et latinis ; | An- 
tiquœ Romœ imago ; \ de Somno 
etsomniferisy 1680, in-4°j | de Usu 
plantarurn indigenarztm , 1688, 
in-8°, etc. 

BORROMÉE ( Saint Charles ) , 
naquit en 1558 dans le château 
d'Arone , du comte Gibert 
Borromée, et de Marguerite de 
Médicis. Charles s'adonna de 
bonne heure à la retraite et aux 
lettres. Son oncle maternel, Pie 
IV, l'appela auprès de lui , le fit 
cardinal et archevêque de Milan . 
Charles n'avait alors que 22 ans. 
Il conduisit les affaires de l'Eglise 
comme un homme qui l'aurait 
gouvernée pendant long-temps ^ 
il forma une académie composée 
d'ecclésiastiques et de séculiers, 
que son exemple et ses libéralités 
animaient a l'étude et à la vertu. 
Le jeune cardinal, au milieu 
d'une cour fastueuse , se laissa en- 
traîner au torrent, se donna des 
appartements, des meubles et des 
équipages magnifiques. Sa table 
était servie somptueusement, sa 
maison ne désemplissait point de 
gentilshommes et de gens de let- 
tres. Son oncle, charmé de cette 
magnificence , lui donna de quoi 
la soutenir. On le vit en peu de 
temps grand-pénitencier de Rome, 
archiprêtre 4le Sainte-Marie-Ma- 
jeure, protecteur de plusieurs 
couronnes et de divers ordres 
religieux et militaires, légat de 
Bologne , de la Romagne et de la 
marche d'Ancône. C'était dans ce 
temps-là que se tenait le concile 
de Trente. On parlait beaucoup 
de la réformation ou clergé. Char- 
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les, après l'avoir conseillée aux 
autres, l'exécuta sur lui-même. 11 
réforma tout d'un coup jusqu'à 
80 domestiques de marque, quitta 
la soie dans ses habits , s'imposa 
chaque semaine un jeûne au pain 
et à l'eau. Il se prescrivit bientôt 
des choses bien plus importantes. 
Il tint des conciles pour confirmer 
les décrets de celui de Trente, 
terminé en partie par ses soins'. Il 
fit de sa maison un séminaire d'é- 
vêques ; il établit des collèges % 
des communautés; renouvela son 
clergé et les monastères; forma 
des asiles pour les pauvres et les 
orphelins , pour les filles exposées 
à se perdre , ou qui voulaient re- 
venir à Dieu après s'être égarées. 
Mais, de tous ces établissements , 
celui qui produisit les fruits les 
plus précieux et les plus étendus, 
ce furent les séminaires épisco- 
paux, dont les règlements servi- 
rent de modèles a tous ceux qui 
furent fondés dans la suite, et 
dont l'Église tira de si grands 
avantages, que, lorsque l'empe- 
reur Joseph II entreprit de dé- 
truire dans ses états la religion 
catholique, il ne crut pouvoir em- 
ployer ace dessein un moyen plus 
sûr que de les abolir, en les rem- 
plaçant par une école profane et 
hétérodoxe, sous le nom de "sé- 
minaire général", que les catholi- 
ques appelèrent "nouvelle Baby- 
lone". Le zèle de Charles enchanta 
les gens de bien et irrita les mé- 
chants. L'ordre des Humiliés, 
qu'il voulut réformer, excita con- 
tre lui un frère Farina ,. membre 
détestable de cette congrégation. 
Ce malheureux se posta à rentrée 
de la chapelle du palais archié- 
piscopal , le 26 octobre 1 569 , 
dans le temps où le saint faisait la 
prière du soir avec sa maison. On 



chantait alors une antienne, et 
on était à ces mots : "Non tur- 
betur cor vestrum^ jieque formi- 
det. M Le prélat était alors à ge- 
noux devant l'autel. L'assassin , 
éloigné seulement de cinq à six 
pas , tire sur lui un coup d arque- 
buse chargée à balle. Au bruit de 
l'instrument meurtrier, le chant 
cesse et la consternation devient 
générale. Charles, sans changer 
de place, Tait signe à tous de se 
remettre à genoux, et finit sa' 
prière avec autant de*tranquillité 
que s'il ne fût rien arrivé. Le 
saint, qui se croit blessé mortelle- 
ment, lève les mains et les yeux 
au ciel pour offrir à Dieu le sacri- 
fice de sa vie; mais, s' étant levé 
après sa prière , il trouva que la 
balle qu'on lui avait tirée dans le 
*dos était tombée à ses pieds, après 
avoir noirci son rochet. Charles 
demanda la grâce de son meur- 
trier, qui , ayant été arrêté quel- 
temps après ce forfait , fut puni 
de mort, malgré ses sollicitations, 
et dont l'ordre fut supprimé. Ces 
contradictions n'affaiblirent point 
l'ardeur du saint archevêque. Il 
visita les extrémités abandonnées 
de son diocèse , abolit les excès du 
carnaval , distribua le pain de la 
parole à son peuple , et s'en mon- 
tra le pasteur et le père. Dans les 
ravages que fit une peste cruelle, 
il assista les pauvres par ses ecclé- 
siastiques et par lui-même , vendit 
ses meubles pour soulager les ma- 
lades , et désarma la Divinité par 
des processions auxquelles il as- 
sista pieds nus et la corde au cou. 
Il finit saintement sa carrière en 
1 584 , à 47 ans. On 'a de lui un 
très-grand nombre d'ouvrages sur 
des matières dogmatiques et mo- 
rales. On les a imprimés en 5 vol. 
iu-fol., en 1747, à Milan. La bi- 
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bliothèmie du Saint-Sépulcre de 
cette viÛe conserve précieuse- 
ment 31 volumes manuscrits de 
Lettres du saint prélat. Le clergé 
de France a fait réimprimer à ses 
dépens les Instructions qu'il avait 
dressées pour les confesseurs. Ses 
Àcta Ecclesiœ mediolanensis , 
Milan, 1599, in -fol., sont re- 
cherchés. Paul Y le canonisa en 
4610. Le P. Tauron a publié sa 
•Vie" en 3 vol. in-1â, Paris, 1 T61 , 
ouvrage écrit d'un style lâche et 
diffus , mais exact et édifiant. Il 
y eh aune plut ancienne, traduite 
àe l'italien ,. et imprimée à Lyon 
en 1675, m-A° y mise en laûn et 
publiée avec beaucoup de notes- y 
Milan et à Augsbourg , 1758 , in- 
fol. On peut -consulter encore 
l'ouvragé intitulé : "de Vita et 
rébus gestis Caroli S. R. £. cardi-* 
nalis, libri septem", Milan, 1592, 
et Brescia , 1603., in-4°. ( Voy~ 
l'art. Saxi. ) 

BORROMÉE (Frédéric), car- 
dinal et archevêque de Milan, 
héritier de la science et de la piété 
de Charles, son cousin-germain, 
naquit à Milan le 18 août 1564,* 
et mourut le %\ décembre 16Ç1 . 
Élevé dans le collège de Pavie, 
fondé par son cousin , il y pro- 
fessa les humanités. Il célébra 
le 7 e concile de Milan , fut 
toujours le protecteur des gens 
4e lettres , et fonda la célèbre bi- 
bliothèque ambrosienne. On a 
de lui : [De Episcopo concionante, 
libri III ; ] Sacra calloquia , j 
Sermones synodales , | Médita- 
menta litteraria , J Ragionamenti 
sinodali, Milan, 1632, 3 vol. in-4*. 
^BORROMEE (Le cardinal), 
de la famille de l'illustre saint 
Charles, fut l'un des étrangers 
qui se montrèrent à Rome le dIus 
amis des prêtres et des nomes 



émierés français de 1789 a 1800. 11 
rivalisait de zèle à cet égard avec 
les autres cardinaux Gerdil , Ga- 
rampi, Carrara, Colonna, Sal- 
viati , de Bernis , etc. L'abbé 
d'Âuribeau fut souvent l'un des 
intermédiaires de cette main, 
providentielle : a Assurez, lui. 
écrivait Borromée, le 5 dé- 
cembre 1 792 ( et en français ), as- 
surez les prêtres émigrés fran- 
r's , combien je suis touché de 
piété qui les engage à recourir 
ht 1 intercession d'un saint que j'ai 
tant de motifs de révérer, d'ad- 
mirer , d'imiter , et que le clergé, 
de France a toujours honoré d'un, 
culte particulier. » Qu'on dise après, 
cela que la noblesse n'oblige pas !~ 
BORROMINI (François), ar- 
chitecte , né à Bissone , au dio- 
cèse de Corne, en 1599 , mort eu. 
164-7, se fit une grande réputa- 
tion a Rome, où il fut plus em- 
ployé qu'aucun architecte de son 
temps. On voit grand nombre de> 
ses ouvrages en cette ville , mais 
la plupart ne sont pas un modèle 
pour les jeunes' artistes. On y 
trouve beaucoup d'écarts et de 
singularités; cependant on ne 
peut s'empêcher, d'y reconnaître 
en même temps un talent supé- 
rieur et l'empreinte du«génie. Cet 
architecte en avait beaucoup. Ce . 
fut en s^fïprçapt de surpasser le 
Bernin , dont il enviait la gloire , 
qu'il s'éloigna de la simplicité, 
qui est la vraie base du beau , pour 
donner dans ce goût d'ornements, 
extravagants qui ont fait compa- 
rer son style en architecture au 
style-littéraire de Sémèque et de 
Lucain. [Son meilleur ouvrage 
est la Façade de Sainte- Agnès 
dans la place Navona. Il fut créé 
chevalier de l'ordre de l'Éperon, 
parle pape Urbain, VIII, et che-. 
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vaMflt de Saint-Jacques, par Phi- 
lippe III, roi d'Espaene. Borro- 
mini travailla aussi à l'église de 
Saint-Pierre de Rome.] 

*BORRONI (Paul-Michel-Be- 
noît), naquit en 1749 et mourut 
le 25 août, 181 9, àVoghera en 
Piémont. Élève des écoles de Mi- 
lan , de Parme et de Rome , il y 
prit la manière du Corrige, et la 
touche de Michel-Ange. En 1 776, 
il retourna dans sa patrie. Pie VI 
le oréa chevalier de l'Eperon- 
d'Orj le roi et la reine de Sar- 
daigne lui firent une pension qui 
lui Fut conservée par le gouver- 
nement français Plusieurs de ses, 
tableaux lui méritèrent des mé- 
dailles d'or. Les principaux sont: . 
j le Mariage de Ut rierge; | sa 
Fuite en Egypte ; \ son Assomp- 
tion ; | la Mort de saint Joseph ; | 
V&Mert dà Juste; | un Saint-Ger^ 
main ; \ upe Sainte-Famille ; | An- 
nibal sur les Alpes; | la Mort dm 
Lucrèce; \ les Saisons; | la Clé- 
mence de Titus , | et plusieurs Por- 
traits. 

BORTOLI ou Bartoli, né à 
Venise en 1695, théologien, ca-. 
uoniste et évêque de Nazianze, 
est auteur d'un Ecrit sur l'aboli- 
tion de l'ordre des jésuites, Flo- 
rence, 1799. Mazzuchelli le men- 
tionne dans ses "Scrittori italiant." 
.*BORY (Gabriel de), membre 
de l'institut, chef d'cecadre et 
gouverneur des Iles-sous-le-Vent, 
mort en 1801 , a publié des Mé- 
moires sur l'Administration de la, 
marine et des colonies , 1 789, â vol. 
in-8°.Les "Mémoires de l'académie 
des 'sciences*, dont il était associé 
libre avant d'être admis à l'insti- 
tut, contiennent le résultat de ses 
travaux sur l'art nautique. 

BORZONI (Luciano), peintre , 
tjaquit à Gênes en 1 590. fl réussit 



dans le portrait et dans l'histoire. 
Son génie était vif et fécond, son 
dessin précis, son pinceau moel- 
leux. Il mourut à Milan en 1645. • 
Ses trois fils, Jean-Baptkte, Carlo 
et François-Marie, se distinguè- 
rent dans l'art que leur père avait 
cultivé. Les deux premiers mou- 
rurent fort jeunes , vers 1 657. Le 
dernier excella dans les paysages, 
les marines et les tempêtes. On 
dit qu'il s' exposait aux injures du 
temps- et à la fureur des flots, 
pour représenter avec plus dé 
vérité les accidents de la nature. 
H mourut , en 1679, à Gênes sa 
patrie. 

*BOS(Jérôme),Fun des premiers 
peintres qui employèrent l'huile 
pour fixer les couleurs, naquit à 
Bois-le-Duc vers l'an 1450. lia 
vigueur de son coloris et la» beauté 
de ses figures lui assuraient une 
place distinguée parmi les pein- 
tres français ; mais il nuisit à 
sa réputation en gâtant ses su- 
jets par des idées bizarres et 
souvent extravagantes. Ainsi, dans 
sa Fuite en Egypte, le fond du 
tableau offre un paysage avec une 
auberge au pied d'un rocher, près 
duquel une foule de peuple s'a- 
muse à voir danser un ours. Cet 
épisode est aussi impardonna- 
ble que la pelle de fer que Ra- 
phaël a mise entre les mains d'A- 
dam, travaillant à la terre dans le 
paradis terrestre. On conserve 
plusieurs tableaux de Jérôme Bos 
a l'Escurial en Espagne. Il aimait 
à peindre les objets effrayants , et 
surtout l'enfer. Son imagination 
bizarre se plut à représenter, dans» 
sa Tentation de saint Antoine^ 
les objets les plus hideux. 

, BOS (Lambert), professeur e» 
grec dans l'université de Frane- 
ker, néà Worknm, dans JesPays- 
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Bas, en 1670, est connu par une 
édition de la "Version" grecque des 
Septante, à Franeker, 1709, en 2 
vol. in-4°, avec des variantes et 
des prolégomènes. Il mourut en 
1717. Il composa d'autres ou- 
vrages , parmi lesquels on distin- 
gue ses ObservationesinN. Testa- 
meritum , 1 707, in-8 Q j | — in quos- 
dam auctores grœcos , 1712 , 
in-8°, | et sa nouvelle édition de la 
"Grammaire grecque* de Vellerus, 
avec des additions. 

* BOSC (Olivier du}, abbé de 
Beaulieu sous Paul V. Ses vio- 
lentes déclamations contre les or- 
dres religieux le firent enfermer 
au château Saint- Ange. 

* BOSC (Jean ntr), président de 
la cour des aides de Rouen, dé- 
capité en 1562, comme un des 
principaux auteurs de la révolte 
des protestants , a publié : Traité 
de la vertu et des propriétés du 
Nombre septénaire. 

BOSC (Pierre Thomines du), 
né à Bayeux en 1623, devint mi- 
nistre de l'église de Caen , puis 
de celle de Rotterdam, après la 
révocation de l'édit de Nantes. 
On a de lui 7 vol. de Sermons , 
qui tiraient leur principal mérite 
de son action et de sa bonne mine. 
Il eut de la réputation dans son 
parti. {Voyez sa "Vie* par Le 
Gendre, 1716.) 

BOSC (Jacques du), Normand, 
auteur de Y Honnête femme et de 
la Femme héroïque , était corde- 
lier. D'Àblancourt , son ami, 
honora Y Honnête femme d'une 
préface. Le second ouvrage n'eut 
pas la même vogue. Du Bo%c, 
après avoir exercé sa plume 
sur les femmes , se mêla, cfe con- 
troverse. Il écrivit contre les soli- 
taires de Port-Royal; mais, après 
avoir escarmouche, il se retira du 



combat. On ignore l'époque" de 
sa mort. 

* BOSC (Claude), né vers 1 6-4$, 
mourut en 171 5 , procureur - gé* 
néral de la cour des aides , prévôt 
des marchands et conseiller d'état. 
On a de lui plusieurs Traductions 
du latin , du cardinal Bona , d'E- 
rasme, etc., savoir : | Manuel du 
soldat chrétien, 1711; | Aspira- 
tions à I}ieu; | Traité de l'infinie 
miséricorde de Dieu, 1 71 2, in-1 2; 
| du Mépris du monde , 1?I5, 
in-1 2; | le Mariage chrétien, 1 7t 5. 
Il faut le lire avec précaution. 

♦BOSC d' Antic (Paul) , méde- 
cin français* , né en 1 726 , mort 
en 1 784, étudia la physique avec 
l'abbé Nollet, l'histoire naturelle 
avec Réaumur, et fut désigné en 
1755, par l'académie des sciences, 
dont il était correspondant , pour 
rétablir la manufacture f de glaces 
de St-Gobin. Jl composa sur l'art 
de la verrerie plusieurs Mémoires 
qui contribuèrent aux perfection- 
nements (jae cet art a reçus en 
France. 

* BOSC ( Lôuis-Auguste-Guil- 
laume ) , naturalwte, fils d'un mé- 
decin du roi, né à Paris le 9 janvier 
1759, mort le 11 juillet 1828, eut 
de bonne heure du goût pour 
l'histoire naturelle. Attaché, de 
1784 à 1788, à l'intendance des 
postes , dont il était secrétaire, il 
ne s'y livaa que par intervalles, 
et ses premiers travaux , consignés 
dans le "Journal de physique", lui 
méritèrent d'honorables suffrages. 
La protection du ministre Ro- 
land l'avait élevé au rang d'ad- 
ministrateur général des postes; 
mais la révolution du 31 n\ai 1793 
lui enleva sa place et son protec- 
teur. Par un généreux dévoue- 
ment, il accompagna iusqu'au pied 
del'échafaud M me Roland, femme 
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de l'ëx-ministre , que le tribunal 
révolutionnaire avait condamnée 
à mort. Il se réfugia ensuite dans 
la forêt de Montmorenci, et y 
vécut trois ans, occupé exclusi- 
vement d'histoire naturelle \ c'est 
là qu'il prépara la première pu- 
blication des Mémoires que M m ® 
Roland lui avait confiés. En 
1796 , le directeur Larcveillère- 
Lepaux le fit envoyer en qualité 
de consul aux Etats-Unis d'Amé- 
rique; s'il ne fut pas admis à rem- 
plir cette fonction diplomatique, H 
s'occupa du moins, pendantson sé- 
jour dans le Nouveau-Monde , du 
soin de former de nouvelles collec- 
tions d'histoire naturelle. Nommé 
à son retour administrateur des 
hospices civils de la ville de Pa- 
ris , il perdit cette place à la révo- 
lution du 18 brumaire. Il se livra 
dès lois entièrement à l'étude. 
.Successivement nommé inspec- 
teur des pépinières de Versailles, 
membre de la société d'Agricul- 
ture de Paris, de la société d'En- 
couragement de l'institut, il fit 
dans ces sociétés un nombre con- 
sidérable de rapports, et donna 
une , foule d'articles à des jour- 
naux ou recueils scientifiques. Il 
laissa : | Nouveau Dictionnaire 
d'Histoire naturelle (avec d'autres 
naturalistes et physiciens ) , 24. vol. 
in-8° } réimprimé en 50 volumes 
n iu-8°; | Histoire naturelle des co- 
quilles, des vers et des crustacés 
(faisant suite au "Buffon* de Déter- 
ville ) , 1 802 , 1 vol. in-8° ; | Dic- 
tionnaire d J Agriculture , (avec 
d'autres membres de l'institut ) , 
1803-9, 15 xol. in-8°; | Anna- 
les d'Agriculture, (les 20 derniers 
vol. );\ Dictionnaire d' Agricultu- 
te et d'économie rurale, ae ^En- 
cyclopédie méthodique* (les 3 der- 
niers vol. ), 1812-13, in-4°. 



BOSCAGER (Jean) , juriscon- 
sulte de Béliers, mort en 1687, 
a 87 ans , enseigna le droit à Pa- 
ris avec succès. Il laissa une In- 
stitution au Droit français et au 
Droit romain , avec des notes , 
1 686 , in-£°. Dans un voyaçe qu'il 
fit à Padoue, l'université de cette 
ville applaudit à son mérite. La 
devise qu'il fit sur le nom qu'elle 
portait d'*Academia del Bove*, en 
Faisant allusion à Isis , "ex bove 
facta dea est", fut trouvée si belle, 
qu'on la fit graver sur la porte en 
lettres d'or. Il y prononça sur ce 
sujet un Discours , partie moral, 
partie mythologique, où, après 
avoir prouvé la nécessité du tra- 
vail , dont le bœuf est le symbole, 
il montrait que le travail élevait 
l'homme au-dessus de sa condi- 
tion, et le rendait égal aux im- 
mortels ; ce qui était figuré par le 
changement d'Isis en déesse. La 
mort de Boscager fut bien triste. 
Un soir qu'il se promenait seul 
dans une campagne à six lieues 
de Paris , il tomba dans un fossé, 
et n'en fut retiré que le lende- 
main, presque sans sentiment et 
sans vie.. 

BOSCAN- Almogjs/er 
(Jean), [réformateur de la poésie 
espagnole, né à Barcelone vers 
1500, d'une famille distinguée, 
vécut quelque temps à la cour de 
Charles-Quint , et fut ensuite pré- 
cepteur du célèbre duc d'Albe.] 
Il accompagna à Venise André 
Navagero , ambassadeur de la ré- 
publique auprès de Charles V, 
qui sut apprécier son mérite , et 
1 honora de son estime. C'est dans 
cette ville qu'il apprit à transpor- 
ter la rime de la poésie italienne 
• à l'espagnole. Garcilaso et lui sont 
regardés comme les premiers qui 
aient tiré du chaos, cette poésie. 
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Son style est majestueux, ses ex- 
pressions sont élégantes , ses pen- 
sées nobles, ses vers faciles, ses 
sujets variés. Ses ouvrages furent 
imprimés à Médina, 1544, in-4°j 
Salamanca, 1547, in -8°. Boscan 
réussissait mieux dans les sonnets 
que dans les autres genres. Il mou- 
rut vers 1543. ' 

* BOSCH (André), fut reçu 
docteur en droit dans l'université 
de Perpignan , sa patrie, le 9 mai 
1609, et devint, dans la suite, 
juge des premières appellations 
du RoussiUon et des secondes ap- 

Sellations de la Cerdagne. On a 
e lui, en catalan, le Sommaire 
tles titres d'honneur de Catalogne, 
Roussi/Ion et Cerdagne, Barce- 
lone, Lacalliera, 1638, in-fol. 
Cet ouvrage , le plus complet que 
nous Ayons sur l'histoire du Rous- 
silon , est appuyé sur les chartes 
et les anciens monuments. 

* BOSCH (Balthazar van den), 
peintre et directeur de l'académie 
d'jinvers, où il naquit en 1675, 
et mourut en 1 71 5 ^ réussit dans le 
portrait. On estime surtout celui 
du duc deMarlborough à cheval,et 
le tableau qu'il fit pour la confré- 
rie 4es jeunes arbalétriers d'An- 
vers. 

* BOSCH (Jérôme de), poète 
latin et savant helléniste, né à 
Amsterdam en 1740, d'un père 
bourgmestre de cette capitale, 
occupa d'abord la place de pre- 
mier commis dans la maison de 
ville. Celles de ses poésies qu'on 
cite le plus, sont : deÂUqualitateho- 
minum , Amsterdam, 1 793, in~4°; 

# I Laudes Buonapartii, réimpri-, 
mées en hollandais , français et 
allemand, 1801 , Utrecht, où le 
recueil complet de ses Poernata 
parut en 1803. Nommé en 1800 
curateur de l'université de Leyde, 



il cicatrisa en partie les plaies Je 
la révolution de 1 795 , et y de- 
meura jusqu'en 1 81 1 , année de 
sa mort. Outre ses poésies, de 
Bosch publia' l' u Anthologia grse- 
ca, cum versione latinâ H. Grotii M , 
Utrecht, 1795-1810, 4vol. in-4°; 
ouvrage important auquel il a 
joint ses Observations sur les deux 
premiers livres; la mort l'empê- 
cha de continuer. Les vers latins 
du chantre de Buonaparte et de 
l'égalité ne valent pas ses com- 
mentaires sur le grec. 

* BOSCH (Matthieu Vax» Hey- 
nihtgen), né à Groningue, mort 
au commencement de 1823 , com- 
posa pour la jeunesse un grand 
nombre d'ouvrages élémentaires , 
souvent réimprimés. En 183â il 
publia un Aperçu sur ? Enseigne- 
ment des sourfy-muets , avec un 
alphabet manuel , et l'état de si- 
tuation de- l'iustitut des sourds- 
muets de Groningue, dirigé par 
un élève de l'abbé de l'Epée. Il 
s'occupa aussi de poésie , et donna 
quelques pièces estimées en Alle- 
magne. 

* BOSCH (Bernard ) , ministre 
protestant et poète, né le 4 septem- 
bre 1746 près de La Haye, et 
mort le 1 er décembre 1 830 , était 
pasteur à Diemen près d'Am- 
sterdam , lorsqu'il publia un 
poème allégorique sous le titre 
de l'Egoisme, sans nom d'auteur. , 
L'exagération de ses principes po- 
litiques fixa l'attention d'une so- 
ciété-patriotique, qui promit une 
médaille d'or de 25 ducats à l'au- 
teur,* s'il voulait se faire connaître. 
Bosch avoua son -oeuvre par une 
autre pièce de vers, mais refusa 
la récompense. Son opposition au 
stathouder lui attira 4 quelques dé- 
sagréments , et lorsque les trou- 
pes prussiennes entrèrent en Hol- 
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lande en 1787, il quitta Dicmen , 
et se retira £ Berg-op-Zoom, puis 
à Sardara. Nommé représentant du 
peuple batave en 1796, il concou-* 
rut a faire éliminer de l'assemblée 
les partisans de l'ancien ordre de 
choses (SS janvier 1798). Eliminé 
à son tour , il fut détenu quelque 
temps dans la maison du Bois. Il 
prit ensuite part à la rédaction du 
journal "le Janus", et a celle de 
TEclair politique". Bosch nioarut 
dans un état de pauvreté tel, que 
ce fut lafoge maçonique des vrais 
Bataves qui fit les frais de ses fu- 
nérailles. 11 avait publié, l'année 
même où il mourut ses Poésies en 
3 vol. in-8°. Nul comme politique, 
il n'a été quelque chose comme 
poèlÀ , que parce qu'il s'adressait 
aux passions les plus inflamma- 
bles du cœur humain. 

*BO£CHA (Pierre+Paul) , prê- 
tre , né à Milan en 1652 , mort en 
169Ç, conservateur delà bibliothè- 
que ambrosiênne , et pronotaire 
apostolique, a publié i de Origine 
et statu bibliolhècœ Ambrosianœ 
kemi-decas f Milan, 167$, in-4°. 
La liste de ses ouvrages se trouve 
dans la "Bibliothèque des écri- 
vains milanais", de Ph. Argelati. 

BOSCHETTI (Philippe), évê- 
que de Modène en 1187, parvint 
à éteindre les haines des partis 
Guelfe et Gibelin. La républi- 
que de Modène le députa alors, 
avec Lanfranc Rangone et Gnido 
Guidôni , pour offrir la souverai- 
neté de ce pays à Obizfco III , mar- 
quis d'Est.Ce prince en fit prendre 
possession par le comte Cinello 
son parent, et y fit ensuite son 
entrée. 

BOSCH1US (Jean), savant me-* 
dejcin du xvi e siècle, né dans le 
pays de Liège, fut appelé en 
1558 à l'université d'Ingolstadt , 



où il fit , sur les qualités d'un bon 
médecin et sur différents auteurs 
qui -ont écrit en ce genre, un' 
beau Discours inséré dans le pre- 
mier tome des "Discours* de cette 
université. On a de cet auteur 
différents autres ouvrages en latim 
| une Traduction de 1'" Achille" 
d'Ocellus Lucanus , avec des no- 
tes , Louvain , 1 554 } | Tractants 
'de Peste, Ingolstadt, 1562; | Con- 
cùndia medicorum et philosopho- 
rum de huniano Cônceptu , fœtus 
corporatutxh , ahimatione ; ) de 
Centauris , satyris , etc., ibid., 
1579 et 1583, in-4°. Deusingius, 
Stengelius , Cornélius Gemma , 
otit traité la même matière avec 
plus ou moins d'étendue , d'une 
manière également sage. — Il ne 
faut pas confondre Jean Boschius 
avecPiciTeBoscHïus,jésuiteetagio- 
graphe, connu par son érudition 
et ses travaux dans la grande col- 
lection des "Àcta Sanctorum". Il 
était né à Bruxelles , et mourut a 
Anvers, le 14 novembre 1736,' 
à l'âge de 50 ans. 

BOSCO WICH (Joseph-Roger), 
directeur de l'observatoire de Mi- 
lan , membre de la société royale 
de Londres, etc., né à Raguse, 
le 18 mai 171 1 , d'une famille dis- 
tinguée , entra chez les jésuites 
à Rome le 1 er octobre 1 725 , étant 
en rhétorique , à l'âge de 1 4 ans , 
et se fit remarquer par un génie 
vif, pénétrant, capable de médi- 
tations arides et profondes. Li- 
sant un jour les élégantes poésies 
du père Noceti , il s'arrêta à ces 
vers : 

Qttare agite, o juVftie»; maguarum eemi'ua îvnm " 
In Vubis fortuue latent 

Il se persuada avec raison que ce 
germe existait chez hii ^ et s'ap- 
pliqua avec une ardeur toute par* 
ticulière à la philosophie et aux 
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mathématiques. Devenu profes- 
seur de philosophie et de mathé- 
matiques au collège Romain*, il 
embrassa avec feu les systèmes de 
Newton , approfondit ses calculs 
et ses combinaisons, modifia et 
réforma ses idées , pour les affran- 
chir des objections et des embar- 
ras qui en rendaient la défense 
difficile; et c'est dans cet état de • 
réforme que la Philosophie de* 
cet Anglais parut à Vienne «sous 
le titre de Traité de t Attraction, 
considérée comme loi universelle , 
en 1758, et à Venise, en 1763. 
Cet ouvrage a servi de modèle et 
de règle à la plupart des newto* 
niens modernes : Charles Benva^ 
nuti, à Rome; Paul Mako et Char- 
les Scherffer, à Vienne; Léopold 
Biwald, à Grat&j Jean-Baptiste 
Horwath , à Tirnau , en ont fait 
la base de leurs "Institutions* im- 
primées dans ces différentes villes. 
En 1 763 , le père Boscowichi fut 
demandé par l'université de Pa- 
vie , que Pon venait de rétablir , 
et à laquelle on voulait donner 
de l'éclat; il y professa pendant 
six ans. On le plaça ensuite à Mi- 
lan ,«»ii il fut pendant trois années 
professeur d'astronomie et d'opti- 
que aux écoles palatines. En 1 773, 
lors de la suppression des jésuites 
en Italie, de la Borde, de Dur- 
fort, de Boy nés, de Vergennes, 
madame de Sivrac, qui avaient 
eu occasion de le connaître, l'en- 
gagèrent à venir à Paris , et lui 
procurèrent le titre de directeur 
de l'optique de la mar)ne, avec 
une pension de 8000 livres. Des 
. désagréments qu'il essuya dans ce 
poste l'engagèrent à se retirer à 
Milan , où il mourut le 1 2 février 
1787, âgé de 76 ans. Outre sa 
Philosophie newtonienne , le Père 
Boscowich a donné un» grand 
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nombre d'ouvrages sur la géomé- 
trie, 'la physique, l'optique , etc. : 
Elementa universœ matlieseos , 
Rome, 1754, 5 vol. in-8% avec 
figures; j Pldlosophiœ naturalis 
theoria, redacta adunicanï legem 
viriuwi in natura existe nùutn , 
Vienne, 1759 r in-4°, avec fi g. ; 
| Traité sur les Télescopes dzop- 
triques perfectionnés > Vienne , 

1 765 , inr8°, en allemand ; | Disser- 
tatio physica de lumine, Vienne, 

1766, in -8°, avec figures; | De 
Lunœ atmosphœra,V ien&e, 1766, 
in-4.°, avec fig.j | Dissertatiohes 
ad dioptricam, Vienne, 1767, 
in^£ j | des Notes sur le poème 
philosophique de Benoît Stay ; J 
Voyage astronomique dans l'E- 
tat de F Eglise, traduit en fran- 
çais, Paris, 1770, in-4 p . C'est le 
résultat de la mesure de deux 
degrés du méridien en Italie, 
qu'il fit par ordre du cardinal 
Vaientini en 1750; | un Journal 
d'un voyage de Constantin ople 
en Pologne, etc., etc. Mais ce qui 
lui assure un nom distingué parmi 
les gens de lettres autant que parmi 
les savants , c'est son beau poème 
de Solis acLunœ defectibus, Ve- 
nise , 1 761 9 traduit en français par 
l'abbé Barruel , 1779 et 1784, in- 
4°; ouvrage où les ornements de 
la poésie marchent à côté des 
sciences exactes, et qui peut .en- 
core servir d'exception à la stéri- 
lité que l'opiniâtre étude des ma- 
thématiques répand pour l'ordi- 
naire sur l'imagination. Parmi 
des poésies moins considérables, 
mais pleines de grâces tendres et 
ingénues , on distingue son Desi- 
derium patriœ, composé à Rome, 

• et dont voici le début : 

Illyrici colles, altœque antiqua Ragtuse 
Mceiiia , vagitus conscia terra mei ! 
QuandcWerit ut vestras redeaxo, vêtu» eidl, »d oras? 
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Le P. Boscowich ne portait poiai 

un air méditatif dans le monde ; 
il aimait la société, conversait 
volontiers et agréablement. Il se 
citait souvent, et, dans l'enthou- 
siasme poétique qui le saisissait 
quelquefois, il récitait de longues 
tirades de ses vers; mais cela ne 
formalisait personne , parce qu'on 
savait que cette espèce d'origina- 
lité ne tenait rien de la vanité et 
de l'esprit de prétention. Il jouis- 
sait de la considération , non- 
seulement dé tous les savants de 
l'Europe, mais encore de celle 
de plusieurs souverains; il a fait 
Une multitude de voyages relatifs 
à des observations utiles ou bril- 
lantes , et a laissé des titres mul- 
tipliés à une réputation que peu 
d'hommes du xvin e siècle peuvent 
se flatter d'égaler.. 

* BOSE. Il y a eu plusieurs 
hommes distingués de ce nom. 

— Gaspard!, sénateur de Leipsick, 
et professeur de botanique, pu- 
blia : Uissertatio de Motu planta- 
rum sensus 9 œmulo , 1 724 , i n-4° . 

— Jean - Antoine , professeur 
d'histoire à Iéna, mort en 1674-, 
laissa : Petronii satyricon puritate 
donatum e manuscripds Joan. 
Aiidreœ Bosii > 1701 , in-8°. — 
Georges , professeur de physique 
à Wittemberg, mort en 1761, 
composa plusieurs ouvrages sur 
l'électricité , entre autres un 
poème qu'il traduisit en vers 
français , sous un nom, supposé , 
et sous ce titre : De l'Electricité, 
de son origine et de ses progrès , 
traduit de l'allemand par l'abbé 
J.-A. deC...., Leipsick, 1754, } 
in-12* On à aussi du même auteur, 
et en français : Recherches sur la 
cause et sur la véritable théorie de 
l'Electricité, Wittemberg, ,1745. 

* BOSELL1NI (Charles), avo- 



cat et économiste, né à Modènc 
en 1755, mort le 1 er juillet 1827, 
publia en italien : Nouvel exar 
men des sources de la richesse 

ÎmhUque et privée , ouvrage dans 
equel il examine et compare les 
principes de Smith, de Lauder- 
dale, etc. : il fait consister la ri- 
chesse publique et privée non-, 
seulement dans l'agriculture, les 
arts et le commerce , mais encore, 
dans le travail , l'industrie et l'é- 
pargne, qui en sont à ses yeux la 
principale source. Il publia en 
outre : | Système de succession 
adopté en Angleterre ; \ Observa- 
tions sur quelques opinions du 
comte Babacov , relativement à la 
pluralité des voix , la réforme des 
codes civils , etc. ; | plusieurs 
Articles sur l'économie politique , 
insérés dans lé "Journal acadé- 
mique de Rome", et dans "l'An- 
thologie de Florence". 

BOSIO (Jacques), "Bosius", 
natif de Milan, et frère servant 
de l'ordre dé Malte. Ce religieux , 
étant retenu à Home auprès du 
cardinal Petrochini , son patron , 
pour les affaires de son ordre , 
clpnt il était agent, profita de ce 
séjour pour y composer Y Histoire 
qui porte sou nom, sous ce titre : 
Dell' istoria délia sacra refigione 
delV illustrissima milizia di S. 
Giovttn Giercsolimitano. Cet ou- 
vrage, qui contient 40 livres, est 
partagé en 3 vol. in-fol. , impri- 
més à Borne en 1 621 , 1 629 et 1 684. 
Quelques bibliographes préten- 
dent que , Bosio ayant remis ses 
Mémoires à deux cordeliers de 
la Grand' Manche , appelés en 
Italie les "Grands-Frères", ces 
deux religieux ont mis son livre 
dans la formç qu'il a aujourd'hui. 
Cet ouvrage est moins recherché 
pour le style que pour la multitude 
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et la rareté des faits dont il est 
rempli. Cette Histoire va jusqu'à 
l'an 1571$ elle a 'été continuée 
par Barthélemi Pozzo , en italien, 
jusqu'à l'an 1688, Venise, 1740, 
2 vol. in-4°. On a encore de Bosio 
La Corona del cavalière Gieroso- 
UmUano, Rome, 1588, in-4°, et 
Le Immagini de* Beaii e Santi 
déliassera reliçionedi S. Giovanni 
GierosoUmitano , Palerme, 1683, 
iu~i°, etNaples, 1655, in-8°. La 
plupart des historiens nationaux 
qui depuis Bosio ont voulu don- 
ner l'histoire de Malte en leur 
langue, n'ont été que ses copistes 
ou ses abréviateurs. On ignore 
l'année de sa mort. 

BOSIO (Antoine), de Milan ; 
agent de l'ordre de Malte , était 
neveu du précédent. Son recueil 
intitulé Roma sotterranea , Rome, 
163$, in-fol., renferme la des- 
cription des tombeaux etépitaphes 
des premiers chrétiens qu'on trou- 
ve dans les catacombes de cette 
capitale de la catholicité. Il passait 
dans les souterrains quelquefois 
cinq ou six jours de suite. Un 

Çrétre de l'Oratoire de Rome (le 
'. Paul Àringhi), traduisit son 
livre d'italien eii latin , en 2 vol. 
in-fol . , 1651 . Les amateurs des an- 
tiquités ecclésiastiques font grand 
cas de cette "Version*, plus ample 
que * l'ouvrage. L'un et Fautre 
manquent quelquefois de critique, 
mais ils sont très-propres à faire 
connaître les cérémonies des pre- 
miers chrétien^ de Rome et 1 his- 
toire de cette capitale. 

BOSIO , député de l'île deCorse 
à la convention , y vota la déten- 
tion de Louis XVI , et son ban- 
nissement à la paix. . 

* BOSIO ( Jean) f peintre d'his- 
toire, frère du célèbre sculpteur 
de ce nom, et élève de David, 



professa le dessin à l'école poly- 
technique, et mourut en millet 
1827. Il avait publié un Traité 
élémentaire des règles du dessin , 
•ouvrage estimé, Paris, 1801 , in- 
1 2 9 réimprimé en 1 802. 

BOSQUET (François), évêque 
de Lodève, puis de Montpellier, 
naquit à Narbonnê en 1605 , et 
mourut en 16T6. H avait été d'a- 
bord juge royal de sa patrie, 
ensuite de Guienne, et puis du 
Languedoc. On a . de lui : | les 
Epîlres d'Innocent III, avec des 
remarques curieuses j | les Vies 
des papes d'Avignon, in-8°, 1632, 
dont Baluze a donné une nou- 
velle édition, 1693, 2 vol. in-4°; 
| Historia Ecclesiœ gallican œ , 
a J.-C. Evangelio in Galliis us- 
que ad datam a Constantino imp. 
Ecclesiœ pacem, in -4°, 163<6. 
Elle est recherchée. On lit dans 
son épitaphe : «Gregqni verbo et 
exemplo sedulo pavit , largus erga 
pauperes, sibi parcissimus, om- 
nibus benignus, etc.» # 

BOSQlJIER (Philippe) , récol- 
let, né à Mons en 1561, s'appli- 
qua beaucoup à prêcher , à tra- 
duire quelques ouvrages en latin, 
et à les enrichir de notes. La plu- 
part de ses ouvrages, d'abord 
imprimés séparément, ont été 
réunis en 3 vol. in-fol. , à Cologne, 
•1 621 . On trouve dans ses Sermons, 
comme dans presque tous ceux de 
son temps, des passages de FE- 
criture sainte, des Pères, des 
rabbins, des controversistes , des 
poètes , et de presque tous lès au- 
teurs grecs et latins. Il mourut 
l'an 1636. 

♦BOSQUILLON ( Édouard- 
Françpis-Marie )> professeur de 
médecine à la faculté de Paris, de 
langue et de philosophie grecques 
au collège de France, né à Mon t- 
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didier le 44 mars 1744,, mort le 
. 21 novembre 481 4 , vint à Paris à 
Tâge de 14 ad», pour achever ses 
études chez les jésuites. 11 se livra 
ensuite à la médecine, sans négliger 
ses travaux sur leslangues.Nommé 
en 1 774 professeur de philosophie 
grecque, il traduisit les "Apho- 
rismes* et les "Pronostics" d'Hip- 
pocrate, 2 vol. in-8°, et de l'an- 
glais ; | la "Médecine pratique" de 
Cullen, 1785, io-8°; | la "Matière 
médicale 11 du même auteur, 1789, 
in-8°; ("Traité des Ulcères" de Ben- 
jamin Bell, 1788, in -8°; [ et le 
"Cours complet de chirurgie* du 
même auteur, 1796, 6 vol. in-8\ 
Il ne croyait point à l'hydropho- 
bie, causée par la morsure des 
animaux attaqués delà rage, et se 
soumettait aux épreuves les plus 
terribles, en se faisant mordre par 
des chiens enragés. Bosquillon 
était Fami des pauvres , et il ac- 
compagnait toujours les secours 
de son art de consolations et même 
de libéralités. Attaqué d'obstruc- 
tions au pylore, il fit préparer 
un mausolée pour lui et pour 
sa femme au cimetière du Père 
Lachaise; ileutmémerLdéebizarre 
d'essayer sa tombe, et mourut 
stvee calme. 

♦BOSSCHAERT (WiHebrord), 
abbé de Tongerloo , a publié : De 
primis veteris Frisiœ apostolis, 
Malines, 1650, in-8°. 

BOSSCHAERT (Thomas 
WiHebrord), peintre flamand, 
naquit à Berg en 1615, et mou- 
rut à Anvers en 1656. Le crayon 
et le pinceau furent les amuse- 
ments de son enfance. A 1 â ans , 
il fit son portrait. Le prince d'O- 
range, admirateur de ses tableaux, 
les enleva tous , et appela l'artiste 
à La Haye, où il l'occupa à em- 
bellir son palais. Ce peintre se 
111. 



distinguait dans l'allégorie et par 
le coloris. 

BOSSE (Abraham)', graveur, 
natif de. Tours, donna ses pre- 
mières leçons de perspective dans 
l'académie de pemture de Paris. 
Il connaissait très-bien cette partie, 
ainsi que l'architecture. On a de 
lui: | trois bons Traités sur la 
manière de dessiner les ordres 
d? Architecture, 1684, in-fol.; sur 
ta Gravure, 1645, in-8°; sur la 
Perspective, 1665, in 8°;| Repré- 
sentations de diverses figures , 
avec leurs mesures humaines , 
prises sur divers antiques, 1656, 
Paris, petit format. Ses estampes, 
gravées à l'eau-fbrte, mais d^ine 
manière particulière , sont agréa- 
bles. L'ouvrage de Bosse sur la 
gravure a été redonné au public 
avec les remarques et les augmen- 
tations de Cochin fils. Bosse mou- 
rut dans sa patrie en 1678. 

*BOSSI(Charies-Aurèle, baron 
de), poète italien, né à Turin le 
15 novembre 1758, mort à Paris 
en janvier 1833, étudia la juris- 
prudence sous Denina , en même 
temps qu'il publiait deux tragé- 
dies , les Circassiens et Rhea *yp-/- 
via, et qu'il s'essayait dans le genre 
lyrique. Entraîné par le torrent 
révolutionnaire , il célébra les 
Réformes de Joseph II, l'Indé- 
pendance américaine, la Révolu- 
twn française. Ses actes répondi- 
rent à ses odes : il trahit la cause 
de sa patrie en faveur des Fran- 
çais qui venaient la conquérir, et 
l'homme, que ses opinions trop 
connues n'avaient point empêché 
de recevoir du roi de Sardaigne 
les plus hauts emplois dans ad- 
ministration ou la diplomatie , 
consacra son influence a détermi- 
ner la réunion du Piémont à la 
France. Buonaparte ne se montra 
50 
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Îière reconnaissant; le zèle de 
ossi ne lui * valut qu'un titre de 
baron et une préfecture. Conservé 
par Louis XVIII , puis destitué à 
raison de sa conduite durant les 
"cent jours", il voyagea dans le 
nord , et revint se fixer à Paris. 
Bossi publia un poème intitulé 
Oromasia sur la révolution fran- 
çaise, tiré seulement à 50 exem- 
plaires, et deux éditions de ses 
OE livres poétiques , Turin, 1801, 
3 petits vol.; Londres, 1814; 
toutes deux portent les noms ana- 
grammatiques d' tt Albo Crisso*. 

♦BOSSO (Donat), avocat et 
historien milanais du xv e siècle , 
a laissé une Chronique des évo- 
ques et archevêques de Milan, 
Milan, U92,in-fol. 

BOSSU (René le), religieux 
génovéfain , naquit à Paris, en 
1651, d'un avocat- général à la 
cour des aides. Il mourut sous- 
prieur de l'abbaye de Saint- Jean 
'de Chartres, en 1680. Il contribua 
beaucoup à former la bibliothè- 
que de Sainte -Geneviève de Pa- 
ris. On a de lui : | un Parallèle 
de la phile sophie de Descartes et 
d'Aristote, Paris, 1674, in-12, 
qu'il voulait concilier. Il ne savait 
pas qu'il fallait les abandonner 
l'un et l'autre. Le Bossu était plus 
capable de raisonner sur les chi- 
mères anciennes et modernes, que 
de les détruire ; | un Traité du 
Poème épique , La Haye, 1714, 
in-12, dans lequel on trouve des 
règles utiles. Le P. Le Bossu se 
distinguait autant par les qualités 
du cœur que par celles de 1 esprit. 

* BOSSU (J .-A.) , naquit à Bai- 
gneux- les- Juifs, vers Fan 17â0. 
En 1750, il fut nommé capitaine 
de marine, et envové sur un vais- 
seau français à la Éouisiane. Ob- 
servateur ~ attentif autant qu'ha- 



bile marin , il parcourut* tous les 
pays qu'il était chargé de visitei*, 
étudia les moeurs et les usages des 
habitants, et recueillit des dé- 
tails curieux sur les Illinois , les 
Àllansases, les Allimabous, et les 
autres peuples qui habitent aux 
environs du Mississipi. Les obser- 
vations de Bossu furent impri- 
mées sous le titre de Nouveaux 
voyages aux Indes occidentales , 
Paris, 1768, 1 vol. in-12. J.-B. 
Forster a traduit cet ouvrage en 
anglais, et a publié sa "Traduction" 
en 1771 , en 2 vol. in-8°, Londres. 
Bossu retourna en France en 1 757, 
mais il fit encore deux autres 
voyages à la Louisiane. Il a écrit 
la relation du troisième , et l'a 
fait imprimer sous le titre de 
Nouveaux voyages dans' f Amé- 
rique septentrionale , contenant 
une collection de lettres écrites 
par Fauteur à son ami Douin y 
Paris 1777, in-8°. 

* BOSSU (Pierre-Louis), cha- 
noine de Paris, fut d'abord vi- 
caire, puis curé de Saint-Paul. Il 
prêcha la Cène à la cour en 1785, 
refusa le serment, et se retira àBlan- 
kenbourg, puis à Mittau, où ilser- 
vitd'aumonieràLouisXVIU. A l'é- 
poque du concordat, il fut nommé 
curé de Saint - Eustache , à Paris, 

Ï)lace qu'il abandonna quand il 
ui devint impossible de 1 occuper 
plus long -temps. Devenu cha- 
noine, il se retira a Chaillot, où il 
mourut à l'âge de. 83 ans, le 29 
mars 1830. On a de Bossu deux 
ouvrages : l'un est un Discours 
prononcé le 1 5 mars 1 803, à Saint- 
koeh , dans un service pour les 
curés de Paris morts depuis la ré- 
volution; l'autre traite de tout ce 
qu'opère la religion par la cha- 
rité , avec ce titre ijïjndigence 
brillante par la charité 9 1814 > 
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in»12. Le livre vaut mieu* que 
son. titre. 

BaSSUET (Jacaues-Bénigne), 
issu d'une famille de robe, noble 
et ancienne, [naquit à Dijon, 
dans la nuit du 27 au 28 septem- 
bre 1627, à quelques pas de ce 
village de Fontaines où était né 
saint Bernard , qui fut son secret 
et éternel modèle , et dont en ef- 
fet il sembla renouveler la vie re- 
ligieuse , politique et littéraire. Ce 
grand homme dut son génie à la 
patience : dès le collège , chez les 
jésuites ses maîtres , on le sur- 
nomma , en faisant allusion à son 
nom : "Bos suetus aratro". Il laissa 
voir dès son enfance tout ce qui 
devait dans la suite lui attirer 
l'admiration publique. Après un 
sermon qu'il prononça un soir en 

Srésence de plusieurs personnes 
e la cour et de gens de lettres, 
Voiture , pour qui l'occasion d'un 
jeu de mots était une bonne for- 
tune , dit "qu'il n'avait jamais en- 
tendu prêcher ni si tôt ni si tard", 
parce que le sermon avait été 
prononcé à une heure assez avan- 
cée. Ceux qui ont parlé de la des- 
tination de Bossuet au barreau et 
à la magistrature se sont trompés : 
. l'intention de ses parents était 
qu'U entrât dans l'état ecclésiasti- 
que. Il avait à peine 8 ans , lors- 
qu'en 1655 ils lui firent prendre la 
tonsure cléricale; et en 1640, à 
l'âge de 13 ans, ^fiit pourvu 
d'un canonicat de Metz. Quant 
au prétendu contrat de mariage 
avec mademoiselle Desvieux , il a 
été démontré que ce n'était qu'une 
fable. Elle n avait que dix ans 
lorsqu'il la vit pour la première 
fois, et il était déjà prêtre * lors- 
qu'elle fut ensuite en âge d'être 
mariée, il était évètme. Elle fat 
son amie , et cette liaison n'offrit 



jamais rien que de respectable. Le 
jeune Bossuet fit ses premières étu- 
des à Dijon. En 164$ , il fut en- 
voyé à Paris , au collège de Na- 
varre, pour y faire sa philoso- 
phie ) par la suite, il s'associa à 
cette maison , y fit sa licence , et 
y prit le bonnet dé docteur en 
1652.] De retour à Metz, ou il 
était chanoine , il s'appliqua à 
l'instruction des protestants, et en 
ramena plusieurs à la religion ca- 
tholique. Ses succès eurent de l'é- 
clat. On l'appela à Paris , pour 
remplir les chaires les plus bril- 
lantes. La reine mère, Anne d'Au- 
triche , son admiratrice , lui fit 
donner, en 1661, à l'âge de 34 
ans , l' Avent de la corn', et le Ca- 
rême, en 1662. Le roi fut si en- 
chanté du jeune prédicateur, qu'il 
fit écrire en son nom à son père, 
intendant de Soissons, pour le fé- 
liciter d'avoir un fils qui l'immor- 
taliserait. Son Carême de 1666, 
son Avent de 1668, prêches pour 
confirmer lçs nouveaux conver- 
tis , et particulièrement le maré- 
chal de Turenne , lui valurent 
Févèché de Condom. Le roi lui 
confia bientôt après l'éducation 
du dauphin ; il prêta le serment 
accoutumé le 25 septembre 1670. 
Un an après , il se démit de l'é- 
vêché de Condom, ne croyant 
pas pouvoir garder une épouse 
avec laquelle il ne vivait pas. Ce 
fat vers ce temps qu'il prononça 
Y Oraison funèbre de madame 
Henriette d'Angleterre, morte su- 
bitement au milieu d'une cour 
brillante, dont elle était les dé- 
lices. C'est dans ce genre d'élo- 
quence que l'illustre orateur, pro- 
fitant de l'autorité de son minis- 
tère, a fait servir les tristes tro- 
phées de la mort à l'utile instruc- 
tion des vivants. Son éloquence 
30. 
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étonne l'esprit, ravit d'admira- 
tion , arrache les larmes du senti- 
ment : on le voit , on l'entend 
déployer tonte la force , toute la 
hauteur de. son âme et de son gé- 
nie j sa parole captive,, maîtrise 
tous les esprits ; elle confond par 
des accents terribles la' vtfnité des 

Srandcurs humaines. Que) tableau 
e la mort dans l'éloge de la prin- 
cesse dont nous venons de parler ! 
Après avoir rapporté le passage 
de l'Écriture, "onines morimur, 
et quasi aquae dilabimur in ter- 
rain" (n Reg. 14), il continue : 
a En effet , nous ressemblons 
tous à des eaux courantes. De 
quelque superbe distinction que 
se flattent les hommes, ils ont 
tous une même origine, et cette 
origine est petite. Leurs années 
se poussent successivement comme 
des flots : ils ne cessent de s'écou- 
ler, tant qu'enfin , après avoir 
fait un peu plus de bruit les uns 
que Tes autres, ils vont tous ea* 
semble se confondre dans un abîme 
où l'on ne reconnaît plus ni prin- 
ces, ni rois, ni toutes ces autres 
qualités superbes qui distinguent 
les hommes * y de même que ces 
fleuves tant vantés demeurent 
sans nom. et sans gloire y &élé* 
dans l'Océan avec les rivières les 
plus inconnues. » Dans la der-r 
nière qu'il prononça , qui fut celle, 
du grand Condé, tontine il inté- 
resse personnellement, en parlant 
de son âge e]L de ses devoirs, sans 
petitesse et sans égoïsmej « La 
véritable victpire,. celte qui met 
sous nqsjpieds Je monde entier , 
c'est notre foi. ("Haec est Victoria 
quse . yinç^ mundum , flde* nos- 
tca",) Jouisse^, prince, de*' cette 
victoire^ Jouis$e«.-en éternelle-, 
ment par Fiipffnaortelle vertu de 
ce sacrifice. .Agréez ces derniers. 



efforts d'une voix qui Vous fut 
connue. Vous mettrez fin à tous 
ces discours. Au lieu de déplorer 
la mort des autres, grand prince, 
dorénavant je veux apprendre de 
vous à rendre la mienne sarate. 
Heureux si, averti par' ces che- 
veux blancs du compte que je 
dois rendre de mon administra- 
tion., jeréserve au troupeau que je 
dois nourrir de k parole de vie f 
les restes d'une voix qui tombe et 
d'une ardeur qui s'éteint. » Cette 
mâle vigueur de ses Oraisons Ja* 
nèbrts, il la transporta dans soa 
Discours sur F histoire universelle , 
composé pour son élève. On ne 
peut se lasser d'admirer Ja repf* 
dité avec laquelle il décrit l'élé- 
vation et la chute des empires , 
les causes de leur progrès , et celles 
de leur décadence , les desseins 
secrets de la Providence sur les 
hommes , les ressorts cachés qu'elle 
fait jouer dans le cours des choses 
humaines. C'est un spectacle des 
plus grands, des pi* magmftqwes 
et des plus variés' que l'éloquence 
ait donnés à la religion et à la 
philosophie. Cet ouvrage est com- 
posé de trois parties: la première,, 
qui est chronologique:, renferme 
m système d'Ussérius$ k seconde . 
contient des réflexions sur l'état 
et la vérité de là religion; fa troi- 
sième, qui est historique, com- 
prend des remarques fcrès-sohdes. 
sur la vicissMÉe des monarchies- 
anciennes et modernes. L'édi- 
tion in-4° de 4GéH , à Paris , est la 
plus belle. Gnly a joiat une con~ 
tinuâtion, par de? la BaTre, rjui 
i*'a rien! de ce qui a fait estimer 
l'ouvrage* de Beasuet. Emmanuel 
de Parthenay , aumônier de h 
duchesse de Berri , a donne de 
ce* admirable discours une "Tra- 
duction" latine, en 174&, in*1â, 
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versam çomplecteates histariaux 
absorbe condito ad Garolum ma- 
jpUim $ quibus accedunt séries re- 
Ugkmis^et nttperioftira vices*.* On 
trouve Ja même profondeur, de 
v«es dans . la Politique tirée dtè 
i Écriture sainte. Le bat de Tau* 
tour est de renfermer dans cet ou- 



l'empesta aur lui- 
même le fut davantage. On peut 
juger de la vivacité avec laquelle 
Bossuet se montra dàusxsette que- 
relle par ce trait : «Qû'auriez- 
vous fait, si j'avais protégé M. de 
jGambrai?» lui demanda un jour 
■Louis XIV. — a Sire, < répondit 
Bossuet, J'amrais crié vingt fois 



ytfage Jes principes d'une poli* plus haut : quand On déferid la 
ii^ue qui ait toute la majesté et vérité, on esfcassuré de triompher 



toute la grandeur que* doit avoir 
J& morale de ceux qui gouvernent 
le monde, sans avoir rien de sa 
corruption ordinaire- Il chercha, 
sans sortir de l'Évangile, de ouoi 
former un grand prince , et Ton 
peut, selon les principes de ce 
prélat, être un excellent politique 
e* un véritable chrétien . Les soins 
oue Bossuet s'était donnés pour 
1 éducation du dauphin furent ré- 
compensés par la charge de pre- 
naitr aumônier de -madame la 
dauphine,, en 4680, et par Févè- 
ché de Meaux, en 1681. il fut 
honoré, -en i69T , d'une charge 
de conseiUer d'état; et l'année 
d'après, de «elle de premier au- 
mônier de madame la duchesse 
de Bourgogne. Une affaire d'é- 
clat > à laquelle il eut beaucoup 
dé part f fixait alors les yeux du 
public sur lui. «Féneion., arche- 
vêque de Cambrai, venait de pur 
blier son livre de r'Exphcation 
des maximes des saints sur la vie 
intérieure*. Bossuet , qui crut voir 
dan», cet ouvrage des restes du 
«aolinosisme , s'éleva contre loi 
dans ides écrits réitérés. Ses enne- 
mie attribuèrent ces productions 
à la jalousie que lui inspiraitFéne- 



tôt ou tard.» Il répondit an même 
prince^) qui lui demandait son 
sentiment sur les spectacles :• «H 



v a de grands exemples' pour, et 
•des raisonnements invincibles con- 
tre... » r »Il fut aussi zélé pour ïa 
pureté de la morale que pour celle 
de la foi. Le docteur Arnaud 
ayant fait l'apologie de la ^Satire 
sur les femmes*, de Despréâux, 
son ami et son panégyriste * Vè- 
véque de M eaux décida, «ans hé- 
siter, que le docteur i&vait pas 
poussé la sévérité assez loin. 11 
condamna la satire en -général, 
comme incompatible avec lareti- 
«gton chrétienne , et celle desfeinr 
mes en 'particulier. Il déclara net- 
tement que celle-ci étaHt contraire 
aux bonnes mœurs, et tendait -à 
détourner du mariage , par les 
peintures qu'on y fait de la cor- 
ruption de cet état. Ses moeurs 
étaient aussi sévères que sa mo- 
rale. Tout son temps était absorbé 
par l'étude ou par les travaux de 
de son ministère , prêchant , ca- 
téchisant, confessant, il ne se per- 
mettait que des délassements fort 
courts. Il ne se promenait que 
rarement, [et quand il le faisait, 
le pins souvent avec l'abbé Fleurv, 



Ion; et sas amis, à son zèle contre .ou quelques autres personnes de 

les nouveautés. Quelques motifs mérite, la promenade se passait 

4pi'il eut, il fut vainqueur; mais, en entretiens savants.] Son jar- 

si sa victoire sur l'archevêque de dinier lui dit un jour : a Si je 

Cambrai lui fut glorieuse, celle plantais des saint Augustin et des 
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saint Chrysostàme , vous les vien- 
driez voir; mais, pour vos arbres, 
vous ne vous en souciez guère. » 
On l'a accusé de n'avoir point eu 
assez d'art dans les controverses 
pour cacher sa supériorité aux au- 
tres. Il était impétueux dans la 
dispute; mais il n était point blessé 
qu'on y mit la même chaleur que 
lui. Ce grand homme fut enlevé 
à son diocèse, à la France et à 
l'Eglise, en 1704, à l'âge de 77 
ans... On commença à donner, 
en. 1743, une Collection des ou- 
vrages de Bossuet , en 43 vol. 
in-4°. Les bénédictins de Saint- 
Maur en ont donné une autre, 
dont 15 volumes avaient déjà paru 
en 1780, infectés de cet esprit 
de secte et de parti qui dénature 
tout ce qu'il touche. Le clergé de 
France , dans son assemblée de la 
même année, la blâma, là rejeta, 
[ et porta au garde~des-sceaux des 
plaintes qui firent arrêter l'édi- 
tion. Il paraît néanmoins que de- 
puis quelques volumes ont paru.] 
{Voy. les Actes de l'assemblée, 
séances 107 et 109?ou le'Journ. 
hist. etlitt.*, 1 er juin1785, pag. 
196. ) Voici ce que contient l'é- 
dition de 1743. Les deux pre- 
miers- volumes sont consacrés à 
ce que Bossuet a écrit sur l'Écri- 
ture sainte ; on y trouve aussi 
le Catéchisme de son diocèse, 
des prières , etc. Le 3 e ren- 
ferme Y Exposition de la doctrine 
catholique, ouvrage qui opéra 
la conversion du grand Turenne, 
kvec l'avertissement et les appro- 
bations données à ce livre; et 
Y Histoire des variations des 'Egli- 
ses protestantes, un des écrits 
de controverse auquel les luthé- 
riens et les calvinistes^ ont eu le 
plus de peine à répondre, et au- 
quel il était impossible de rien 



opposer de satisfaisant. Le -4* 
contient la Défense de l'Histoire 
des variations i et six Avertisse- 
ments aux protestants ; la Con- 
férence avec le ministre Claude , 
etc. Le 5 e oftre le Traité de la 
Communion sous les deux espè- 
ces; la Réfutation du Catécnis- 
mê de Paul Ferry ; les Statuts 
et Ordonnances synodales; les 
Instructions pastorales , etc. Le 
6 e et le 7* sont presque entiè- 
rement remplis par les Écrits 
sur le Quiétisme; le 8 e par le Dis- 
cours sur t Histoire universelle ; 
et les Oraisons funèbres. Le 9* et 
le 10 e présentent différents ou- 
vrages de piété. On trouve dans le 
11 e des écrits dans le même genre, 
etle commencement de sonAbrcgé 
de F Histoire de France, dont la 
suite est renfermée dans le tome 
12 e . On a donné une suite à cette 
édition, en 5 vol. in-4°, renfer- 
mant la Défense de la déclaration 
du clergé de France, sur la puis- 
sance ecclésiastique, en latin > 
avec la"Traduction ,, en françaispar 
l'abbé Leroy, ci-devant delO- 
ratoire. Soardi {Voy. ce nom) 
prouve assez bien que cette Dé- • 
Jense, telle que nous l'avons, 
n'est pas de Bossuet, quoiqu'il 
soit vrai qu'il a fait un ouvrage 
sur ce sujet, revu et beaucoup 
changé quelque temps avant sa 
mort. Il y avait, comme l'assure 
d'Àguesseau,une péroraison où le 
livre était dédié à Louis XIV , et 
qui ne se trouve pas dans ce que 
le neveu du célèbre prélat nous a 
donné comme l'ouvrage de son 
oncle. {Voy. Le Queux, Soardi.) 
En général , on ne peut regarder 
comme étant réellement et tota- 
lement de Bossuet, que les ouvra- 
ges imprimés de son vivant, parce 
que lés papiers de ce grand 
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homme ont passé par les mains 
des bénédictins jansénistes des 
Blancs-Manteaux , qui les tenaient 
de l'évèque de Troyes, dévoué à 
la secte. L'abbé Leroy , ex-orato- 
rien, a publié en 1755, 3 volumes 
d'OEuvres posthumes. Le premier 
renferme le Projet de réunion des 
Eglises luthériennes tic la m con- 
Jessiond'Augsbourg avec l'Eglise 
catholique; [projet digne de Bos- 
. suet, et qu'il eut l'espoir d'amer 
ner a une heureuse issue , tant que 
la correspondance n'eut lieu qu'a- 
vec l'évèque de Tina, et Molanus, 
abbé protestant de Lackum, et 
même d'abord avec Leibnite, qui 
y intervint; mais auquel ce der- 
nier renonça ensuite, vraisem- 
blablement à cause de l'éventua- 
lité du trône d'Angleterre en £a- 
veur de la maison d'Hanovre, à 
laquelle Leibnitz était attaché.] 
On trouve dans le 2 e les Traités 
contre Simon, Dupin , et autres ; 
et dans le 3% divers écrits de mo- 
rale et de théologie mystique. 
Plusieurs savants doutent que^ces 
ouvrages soient sortis de la plume 
de Bossuet absolument tels qu'on 
les présente dans ce recueil. On 
a rassemblé différents Opuscules 
de Bosquet, en 5 vol. in-12, 4751. 
Le style de Bossuet, sans être 
toujours châtié et poli , est plein 
de force et d'énergie. 11 ne mar- 
che point sur des fleurs, mais il 
va rapidement au sublime dans 
les sujets qui l'exigent. Les, ou- 
vrages latins de cet auteur sont 
écrits d'un, style assez dur; mais 
les français ne le cèdent à aucun 
de nos meilleurs écrivains. L'A» 
cadémie française le compte parmi 
ceux de ses membres qui l'ont le 
plus illustrée. De Burigny, de 
l'académie des belles -lettres,, a 
publié en 1761 la "Vie de Bos- 



suet*, in-lfi. D. de Foris, béné% 
dictiu des Blancs-Manteaux , qui 
eut la principale part à la nou- 
velle édition in-i° , en préparait 
une autre remplie sans doute des 
mêmes vues qui ont fait proscrire 
cette édition par le clergé de 
France. Massiïfon , dans F'Eloge 
du dauphin" , a fait de Bossuet le 
portrait suivant : «, L'homme 
d'un génie vaste etheureux, d'une 
candeur qui caractérise toujours 
les grandes âmes et les esprits du 
premier ordre ^ l'ornement de l'é- 
piscopat, et dont le clergé de 
France se fera honneur dans tous 
les siècles; un évêque au milieu 
de la cour , l'homme de tous les 
talents et de toutes les sciences , 
le docteur de toutes les églises, 
la terreur de toutes les sectes , le 
père du xvn e siècle, et à qui il n r a 
manqué que d'être né dans les 

{>remiers. temps pour avoir été la 
umière des conciles, l'ame des 
pères assemblés, dicté des canons, 
et présidé à Nicée et à Fphèse. » 
L'auteur de la "Vie de M me de 
Maintenon" en parle en ces ter- 
mes : « Conduit jusque dans le 
sanctuaire par sa science et par sa. 
vertu, il en fut l'ornement et l'o- 
racle. On le vit tout à la fois con- 
troversiste , orateur , historien , 
précepteur du grand dauphin , 
déployer toute la profondeur et 
l'élévation du génie dont l'homme 
le plus sublime est capable. Tan- 
tôt parcourant la terre entière , il 
en rassemble l'or et les fleurs dont 
il pare ses écrits; tantôt se répan- 
dant jusque dans l'immensité des 
deux , il paraît s'associer aux su- 
prêmes intelligences; trop grand 
pour avoir de l'ambition , il ne 
recherche que la vertu et le bon- 
heur de servir les gens à talents ; 
trop riche de sa propre gloire, 
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il n'a besoin, pour s'illustrer , ni 
des honneurs du ministère, ni de 
la pourpre romaine. 11 anéantit 
lès hétérodoxes qu'il combat , il 
rend la vie aM morts qu'il célè- 
bre; et, donnant encore plus 
d'extension à son génie Wsou'il 
le resserre que lorsqu'il retend ^ il 
renferme 1 histoire de l'univers 
dans un Discours de quelques pa- 

fes où la majesté du style répond 
toute la grandeur du sujet. » 
On sent bien que la calomnie u'a 
pas plus épargné cet illustre pré- 
lat que tant aautres hommes dis* 
ttngués par leur religion , leurs 
vertus, et surtout par leur zèle 
contre les vice» et les erreurs. 
(Voyez Saint- Hyacinthe et les 
"Grands Hommes vengés"). [On a 
donné une nouvelle édition des 
OEuvres de Bossue /, en A3 v&l. 
in-8°, y compris la tab)e des ma* 
tières ; les premiers parurent en 
181 5 ^ et les derniers en 4830. 
Cette édition avait été -entreprise 
par l'abbé Hémey d'AuberivE , 
qui n'en publia que quatre vo- 
lumes , ayant &é surpris par la 
mort. Elle n'en fut pas moins 
continuée avec succès. Elle est 
enrichie de beaucoup de pièces 
nouvelles qui n'avaient pas vu 
le jour, de notes et de préfaces. 
Les matières sont classées dans 
un ordre méthodique et naturel. 
La 1 re classe contient les ouvra- 
ges sur l'Écriture-Sainte ; la â e 
ceux pour le diocèse de Meaux 
et le clergé de France ; la 5 e les 
ouvrages de piété «t de morale $ 
kt 1? ceux de controverse j la 5* 
ceux qui furent composés pour 
l'éducation du dattphin ; la 6 e les 
1 lettres et les mélanges. Un choix 
des OEuvnes de Bossuet comporte 
25 vol. in*1â. Une souscription 
s'est ouverte dans le département 



de Seine-* t-Marne pour élever au 
monument k ce grand homme; 
mais celui < qui contribuera Je 
plus à sa gloire, qu'i^ovgueiUeux: 
novateur a vainement «dhencbé à 
obscnroir dans ce& derniers temps, 
est sans contredit la belle "His- 
toire* de sa viej 4-véL in-t8° > 
composée, sur les manuscrits ori- 
ginaux, par le cardinaàde Bausset.} 
* BOiSUET (Jacques-Bénigne) 
évéque de Troyes , weveu de 
l'illustre évéque- de Meaux, na- 
quit en 1364. Son oncle l'affec- 
tionna dès l'enfance , etjle jeune 
Bossuet ayant manifesté le désir 
d'entrer dans Tétait ecclésiastique,, 
il voulut diriger lui-même son 
éducation. En théologie, il lui 
donna pour docteur l'abbé Phe- 
ltppeanx, homme instruit, avec 
lequel' Bossuet fit le 1 voyage de 
Rome après sa licence; il était prêt 
à en partir, lorsque son oncle &ai 
manda de suspendre son retour, - 
sa présence pouvant devenir né- 
cessaire à Rome. Il s'agissait de 
solliciter la condamnation du livre 
des "Maximes des saints", que 
Fénelon avait soumis au j ugement 
du sainfc-siége. «.Jamais choix ne 
fut plus malheureux et n'eut des 
suites plus déplorables ., » dit 
le cardinal de Bausset. Le* jeune 
abbé revint en France après que 
cette affaire fut terminée. Dès 
qu'il rat ordonné prêtre, sois on- 
cle le nomma son erand*vioaire , 
et lui donna part dans l'adminis- 
tration du diocèse. Il était déjà 
archidiacre $ peu de temps autres 
il fut nommé a l'abbaye de Saint- 
Lucien de Ôeauvais 1 . Son oncle 
n'eut pas la satisfaction de le voir 
élevé à l'épiscopcb, quoiqu'il le 
désirât beaucoup. JDans sa der- 
nière* maladie , il songea à le&ire 
son coadjuteur , et présenta pour 
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cela tin •Mémoire* k Louis XIV . 
Mais ce fat seulement on 1746, 
Sous la régence , par le crédit- 
dit cardinal de NoaiUe* i à; qui 
Bossuet avait recommandé ■ stolï 
neveu en »*ôto»artt / ime* fcëli&ci 
fut nOmmé étèque dé! Ti-oyes. 
L^péditida'dé sfei'buM^ sOutf- 
frit des difficultés. Elles furent 
levées par *nwr attestation' da 
cardinal dek TréntaràUe.''£i 1 é-' 
véque de Troyes adhéra a l'ac- 
commodement de 1780, donna 
un mandement contre l'office 
de Grégoire VII- -, se déclara 
en fY85 pour Févêquede Mont- 

Ï>ellier , et prit à partie les journa- 
istes de Trévoux, qui avaient 
jeté du doute sûr quelques ou- 
vrages de son onde. En 1748 il 
se démit dé son êvéché, et mourut 
le 18 juillet 1745. On a de lui : | 
Missale Eëclesià? trecenèis, 1 755, 
in-4°. Quelques innovations qu'on 
y avait introduites amenèrent 
entere lui et Lan guet, son métro- 
politain, des démêlés qui, de 
part et d'autre, occasionèrent di- 
vers écrits. Bossuet , néanmoins ; 
consentit à quelques retranche- 
ments; | Mandement contre V of- 
fice de Grégoire VN, etc. fi 
publia plusieurs ouvrages posthu- 
mes de son oncle , dont il possé- 
dait les manuscrits,, et qui, passés 
en diverses mains , fournirent les 
matériaux des différentes éditions 
des "Œuvres de Bossuet", et ceux 
delabelie w Histoiré*ide cet évéque. 
BOSSUS , ou Bossiô (Mathieu), 
chanoine régulier de Sairit-Jeàn 
de Latran, et abbé de FicsOfi en 
Toscane, né a Vérone, en 1428, 
s*accmit une grande réputation par 
sa science et par sa vertu. Le pape 
Sixte IV et Laïu-ent de Médias 
le chargèrent de plusieurs com- 
missions dont il s'acquitta avec 



honneur. Il mourut à Padoue en 
1 508 , à 75 ans. Il publia plusieurs 
ouvragés -qui roulent tous sur des 
points ^de Jfiorale', savoir:] Re- 
ctiberètàones WesulànW, BologneJ 
1495 ,* in-foL-, [Dé ihstituendo 
sapiemid animo , ibid. ; 7495; ] 
| Epistàlœ, Màntoùe; 1498, in- 
fol.; | Kjw'^feV'différénltés dès 
précédentes , avec six 'Discours , 
Venise , 4509 , ïn-4 a j | OEùvrés 
diverses ', Strasbourg , 1 509 , in^*, 
Bologne, 1687, in-fdl.; etc. 4 

■* BOSSUT ( L'abbé )V céîèbjrè 
professeur royal tfe mathémati- 
ques à Mééières , et aux écbles 
centrales , examinateur des élèves 
de l'école militaire, membre dé 
l'académie des sciences de Paris', 
de l'institut de Bologne, de la 
société royale de Lybn , et de la 
société des sciences desGottingue, 
naquit à Tartaràs ("Rhône), et 
mourut en 1814. Les ouvrages 
qu*onadeluisont: | Traité élémen- 
taire de mécanique etd0 dynami- 
que, Charleville, 1765, im8°; ] Re- 
cherches sur la construction la 
plus avantageuse des Digues, ou- 
vrage couronné, avec celui dé 
Violet , par l'académie ' de Tou- 
louse, eh 1762, Paris; 1764, in- 



4° * | Recherches Sur- les altérations 
que la résistance de Véther peut 
produire dans le mouvement 
moyen des Planètes, 1766, in-4°; 
| Cours de Mathématiques; [Traité 
élémentaire de Mécanique stati- 
que, 1771 , ïn^8°; | Traité élémen- 
taire d'Hydrodynamique , 1771 , 
8 vol. in-8°, nouvelle éditîbn, 
1T86, 87., -96; traduit eh italien! 
par J. Grotognini , Paris % 1 786 ; en 
allemand par K.-Ch..Lango , orsf', 
Francfort, 1792 ; | traité d'A- 
rithmétique , 1 772 , in-8 é : 1 Traité 
élémentaire d'Algèbre, 1775, in- 
8°, nouvelle édition, 1784; ( 
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Traite élémentaire de Géométrie , 
et de la manière d'appliquer l'al- 
gèbre À la géométrie, 1775, in-&°; 
| Traité élémentaùe de mécanique, 
avec des notes sur plusieurs en* 
droits, 1775, in-8°j | Nouvelles 
expériences sur la Résistance des 
fluides , par d'Alembert , le 
marquis deCondqrcet, et l'abbé 
Bossut (ce dernier rapporteur), 
1777, in-8°j | Cours de Mathé- 
matiques, à F usage des écoles 
royales militaires , arithmétique , 
algèbre et géométrie, 1783, 2 vol. 
| La Mécanique en général, 1 78â; 
| Discours sur les Pensées de Pas- 
cal, et une édition de ce livre, 
comme pour neutraliser celle 
qu'en firent les philosophes; j en- 
fin divers Mémoires dans les 
collections des académies dont 
Bossut était membre. 

* BOSTIUS (Arnaud), reli- 

g'eux de l'ordre des carmes, né à 
and, vivait dans le xv B siècle. 
Il étaiten même temps philosophe, 
orateur, historien et poète. Il 
avait pour amis Thrithème, Her- 
mola ùs-Barbarus et Gaguin. Parmi 
les "Lettres" de ce dernier , on en 
trouve plusieurs qui sont adressées 
à Bos|ius, notamment la 61 e , la 
67 e , la 69 e , la 74% la 82 e , etc. 
Hermolaûs lui avait aussi dédié 
quelques-uns desesécrits.Bostiusa 
laissé plusieurs ouvrages, dont les 
principaux sont : | de Illustribus 
viris carthusiensium ; | de Illustri- 
bus viris carme litarum ; \ de Pa- 
tronatubeata? Marias^ \ delmma- 
culata Conceptionc Virginis Dei- 
parœ. On trouve aussi parmi ses 
ouvrages quelques poésies. Ce 
savant religieux mourut à Gaad 
le 51 mars 1499, ou, selon d'au- 
tres, 1501. 

* BOSWELL (Jacques), avocat 
et historien, né à Edimbourg en 



1740, et fils aîné d'Alexandre 
Boswell, lord Auchinleck, l'un 
des juges des cours suprêmes de 
session , et justicier d'Ecosse, étu- 
dia dans les universités d'Edim- 
bourg et de Glascow, qu'il quitta 
en 1790 pour se rendre à JLon-i 
dres. Son goût le portait de pré- 
férence vers l'état militaire; mais, 
son père le destinant à suiyre la 
carrière du barreau, il revint étu- 
dier le droit en Ecosse. Il fit un 
second voyage à Londres en 1 76â, 
alla ensuite perfectionner ses étu- 
des à Utrecht, parcourut l'Alle- 
magne et la Suisse, visitant Vol- 
taire à Ferney et Rousseau à» 
Neufchâtel. Il vit aussi l'Italie et 
l'île de Corse , où il résida quelque 
temps dans la maison du fameux 
Pascal Paoli; il se rendit peu après 
à Paris, d'où il retourna en Ecosse. 
Boswell commença à se faire con- 
naître au barreau dans la célèbre 
affaire de Douglas : il écrività cette 
occasion, un pamphlet injtitulé : 
Essence de la cause de Douglas , 
qui fut suivi delà relation de son 
Voyage en Corse, et des Mémoires 
du général PaoU. C'est en 1785 
que parut son Journal . d'un 
royage aux Hébrides, qu'il avait 
fait conjointement avec le doc- 
teur Johnson. Il quitta vers ce 
temps le barreau d'Ecosse, pour 
s'établir avocat à Londres j mais la 
mort de son. ami Johnson, dont 
il forma le projet d'écrire la Vie , 
vint interrompre les travaux de 
sa profession. Cette Vie de Sa- 
muel Johnson fut reçue du public 
avec un .empressement extraordi- 
naire. Boswell mourut à Londres, 
en 1795, âgé de 55 ans. 

BOT AL (Léonard ) % né à Asti, 
fut médecin de (Charles IX, et de 
Henri III. [On lui doit la décou- 
verte d'un trou ovale situé entre 
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les deux, oreillettes du cœur, ap- 
pelé de sou uom "trou Botal*. ] Il 
introduisit à ?aris la méthode de 
la fréquente saignée , pratique qui 
fut condamnée par la faculté de 
médecine. On- a une assez bonne 
édition de ses Œuvres y Levde, 
1660,in-8°. 

BOTERO ( Jean ) , surnommé 
"Benesius*, pai.ce qu'il était né à 
Bène en Piémont, [fut d'abord 
jésuite; sqrti de ce corps, ] il de- 
vint secrétaire de saint Charles 
Boromée, et précepteur des en- 
fants de Charles Emmanuel I er , 
duc de Savoie. [Il était abbé de 
Saint-Michel de la Chiusa , . et ] 
mourut Tan 1617. Il a publié un 
recueil de Lettres qu'il avait écri- 
tes au nom de saint Charles,. Pa- 
ris, 1586, in-12. On a encoi^e de 
lui quelques écrits de politique 
savoir : | Del/a ragione di stato , 
in-8°; | JDetti memorabili del per- 
sonaggi illustri, Brescia, 1610, 
in-8° ; J Relazioni universali , Vi r 
cence , 1 595 , in-4° ; Venise , 1 640, 
in-4°. Ce livre traite de géogra- 
phie , des forces que chaque état 
avait de son temps. [On cite en- 
core : | la Primavera,j>oèïue en six 
chants; | Otium onoraaun, en vers 
latins. ] 

BOTH (Jean et André), pein- 
tres flamands, tous deux morts 
en 1650, eurent pour maître 
Bloëmaert. L'union de ces deux 
frères fut si étroite,. qu'ils firent 
non-seulement -leurs études et 
leurs voyages ensemble , mais 
même leurs tableaux. Jean saisit 
la manière du Lorrain, et André 
celle du Bamboche. Le premier 
faisaitle paysage , et le second les 
figures et les animaux ; mais leurs 
ouvrages, quoique faits par des 
mains différentes, paraissent sor- 
tis de la même. Ils. étaient fort 



recherchés , et on les payait chè- 
rement. Ces artistes se distui-, 
guaient principalement par une 
touche facile, un pinceau moel- 
leux, et un (Coloris plein de frai- 
cheur 

♦BOTHÉREL (R.-J.* comte 
de), procureur-syndic des états 
de Bretagne, protesta, en mars 
1788 , contre les opérations de la 
cour plénière. Il se prononça en- 
suite pour la révolution;, mais, 
en 1 791 , voyant que l'assemblée 
constituante dépassait le but qù, 
suivant lui, elle devait s'arrêter, 
il publia une protestation contre 
ses décrets. En 1792 il se rendit 
à Jersey , et fut l'un des. premiers 
.moteurs de l'insurrection de Bre- 
tagne; la division se mit parmi 
les chefs , et Botherel , accusé 
d'avoir mal secondé La Rouairie, 
fut obligé de se disculper auprès 
du comte d'Artois. Après le 18 
brumaire , il rentra en France , 
d'où il retourna en Angleterre.. Il 
_y mourut. Trois de ses fils soutinr 
rent la même cause : l'aîné , qui 
commanda une division de l'ar- 
mée de Fougères, était connu 
sous le nom de Félicité. 

* BOTH WIDI (Jean), évêque 
de Linkpping en Suède , né «n 
1575 à Norkoping, où il mourut 
en 1635, accompagna Gustave 
Adolphe dans toutes ses expédi- 
tions , en qualité d'aumônier. Jl a 
composé : | Oraison funèbre iç/e 
Gustave Adolphe (en suédois), 
Stokholm, 1634; | Utrum Mos- 
covitœ m* Chrisùoni y Stokholm , 
1620. *T 

BOTICELLI (Alexandre), pein- 
tre et graveur , né à Florence en 
1 457 , fut employé et récompensé 
libéralement par le pape Sixte 
IY; ce qui -ne l'empêcha pas de 
mourir de misère en 151.5. Il a 
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gravé une partie des figures de 
L'Enfer" du Dante , qui se trou- 
vent dans l'édition de Florence, 
iÂ»i , in-fbl. 

♦BOTIN(AnéréttE), historien 
suédois, né en 1 724, mort en 1 790, 
avait trente ans lorsqu'il publia 
son Histoire générale de Ut nation 
suédoise, qui fat terminée en 1 764, 
et qui commence à )V>rtgihe delà 
monarchie jusqu'au règne de 
Gustave I er . Quoique te style en 
soit recherché et trop chargé 
d'antithèses, cette Histoire fit épo- 
que en Suède. On en a terminé, en 
f798, une nouvelle édition qui 
contient des augmentations , mais 

Sri ne va que jusqu'au xhi* siècle, 
n a encore decét auteur : | De** 
criptwn historique des domaines 
territoriaux de Suède; | Vie de 
Birgcr, conite du palais) \ Obser- 
vation sur (a langue suédoise. Cet 
écrivain était conseiller du, roi, 
chevalier de l'ordre de l'Étoile 
polaire, menibre de l'académie 
des 'sciences, de celle des belles- 
lettres et de l'académie suédoise 
île Seockoïm. 

• *BOTOT, député à la con- 
vention par le 'département de 
la Haute-Saône, vota -y dans le 

Î>roeès de Louis XV $ , contre 
'appel au peuple et pour la 
mort. Il se prononça cependant 
après en faveur du sursis. 

BOIT (Jean de),- architecte, 
né en France l'an 1670, de pa- 
rents réformés, quitta sa patrie 
de bonne heure, et passa au ser- 
vice de Guillaume d'Orge, de- 
puis roi d'Angleterre. Après la 
mort de ce prince, il s'attacha à 
l'électeur de Brandebourg , qui 
lui donna une place de capitaine 
dans ses gardes, fi 'ne renonça 
pas pour cela aux fonctions d'ar- 
chitecte. Son premier 'édifice 



fut l'arsenal de Berlin. Il se signala 
ensuite par divers monuments de 
son art. Frédéric î* r ëéant mort , 
Bôtt se concilia la bienveillance 
de Frédéric-Guillaume, qui Té- 
leva au rang de' major-général. 
Les fortifications de Wesel , dont 
il était commandant , sont un de 
ses ouvrages. Bti 1728, il passa 
au service du roi de Pologne , 
électeur de Saxe , en qualité de 
HentenatnVgénéral «t de chef des 
ingénieurs. H y a ^livers édifices 
de lui à Dresde, ou il mourut eu 
1745, avec une grande réputa- 
tion de probité , a intelligence et 
de valeur. 

* BOTT ALLA ( Jean-Marie ) , 
peintre, né à Savotie en 1615, 
mourut en 1644. Le talent qu'il 
Montra dès son enfance pour 
la peinture le fit envoyer à 
Home , où là faveur des cardi- 
naux Jules Sacchetti et Barberini 
lui facilita les moyens de se per- 
fectionner dans son ■ art. La res- 
semblance que l'on trouvait entre 
1e pinceau de BottaHa et celui de v 
Raphaël, lui procura le surnom de 
Raphaël, *il Rafaellino. * B fut 
loin cependant de la perfection 
•de son modèle. Sort Tableau de la 
réconciliation de Jacob avec Esaït 
ajouta beaucoup à la réputation 
«qu'il avait acquise. Appelé à Na- 
ples,il y composa plusieurs fresques 
à granâe dimension , «ans cepen- 
dant négliger entièrement la pein- 
ture à rhuile. Obligé de se reti- 
rer a Gènes à cause d'un événe- 
•ment malheureux, il y soutint sa 
réputation par son Saint Sébas- 
tien, et par la Fable de Deuca- 
lion et de Pyrrha, que Ton voit 
encore dans cette ville. On admi- 
rait particulièrement dans ses com- 
positions là vérité du dessin , les 
effets suaves du clair*6bscur, la 
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nouveauté et la noblesse de l'in- 
vention, et la fraîcheur du co- 
loris. 

♦BOTTARI (Jean-Gaëtan), 
prélat de la cour romaine et con- 
sulteur de l'*index% l'un des éru- 
dits de son siècle , naquit à Flo- 
rence le 15 janvier 1689. Il étudia 
les lettres sous Bissioni, le grec 
sous Antoine-Mario Salvini , s ap- 
pliqua successivement à la philo- 
sophie, à la géométrie et à la 
théologie, et se fit, en 1714, re- 
cevoir docteur en cette dernière 
faculté dans l'université de Flo- 
rence. Sur sa réputation, l'aca- 
démie de "la Crusca" s'empressa 
de se l'associer, et le chargea du 
soin d'une nouvelle édition de 
son grand ""Vocabulaire". Presque 
aussitôt le grand-duc de Toscane 
le mit à» la tête de l'imprimerie 
grand'ducale, emploi qu'il quitta 
en 1630 pour se rendre à Rome. 
t Clément XII , qui occupait alors 
le saint-siége, lui donna un ca- 
nonicat, le nomma à la chaire 
d'histoire ecclésiastique et de 
controverse dans le collège de la 
Sapiencc , et lui conféra le titre 
de prélat palatin. Peu de temps 
après, il fut chargé avec le savant 
géomètre Manfredi d'un grand 
travail pour rechercher les moyens 
de rendre le Tibre navigable et 
d'obvier à ses inondations. Le 
pape,, satisfait de la manière dont 
il s'était acquitté de cette commis- 
sion , l'en récompensa en le nom- 
mant garde de la bibliothèque 
vaticane. Clément XII étant mort 
le 6 février 1740, le cardinal 
Corsini prit Bottari pour son con- 
claviste. Le loisir de sa réclusion 
dans le conclave ne fut point inu- 
tile au* lettres. Il y composa, 
Eresque sans livre et de mémoire, 
i savante Préface et les Note? 



"variantes? , "varias lectiobes* , du 
beau tf Virgile* 1 du Vatican ». C'est 
dans ce conclave que fut élu 
Prosper Lambertini , qui prit te 
nom de Benoît XIV. Ce pape, 
ami des lettres , voulut avoir Bot- 
tari auprès de lui, et lui donna nu 
logement dans* son palais. Il jouit 
des mêmes avantages et du même 
crédit sous les papes Clén*ent XIII 
et Clément XIV, successeurs de 
Benok, et mourut à Rome le 3 
juin 1775, âgé de 86 ans. L'aca- 
démie de "la Crusca" n'était pas 
la seule qui l'eût adopté; il était 
membre de celle des "Apatisti" et 
de l'Arcade, de l'académie fio* 
rentine, de l'institut de Bologne, 
elfe. Bottari a été utile aux lettres 
et par les livres qu'il a composés, 
et par les belles et nombreuses édi- 
tions dont il a enrichi le monde 
savant. Voici les principaux ou- 
vrages qui liui sont propres : | 
Délie ragioni e de 9 rimedj délie 
inondazioni del Tevere, Rome, 
1746. Cette relation, publiée sous 
le nom de Manfredi, est de Bottari; 
\Lezioni tre sopra il Terremoto, 
Rome, 1733, in-8°; | del Museo 
eapitolinO) tom. 1 , contenentc ima- 
gini degli nomini illustri , Rome, 
chalchographie de la chambre 
apostolique, 1741, in-fol. Le £ e 
tome parut ea latin, Rome, 1750, 
même format; | Sculture e pitture 
sacre estratte da cimiterj di 
Roma, tome 1 e % Rome, 1737, 
grand in-fol.; tom. % MAI; tom. 
3 , 1 755 ; | Lezioni sopra il Boc+ 
caccÎQ. Il y justifie Boccaee de 
l'imputation d'être un écrivait» 
irréligieux; | Lezioni due sopra 
Tito Livio, imprimées dan* le» 
" Memorie di varia erudizione 
délia societa colombaria fioren- 
tina" , Florence , 1 747 , in-4°, san? 
nom d'auteur : il v écarta le re- 
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proche fini à Tite-Live d'admet- 
tre trop aisément des prodiges ; 
| Dissertazione sopra la Comme* 
dia del Dante; \ Dialoghi so- 
pra le tre arii del Disegno , Luc- 
ques, 1754, in-4°. Quant aux édi- 
tions que Ton doit à Bottari , rien 
n'y manque , soit pour la correc- 
tion , soit pour l'érudition des 
notes, soit pour l'exécution typo- 
graphique. On attribue à Bottari 
Quelques écrits contre les jésuites, 
ont on dit qu'il n'était point 
l'ami. 

♦BOTTEX, curé de Neuville- 
sur-Ain, élu en 1789 député aux 
états-généraux par le clergé du 
bailliage de Bourg en Bresse, prêta 
serment à la constitution civile du 
clergé en 1790 , puis protesta 
l'année suivante avec la minorité 
contre les décrets de l'assemblée. 
Emprisonné à la Force , par suite 
des événements du 10 août 1792, 
Bottex tomba victime des assas- 
sins de septembre. 

* BOTT1NI (Prosper), patrice 
de Lucques, et chanoine de la 
basilique du Vatican, devint, 
sous Clément X , auditeur, avocat 
du fisc , et promoteur de la foi. 11 
eut encore à remplir d'autres 
charges dans l'état ecclésiastique 
sous les pontificats d'Innocent XI 
et de Clément XI. Il mourut en 
1712. 

* BOTTON de Castellamonte 
(Le comte), jurisconsulte , fils 
d'un ancien ministre des finances 
du roi de Sardaigne , naquit à 
Castellamonte , province d'Ivrée, 
et mourut à Paris en 1828. Il 
n'avait que 20 ans, lorsqu'il pu- 
blia un Traité d'Économie po- 
litique. Admis, en 1785, au sé- 
nat de Chambéry , il fut , peu 
de temps après , nommé par 
son souverain intendant géné- 



ral de la Sardaigne. .11 exerçait 
la même chargé en Savoie, lors- 
qu'en 1 792 ce pays passa sous la 
domination française. Alors il re- 
tourna à Turin , et y fut nommé 
intendant - général de la solde. 
Lorsque le roi de Sardaigne se 
retira dans cette île, il devint 
membre du gouvernement pro- 
visoire du Piémont. Après la réu- 
nion de ce pays à la France , 
Buon aparté le nomma premier 
président de la cour d'appel , et 
le 7 mai 1 806 , conseiller à la cour 
de cassation. 

♦BOTZARIS (Marc), guerrier 
fameux lors de l'insurrection des 
Grecs en 1821 , fit ses premières 
armes au service de France, dans 
un régiment albanais ou son père 
etson oncle étaient majors enloOT. 
Nommé stratarque de la Grèce 
occidentale, il fortifia Missolon- 
ghi , regardé alors comme le 
rempart du Péloponèse. Le plan 
de 1 invasion de l'Étolie par les 
Turcs lui ayant été révélé , il 
marcha contre eux. Repoussés 
d'abord , les infidèles reparais- 
saient en force, lorsque Botzaris 
arriva à l'entrée des gorges du 
mont Collidrome avec une poi- 
gnée de chrétiens. Le camp en- 
nemi renferme 20,000 "barbares; 
Botzaris dispose ses soldats, y 
pénètre la nuit avec 250 braves, 
et commence le carnage. Les Sco- 
drians et les Epirotes , s'accusant 
de trahison, s'entr'égorgent; Bot- 
zaris envoie aussitôt à quelques 
Hellènes embusqués l'ordre de se 
porter en avant; il se jette lui- 
môme au milieu des Turcs, im- 
mole le porte-glaive de Moustai- 
Pacha et sept principaux beys; 
mais un nègre , auquel il n'a point 
ôté la vie, lui tire un coup de 
pistolet, au moment où il sort de 
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la tente du séraskier. Retiré à l'é- 
cart pour panser sa blessure, il 
fait sonner la charge, et les Turcs 
dirigent leur feu du côté où ils 
entendent lé son : Botzaris tombe 
atteint d'une balle à la tête. Les 
premières lueurs du jour mon- 
trent aux barbares l'étendard de 
la croix arboré au milieu de leur 
camp $ une lutte terrible s'engage, 
mais les Grecs, qui parviennent à 
enlever leur chef du champ de 
bataille , le conduisent à Missolon- 
ghi, où il expire le jour même, 
33 août 1823, âgé de 43 ans. 

BOUCHARD (David), vicomte 
d'Aubeterre , d'une illustre fa- 
mille de France , naquit à Genève, 
où son père et sa mère s'étaient 
'retirés après avoir embrassé la 
religion réformée. Leurs biens 
fuient confisqués et donnés au 
maréchal de Saint -André; mais 
la mère de David d'Aubeterre 
en obtint la restitution. Son fils , 
étant revenu en France , fit pro- 
fession de la religion catholique / 
et obtint du roi Henri IV le gou- 
vernement du Périgord. En 1 598, 
il fut inquiété dans son gouver- 
nement par Montpesat , un des 
généraux de la ligue, qui avait 
quelques troupes dans le Quercy 
et dans F A génois. D'Aubeterre 
l'attaqua dans un bourg nommé 
Courn.il , le défit entièrement , et 
ne fit pas moins éclater sa géné- 
rosité envers les prisonniers , qu'il 
avait fait paraître sa valeur dans 
le combat. Peu de temps après , 
au mois de juillet delà même 
année , il fut blessé d'un coup de 
mousquet , en assiégeant une pe- 
tite place du Périgord, nommée 
Lisle. Il en mourut le neuvième 
jour avec la réputation d'un ha- 
bile capitaine. 

BOUCHARD ( Alam), avocat 



au parlement de Paris dans le 
xvi e siècle , renonça à sa profes- 
sion pour rédiger les Chroniques 
annales des pays d'Angleterre et 
de Bretagne , depuis Brutus jus- 
qu'à l'an 1 531 , Paris , 1 531 , in- 
fol.; ouvrage farci de fables ti- 
rées de Geoffroy de Montmouth, 
et de l'Histoire du roi Artus , 
[ mais qui est la première Histoire 
complète qu'on ait donnée de la 
Bretagne. Il y en a eu une 2 e édi- 
tion, augmentée, et continuée jus- 
qu'en 1531 , Paris, 1531, in-fol., 
et une 3 e , 1541, in-^.] 

* BOUCHARD (Alexis-Daniel), 
théologien et protonotaire aposto- 
tolicrue, né vers 1680 à Besançon, 
où il est mort en '1758, a donné : 
Juris Cœsarii, seu cm lis , institu- 
tiones brèves, Paris, Mi5}\Sum- 
mula conciliorum gênerai, cathol. 
eccles., ibid., 1717, in-12. 

* BOUCHARD (Henri), né à 
Vitteaux (Côte-d'Or), en 1760, 
mourut à Poitiers. Avocat dis- 
tingué à Dijon ^ il y devint con- 
seiller municipal et de préfec- 
ture. Lors de la réorganisation 
des cours d'appel, en 1810, les 
dijonnais Maret, Berlier, etc. , 
qui avaient alors du crédit, et qui 
-étaient jaloux de le faire voir dans 
leur province, le firent nommer 
procureur-général à Poitiers, et' 
bientôt député au corps législatif. 
Là vint finir sa réputation de pa- 
lais. Seulement, il eut la sagesse de 
donner sa voix aux projets du 
gouvernement sur la censure rai- 
sonnable, sur la consécration poli- 
tique du dimanche, et sur la pro- 
tection nécessaire au clergé. Ren- 
tré dans ses fonctions de procureur- 
général à Poitiers, il s'y montra 
habituellement l'ami de la bonne 
cause , et il mourut pauvre , dans 
de grands sentiments de piété, 
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laissant un gendre , M. Guerry- 
Champneuf , qui fut un moment 
directeur des affaires criminelles 
à la justice, et un fils avocat-gé- 
néral, que sa destitution et son 
ardeur royaliste ont fait connaître 
dans ces aerniers temps. 

BOUCHARDON(Edme), sculp- 
teur du roi de France, naquit 
en 1698 à Chaumont en Bassigni, 
d'un père qui professait la scul- 
pture et l'architecture dans sa pa- 
trie. Il fut entraîné par un pen- 
chant invincible vers ces deux 
arts; mais il ££ borna dans la suite 
au premier. Après avoir passé 
quelque temps à Paris sous Cous- 
tou le cadet,, et remporté un prix 
à l'académie en 17â2, il fut en- 
voyé à Rome comme élève payé 
par le roi. À son retour d'Italie , 
où ses talents avaient acquis un 
nouveau degré de perfection, il 
orna Paris de ses ouvrages. Une 
place à l'académie en 1744, et 
une autre de professeur en 1 746 , 
furent le prix de ses travaux. La 
mort les termina en 1762, et ce 
fut une véritable perte pour les 
arts et pour l'humanité» Modeste 
dans ses habits et dans son domes- 
tique, Bouchardon conserva tou- 
j ours des mœurs simples et l'espri t, 
non de ce siècle frivole, mais 
des siècles passés. Il ne connut 
jamais l'intrigue. Les glands ou- 
vrages vinrent pour ainsi dire le 
chercher. Son jugement était ex- 
cellent , et il avait le sens juste , 
ainsi que le coup d'ceil. Il s'énon- 
çait avec clarté, et s'exprimait 
avec chaleur. La musique était sa 
récréation; elle aurait été son ta- 
lent, s'il n'avait eu des dons supé- 
rieurs à celui-là.. On peut voir la 
liste de ses nombreuses 'produc- 
tions dans T" Abrégé de sa Vie", 
publié à Paris en ^762, in-12,par 



le comte de Cayius. [ Les princi- 
paux ouvrages de cet artiste sont : 
un Athlète domptant un,our$ ; | pi u- 
s\eursFigures de la fontaine deNep- 
tune à Versailles; \ Jésus-Christ, 
la Vierge et huit apôtres dans le 
chœur de Saint-Sulpice, à Paris; 
| la Fontaine de la rue de Grenelle- 
Saint-Germain; | un Amour ado- 
lescent; plusieurs Tombeaux, ete.] 
* BOUCHAUD (Mathieu-An- 
toiue), né à Paris le 16 avril 171 9, 
d'une famille noble, et qui comp- 
tait parmi ses membres le célèbre 
Gassendi, n'avait encore que 16 
ans lorsque la mort lui enleva 
son père, avocat aux conseils. 
Deux de ses oncles , professeurs 
à la faculté de droit , dirigèrent 
ses travaux vers la jurisprudence. 
Il fut reçu agrégé en 1747. Lié 
d'amitié avec d'Alembert , il 
contribua à ^Encyclopédie* , et 
c'est à lui que l'on doit les ar- 
ticles Concile , Décret de Gra- 
tien, Décrétâtes et Fausses- décré- 
tâtes , que l'on eût beaucoup 
mieux fait de confier à un théo- 
logien. Ses rapports avec Jes phi- 
losophes lui firent beaucoup de 
tort parmi ses confrères , qui 
avaient encore conservé l'esprit de 
foi et de religion au milieu des ef- 
frayants progrès de l'incrédulité. 
Aussi s'eftbrça-t-il en vain d'obte- 
nir la place de professeur en droit. 
[Vers cette époque , parut à Pa- 
ris cette musique italienne qui di- 
visa les amateurs. Bouchaud, 
sans participer à la guerre de pam- 
phlets qui s'engagea , afficha son 
opinion en épousant une canta- 
trice italienne, achevant par là de 
se perdre dansFesprildes gens sen- 
sés. Il se consola de sa disgrâce 
par la culture des lettres. Il pos- 
sédait parfaitement .les langues 
italienne et anglaise , et traduisit 
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quelques "Drames* d'Apostolo Ze- 
no, 1758, 2 vol. in-12. L'acadé- 
mie des inscriptions lui- ouvrit ses 
portes à la mort de Hardion . Alors 
il rentra en faveur, et obtint enfin 
cette chaire de droit après laquelle 
il soupirait depuis plus de quinze 
années. En 1 774 , il fut choisi par 
le roi pour professer le droit de 
la nature et des gens au Collège 
royal de France , place qui , sup- 
posant plus de jugement que de 
mémoire, ne servit pas à accroî- 
tre sa réputation. 11 traversa sans 
grand danger les orages révolu- 
tionnaires, et fut nommé en 1796 
membre de l'Institut. Il avait reçu 
du roi en 1 785 le brevet de con* 
seiller-d'état. Bouchaud mourut 
le 1 er février 1804, à Page de 85 
ans. Ses principaux ouvrages 
sont : | Essai historique sur l'im- 
pôt du vingtième, sur les succes- 
sions, et siir l'impôt des marchan- 
dises chez lest Romains, 1766, 
i«H8° , ouvrage qui lui ouvrit les 
portes de l'académie des inscrip- 
tions, à laquelle il l'avait dédié ; 
\ Mémoires sur les sociétés que 
formèrent les publicains pour la 
levée des impôts chez les Romains , 
1766, in-12, 1772, in-8^ | Es- 
sais historiques sur les lois, tra- 
duits de l'anglais, Paris ,1766, 
in-12. Ce livre, qui avait foit du 
bruit en Angleterre, fut loin de 
produire en France la même 
sensation j | Théorie des traites 
de commerce entre les nations 
1775,in-12j | Recherches histo- 
riques sur la police des Romains i 
concernant les grands chemins, 
les rues et les marchés, 1784, 
réimprimées en 1800, in-8°$ | 
Commentaire sur la loi des Douze- 
Tables, i79T, in-4°, réimprimé 
aux frais du gouvernement avec 
de nombreuses, additions, 1805, 
III. 



2 vol. itU d . C'est le meilleur ou^ 
vrage de Bouchaud . - 

BOUCHE (Honoré)/ docteur 
en théologie, prévôt : dè Saint- 
Jacques-lès-Barènié, puis prieur; 
de Char v ado n , au diocèse de 8é- 
nez, naquit à Aix en 1598, et 
mourut en 1 671 . On a de lui "i 
La Chorégraphie, ou Description 
de la Provence , et l' Histoire chro- 
nologique du même pays , 2 vbj, 
in-fol., 1664. Cette Histoire finit $l 
l'an 1661 . Bouche était uhhomxhè 
de bon sens, et fort assidu au jer^r 
vail. Il avaitpresque achevé son 
Histoire ■ en latin , lorsqu'on lui 
conseilla de la donner en- frdnçais. 
Cet ouvrage a été imprimé aux 
dépens de la* Provence. La'CA'o* 
rvgragm'e est la partie la ntiëiix 
soignée. Il ri'avait épargné ni 1 tra- 
vail ni dépense pour voîr sur les 
lieux tous les restes d'antlquïtës 
dont il donne la description'. 
h' Histoire est une compilation 
mal digérée de l'histoire romaine 
■et de celle des rois de France, 
surchargée d'érudition. En fa;it 
de chronologie, î! lui est échàpfoé 
des foutes qu'il n*a / £às eu là 
patience de corVifcer sur 1 lés aVis 
que lui avait donnés le père 
Pagi. Cependant Y Histoire cqm- 
Jwsée' par Bouche est pleine 
de bonnes choses, et peut encore 
être utile , même après cette' que 
nous a laissée l'abbé Papon. Elle 
vaut infiniment mieux que ce 
qu'un autre Bouche (Charles-Fran- 
çois), Sophiste moderne, a pu- 
blié sur la Provence. On a encore 
de lui : La Défense de la foi et 
de la piété de Provence, pour les 
saints Lazare et Maximiû y Mar- 
the et Madeleine , contre Ldurtoy, 
-Aix , 1665 , in-4°. C'est la traduc- 
tion un peu amplifiée du' livre 
latin du même auteur, intitulé : 
51 
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jfaUt et pietés, efc?., 
Launoy, Aix, 1644, in-4°. 
♦BQ1JCHE (Charles-François), 
avocat au parlement d'Ài*, s'é- 
tait fait connaître avant la révo- 
lution par un Essai iwr f histoire 
de Pmvençe et des Provençaux 
ve-$>rçs., 1785, S> v,ol. În4>, * 
par un Traité du droit public dfi 
la Provence, sur la contribution 
aux impositions, 1788 , in-8°. 
Député aux états -généraux de 
i 789 , il y déploya beaucoup de 
hamecpnjre le clergé, demanda 
l'afrranchissement. des nègres, et 
insista sur la réunion du Comtat 
Venaissin à la France. U ne fut 
pas étranger aux, trouble* d'Avis 
gnou. Lorsque Ton discuta, les 
crimes çoinmj& dans ces contrées» 
Jouruan,, surnotnmé < 'Ççupe-téte% 
déclara qu'il n'avait agi qu# d^r 
jprès les ordres de Bouche et 4$ 
quelques députés, dqut il montra 



BOtt 



£i<S il qui*U ta chaire, se «émit 
uur les bancs, et après sa licence 

S rit la bonnet de docteur. Le car-* 
ina) de Lorraine r archevêque 
de Reims? l'ordonna prêtre, et 
lui donna un canonicat dans sa 
cathédrale. Ce prince , qui venait 
d'établir un sénunahre a Reims , 
en fit Boucher supérieur, et lui 
confia ensuite l'éducation de ses 
neveux. En 1581 , Boncher se dé* 
mit de son canonicat de Reims , 
et en ; obtint un à Verdun , du 
cardinal de Vaudemont , l'un de 
ses élèves, qni venait d'être élevé 
sur ce aiége.Ce cardinal étant mort 

Kglques années, après, le duc de 
rraine, pour récompenser les 
services de Boucher, lui obtint, à 
SOn wsu, Té vèché vacant. Le cha- 
pitre de Verdun r qui , en vertu 
du concordat germanique , se 
croyait en droit de nommer , 
avait élu l'abbé de Rembervil- 
}iftr$ j l'un de ses membres; mais 



Ittlqttrçs,- En 1791 , il quUM'Je 

,dun, àçs jacobins 3 . dont il <Hajt Clément VUI y succ^einrde&ixte- 
président .pour se' .réunir à î'^Sr ^ '—* — :-^-. t^_._i_-_ _.- 
semblée des feuUteflts,. plus mo- 
dérée dans ses principes et moins 
enueinje de la monarchie. U mou- 
rut en 4t9* ? . m^mbrt du .tribu- 
nal de cassation. Outre les. puvrar 
jges cités , Bpuphe.a écrit quelques 



Sinnt 9 maintint Boucher , qui 
nstra son épiscopat par l'exer- 
cice de toutes les vertus pasto- 
rales , et mourut le 19 avril 
1593, âgé de <tt ans et quelques 
mois. On l'enterra dan6 sa cathé- 
drale,, au bas de la chaire du 



articles dans, les, tomes 3 et £ du prédicateur, pour marquer, di- 

"Dictionnaire de la Provence *t fiait- il, qim la place d'un évéque 

du Comtat y gna^ssiR". Il a com- ffct celle d'où part l'instruction 

ppqè ç ncore un£ ffistqire de Mw* pflW ses ouailles. On a de Bout 

seillèj restée manuscrite. cher : | une Apologie àfÂristotc 

♦ BOUCHER (Hicolas), éYâr $<mm Omer Talon, in J.% de iU 

que de Verdun, fils d'un simple pag.» dédiée au cardinal de Loiv 



laboureurj et né à Çernay, $n 
Dormois, le U octobre 15S8, fit 
ses études k Paris,, et y prit lç 
degré de maître-écarts, Revenu 
à Reims à l'âçe de 20 ans, il y 
professa la plnlosppfrie, et devint 
recteur de l'université de. cette 
ville. Voulant étudier k théolo- 



raine. Il y défend la morale d'A- 
ristote* que Talon prétendait être 
anti-religieuse j | Garoii Lotkarin- 
gifccaniinalisj etFrancisci âueis 
Guisice litterœ et arma, ùijime- 
bri oratione habita. Nancen, Pa- 
ris, 1577; Discours, traduit du la- 
tin en fiançais, par Jacques Tl* 
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geoa> chancelier et chanoine de 
Metz, Reims, 1579. Boucher , 
prié la veille de faire l'éloge fu- 
nèhre du cardinal, le prononça 
le lendemain, quoiqu'il ne fût 
pas préparé, et discourut avec 
beaucoup d'éloquence; | Virdu- 
nensis episcopatus jJV". Bouchera,, 
ad dominos judices in sanctœ Ro- 
tœ consistorio, Verdun, 1592, 
in-4°. Le père Ahram , jésuite , 
dans son "Histoire de l'université 
de Pont-à- Mousson", attribue à 
Boucher Y Histoire de la guerre 
du duc Antoine de Lorraine conr 
tre les luthériens. 

* BOUCHER (Jean), cordelier 
de l'observance, né à Besançon 
au xvi e siècle , n'est connu que 
par un voyage qu'il fit en, Pales- 
tine. Il le publia, à çpn retour, 
sous le titre de Bouquet sacré, 
composé des roses du Calvairp, 
des lis de fiethléem et des jacinr 
tes d'QHvef. Cet ouvrage paru* 

Îour la première fpis à paris 9 en 
616, in-8°, Il en fut fait d'au- 
tres éditions à Caeji, 1626, fr 
Rouen, 1679, 1698, 1758, in-,12. 
Cette relation c$t divisée en qua- 
tre parties,, lia première est des- 
tinée à la description de la Grèce, 
de l'Egypte et de l'Arabie , pays 
par lesquels passa le voyageur, et 
a spn arrivée dans la Terre-Sainte. 
Dans la deuxième, il décrit les 
lieux saints, La troisième est con-»- 
sacrée aux différents lieux de la 
Judée , fameux dans l'histoire du 
nouveau Testament, p^ r ^accom- 
plissement des principaux mystè- 
res , comme Emmaûs, Çetbléem, 
les. moptagnes de Juda, le désert, 
le Jourdain, le lac de Génésa- 
reth, etc. Cette partie contient, 
en outre , le retour du père Bou- 
cher en Europe par la Galilée, 
la Phénicie, la Syrie et le mont 



I,iban. Dans la quatrième > enfin, 
\\ parle des mœurs, des usages, 
de la religion des peuples au il a 
visités. Le nombre, des éditions 
de cet ouvrage semblait lui sup- 

Soser un certain mérite ; ocpen- 
ant, si l'on en croit la Boullaye- 
le-Goux, autre, voyageur, il four- 
mille, de fautes grossières , qui ne 
donnent. pas une haute idée des 
connaissances et de la critique de 
l'auteur, 

BOVCHER (Jean) , parisien , 
naquit vers l'an 1550. Successive- 
ment, recteur de l'université de* 
Paris, prieur de Sorhonne , doc- 
teur , et curé de Saint-Benoît , il 
fut un des plus ardents promo- 
teurs de la ligue. Ce fut dans sa 
chambre que se tint la première 
assemblée de cette association , 
en 1 585. Son traité De justaHen- 
riçi III abdications , 1 589 , in-8% 
est plein d'imputations atroces* Il 
ne pouvait se persuader que* la 
conversion de Henri IY fût sin- 
cère. Ses Sermons, prêches. con-7 
tre ce prince dans l'église de 
Saint-Méri, sout intitulés : iSe/v 
pions de la simulée • conversion, 
et nullité de. la prétendue absolu- 
tion de Henri de Bourbon , prince 
de Béarn, en 1 594 , in-6?. Us f* 
rentbrûlés. Henri IV s'étantrendu 
maître de Paris, Boucher s'évada 
1§ mêmejour, se retira. qn Flan4 
dre. et mourut en 1 644 , chanoine, 
et doyen de Tournai, où il rr* 
gretta ? dit-on , sa patrie , et s* 
repentit des excès qui L'avaient 
obligé .de la quitter. Il devait 
d'aillçurs avoir reconnu alors 
qu'il s'était trompé à l'égard de 
Henri JV , et que ce prince était 
bien sincèrement catholique. On 
à encore de lui (sous le nom de 
"François de Vérone" ) l'Apologie 
de Jean Chdtel , in-8°, en 1595 
51. 
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et 1690, et quelques autres ou- 
v rages condamnables. Il ne faut 
pas mettre au nombre de ses ou- 
vrages répréhensibles la sage cri- 
tique qu'il a faite de l'ouvrage 
"tle Potestate«ccclesiastica", de Ri- 
cher. Au surplus, une réflexionque 
la justice suggère à tout lecteur 
raisonnable, c'-est qu'il ne faut pas 
sévèrement juger les personnes 
qui ont vécu dans des temps de 
fermentation , de querelles et de 
désordre,oùl'on croyait en danger 
des intérêts chers et respectables , 
pour lesquels on se passionne ai- 
sément. Dans des temps calmes 
où. les idées et les sentimens n'é- 
prouvent aucune commotion in- 
solite , ou conçoit quelquefois une 
indignation excessive contre des, 
personnes placées dans des cir- 
constances différences, où peut- 
être Ton ne se serait pas conduit 
avec plus de sagesse. 

♦• BOUCHER (Gilles), jésuite , 
r*é en Artois , en 1576, entra dans 
la société en 1 598 , et s'y rendit 
célèbre par ses connaissances en 
théologie yet ses succès -dans la pré- 
dication. Après qu'il eut prononcé 
ses* vœux eu 1616, ou 1 employa 
dans l'administration de l'ordre. 
Il fut recteur du collège de Bé- 
thune pendant dix ans , et de ce- 
lui de -Liège pendant six. Il avait 
la presque tous les grands ouvra- 
ges d'histoire et de chronologie , 
et possédait à un haut degré la 
science des dates. Il n'était pas 
moins distingué par sa piété et 
son exactitude à remplir tous les 
devoirs de la vie religieuse. Dans 
l'âge le plus. avancé, rien ne pou- 
vait levdéterminer à se permettre 
aucun adoucissement; il mourut 
à Tournai le 8 mars 1665 , âgé de 
89 an*. On a de lui : | Dispûtatio 
historica de primis Tungorum seu 



Leodiensium episcopis, cum chro* 
nologia posteriorum, Liège ,1 61 2 y 
in-4°. Il y prétend qu'il n'y a 
jamais eu cTévêque à Maëstricht; 
| Annotatio chronologica regum 
Francorum Merovœdiorum. Cet 
ouvrage et le précédent se trou- 
vent dans le "Recueil des évêques 
de Liège", par Chapcauville ; | 
Chronographia historiée leodien- 
sis, posteriorum episcopormn ad- 
ditis romanorum pontificum et re- 
gum Franciœ tabulis, Liège; avec 
les écrivains liégeois, publiés par 
Chapeauville ; | Gregorius turc-* 
nensis , amplissimis notis illustra- 
tus ; \ Commentarium in Victorii 
aquitani canoneni paschalem, qucf 
cyclipaschales veterum exponun- 
tur, verus Christi passionis die» 
eruitur, et doctrina temporum tra* 
ditur, Anvers, presses de Plan tin , 
1633; | Belgiùm ecclesiasticum 
romanorum et civile, in quo kis~ 
toria occidentalis unwersa conti* 
netur, a fine Commentariorum Cœ- 
saris, ad annum Christi vulgarem 
511 , c'est-à-dire jusqu'au temps 
de Clovis ; Liège , 1 665 , in-fol. Il 
devait être suivi du Belgium gai- 
ficum, qui se serait étendu jusqu'à 
Charles-le-Chauve. Cette partie est 
restée manuscrite dans la biblio- 
thèque des jésuites de Tournai. 

♦ BOUCHER (Philippe), né à 
Paris en 1691, mort en 1768, fit 
ses études au collège de Beauvais, 
et se destina à l'état ecclésiastique; 
mais il ne fut jamais que dia- 
cre. Il était l'un des auteurs des 
"Nouvelles ecclésiastiques*, ou* 1 Mé- 
moires sur la constitution Unige- 
nitus% 1727.11 est aussi connu par 
ses Lettres en faveur du diacre 
Paris, 1 731 J par une Analyse de 
rÉpître aux Hébreux», 1732, et 
par plusieurs ouvrages manuscrits 
sur l'Écriture sainte. 
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BOUCHER (François), premier 

Ï>eintre du roi , et directeur de 
'académie de peinture » naquit à 
Paris en 1 704. Elève* de l'illustre 
Le Moine, il remporta, âgé de 
1 9 ans , le premier prix de l'aca- 
démie. Après avoir étudié à Borne 
les grands modèles, il vint 'à Pa- 
ris , et fut appelé par le public le 
"Peintre des Grâces". Il futl'Al- 
hane de iaJErance, Il eut , comme 
lui , la facilité du travail -, la cor- 
rection , la légèreté d'une touche 
spirituelle et fine , une composi- 
sion brillante et riche , des airs de 
tête d'un goût et d'une expres- 
sion supérieurs. Dans les derniers 
temps de sa vie, ses couleurs ti- 
raient trop vers le pourpre, et" 
ses carnations paraissaient comme 
si elles eussent éprouvé le reflet 
d'un rideau muge. Après la mort 
du célèbre Carie Vanloo, Boucher 
obtint la place de premier peintre 
du roi ; mais , faible depuis long- 
temps , et tourmenté d'un asthme 
dangereux., il mourut eu 1770, 
âgé de 64- ans. Ses tableaux sont si 
nombreux, qu'il serait trop long 
d'en donner la liste. U encoura- 
geait les jeunes artistes , et aban- 
donnait à ses amis ceux de ses 
ouvrages qu'ils paraissaient dési- 
rer. Lorsqu'il s'agissait d'éclairer 
un élève, il aimait mieux l'in- 
struire par l'exemple que par l'é- 
talage des règles. « Je ne sais con- 
seiller, disait-il, que le pinceau à la 
main j » et alors , prenant le ta- 
bleau soumis à sa critique, il le 
corrigeait en quatre coups , et y 
ajoutait ces agréments qui n'ap- 
partiennent qu'à lui. [On lui re- 
F roche de la mignardise et de 
affectation dans sa manière» Il 
travaillait avec une telle rapidité, 
qu'il gagnait plus de 50,000 li- 
vres par an , quoique le prix de 



ses ouvrages fut assez modique.} 

♦ BOUCHER (Jean-Baptiste), 
prêtre , né à Paris le 7 oc- 
tobre 1747, mort le 17 octobre 
18â7, d'abord vicaire de la pa- 
roisse des Innocents,, puis direc- 
teur des dame» carmélites., ne 
quitta point Paris pendant la ré- 
volution. II fut quelque temps 
sans fonctions; puis il devint curé 
des Missions - Etrangères , et le 5 
janvier 1813, de la paroisse de 
Saint -Méri. On lui doit : | Re- 
traite d'après les exercices spiri* 
tuels de saint Ignace, Paris, 1807, 
in-1â; | Vie de Marie de Flnear- 
nation avec des notes et des prêtes 
justificatives , Paris , 1 800 , in-8° ; 

| Vie de sainte Thérèse avec des 
notes historiques , critiques et mo- 
rales , Paris, 1810, $ vol. in-£°. 
Il avait été l'éditeur des "Sermons 
de l'abbé Marolles», 1786 , 2 vol. 
in-8°, et il laissa en manuscrit des 
Sermons, des Panégyriques , etc. 
Il préparait une édition des ''Let- 
tres de sainte Thérèse " , mises 
dans un meilleur ordre , et aug- 
mentées de "Lettres* qui n'avaient 
pas encore été publiées en français, 
lorsque la mort l'enleva, . 

* BOUCHER-Beauvais (Jean) , 
a publié un abrégé historique et 
chronologique de la ville de la Ro- 
chelle, 1675, in-8°. 

BOUCHER-D'Argis (An- 
toine-Gaspard ) , né à Paris en 
1708, fut reçu avocat en 1727, et 
conseiller au conseil so u verni n de 
Dombes en 1755. Il a fait des 
notes sur tous les ouvrages de 
jurisprudence dont il a été l'édi- 
teur. Il a donné : | un Traité des 
Gains nuptiaux , Lyon , 1 738, 
in --4°; | Traité de la Criée des 
meubles, 1741, in-1â; \ Règles 
pour former un avocat, 1755, 
in-15L.ll a d'ailleurs composé plu-. 
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sieurs articles de jurisprudence 
pour cette compilation indigeste 
qu'on appelle " Encyolopéttie *. 
( Vwfez Bacon François.) 

*BOUCHER-D'Aw&rs (A.-J.); 
ué à Paris en 1750, (ils du précé- 
dent, d'abord avocat, fut con- 
seiller au. châtelet en 177$. Eu 
1790 , il dut remplacer Talon 
comme lieutenant civil, mate il 
refusa cet emploi» Lorsqu'on porta 
au châtelet la cause relative aux 
troubles des journées des 5 et 6 
octobre 1789, Boucher-d' Argis , 
chargé d'en être le rapporteur, 
ne craignit pas de dénoncer Mi- 
rabeau et le duc d'Orléans comme 
les principaux moteurs du désor- 
dre; quelque temps après, il si- 
gnala les feuilles incendiaires dé 
Marat. Aussi fut -il incarcéré à 
l'Abbaye, et condamné à mort 
par le tribunal révolutionnaire j 
le â5 juillet 179-4. Jurisconsulte 
sage, H publia divers ouvrages 
estimés, parmi lesquels on re- 
marque : f Lettre d*un magistrat 
de Paris à an magistrat de pro* 
itince, sur le droit romain, et la ma- 
nière dont on Renseigne en France, 
Paris, 1788, in-1âj | Observa* 
dons sur les lois criminelles de 
France, 1788, in-8*; | de VÉâu* 
cation des souverains où des prin<- 
ces destines à l'être, 1783, in-8°; 
| la Bienfaisance de tordre judi- 
ciaire, 1786, in-8°. boucher-d'Ar- 
gis y établit la nécessité de don- 
ner aux pauvres des défenseurs 
gratuits, et d'indemniser les dé- 
tenus dont l'acquittement suppose 
l'innocence; | Recueil d'ordonnan? 
ces, en 18 vol. in -32. De plus il 
coopéra, avec son père, au "Traité 
des aroits, etc., annexés en France 
à chaque dignité", publié ensuite 
par Guyot et-Merlin. 
* BOUCHER -Saint- Sa weu* 



(Antoine), avocat de Paris et dé- 
puté à la convention , vota la 
mort de Louis XVI sans appel ni 
sursis, et devint sous le direc- 
toire > membre du conseil dés an- 
ciens, il mourut dans l'obscurité, 
vers Vah 1800. 

BOUCHERAT (Louis), chan- 
celier de France et garde -des- 
sceaux en 1 685 , succéda dans ces 
deux places au chancelier Le Tel- 
lier. îl mourut comblé d'hon- 
neurs en 1699, à 83 ans. Il était 
fils de Jean Boucherat, maître 
des comptes, d'une famille origi- 
naire de Troyes. Ils se distinguè- 
rent l'un et l'autre dans leurs em- 
plois. Il avait été du nombre des 
maîtres des requêtes que le roi 
avait appelés au conseil formé 
Jxmr la réfbrmation de la justice; 
conseil d'où sont sorties des oiv 
donnances pleines de discerne- 
ment et de sagesse. 

♦BOUCHEREAU, député à la 
convention par le département de 
l'Aisne , vota la mort du roi sans 
appel, mais se prononça en faveur 
du sursis. Au mois de juin 1795, il 
fut chargé d'une mission pour 
l'approvisionnement de Paris. 
Après la session , le directoire- 
exécutif l'envoya en qualité de 
commissaire dans le département 
de l'Aisne. Il occupa depuis des 
places secondaires. En 1816, il se 
retira en Suisse. 

♦BOUCHET (Henri t>r), con- 
seiller au parlement de Paris , 
mort en 1 534, âgé de 61 ans, laissa 
sa bibliothèque aux chanoines ré- 
guliers de Saint-Victor, avec un 
revenu considérable , à condition 
qu'elle serait rendue publique. 

BOUCHET (Jean), procureur 
de Poitiers , sa patrie , né en 
1476, mort en 1550, «'est feit 
connaître par les annales d*Ar 
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ouitaine j qui finissent à Fan 1 855&> 
Paris,. 4557, in-fcl. , continuée» 
par Abraham Moutifn , Poitiers , 
1644, in -fol. Cette Histoire doit 
être plutôt considérée comme une 
Histoire de France que comme 
une Histoire particulière d'Aqui- 
taine; elle renferme quelques 
pièces rares. Bouchet est connu 
aussi par quelques pièces de poé- 
sie morale ; la plus singulière 
est intitulée : le Chapelet des 
.princes, dans ses Opuscules , 1535, 
in-4°. Il est formé de cinq dizai- 
nes de rondeaux, et d'une bal- 
lade à la fin de chaque dissaine. 
L'auteur y marque les vertus dont 
les princes doivent être ornés , et 
les défaits qu'ils <out à éviter. Ce 
Chapelet est dédié à Charles de la 
Trimouille. Les 19 premiers vers 
commencent par une des lettres 
du nom de ce seigneur; On a en- 
core de Bouchet ; | lesRegnàrdbtra- 
versant les voies périlleuses , Pa*- 
ris, in-foL, sans date; | Histoire 
chronique de Clotaire I 9V et de 
sainte Radegonde > son éùcmse , 
Poitiers, 1587, in-4 Q ; | Epftres 
familières du Travterseur > sous 
Louis XII et François 7 er , Poi- 
tiers, 1545-, ki-fcri. Ces£c«K*$en 
vers sont peu communes , et sont 
cependant curieuses; j Histoire de 
Louis de la Trèmoutie, dit fie ohe- 
vouer sans peur, Paris, 1587, 
in-4°; ) Les anciennes et modernes 
généalogies des rwis de France y 
leurs >épitaphe$ et effigies, avec 
les sommaires de teurs gestes , 
Paris, 1541, i»-foi.$ \ tes Triom- 
phes de la noble «f amoureuse 
Dame, 1537, in-8°, etc. [On 
trouve un «catalogue plus étendu 
des nombreux ouvrages de Jea» 
Bouchet dans le tome 97 des 
"Mémoires 31 du P. Nicéron.] 
. BOUCHET (Guillaume), sieur 



de Btttiourt, d'abdru lîhraïre , Art 
créé juge-consul a Poitiers feu. 
1584; ce qui lui donnai occasion 
de dédier aux marchands de cette 
vitle son 1 er tome des Sérées, dis* 
cours remplis de plaisanteries et 
de quolibets , qu'il suppose tenus, 
par des personnes qui passaient le 
soir ensemble. Quand le 5" tome 
deses Sérées parut en 1 607, il était 
mort. Elles ont été réimprimées à 
Paris, 1608,5vol. in-12. 

BOUCHET (Jean du), conseil 
1er, maître ^ d'hôtel du roi de 
France , chevalier de son ordre , 
historien et généalogiste, mort en 
1684, âgé de 85 ans , a laissé quel- 
ques ouvrages pleins de recher- 
ches. Tek sont : | La véritable ori- 
gine de la 2* et 3* lignée de la 
maison de Fiance, Paris, 1646 , 
m-fol. Cet ouvrage est divisé en 
deux parties : la 1 M traite de la 
postérité de Ferreolus et du ma- 
riage d'Ànsbere et de Bli tilde : elle 
à été combattue par Louis Chan- 
tereau le Fèvre y- la 2* traite de là 
postérité de Childebrand , duc et 
comte, fils de Pépin ï* r , dut 
d' Austrasie, frère de Charles-Mar- 
tel, jusqu'au roi Louis XTV; } 
Histoire généalogique de la mai- 
son de Courtenay, Paris , 1660 , 
in-fol. ; | Table généalogique dés 
comtes d'Auvergne , Paris, 1665, 
in-fol. ; | Table généalogique de? 
comtes de la Marche , Paris , in- 
fol. , etc. 

BOUCHETJL (Jean-Joseph), 
avocat au Dorât dans la Basse- 
Marche, mort vers 17fi0j est au- 
teur d'un bon Commentaire sur 
la Coutume de Poitou , 1757, £ 
vol. in-fol. ; et d'un Traité des 
Conventions de succéder, in-4°. 

*BOUCHIER (Thomas), arche- 
vêque -de Cantorbéry, mort en 
4466 , introduisit l'imprimerie en- 
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Angleterre l'an 1464, et sacra les 
rois Edouard IV, Richard IV et 
Henri VII. 

♦BOUCHOT, chanomedePont- 
à-Mousson, né à Nanci, a com- 
posé i A B C royal; \ Rudiment 
français; \ Traité des deux Im- 
perfections de la Langue fran- 
rise; | Mémoire et Réflexions sur 
nécessité de changer l'institu- 
tion actuelle des collèges j j Pro- 
gression de la grammaire à la lo- 
S'yue; I Préface du nouveau Hu- 
ment latin; | Précis analytique 
des avantages qui résultent de sa- 
voir les premiers principes de sa 
langue naturelle; | l'Art nouvel- 
lement inventé pour enseigner à 
lire; | Différence entre la gram- 
tjiaire et la grammaire générale 
raisonnée. 

♦BOUCHOTTE , procureur du 
roi à Bar-sur-Seine, élu député 
du tiers-état de ce bailliage aux 
états-généraux de 1789, alla gros- 
sir le nombre des hommes ignorés 
et des hommes audacieux de la 
constituante. Il embrassa le parti 
des patriotes , et proposa de 
mettre en circulation pour 30 
millions de pièces de 3 et de 
6 sous , faites avec les cloches 
des églises. En 1790, il com- 
battit la motion de déclarer na- 
tionale la religion catholique. Le 
13 mai 1791 , il défendit les hom- 
mes de couleur, et appuya , le 9 
juillet, un projet de loi contre les 
émigrés. Un t imprimer, dans cette 
même année , d'insignifiantes Ob- 
servations sur l'accord de la raison 
et de la religion, pour le réta- 
blissement du divorce , t anéantis- 
sement des séparations entre 
époux , et la réformation des lois 
relatives à l'adultère, 1791 , in-8°. 
L'abbé Chapt de Rastignac le savait 
réfutées à r avance c|ans son bel 



"Accord de la révélation et de la 
raison contre le divorce*. Botz- 
chotte revint mourir sans gloire 
dans son pays. 

♦BOUCHOTTE (Jean-Baptiste- 
Noël), ministre de la guerre pen- 
dant la révolution , né le 35 dé- 
cembre 1 754- à Metz , où il mou- 
rut , avait le grade de colonel en 
1793, lorsque les suffrages de la 
convention le portèrent au mi- 
nistère. Les désastres éprouvés par v 
la république irritant les esprits r 
Bouchotte fut constamment, de 
la part des Girondins , l'objet de 
dénonciations qui le présentaient 
ou comme incapable, ou comme 
chefdeparti,oucommele séide des 
clubs, ou comme le détenteur des 
deniers publics. Cependant, onze 
armées créées tout-à-coup, d'il- 
lustres généraux placés à leur tête , 
la résistance organisée avec succès 
contre l'étranger, répondaient à 
une partie de ces reproches. 
Bouchotte insista plusieurs fois 
pour qu'on acceptât sa démission : 
il ne rut rendu à la vie privée 
qu'après une année de ministère. 
Arrivé à ce poste avec le rang de 
colonel , il le quitta avec le même 
grade. Ses adversaires obtinrent 
son arrestation avant le 9 thermi- 
dor, et le tribunal criminel d'Eure- 
et-Loire était appelé à examiner 
sa conduite, lorsque l'accusateur 
public déclara à la convention 
qu'il ne lui était parvenu aucune 
pièce à charge. Les comités en- 
voyèrent alors leur main-levée au 
tribunal, et Bouchotte, recouvrant 
sa liberté après seize mois de dé- 
tention , se retira à Metz , où il 
exerça depuis des fonctions mu- 
nicipales. 

BOUCICAUT (ou Jean le 
Meimgre), nommé "le Brave", ma- 
réchal de France, comte de Beau- 



Digitized by CjOOQ IC 



BOU 



m 



BOU 



fort et vicomte de Turenne , par 
son mariage avec Antoinette, fille 
unique et héritière de Raimond 
deBeaufbrt, vicomte deTurenn.e, 

[naquit à Tours en 1364], et prit 
e parti des armes à l'âge de 10 
ans. Il combattit à côté de Charles 
VI, dont il était enfant d'hon- 
neur, à la bataille de Rosebec , en 
1382. Ce prince le fit chevalier 
la veille de cette journée. [A l'âge 
de 25 ans , il était maréchal de 
France. U accompagna en Hon- 
grie le comte de Nevers, Jean- 
Sans-Peur, depuis duc de Bour- 
gogne , et servit avec ce prince le 
roi Sigismond contre Bajazet. A 
la bataille de Nicopolis, tous les 
Français furent tués ou faits pri- 
sonniers. Jean-sans-Peur et Bou- 
cicaut furent des derniers : celui- 
ci , amené en chemise, les mains 
liées, devant le Sultan, allait 
périr comme ses braves compa- 
gnons, auxquels Bajazet avait fait 
trancher la tête. Le rang du comte 
deNevers l'ayant fait excepter du 
sort commun, ce prince fit en- 
tendre au sultan par des signes , 
que Boucicaut étaitson parent; de 
cette sorte,celui-ci eutla viesauve. 
Ayant obtenu la liberté, il alla au 
secours de Manuel , empereur de 
Constantinople , menacé par Ba- 
jazet, De retour en France, il 
institua l'ordre de la w Dame blan- 
che", dont le but était de défendre 
les dames contre les gens avides 
qui voudraient les dépouiller de 
leurs biens en l'absence de leurs 
pères, frères ou maris.] Les Géuois 
ayant voulu se soustraire au joug 
de Jean-Galéas Visconti , seigneur 
de Milan ^le roi Charles VI , dont 
ils implorèrent le secours, leur 
envoya Boucicaut. [La ville était 
livrée aux fureurs des faction s; ce 
n'étaient que meurtres et brigaa: 



dages. Boucicaut, obligé à de» 
actes de sévérité , punit les prin- 
cipaux auteurs du désordre, et fit 
bâtir deux citadelles pour conte- 
nir les autres. Pendant dix ans 
qu'il gouverna , Gènes jouit 
d'une parfaite tranquillité. Ayant 
été obligé de s'absenter en 1409 , 
les Génois massacrèrent la garni- 
son française,] et Boucicaut fut 
obligé de repasser en France. Il 
se signala ensuite contre les Turcs,, 
les Vénitiens et les Anglais. U fut 
fait prisonnier à la bataille d' A- 
zincourt , livrée contre son avis , 
l'an 1415; mené en Angleterre, 
il y mourut en 1421. Il aima les 
poètes et cultiva la poésie. 

♦BOUCQ (Gui le), prêtre et 
doyen de St-Ajndré de Chartres, sa 
patrie, néen 1 752, mort versl 800, 
professa la rhétorique et composa : 
| Exercice en forme de plaidoyer 
sur cette question : De ces quatre 
biens, les talents, les richesses, la 
santé, un ami, quel est le plus 
désirable? Paris, 1767 et 1769, 
in~8°; | Discours sur cette question : 
Lequel de ces quatre sujets , le 
commerçant 9 le cultivateur, le 
militaire et le savant, sert plus es- 
sentiellement l'état ? Chartres , 
1770, in-12; | Panégyrique de 
sainte Jeanne de Chantai, fon- 
datrice de la Visitation, Char- 
tres, 1773, in -8°; | Nouveaux 
plaidoyers à l * usage des collèges, 
Chartres, 1775, in-12j | Oraison 
funèbre de M. deFlewy, évéque 
de Chartres, 1781 , in-8°; | Plai- 
doyers littéraires, panégyriques 
et oraisons funèbres, 1788 , 2 vol. 
in-12. 

♦BOUCQUET (Pierre), avocat ; 
mort en 1781 , a publié : | Droit 
public de la France , éclairai 
par les monuments de l'antiquité, 
1756, in-4>°; {Notice des lities 
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constatant ta possession de nos 
rois de nommer aux évéchés de 
leurs Etats y 176i, i+-V ^Exa- 
men de l'origine de la constitu- 
tion et des révolutions de la nto- 
nancfiiefrancaise,i 773,in-8° - } Mé- 
moire historique sur la topographie 
de Paris ,1772,^°. 

BOUDART (Jacques), ne en 
1682* Binch en Hainaut, cha- 
noine-théologal de Saint-Pierre 
à Lille , a donné une Théolo- 
gie, imprimée à Louvain , 1706, 
6 vol. in-8°, et à Lille, 1710, â 
vol. in-i°, aujourd'hui peu con- 
sultée. Il y a quelques proposi- 
tions qui semblent approcher des 
erreur» condamnées* Boudart mou- 
rut à Lille leinovembre 170Ô. "[Il 
avait fondé un grand nombre de 
bourses, pour favoriser les progrès 
des études et aider les écoliers sans 
fortune.] 

♦BOUDET (Claude), chanoine 
régulier antonin, né à Lyon, 
employa son temps à la composi- 
tion délivres pieux. 11 est auteur 
de la Fée de M. de Bernex, évê~ 
que de Genève y 1751. Dès 1744, 
il avait traduit en français et pu- 
blié l'excellent livre de Segaeri: 
"De in véritable sagesse*. On loi 
doit aussi la Traduction du *Dis* 
cours latin de Le Roi contre J.-J. 
Rousseau. Ce religieux mourut le 
25 décembre 1774. 

*BOUDET (Dsm Joseph-Ma- 
rie), savant bénédictin de la con- 
grégation de Saint-Maur, naquit 
a Rochefort en Aunis au com- 
mencement du xviii* siècle. Du 
gout^our l'étude, et une éduca- 
tion pieuse , le décidèrent à em- 
brasser la vie monastique. Il choi- 
sit l'abbaye deVendôme, ety pro- 
nonça ses vœux le 1 9 février 1 786. 
Envoyé , après ses études , dans 
l'abbaye de Notre-Dame de Sain- 



tes, il forma le projet d'écrire 
l'Histoire du Poitou. Les archives 
de cette abbaye lui offraient pour 
oela de nombreux matériaux. Il 
se mit au travail, rassembla les 
pièces , les mit en ordre > tes tra- 
duisit en français. La mort , qui le 
surprit 4 la fleur de l'âge, ne lui 
permit pas de finir cette entre- 
prise. Il expira le 1 er janvier 1 7-43, 
d'ans l'abbaye de Saint-Cyprien de 
Poitiers , ou il s'était rendu pour 
continuer ses recherches. 

BOUDEWYNS (Michel), doc- 
teur en médecine, natif d'Anvers , 
s'acquit beaucoup de réputation 
dans sa patrie, il fut médecin 
pensionnaire de la viHe et de l'hô- 
pital de Sainte-Elisabeth , et pré- 
sident du collège des médecins. 
Il est auteur du Ventilabrum me- 
dico-théologicum, Anvers, 1666, 
in-4°. Il est divisé en deux parties. 
La première reçarde les devoirs 
des médecins, la seconde con- 
cerne les malades. Les matières y 
sont traitées suivant les principes, 
de la théologie et de la médecine. 
Entre autres questions assez sin- 
gulières , on y examine sérieuse- 
ment si les médecins peuvent de- 
mander à Dieu qu'il y ait beau- 
coup de malades. Cet ouvrage est 
chargé de beaucoup d'érudition y 
mais souvent étrangère à la ma- 
tière dont il est question. Boude- 
wyns a eu part à la "Pharmacia 
Antuerpiensis* , 1660 , in-4*. [On 
à encore de lui : Oblectamentum 
fugatorium temporisvro infirmù; 
et un discours de Sancto Luca 
medicorum patrono.] ïl mourut 
d'une attaque d'apoplexie , a An- 
vers, le 29 octobre 1681. 

*BOUDEWYNS(Ant.-Franç.)> 
peintre de paysages , né à Bruxel- 
les vers l'an 1688, travailla long- 
temps de concert avec François 
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Bout ou Baut* son ami, qui , très- 
fort pour peindre la figure en 
petit, s'était chargé dans les paysa- 
ges des personnages qui devaient 
y entrer. Boudewyns était remar- 
quable par la correction , le colo- 
ris et la touche finie de ses ouvra- 
ges. Il vécut et mourut très-pau* 
vre. Le Musée royal possède de 
lui un tableau représentant un 
Marché aux poissons, dans une 
ville de Flandre , près d'un ca* 
naL Decamps parle avec éloge de 
cet artiste. 

BOUDIER (René) naquit à 
Trelly , près de Coutances , où est 
située la terre de la Jousselinière^ 
dont il portait le surnom. [Amené 
à Tâge de trois ans à Mantes-sur- 
Seine, où" il avait une tante , il s'y 
établit, ne se maria point, et y 
mourut en novembre 17&5, âgé 
de 90 ans.] Ce fut un de ces 
génies prématurés qui d'abord pa± gation 
raissent tout connaître , et qui né ,mpf * n 
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Vttarat 4e peu traoquiljettràit , ' 
Dans une honorable paresse. 
Sans ces?e le livre a la main , 
J'étais plus sérieux que triste , 
Moins français que Grec et Romain .* 
Antiquaire, architnédailliste ; 
J'étais poète , historien.... 
lit maintenant je ne suis rien. 

* BOUDIER (Dom Pierre- 
François), bénédictin de la con- 
grégation de Saint-Maur , né à 
Coutances d'une famille noble , fit 
profession à l'abbaye de Jumiéges 
en 1772, et fut élu supérieur* 
général en 1770. Ami zélé de 
la règle , il jouissait d'une grande 
considération dans sa congréga- 
tion, et y avait passé par toutes les 
charges. Il était abbé régulier de 
S t-Martin de Séez, l'un des monas- 
tères qui, jusqu'à lui, n'avaient 
pas encore subi la commende* 
Quoique dom Boudier n'ait rien 
fait imprimer, il doit être compté 
parmi les écrivains de la congre-* 



savent jamais rien à fond. ÂFâçe 
de 1 5 ans, il savait du latin , du 
grec, de l'espagnol, et faisait des 
vers français. Il acquit peu à peu 
toutes sortes de connaissances 
ébauchées. Il touchait du luth, 
dessinait, peignait, cultivait l'his- 
toire , la grammaire, la géogra- 
phie, et écrivait sur les médailles. 
[Il refusa d'être de l'académie de 
Caen.] On a de lui : | une His- 
toire romaine ; ] un Traité sur les 
Médailles ;|un Abrégé de { J His- 
toire de France, etc. Il n'y a que 
son Histoire romaine qui soit im- 
primée. On peut juger de ses vers 
par son épitaphe, faite par lui- 
même la dernière année de sa vie, 
et dont la fin exprime parfaite- 
ment le matérialisme grossier dans 
lequel il avait vécu. 

J'étais gentilhomme normand 
D'une antique pauvre tooMesfte , 



toire de V abbaye de Saint*-Vigor 
de Bayeux, et de quelques autres 
ouvrages restés manuscrits. On ne 
dit pas en quelle année il est mort. 

* BOUDIER DE VlIXEMERT 

(Pierre- Joseph), avocat au parle- 
ment, neveu de René Boudier , na- 
quit à Paris en 1 71 6, et y mourut en 
4807, dans un âge avancé. Il con*- 
posa un assez grand nombre d'ou- 
vrages : | Abrégé historique et 
généalogique de la maison de 
Seyssel, 1739, in-4°j | Apologie 
de la Frivolité, 1740, in-12j j 
Réflexions sur quelques vérités 
importantes , attaquées dans pin- 
sieurs écrits de ce temps, 175S, 
in-12j | t A ndrométrie , trn Exa- 
men philosophique de l'homme, 
1753, in-1â; | Examen de la 
question proposée sur t utilité des 
arts et des sciences, 1753 , in*13; 
| l'Ami des femmes 9 ou la Mo- 
mie du sex*, 1758> in-IS j 176&, 
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in-1â; 1T88, in-8°; 1791, in-8°. 
Cet ouvrage a été traduit en plu- 
sieurs langues; | Y Irréligion dé- 
voilée, ou la Philosophie de l'hon- 
nête homme, 1774, 1779 , in-12 ; 
| le Nouvel ami des femmes y 1 779, 
in-8°; | Pensées philosophiques 
sur la nature , l'homme et la reli- 
gion, 1785, 1786, A vol. in-16. 
Boudier, sincèrement attaché aux 
vrais principes , est moins recom- 
mandableparses ouvrages que par 
son aversion pour les maximes de 
la philosophie moderne. 

♦BOUDIN (J.-A.) fut député 
en 1792 à la convention, par le 
département de l'Indre. Dans le 

Srocès de Louis XVI il vota la 
étention , le bannissement et le 
sursis. Lors de la mise en accusa- 
tion de Carrier , il voulut qu'on 
soumît à la convention les pièces 
relatives au terrible comité de 
Nantes, et demanda ensuite la 
mise en arrestation de tout prê- 
tre qui se trouverait sur les lieux 
où éclateraient des troubles. Le 7 
décembre il fit suspendre les dé- 
crets de mise hors la loi ; et lors- 
qu'on s'occupa de l'examen des 
crimes des comités révolution- 
naires, il se joignit à ceux qui 
Î proposèrent l'oubli des délits po- 
itiques. On le vit aussi se pro- 
noncer contre Maribon-Montaut, 
qu'il accusa d'avoir fait rejaillir 
sur les députés le sang des mal- 
heureux qu'on exécutait sur la 
place de la Révolution , en con- 
duisant la convention au pied de 
l'échafaud. Nommé, le 9 janvier 

1796, membre du conseil des 
cinq-cents , il fit une motion vio- 
lente contre les parents d'émigrés, 
et peu de temps après contre les 
prêtres 'réfractaires. En février 

1797, il donna sa démission. Ce fut 
Je terme de sa carrière politique. 



BOUDON(Hcnri-Marie), pieui 
ecclésiastique, et grand-archidia- 
cre d'Evreux , [naquit en 1 6514 à 
la Fère en Picardie, de parents 
honnêtes , mais sans- fortune. I! 
eut pourtant l'honneur d'être tenu 
sur les fonts de baptême par ma- 
dame Henriette de France , fille 
de Henri IV , et depuis reine 
d'Angleterre. Dès son enfance , il 
annonça les dispositions les plus 
heureuses, et surtout un grand 
penchant à la piété. A Kâge de 
douze ans , il fut envoyé à Koueu 
pour y faire ses premières études. 
Sa conduite y fut si sage ,* si régu- 
lière, qu'il était proposé pouv 
exemple à ses camarades. Lors- 
qu'il eut achevé ses humanités > il 
vint à Paris faire sa philosophie et 
son cours de théologie. Y ayant 
été ordonné prêtre, François de 
Laval, alors archidiacre d'E vreux, 
et depuis évêque de Québec, lui 
résigna son archidiaconé. Bou- 
don ne se borna pas à en remplir 
avec exactitude les devoirs; il y 
joignit la prédication et même 
l'œuvre des missions , non-seule- 
ment dans le diocèse, mais en- 
core dans plusieurs provinces de 
France. Il passa ainsi ses jours 
dans les pratiques d'une vie sainte 
et pénitente , et dans de conti- 
nuels exercices de la charité chré- 
tienne. Il mourut en 170â à 
Evreiix , dans la 79 e année de son 
âge. Collet a écrit sa w Vie*, 2 vol. 
in -12, 1754. On peut considérer 
Boudon comme le digne disci- 
ple de l'admirable de Bernières- 
Louvigny : comme lui , il joi- 

fnait la sainteté delà vie au génie 
e la pensée; et comme lui il vi- 
vra tant qu'il y aura de la piété 
sur la terre. Boudon a laissé uu 
grand nombre d'ouvrages ascéti- 
ques. Voici les titres des princi- 
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paux : | Dieu seul, ou le Saint es- 
< lavage de l'admirable Mère de 
Dieu 9 Paris, 1674$ | la Vie ca+ 
chce avec Jésus et Dieu, 167-4 et 
i 691 ; | la Conduite de la divine 
Providence y 1678; | la Science 
ert la Pratique du chrétien; \ les 
Grands secours de la divine Pro- 
vidence , 1691; | Vie de Marie- 
Elisabeth de la Croix , fonda- 
trice des religieuses de Notre- 
Dame du Refuge, Bruxelles, 1686 
et 1702; | la Vie de Marie- Angé- 
lique de la Providence , Paris, 
1769; | la Vie de saint Tawin, 
évêque d*Evreux , Rouen , 1 694 ; 
| la Vie du père Sevrin , Paris , 
1689; j Dieu présent partout ; \ 
de la Profanation, et du respect 
qu'on doit aux églises; \ la Sain- 
teté de tétai ecclésiastique.; 1 la 
Dévotion h la sainte Trinité; \ la 
Gloire de Dieu dans les âmes du 
Purgatoire ; \ le Chrétien inconnu, 
ou idée de la grandeur du chré- 
tien; | des Lettres, etc.} \ le Rè- 
gne de Dieu dans une ame. Ces 
ouvrages sont entre les mains de 
tout le monde]. 

♦ BOUDOT (Paul), évêque 
d' Arras , né vers 1 571 à Morteau, 
dans le comté de Bourgogne, 
mort à Arras le 11 novembre 
1 655 , étudia en théologie à Paris , 
et s'y fit recevoir docteur de Sor- 
bonne. Il était versé dans les lan- 
gues grecque et hébraïque, et pas- 
sait pour fort savant. Il prêcha 
dans les principales- chaires de 
Paris avec assez de succès pour 
que Jean Richardot, évêque cT Ar- 
ras , cherchât à l'attirer dans son 
diocèse. Il fit Boudot officiai , pé- 
nitencier , et lui donna un cano- 
uicat. Richardot, ayant été trans- 
féré au siège de Cambrai en 1 609, 
le prit alors pour son grand-vi- 
caire. Il en fit même son suffra- 



gant , ayant demandé pour lui atr 
pape le titre d'évêque de Chaké- 
doine w in partibus*. L'archiduc 
Albert et la princesse Isabelle, 
satisfaits de ses sermons, choisi- 
rent Boudot pour leur prédica- 
teur , elle nommèrent en 1618 à 
l'évêché deSaint-Omer. En 1686, 
il fut transféré à celui d' Arras. Il 
gouverna ces deux diocèses avec 
sagesse et édification. Ce savant 
prélat a laissé : | Summa theologica 
divi Thomas Aquinatis recensita , 
Arras, un vol. in-fok ; | Pytiia- 
gorica Marci Antonii de Domi- 
nis.... nova metempsychosis , An- 
vers, in-4°; | Traité du sacre- 
ment de Pénitence , Paris , 1 601 f 
un vol. in-8°; j Formula visita- 
tionis per totam suam diœcestm 
facienaœ , Douai, 1627, in-8° ; 
| Cateckismus , sive Forma do&- 
trinœ christianœ pro diœcesi 
Atrebatensi ; | le même Coté* 
ehisme, en français, Douai , 1628; 
Arras, 1655- 

* BOUDOT (Jean), libraire 
célèbre , imprimeur du roi de 
France , de 1 Académie des scien- 
ces , mort en 1706 , s'est fait un 
nom dans la république des lettres 
par son petit Dictionnaire latin- 
français, dont la première édi- 
tion parut en 1701. [C'était, avant 
celui de Noël, le plus usité dans les 
collèges.] Il est tiré d'un grand 
Dictionnaire en 14 vol. in-4° ? 
dont Boudot est aussi l'auteur, et 
qui est resté manuscrit. — Son fils, 
Jean Boudot, également libraire 
célèbre et imprimeur éclairé, né 
à Paris en 1685 , mourut dans la 
même ville en 1754. Ses connais- 
sances bibliographiques le firent 
rechercher par les savants qui s'ap- 
pliquaient a cette utile partie delà 
littérature. Il dressa des catalo- 
gues raisonnes de livres, qui lui 
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Jean), *on second fila, né à Pa- 
ris en 1689» embrassa jeune en 
core l'état ecclésiastique , fut cen- 
seur royal et secrétaire inteiv 
prête du régiment d'infanterie ir- 
landais de Lally. Il eut dû se 
faire libraire comme son père. 
Attaché dana la suite k la bihlio 
tbèque du roi ,. il en rédigea les 
catalogues , ainsi que ceux de la 
bibliothèque du grand-conseil, dç 
concert avec l'abbé Sellier. U pu- 
blia, en société avec L.-F.-C. 
Marin : | la Bibliothèque du Théâ- 
tre Français, Dresde (Paris), 
1768, 3 vol. in-8? j | Essai historié 

Î*e sur l'Aquitaine, 1 763 , in-8° ; 
Examen des objections faites as 
'Abrégé chronologique de r his- 
toire de. France du président Hén 
nault, 1765, in^8°. L'abbé Bou- 
doi fut le compilateur et le rédac- 
teur des Mélanges d'une. grande 
bibliothèque) publiés par le mais 
quis de Paulmy, en .70 vol., Pa- 
ri*, 47.79 et 1738, U avait pré- 
paré une . nouvelle Traduction 
complète des "Œuvres* d'Ho* 
race, lorsqu'il fut. surpris par la 
mort le 6, septembre .1 771 . . 

* BOUELLES, Bouille» ou 
Booveu**» (Cbarles me), chanoine 
d# Saint -Quentin et ensuite de 
Noyon , où il professa la théolo- 

?ie, né à Sancourt, village de 
icardie, vers .1470, mourut vers 
1553. Ses principaux ouvrages 
§ont : | Liban de Intellectu; de 
Sensu;, de Nihila; Ars opposa 
torum; dô Genemtione; de Sa* 
piente,e\c>, Paris, 151Q, inrfoLjf 
Proverbiorumwulgarùtm libnitres, 
Parisiis,, 1531, in-8°; | Liber de 
differentid vulgarium linguarum 
et galiivi sermonis varietate, Pa- 
ris, 1533, in«A°, ouvrage curieux. 
BOUETTE de Blemua (Jac- 



mille noble, prit l'habit de béné- 
dictine à l'âge de 11 ans, dan; 
l'abbaye de la Sainte -Triai té de 
Caen. La duchesse de M ecklem- 
haurg, ayant projeté de faire à 
Châtillon un établissement de bé- 
nédictines du Saint -Sacrement, 
demanda la mère Bouette. Cette 
sainte religieuse, de prieure qu'elle 
était à la Trinité, se réduisit à 
être novice à Châtillon. Elle était 
alors âgée de 60 ans. Les abbayes 
qu'on lui offrit ne purent lui faire 
quitter sa nouvelle demeure. Elle 
y mourut saintement en 1696. On 
a d'elle : | Y Année bénédictine, 
7 vol. in«4°; | Eloges de plusieurs 
personnes illustres en piété des 
derniers siècles , 2 vol. in-4-°j | 
Fies des Saints, 2 vol.* in -fol. 
[Les Grandeurs de Marie; [ les 
Exercices de la mort.'] Ces ou- 
vrages sont écrits avec plus de 
puseté et d'élégance qu'on n'au- 
rait dû en attendre d'une fille qui 
avait passé toute sa vie dans des 
exercices de piété. 

* BOUFLÉRS (Louis de), né 
en 1534, d'une ancienne famille 
de Picardie, fut surnommé "le 
Robuste", à cause de sa force , qui 
égalait celle de Milon de Crotone. 
Sa vitesse à la course et son agilité 
n'étaient pas moins étonnantes, au 
rapport de Loisel et de la Mor- 
lière,qui le font porter un che- 
val sur ses bras à une grande dis- 
tance , et en devancer un autre à 
la course dans l'espace de deux 
cents pas. Il périt à t9 ans au siège 
de Pont-smvYanne , où il servait 
en qualité de guidon au régiment 
d'Enghien. 

* BOUFLERS (Adrien, sei- 
gneur de), son frère, qui vécutsous 
Henri 1)1 et sous Henri IV, fut, 
en 1589, grand bailli de Beau- 
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Vais. Il publia : | Choijp fa plu- 
sieurs histoires et autres choses 
mémorables, Paria , 1608, t in-8°j | 
Traité sur les œuvres admirables 
de Dieu, Beauvais, 1621, in r 8°» 
Il mourut en 162$, âgé de. 90 au*. 
POÛFLPRS (JLquis- François, 
duc . de ) , pair qt maréchal de 
France, naquit en 1644., [Il fut 
connu d'abord sous le nom de 
chevalier de Bouflers.} Ses dispc~ 
sUiqus pour l'art de la. guerre s' 6- 
tant développées de bonne heure, 
il fut choisi en 1669. pour être 
colonel d'un régiment, de dra- 
gons. Il se distingua k te tète de 
ce corps, sous le maréchal de 
Créerai, sous Turenne, Condé et 
Çatypàt, Il reçut une blessure dan? 
gereuse au combat 4q Voërden j 
il en reçut une seconde à la ba- 
taille d'Ensheim , au gain de la* 
quelle il coptribua, beaucoup * de 
1 aveu de Turenne. Après plùr 
sieurs belles actions, il ^immor- 
talisa par la défense de Lille en 
i 708. Le siège dura pendfrnpptus 
de 3 mois. Le roi le récompensa 
comme s'il eût gagné- une ba- 
taille. Il fut fait pair de France», 
eut les grandes entrées de pre- 
mier gentilhomme , et la survi- 
vance du gouvernement de FlauV 
dre pour sou fils aînp> A 1a ba- 
taille d,e Malpiaqnet, en 4-7Q9, il 
fit la refaite en si bon ordre;qu'il 
ne laissa ni canon , ni prisonniers. 
Le maréchal de Bouflers joignait 
à. l'activité d'un général Aamè 
d*un |>pn citoyen , servant aem 
mft^rç : comme les. anciens Ro* 
nxajns, servaient leur république, 
ne comptant sa vie pour rien , 
dès qui! était question du salut 
de sa patrie, lue roi lui ayant orw 
donné d'aller secourir Lille, et 
l'ayant laissé maître du choix de 
ses lieutenants, il partit 1 ' à Fins- 
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tant, sans régler ses aflWres, ^ns 
dire adieu à sa famille, (et choisit 
pour ses officiers un disgracié et 
un prisonnier de la Bastille. Sa 
magnificence égalait 4 son amour 
pour son pay* et pou* son prince. 
Lorsque Louis XIV forma le 
camp de Compiègne *onr sérvirt 
de leçon à son petit-fils le duc de 
Bourgogne , et de spectacle à 
toute la cour, Bouliers y vécut si 
splendidement, que le roi dit à 
làv*i son maître- d'hôtel f « Il né 
faut pas que le duc- de Bourgogne 
tienne de table) nous ne sautions 
mieux faire que le maréchal '? le 
duc de Bourgogne ira 'dîner avec 
lui, quand il ira au camp. » Ce 
général mourut k Fontainebleau 
en 1711,; âgé de 68 ans. «En lui, 
écrivait madame de Maintenon y 
leicœur est mort le dernier. : » On 
lit. dans la continuation de ^His- 
toire d'Angleterre", par Rapin de 
Thomas,' un trait trop honorable 
k la mémoire de ce grand homme 
pour Ppublier. Le roi Guillaume 
ayant pris Namur en 1 695, arrêta 
Bouflers prisonnier, contre la foi 
des conventions qu'on venait de 
faire. Surpris de ce procédé^- le 
maréchal' en demanda là cause : 
on lui répondit qu?én 1 ' agissait 
ainsi pai* représailles de la garni* 
son de Dixmttde et de Deynse, 
que les Français avaient retenues 
malgré les capitulations $ ce qui 
était vrai. « Si cela est, dit Bou- 
flers , on- doit arrêter ma garni- 
son , et non moi; — Monsieur, 
lui répondit-on , l'on vous estime 
plus que dix mille hommes. » 
[Bans sa vieillesse; son amour 
pour la patrie lui fit solliciter au- 
près du roi la permission d'aller 
servir sous Vilfars. Ce maréchal 
ayant en vain essayé de lui faire 
accepter*le commandement : « Eh 
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bien! Monsieur, luïdit-il, je.vai* 
donner pour mot d'ordre votre 
nom et celai de la ville qui vous 
a immortalisé: "Louis-François* et 
"Lille*.]— Son fils, Joseph-Marie, 
duc deBouflers, mourut à Gènes, 
maréchal de France, en 17-47, le 
jour même où les Autrichiens 
levèrent le siège de cette ville. 

♦BOUFLERS (Stanislas), 
marquis de ) , plus connu sous le 
titre de "chevalier de Bouliers*, 
naquit en 1 737 à Luuéville , où sa 
mère embellit long-temps la cour 
de Stanislas. Il eut pour institu- 
teur l'abbé Porquet.Safkmille,qui 
comptaitparmi ses membres l'illus- 
tre maréchal deBouflers, devait le 
porter aux places les plus distin- 
guées. D'abord chevalier dé Malte, 
il devint ensuite grand bailli de 
Nanci et membre de l'académie 
française. Le premier de ces titres 
lmi valut un bénéfice, quoiqu'il 
n'ait point voulu entrer dans les 
ordres. Quelques Poésies légères, 
où l'on remarquait de la grâce et 
de la facilité , le firent connaître, 
dans le monde littéraire» Avant 
choisi la carrière des armes y il fit, 
Capitaine de hussards pendant la 
campagne de Hanovre, il dut en- 
suite au maréchale Castries d'être 
nommé gouverneur du Sénégal et 
de Gorée. De retour en France, il 
publia plusieurs Pièces lyriques .W. 
avait connu de bonne heure Vol- 
taire, avec lequel il était en corres- 
Î>ondance : ce qui confirmerait 
'idée que le marquis de Bouflers 
était la dupe du philosophisme. Il 
s'en faut i>ien du reste que ses 
mœurs fussent exemptes de repro- 
che. Appelé aux états- généraux , 
en 1789, il se montra modéré. Dès 



le commencement de la révolution 7 
il sauva la vie à deux hussards pour- 
suivis par le peuple, parce qu'ils 
étaient royalistes. En 1790 , il 
fonda, conjointement avec Ma- 
louet , le club dit des * Impar- 
tiaux*. Après le 10 août, il, se ré- 
fugia auprès du prince Henri de 
Prusse, qui l'avait fait entrer à 
l'académie de Berlin. Ce prince 
lui ayant ensuite témoigné quel- 
que froideur, il trouva un nou- 
veau protecteur dans Frédéric- 
Guillaume, qui lui accorda dans 
ses états de Pologne un vaste ter- 
rain pour y établir une colonie 
de Français émigrés; mais les évé- 
nements politiques empêchèrent 
la réussite de ce projet. De Bou- 
flers rentra en France en 1800, 
après avoir épousé madame de 
Sabran, femme distinguée par son 
esprit. Son ouvrage du Libre ar- 
bitre ne tarda pas a paraître : mais 
un tel sujet était au-dessus de ses 
moyens. Admis à l'Institut , en 
1804 y il y lut l'année suivante 
V Éloge du maréchal de Beau- 
veau, qui eut du succès : on n'en 
peut dire autant de celui qu'il 
prononça pour l'abbé Barthélemi. 
fl fréquentait à cette époque la 
famille dé Buonaparte, à laquelle 
il paya Son tribut d'éloges. Cepen- 
dant, son beau-fils ayant été en- 
fermé à Vincennes par ordre de 
Napoléon , il dépérit de jour en 
jour,et mourut enfin le 18 janvier 
1815, à l'âge de 78 ans. Son corps 
repose à côté des restes' de Delilie : 
on a écrit sur la colonne qui porte 
son nom , ces mots qui sont de lui : 
"Mes amis , croyez que je dors*. . . . 
N'eût -il pas mieux oit : "Mes 
amis, priez pour mon ame* ? 



FIN DU TROISIEME VOLUME. 
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OUVRAGES QUI SE TROUVENT CHEZ HOUD AILLE, LIBRAIRE. 



ŒUVRES COMPLETES 

DE 

S. FRANÇOIS DE SALÉS, 

ÊVÊQUE ET PRINCE DE GENEVE, FONDATEUR DE i/ ORDRE DE LA VISITATION. 

QUATRE VOLUMES GRAND IX-8° 

SUR PAPIER JÉSUS SUPERFIN SATINÉ, 

AVEC UN MAGNiriQUX PORTRAIT , 

Un Fac-Simile et divers Fragments inédits. 
PRIX DU VOLUME : 7 FRANCS. 



DICTIONNAIRE UNIVERSEL 

DE 

PAR PERROT ET ARAGON , 

Ouvrage entièrement neuf, 2 volumes in-fa et 60 cartes coloriées; 

Prix : 20 francs broché , 25 relié ; 

L'Ouvrage broché sans les Cartes se vend 14 francs. 



y 
A NAPLES ET EN SICILE, 

PAR RICHARD DE SAINT-NON, 

4 volumes in~$° 

.Et Album de 558 Gravures în-f> , d'après les Artistes les plus célèbres, 

Représentant tout ce que l'Italie a de plus remarquable 
En Monuments, en Peinture, en Points de Vue, en Vases, Médailles, etc. 

'(Dunrnçc biuiôé en 70 Ci oraison 6 à 2 fr. 25 la £i»rah*on. 

Une Li. raison tous les dix jours, depuis le 15 novembre 1S53. 



Paris.— Imprimerie de BETHCNE et PLON, rue de Vaugiraid, JC. 
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